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Stimulés par l'énorme intérêt que notre cours d'anglais, «i 
by the Nature Method», a suscité a toute une séri { 
l'Europe Occidentale, aussi bien parnu les finguistes que dans le grand 
public, et dont la manifestation la plus Es a 
Piascription depuis 1945 Oun denii-ntllion 
d'appliquer à d'autres langues les principes de la « Mét 
«Le Français par la Méthode Natures suit donc Re ue le 
nodèle anglais, tout en y apportant, cela va de soi, les changements 
de détail exigés par la différence considérable des deux langues. 


L'élaboration de cet ouvrage a demandé plusieurs années et a été 
dirigée et contrôlée dans toutes ses phases par le créateur de la « Mé- 


` Es 


thode Nature», M. Arthur M. Jensen, sur qui repose ainsi l'entière 


responsabilité en ce qui coucerne l'application des principes de la « Mé- 
thode Nature» au texte français. M. Arthur M. Jensen a eu pour 


3 


collaborateurs un groupe de spécialistes de la langue et de la cuiture 
françaises ainsi que de l'ensetgneme ent Dr atique du français. Ces colla- 


vorateurs ont eu pour tâche très importante d Por > texte sème 
du cours et de le soumettre à une vérification particulièrement nécessaire 
dans un cas où il s'agissait de créer de toutes pièces un véritable 

« roman > inédit qui ne contienne que des mots appartenant à une liste 
idéale établie préalablement et se pliant aux règles très strictes de la 


« Méthode Nature» concernant l'introduction de mots nouveaux. 


collaborateurs de tous pays 
pour l'application et la vigilance inlassables avec lesquelles ils ont 


LE 


Nous tenons à remercier nos savants 


effectué cette œuvre de vérification ei de révision linguistique. Sans 


St 
leur participation, nous n'aurions pu nous sentir sûrs d'avoir Créé un 


cours qui fut en même temps intéressant à lire et d'un style correct ci 


A 
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qui conservåt néanmoins tous les avantages pédagogiques qu'offr 


« Méthode Nature» dans le modèle anglai 


de 


III 


PRÉFACE 


Nous tenons en outre à reconnaitre l'effort qui, sous la direction de 
M. Arthur M. Jensen, a été fourni par M. Oleg Koefoed (auteur de la 
majeure partie du texte même) et M. et Mme Ejgil Grièse au cours 


de la rédaction proprement dite des différentes parties du cours. 


En ce qui concerne la transcription phonétique, M. Arthur M. Jensen 
a adopté le système de signes établi par l’« Association Phonétique In- 
ternationale », s'appuyant en outre sur l'avis de phonéticiens français 
tels que M. Pierre Fouché {(« Traité de Prononciation française ») et 
M. Ph. Martinon («Comment on prononce le français») et de 
dictionnaires teis que le « Harrap's St de French and English 
Dictionary.» et le « Dictionnaire phonétique de la langue française > 
de MM. Alfred Barbeau et Émile Rodhe. 


Nous remercions les éminents linguistes qui se sont chargés de 
donner, dans une préface à ce cours, une description et une appré- 
ciation de la « Méthode Nature », telie qu'elle est notamment réalisée 
dans « Le Français par la Méthode Nature». Leur jugement aimable 
et objectif nous a été un précieux encouragement. Pour des raisons 
d'ordre pratique, nous avons choisi de réunir ces préfaces dans un 
fascicule séparé, encarté dans le premier fascicule du cours. 

Il ne nous reste plus qu’ à faire un court it des principes 
fondamentaux de la « Méthode Nature», principes qui régissent 


également le présent cours de français. 


à 4 


1) Le vocabulaire mis à la disposition des élèves correspond à peu 
rès aux 3000 premiers mots de la liste de fréquences et d’étendues 
(« frequency and range») de Vander Beke. Ila été démontré que ço 
95 mots sur 100 d'un texte français de difficulté moyenne appar- 


fr ns TC 


tiennent justement à ces 3000 mots. [en résulte que notre cours amène 
l’élève qui le suit jusqu’au bout, à ce degré précis de maturité linguistique 
qui ku permettra de lire et de comprendre par ses propres moyens des 
textes français ordinaires. 


2) Le texte du cours a été aménagé de façon à inclure graduellement 
tous les mots du vocabulaire idéal dressé préalablement. La fréquence 
des mots nouveaux introduits dans je texte est si basse, — 25 à 30 mots 


connus par mot nouveau, —- et le contexte est si clair que l'élève 


IV 


PRÉFACE 


comprend d'emblée ces mots nouveaux et les absorbe aisément ef 
naturellement. 


3) Nous avons évité tout apprentissage mécanique de mots, qu'il 
s'agisse de traductions, de fixation no d'images pourvues de texte, 
de A tions incessantes ct fatigantes des mêmes phrases à peine 

triées ou de pur T rabâch iage du même texte succinct. Au Heu de tout 
cela, notre élève renconire tant de fois les mêmes mots dans un texte 
suivi et très riche en variation, qu'ils deviennent inconsciemment et 
aisément son patrimoine spirituel. 


4) Les connaissances grammaticales nécessaires sont acquises fininé- 
diatement par la lecture du texte même. Les formes grammaticales sont 


n 


incorporées dans le texte systématiquement et graduellement, ainsi que 


le vocabulaire proprement dit, de sorte ae i élève en acquiert la 
maitrise sans rabâchage. La fréquence des nouveaux fa se de grammaire 
introduits dans le texte est également très basse, et ia faible proportion 
de phénoniènes nouveaux par rapport aux phénomènes connus en 


permet l’assimilation facile. 


5) En conséquence, notre texte est d’un bout à lautre « immédiate- 
ment compréhensible », c'est-à-dire que le sens des mots nouveaux 
et des formes grammaticales ressort immédiatement du contexte. Cela 
permet à l'élève de s'assimiler la langue étrangère directement, sans le 
truchement de sa langue maternelle. Comme d'autre part, ainsi que 
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nous l'avons dit, la fréquence des mots nouveaux introduits dans le 
texte d'un chapitre donné est très basse, l'élève saisit la valeur de ces 
mots immédiatement et imperceptiblenient, de même qu'il est dès le 
début mis en mesure de penser entièrement dans la langue étrangère, 
dans les lintites de ses nouvelles connaissances. Cela rend l'acquisition 
de la nouvelle langue extrêmement rapide et presque automatique. 


6) La « Méthode Nature » fait lire à l'élève des textes beaucoup plus 
longs que ceux que l'on ose généralement présenter à des débutants. 
L'élève se familiarise ainsi rapidement avec le grand nombre de locutions 
et expressions idiomatiques dont se compose toute langue vivante. 
L'acquisition du langage nouveau se fait ainsi dans la plupart des cas 
par propositions et non pas mot par mot. 


Y 


PRÉFACE 





7) Il n'est laissé aucun doute quant à la prononciation des mots et 
des phrases de la langue apprise. Chaque ligne du texte proprement 
dit est accompagnée d’une ligne en transcription phonétique qui indique 
la prononciation correcte à l’aide de lalphabet phonétique, très simple 


è apprendre. 

Qu'il nous soit permis de formuler l'espoir que «Le Français par 
la Méthode Nature» trouvera auprès du public le même accueil 
bienveillant que son modèle anglais, « English by the Nature Method ». 
Aucun effort n’a été épargné pour faire du « Français par la Méthode 
Nature» un digne pendant du cours anglais. 


LES ÉDITEURS 
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Chapitre un (1). Premier (ler) chapitre. 





LES DUCLOS 


Madame Duclos 





G=? Monsieur Duclos 


VA 
Ææ i 





Nicole 


Henri 





une fille 


un garçon 





un garçon une fille 


Monsieur Duclos est un homme. Madame Duclos |un 

une 

Jean estun garçon. 
; Nicole est une 
est une femme. Jean est un garçon, et Henri est un; 


E€ -iyn fam. z% €-tŁt@& gars, e ùrt Ee -t® 


masjø dyklo E€ -i Q -n m. sadam  dyklo 


un garçon 
garçon. Jean et Henri sont deux (2) garçons. Nicolejun homme 


gars3. 3% e ŭn s dø garsi. nikal nes A 


est une fille, et Yvonne est aussi une fille. Nicole et 
€ -tyn fi], e vən € -tosi yn fi. nikal e 


Chapitre un (1). 


Re D 2 i RP pq PC M, SC Cnam de) Ave 


tui SI dä 











Yvonne sont deux fil 


0 A GS a A EA E y a 


Médor 
niedo: r 


Minet est un chat. 
fa. 


es. 


RS 
Ca 


+ 


, 
A 


e $ s 
t> + S 


nine 


est un chien. Fido est aussi un chien. Médor et Fido 
D ei [JE fido € -Fosi & fë  medo:y e fido 
A | x chiens 
Ma | Er 
| 2J Can 
chien | Médor, est-ce un chien? Oui, c’est un chien, Minet, 
| mmeds:r, eces & fz? wi, Se -t@  fjč. MIHE, 
l] 
C = ce est-ce aussi un chien? Non, cest un chat. Fido, est-ce 
Es osi @  fJjE? n5, se -1@ fa. fido, €s 
-5 
un (1j garçon | in chien? Oui, c'est un chien. Monsieur Duclos, est-ce 
deux (4} garcon L'un ins 2 ce e, , 
uN À Jg: çons | & Jiër QI, SE +® JiË. NLISJÉ dyklo, ES 
une (1) fille 
deux (2) filles 9 s a ir 
un homme? Oui, c'est un homme. Madame Duclos, 
un (1) chien = ; A us n laih 
dose (2) chans Č -n 23m? zei, SE -i ® -1 211. madam  dyklo, 
est-ce une femme? Oui, c'est une femme. Jean, est-ce 
est ces yn fam? wi, Se -iyn faem. zÜ, E$ 
sont 
Jeanestun garçon. | aussi une femme? Non, c'est un garçon. Yvonne, 
Jean et Henri sont} osi san fam? nI, se -É@  garsi. IVI, 
deux garçons. : i 
7 est-ce aussi un garçon? Non, c’est une fille. Henri, 
or "g 75 P? 3 ? 77 © a$ At4 Fa eg ES 
no ES OSt @ garsh: nj, SE -iyn fig. Ür, 
Henri [äri] 


est-ce un garçon? 
ES 


[5 
& 


gars5? 


lə Garsi, së 


ză, 


S2 $53 medr g 


Madame Duclos. 
madam  dykio. 


Le garçon, c’est Jean. La fille, c’est Nicole. 


ce sont Médor et Fido. 


Oui, c'est un garçon. 


wi, SE -+ gars. 


Les chiens, 


la fr], se mikal. le  fjë, 


C’est 
$ 


Qui est la femme? 
ki fam? 


ç 


Ê T 


fido. la £ 


Qui est l’homme? 
loin À 


L'homme, c’est 
À Ln, SE 


HA © 
is & 


Prenuer 


(1er) chapitre. 
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Monsieur Duclos. Qui sont les deux chiens? Les deux 
məsió  dykio. ki $53 le dø fie? le dø 
chiens, ce sont Médor et Fido. Qui est le garçon? Le 
[H&, sa s5 mmedə:r e fido. ki € lə gars5? lə 


garçon, cest Jean. Qui est la fille? C’est Nicole. Qui 
gars), SE 4. ki € die fij? se nikal ki 


sont les Duclos? 


Ce sont Monsieur et Madame Duclos, 
s5 Le dyklo? s3 55 inasjé e madem dykio, 


les deux garçons, Jean et Henri, et les deux filles, Nicole 


le dø garsi, ză üri, e ie dø fiij, niksi 


Led 
Q 


et Yvonne. 
8 vn. 


Jean a un chien, et Nicole a aussi un chien. Médor 


ga a & JE, e nikon! a osl © fjë. medir 
est le chien de Jean, et Fido est le chien de Nicole. 
€ lə [JE da zù, e fido e ila [JE də mikal 
Yvonne a un chat; Minet est le chat d'Yvonne. Médor, 
ivon a ®@ fa; mine € la fa divo. mMeEŽI:TY, 
est-ce le chien d'Henri? Non, c'est le chien de Jean. 
ces la [je düri? n3, se la [JE do 3ü. 


Le garçon, c'est 
Jean. 

L'homme, c'est 
Monsieur Duclos, 


le 
la 
les 


Le garcon, c'est 
Jean. 

La fille, c'est 
Nicole. 

Les garçons, ce 
sont Jean et 
Henri. 

Les filles, ce sont 
Nicole et Yvonne. 


? 


qui est... 
c’est 
qui sont ...? 


ce sont 


Qui est l'homme? 
C'est Monsieur 
Duclos. 

Qui sont les 
garçons? 

Ce sont Jean et 
Henri. 


de 

g’ 

Médor est le chien 
de Jean. 

Minet est je chat 
d'Yvonne. 


Chapitre un (1). 





€ 

Jean est un 
garçon; H a un 
chien, 

Yvonne est une 
ille; elle a un 


chat. 


+ + D 

b S {D np AA 

BD j 
J 

~ 


n, 2-t-il ün 


"a € 
7] 
P] 
Pd 


iia un frère. 


Aa © 
© 





Minet, est-ce le chat de Nicole? 
MAINE, 


Non, Cest le chat 


£S lə fa də mikli n5, se dlə fa 
d'Yvonne. Fido, est-ce le chien de Nicole? Oui, c’est 
divan. fido, <s la [35 da nikal? wi, SE 


le chien de Nicole. Phomme, est-ce Monsieur Duclos? 


dyklo? wi, se madam dyklo. 


ia fjë da nikol. Dm, ES masjø  dyklo? 
Oui, cest Monsieur Duelos. La femme, est-ce Madame 
wi, SE masjø  dyklo. la faem, €S madam 
Duclos? Oui, cest Madame Duclos. 

í 

| 


Monsieur Duclos est le père de Jean; Jean est le fils 


1119576 dyklo € iə peïr da ză; 3ù € la fis 


de Monsieur Duclos. 
d2 


Henri est aussi le fils de Monsieur 
M2S}0 


d'yklo. üri e -tosi la fis da masjg 
Duclos. Monsieur Duclos est le père de Nicole et 
dyklo. MISÉ dyklo € La pe:r də mkəl e 


d'Yvonne; Nicole et Yvonne sont les filles de Monsieur 


| divan; niksi e twon s3 le fi:j da masjg 
Duclos. Monsieur Duclos a deux fils; il a aussi deux 
dyklo. masjø dyklo a dø fis; 1 a ost dø 
filles. Madame Duclós est la mère de Jean, d'Henri, 


fict madam dyklo € la me:r də 3ù, dări, 


de Nicole et d Yvonne. Madame Duclos a deux fils; 


da nikil e  divon. madam dyklo a dø fis; 
elle a aussi deux filles. 
El a osi dø fiij. 
Jean, a-t-il un père? Oui, il a un père. Qui est le 
Z3ň, a -iil @ pe:r? wi, il a & per. ki e lə 


Premier (ler) D Premier (ler) chapitre. 


père de Jean? C’est Monsieur Duclos. Monsieur 
peir da zür SE 1N95)9 dyklo. H125]% 
Duclos, a-t-il deux sn Oui, il a deux fils. Qui sont un fils 
dyvklo, a til dé fis? oi, il a dø fis. ki  s3 |ôeux fils 
les fils de Monsieur Duclos? Ce sont Jean et Henri. 
le fis də  mmasjø dyklo? s2 s 3 e  àrt. 
Yvonne, a-t-elle une mère? Oui, elle a une mère. Qui 
tuon, a -tel yn meir? wi, el a yn mer. ki 
est la mère d Yvonne? C’est Madame Duclos. Madame 
€ le me:r divən? sce madam dykio. madani 
Duclos, a-t-elle deux fils et deux filles? Oui, elle a 
dykio, a tel dø fis e dø fi:j? wi, Et a 
deux fils et deux filles. Qui sont les fils et les filles 
dé fis e dọ fiij. ki sj le fis e le fij 
de Monsieur et Madame Duclos? Ce sont Jean, Henri, 
də məsjð e madam dyklo? sə s 3%, ùr, 
Nicole et Yvonne. 
nikol e ivn. 
Jean est ie frère de Nicole; Nicole est la sœur de Jean. 
3@ œ ia freir da mikəl; nikol € la sæ:r də 3a. 
Nicole est aussi la sœur d'Henri et d Yvonne. Elle a 
“iki € -t osi la sæ:r  dãri g dyz El à 
deux frères et une sœur. Henri est le e de Jean, de 
dø freir e yn sœ@:T ET? ë lə da zü, də 
Nicole et d'Yvonne; il a deux sœurs et un frère. Jean 
nikl e divin, ila dø sæ:r e & freir. zga a 
et Henri ont deux sœurs; ils ont aussi un père et une |Jean a un chien, 
T S Jean et Henri ont 

e ün 5 å dø s@œæ:r; 11-25 -tosi ® peir e yn |un père. 


CA 


D SRE Ra Po e 


Jean et Henri sont 
Jeux garçons; 

ijs ont deux sœurs. 
Nicole et Yyonne 


son deux filles: À 


RP PDP EE AP Em A NP AP, PS € mi RS CNP ET Ah ct | 


D a ` z 
rnère Nicole et Yvonne ont deux frères, et elles ont 
IREF niksi g ivn 5 do  freir, e el-s3 
aussi un père et une mère. 

-é OSL Č per e yu MEIN, 

Jean et Henri, ont-ils deux sœurs? Oui, iis ont deux 
za ge ara D til dø  sœ:r? wep, -zi dø 
sœurs. Nicole et Yvonne, ont-elles un pere? Oui, elies 
sæ :i nikol € Wm, 5 tel @ perf wi, æl 
ont un père. Ont-elles aussi une mére? Qui, elles ont 
-23-i @ pE JD'tel osi ya mer? wi, el-z5 


Monsieur et Madame Duclos, ont-ils deux 
masjø E 


une mère. 


RE ET TE T 
=} Y IRET. 


madam dyklo, J-èa dø 


à: 


is et deux filles? Oui, ils ont deux fils et deux filles. 
fis e dø fj? wi, il-25 dé fis e dø fr]. 
Nicole et Jean, ont-ils un frère et une sœur? Oui 

niksi ge 38, T-til @ frer e yn sæ:r? wi, si 


re et une sœur. Qui sont-ils? Ce sont Henri 


-5 3 -l freir ge yn sæir. ki sj-4uf sa s üri 
et Yvonne 

€ U9 

Médor et Fido, sont-i is les chiens d'Henri? Non, Médor 
medoir e fido, s3 -tal le fiz däri? n5, megs? 
et Fido ne sont pas les chiens d'Henri; Médor est le 
e fido na s3 pa le JE dûri; meĝs:r € lə 


ag atomuna pita e G 2 > ann an à aand dan ane ti ann D CPR à ee ee Che org A APE te On 0 US ina DES PS PO, Me LA ARS Que QU LR G DO ER nt MAR MR GS En VAN AP AD ES RER D PU EPP EN RÉ AA DA LAS Où DS A DR ESS Vi VA © PE VOS pa Du ER RAS 
Don ans mme 
v ` na 


Jean et 


chien de Jean, et Fido est le chien de Nicole. 
| JE ds 3ā, e fido € lə ds niksi 4& æ 


aX 
23° 


Henri, sont-ils deux hommes? Non, ce ne sont pas 


| üri, 59 -tal dø -3 Nn? n5, S nə S$ pe 


Premier (ler) chapitre. 





| 


deux hommes; ce sont deux garçons. Nicole et Yvonne, | 


S3 


dg -2 m; s3 dë garsi. nikol e IW, 


sont-ce aussi deux garçons? 
SJs os} garsi? 


Non, ce ne sont pas deux 


dø n5, sə nə s pa dø 


garçons; ce sont deux filles. Jean, est-ce le père 


gars); sə s dø fiij. 3ű, es la pEr 
d'Henri? Non, ce n’est pas le père d'Henri; c'est le 

däri? nj, sə ne pa lə per dūri; s€ lə 
frère d'Henri. Yvonne, est-ce la mère de Nicole? Non, 
fre:r dări. IVIR, €s la me:r da nikal? n5, 


ce mest pas la mère de Nicole; c’est la sœur de Nicole. 


sə pa la me: do mikol; se lae sœæ:v də mikal. 


ne 


Nicole, a-t-elle un chat? Non, elle n’a pas un chat, 


mikəl, a el © fa? n5, el na pa & fa, 
elle a un chien, Yvonne et Henri n'ont pas deux sœurs; 
el a & [jë ivən e äri ni pa dø sær; 


Henri a un frère et deux sœurs, Yvonne a deux frères 
dø  sæ:r, 


üri a & frer e iwwon à dø frer 


et une sœur. 
E yU .S@.T. 


EXERCICE A. 


Madame Duclos est une —. 
Jean et Henri sont deux — 


Monsieur Duclos est un —. 
Nicole et Yvonne sont 
Médor est le chien — Jean. Minet est le chat 
Monsieur Duclos est le — de Jean, d'Henri, 
de Nicole et d'Yvonne. Madame Duclos est la — de 


Jean, d'Henri, de Nicole et d'Yvonne. 


deux —, 
—’ Yvonne. 


nt ee A Ph E E GE EEE A G G AAAA AA O À 


sont-ce= sont-ils 
sont-ce =- sont- 
elles 


Dr = ne 


ne... pas 
ce 
n’... pas 


? 


C 


Jean et Henri 

ne sont pas deux 
filles; ce sont deux 
garçons. 

Nicole n’est pas un 
garçon, c’est une 
fille. 


MOTS: 
Monsieur 
Madame 
est 

sont 

un 

une 

un homme 


Chapitre un (1). 





une femme Jean et Henri sont les — de Monsieur et Madame Duclos. 


i 
| 

un garçon | Monsieur et Madame Duclos ont aussi deux —; ce sont 
a file Nicole et Yvonne. Nicole et Yvonne sont les — de 
Le. Jean et d'Henri, et Jean et Henri sont les — de Nicole 
dar ; et d'Yvonne. Médor et Fido — sont pas deux chats; ce 
un chien | sont deux chiens. Jean — a — un chat, il a un chien. 
ce | 
A 
est-ce ...? 
sont-ce ...? 
oui : EXERCICE B. 
non 
le Jean, est-ce un garçon? ... Henri, a-t-il un frère? ... 
l Qui est le père de Jean? ... Nicole, est-ce un garçon? 
la ... Yvonne, a-t-elle une sœur? ... Qui est la sœur 
les 5 d'Yvonne? ... Qui sont le père et la mère? ... Ont-ils 
- a deux fils? ... Nicole et Yvonne, ont-elles deux sœurs? ... 
ont | 
de 
g’ 
un pêre 
une mère EXERCICE C. 
po fils est sent a ont 
en Fee Yvonne — un chat. Minet — le chat d’ Yvonne. Jean 
a et Henri — deux garçons. Monsieur et Madame Duclos 
elle — deux fils; ce — Jean et Henri. Jean — un frère; le 
elles frère de Jean, c— Henri. Jean et Henri — deux sœurs. 
a-t-il ...? | 


a-t-elle ...? 





urn une le Ja F les 





ont-ils ...? 

ont-elles ..? | — mère, c’est Madame Duclos. — père, c’est Monsieur 
un frère - | Duclos. — chiens, ce sont Médor et Fido. Yvonne est 
une sœur | — fille. Henri est — garçon. —'homme, c’est Monsieur 
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Premier D Premier (fer) chapitre chapitre. 


Duclos. Les deux garçons sont — fils de Monsieur et . pas 
Madame Duclos. Nicole est — fille; c’est — sœur za . pas 
d’ Yvonne, de Jean et d'Henri. Fido est — chien; c’est sont-ils T 
— chien de Nicole. cesi 
deux 
il ils elle elles Duclos 
Henri a un frère; — a aussi deux sœurs. Nicole et| Jean 
Yvonne sont deux filles; — ont deux frères. Yvonne! Henri 
n'a pas un chien; — a un chat. Les fils de Monsieur et | a 
Madame Duclos, ce sont Jean et Henri, — ont déni a j 
sœurs. Monsieur et Madame Duclos ont deux fils; — Médor 
ont aussi deux files. Fido 





Chapitre deux (2). Deuxième (2e) chapitre. 


| 


Jean, Henri, Nicole et Yvonne sont quatre (4) enfants; 





LA FAMILLE 








zů, üri, mikol e won sõ kair afa ; 
M. = Monsieur ce sont les enfants de M. et Mme Duclos. M. et Mme 
Mme = Madame nés 


sə s3 le-züja dames) e nada dyklo. masjø e madam 


mère (parents | Duclos sont les parents de Jean, d'Henri, de Nicole et 
dyklo s53 le part da zù, dūri, da mkol e 


vie ce sont le père et la mère de Jean, d'Henri, 
pE 


divsn,;, sa s3 lə 7 e la me:r da z, ÜI, 


de Nicole et d’ Yvonne. M. et Mme Duclos ont quatre 


da nikol e  divən. maəsjø e madam dykio 3  katr 
Ñs i 2 : 7 e : À ; 
filles enfants | enfants; ils ont deux fils et deux filles. Les parents et 
afè; 1-53 dø fis e dø fiil. le part e 


les quatre enfants sont une famille. 
le  katr af ü s3 -tyn fani:j. 


Il y a un père dans la famille Duclos, il y a une mère 
l ja ® per dù la fami:j dyklo, il ja yn MEF 


dans la famille, et il y a deux fils et deux filles dans la 
i dù dla fami:j, e il ja dø fis e dø fuj dă la 


Deuxième (2e) chapitre. 





famille. M. Duclos, Mme Duclos, Jean, Henri, Nicole |ily a = il est 

Te S 1. ; A -, , [ily a= ils sont 

fami:j. maəsjø dyklo, madam dyklo, ză, Ür, nikal f 
Il y a un père dans 


; la famille. 
et Yvonne sont six (6) personnes. Un homme est une | Yi y a deux fils 


€ UIN s53 si persan. & -nIm €-tyn |dans la famille. 


] 
personne; une femme est une personne; un garçon est|garçons 


nfant 
filles PRSES 


person, yn faem  e-tyn person, & gars € 


hd 7 


une personne, et une fille est aussi une personne. Ilva 
-tyn perssn, e yn fi: -tosi ya person. il ja 


six personnes dans la famille Duclos. 
St person dă dla faemi:j dyklo. 


Y a-t-il un père dans la famille? Oui, il y a un père|y a-t-il...? 
ja -til & pe: dù la fami:j? wi, Ul ja & pe:rlilya 
¥ 2-t-il quatre 
dans la famille. Y a-t-il aussi une mère dans la famille? R la 
dã la fami:j. ja -til osi yn me:r dū la fami:j?|Oui, ilya quatre 
enfants dans la 
Oui, il y a aussi une mère dans la famille. Combien de | famille. 


Lo. 4 


wi il ja os yn me:r dă la famij. R5D;E də 


garçons y a-t-il dans la famille? Il y a deux garçons 


gars) ja -tu dù la fami:j? l ja dø garsi 
dans la famille. Combien de filles y a-t-il dans la 
dà la fami:j. RSDIE də fi] jeae-tü d& la 


famille? I] y a deux filles dans la famille. 
fami:j? ü ja dø fij dû la fami:j. 


Combien de frères Yvonne a-t-elle? Elle a deux frères. 
kJbjë də freir tvm a -t el? cl a dø freir. 


Combien d'enfants M. et Mme Duclos ont-ils? Ils ont 
RTDIE dûf& məsjø e madam dyklo 5 -#il? il -s3 


quatre enfants. Combien de personnes y a-t-il dans la 


katr äfe. RSDJE də persan ja -til dă la 


bud 
jma 


Chapitre deux (2). 





r 

Jean est Penfant. 
Lhomme, c'est 
M. Ducios. 


ces 


Le nom du père 
est M. Duclos. 


Le nom de l’hom- 
me est M. Duclos. 


Le nom de la 
mère est Mme 
Duclos. 

Les noms des fils 
sont Jean et 
Henri. 


Les noms des filles 


sont Nicole et 
Yvonne, 
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i Oui, c’est un enfant. 
3 


famille Duclos? Il y a six personnes dans la famille 


fami:j dyklo? il ja st person dă dla fami:j 
Duclos. Qui sont les six personnes? Ce sont les 
dyklo. kt s le si person? sə sõ le 


parents et les quatre enfants. 
parü ege le 


Jean, est-ce un enfant? 


katr ãfä. Zü, Es & -n aff 


Est-ce l'enfant de M. et Mme 


wi, se -t & -n ãfå. ES lāfà da masjø e medam 
Duclos? Oui, c’est l'enfant de M. et Mme Duclos. 
dyklo? zui, SE läfà da məsjø e madam dyklo. 


Les deux garçons et les deux filles sont les enfants de 
ie dø gars e le dø  fr:j s3 ie -zāfā də 


la mère, et ce sont aussi les enfants du père; ce sont les 


la me:r, e sa S3-tost le -züfà dy peïr; sa s3 le 
Le nom de la mère est Mme 


par. lo nī da la mer e€ madam 


enfants des parents. 
-zûfë de 


Les noms 
€ masjø dyklo. Le n3 


Duclos. Le nom du père est M. Duclos. 
dyklo. lə n5 dy per 


des fils sont Jean et Henri, et les noms des filles sont 
de fis 55 3% e õrn, e le nī de fij si 


Nicole et Yvonne. 


niksi e IYIN. 


Le nom de l'homme est M. Duclos, et le nom de ia 
lə n da lm € masjg dyklo, e lə ni da la 


femme est Mme Duelos. 
fam c madam dyklo. 


M. Duclos est le mari de 
maəsjø dyklo c lə 


mart 9 


Mme Duclos, et Mme Duclos est la femme de M. Duclos. 
madam dyklo, e madam dyklo c la fam do m2sjg dyklo. 


Deuxième (2e) chapitre. 


La femme de M. Duclos est la mère des garçons et des | homme - mari 
| : £ emme - remme 
la fam dəmasjødyklo e la me:r de gars œe de|garcon- fis 


fiile - fille 





* 5 4 
filles. Le mari de Mme Duclos est le père des enfants. |M Duclos est un 


fi:j. dla mari də madem dyklo € lə pe:r de -süfa. |homme; c'est le 
mari de Mme 


Quel est le nom de la femme? Le nom de la femme est e aI gsi 
kel e la n də la famn? lə n3 dəla fam + |unefemme; c'est 
° " la femme de M. 
M Ducl ] ] de Th 9 L Duclos. 
Mme Duclos. Quel est le nom de l'homme’ e nom | Jean est un gar- 
matam dyklo. kel e la n5 da lom? ia n3 |[çon; c'est le fils de 


M. et Mme Duclos. 
Nicole est une 
de l’homme est M. Duclos. Quels sont les noms des!fille: c’est la fille 


da ləm £ maəsjø dyklo. kel s3 dle n5 de |de M. et Mme 
Ducios. 
deux garçons? Ce sont Jean et Henri. Quels sont les 
à R É 6 z quel! 
dy garsi? sa Si  3à e ri kel s3 le |Quels? 
; = Quel est le nom 

noms des deux filles? Ce sont Nicole et Yvonne. du père? 

nī de dø fi:j? sa sī nikə3l e ivn. Quels sont les 


noms des enfants? 


Miret, est-ce un chien ou un chat? C’est un chat. 
mine, c&s Æ jJj u & fa? se -i&@ fa. 


Jean, a-t-il un chien ou un chat? Ila un chien. Quel est 
30, a-ti @ [je u @ fa? la & [je kel e 


le nom du chien de Jean? C’est Médor. Y a-t-il une 


~œ 


la ni dy fjě da 3ā? se medə:r. je -ti yn 


ou deux filles dans la famille? Il y a deux filles dans 
u å dø fij dū la fami:j? uU ja dø fij dă 


la famille. Y a-t-il six enfants dans la famille? Non, 


la fami:j.  ja-tiü si -süfa dā la fami:jf n3, Eya 
| | | | ; il wy a pas 
il n'y a pas six enfants dans la famille Combien y adeus 
il nje pa si -2üfa dū la farm:. kībjčě [garcons dans la 
famille. 
2 : > ; X ? ziy 
d'enfants y a-t-il dans la famille? Il y a quatre enfants | n'Y à pas six 
a | os rie m ue enfants dans la 
dafà ja -iul dă La fami:}? il ja katir  üfa |famille. 


2 
+ 
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Chapitre deux (2). 





dans la famille. Y a-t-il quatre garçons dans la famille? 


dü La fami:j. ja -fil kairə gars 


dø gars dū la famt:]. nikal, 


sœur de Nicole? C’est Yvonne. 
sæ:r da mikal? SE 10991. 


EXERCICE A. 


et les quatre enfants sont une —. Ii y 
la famille M. Duclos est le —- de Mme 


dans la famille. 


Ce 
© DR RS TS A, TEE EEEE EEE E OEE E OOOO E OEE EAE GA 


Il y a un père ct une mère — la famille. 


un enfant 


Duclos est la — de M. Duclos. — ya 


M. et Mme Duclos ont-ils? lis ont — enfants. 


ia fami:j? 
Non, il n’y a pas quaire garçons dans la famille; il y a 
ni, Ul nja pe katrə gars dă la fami:j; il ja 
deux garçons dans la familile. Nicole, a-t-elle une ou 
a-tel yn u 


deux sœurs? Elle a une sœur. Quel est le nom de la 
lp  sæ:r? ci 2 yn Sæ:T. kel æ la 


nj də la 


Les deux garçons et les deux filles sont quatre — M. 
et Mme Ducios sont les — des enfants. Le père, ia mère 
a six — dans 
Duclos. Mme 
deux garçons 


— d'enfants 


Combieri 


— filles y a-t-il dans la famille? I — a deux filles dans 


} 
ia famille. - — est le nom du père? Le — du père est 
M. Duclos. Nicole, a-t-elle un chien — un chat? Elle a 
un chien. — a-t-il deux hommes dans la famiile? Non, 
MOTS: . il —y a — deux hommes dans la familile; il y a un 
quatre | homme dans la familie. L'homme, c'est — Duclos. H 
| 
f 
1 


pf 


pi 


y — aussi une femme dans la famille. C’e 


st Mme Duclos. 


Deuxième (2e) chapitre. 





EXERCICE B. M. 
, RE Mme 
Y a-t-il un ou deux garçons dans la famille? ... Quels | 
t 
sont les noms des garçons? ... Combien de personnes | PY ps à | 
RE ia > ; | une famille 
y a-t-il dans la famiile Duclos? ... Qui sont les parents 
dans 
des quatre enfants? ... Yvonne, a-t-elle un chien ou un a 
chat? ... Quel est le nom du chat d’Yvonne?... Y a-t-il y a-t-il 9 
quatre filles dans la famille? ... Combien de frères] i] n'y a pas 
Nicole et Yvonne ont-elles? ... six 


une personne 
combien de ...? 


3 


au 
EXERCICE C. de P 
du de P dela des ce i 
M. Duclos est le mari — — femme. Les parents —- pip 
enfants sont M. et Mme Duclos. Le nom — père est N Kai 
un mari 
M. Duclos. La femme — —’homme est Mme Duclos. | ine femme 
Les noms — deux chiens sont Médor et Fido. Le nomi guel...? 
— — sœur d'Yvonne est Nicole. Le nom — frère dela 


quels ...? 


Jean est Henri. ou 


EEE mn 
hd RC A G EEA A AG 





Chapitre trois (3). Troisième (3e) chapitre. 





L'ANNÉE 











b A + LU + PAS P> es e en PA b + e à + e 
Cr CD ST re RPT Mhen z PX apeh Ga cp ch she es che cc 
fà a 
2 Š 
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-ci ; Fe 

rt |Dtinancss 2 9 18 23 20 € os 
$i Lundt 3 10 7 24 9! ? S 
A tire 4 11 18 25 5 CA 
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1 
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No fe 
ți Fe 
EL LTD ENT DTT TL DETTE D ASE EL ER CE CE RE LE 


Septembre est un mois. Octobre est un mois. Novembre 
sepið:br c -i & mwa. okiobr c-t Œ imwa.  novä:br 


paea 


un mois et décembre sont deux mois. Il y a douze (12) mois: 
deux mois e desä:bra s3 dø mwa il ja du:s nwa : 


un (1), deux (2}, trois (3), quatre (4), cinq (5), six (6), 


&, dý, rwa, kair, SČ: R, SiS, 


sept (7}, huit (8), neuf (9), dix (19), onze (11), douze (12). 
Set, yit, næf, dis, 5:£, du:£ 


Les douze mois sont: janvier, février, mars, avril, mai, 
le du:s mwa s: gūvje, fevrije, mars, avril, me, 


juin, juillet, août, septembre, octobre, novembre, 
SYÈ, ZYJE, x, septü:br, 2ktobr, nova br, 


décembre. Janvier est le premier (ler) mois. Février 
desä:br. güvie € lə promye mwa.  fevri]e 
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Troisième (3e) chapitre. 


est le deuxième (2e) mois. 
£ lə 


Mars est le troisième (3e) 


døzjem mwa. mars € lə irwazsjem 
mois. Avril est le quatrième (4e) mois. Mai est le 
MWA. aurii € la katrijem MWA. mE £ La 


cinquième (5e) mois. 


Juin est le sixième (6e) mois. 
sken 37 


IRC. zyč <€ la sizjem mwa. 


Juillet est le septième (7e) mois. 
gyije € la setjem 


Août est le huitième 


mwa. u € la yitjem 


(8e) mois. 
PUTI. 


Septembre est le 
sEptù: br € lə 


neuvième (9e) mois. 


næujem mac. 


Octobre est le dixième (10e) mois. 
Dktobr € 


Novembre est le 


la dizem INWA. HIVA: 07 € lə 
onzième (lle) mois. Décembre est le douzième (12e) 


Jzjem mwa.  desŭă:br < lə duzjem 


mois. 
ma. 


Il y a douze mois dans une année. 
il ja du:z mwa dü -z yn 


Janvier est le 


ane. zăvje € lə 


premier mois de l’année. 
brammje mwa da 


Décembre est le dernier mois 


lane. dest:br € lə dernje mwa 


de l’année. 


Une année a douze mois. Un mois a quatre 
da 


lane. yn ane a du:gs mwa. © mwaa katra 
semaines, Trois mois ont treize (13) semaines. Une 
SIMEN. éirwa inwa 3J rEZ SIMEN. yn 


semaine a sept jours. Deux semaines ont quatorze (14) 


SIMEN a sei guir. dé samen 53 katorz3 
Jours. Les sept jours de la semaine sont: dimanche, 
ZUY, le set gzu:y də la səmen sj dimă: f, 


un - premier 

deux - deuxième 
trois - troisième 
quatre - quatrième 
cing - cinquième 
six - sixième 

sept - septième 
huit - huitième 


neuf - neuvième 


dix - dixième 
onze - onzième 


douze - douzième 


treize - treizième 


le huitième 
le onzième 


ed 
PA 1 
E I> 
SM í AT 
/ 


cE 


SN 

ee pat 
o ee 
Dot J 


7 


me 


Ÿ 
| 
>] 


2 à D 
| = 
e 


. oe 


ix 





Dimanche 


Chapitre trois (3). 


lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi. 
Id, mardi, merkredi,  zodi, vüadraedi, samdi. 


Dimanche est le premier jour de la semaine. Samedi 
duma:f € ‘la promje gu:r do la səmen. samdi 


est le dernier jour de la semaine. 
€ la dernje gu:r ds la samen. 


Les mois de l’année ont trente et un (31), trente (30) ou 


le mwa də lane 5 irü:i 2 ©, trü:t u 


ie mois de janvier | vingt-huit (28) jours. Le mois de janvier a trente et 
= janvier Ben a ur L 
j vētyi zu:r. lə mwu da zūuje a trüt e 


un jours; les mois de mars, de mai, de juillet, d'août, 
Œ zur; le mwa da mars, da me, da xytje, du, 


d'octobre et de décembre ont aussi trente et un jours. 
dəktəbr e ds dest:br J -tosi trü:t e & gwir. 


Avril, juin, septembre et novembre ont trente jours. 


auri, zy, sepiŭ:br e  novü:br 5 rū gwir, 


Le mois de février a vingt-huit ou vingt-neuf (29) jours. 
la mwa də fevrije a  vEtyi-iu včinæf ZUT. 


RSDJE də mwa ja-til dū -s yn ane? l ja du:z 


mois dans une année. Combien de semaines y -a-t-il 
mwa dû -2 ya ane. RJbJĚ də səmen ïa -iul 


dans un mois? Il y a quatre semaines dans un mois. 


dü -z &@ mwa? ul ja katra somen dū -s @& mwa. 
Combien de semaines y a-t-il dans trois mois? Ilya 
k3bJč& də səmen ja-til dü irwe mwa? ù ja 


treize semaines dans trois mois. Combien de jours 


Combien de mois y a-t-il dans une année? II y a douze 
ITE:4 SIMEN dë trwa mwa. kJbjčě da gu:r 


Troisième (3e) chapitre. 


y a-t-il dans une semaine? Il y a sept jours dans une 

ja -til dū -2 yn somen? il ja set guir dü-2yn 
i 

semaine. Quels sont les sept jours de la semaine? Les | 


SIMEN. kel sj le set ZUT də la somen? ig 


sept jours de la semaine sont: dimanche, lundi, mardi, 
s&t gu:r do la səmen s3: dimü:f, l@ædi, mardi, 


mercredi, jeudi, vendredi, samedi. 
merkradi, zødi, vädrodi, samdi. 


Y a-t-il trente et un jours dans le mois de juin? Non, 
je tu trăi e @ gu:r dù lə mwa da zy? n3 


il n’y a pas trente et un jours dans le mois de juin; juin 
il nja pa trait e & gu:r dă lo mwa də 3yë; zyë 


a seulement trente jours. Y a-t-il aussi trente jours 
2  sœlmü rü:f guir. ja -til osi trūit gu:r 


dans le mois de février? Non, il wy a pas trente jours 
dă lə mwa də fevrije? n5, il nja pa trăit guir 


dans le mois de février; février a seulement vingt-huit 
dă lə mwa da fevrije; fevrije à sælmū včiyi 


ou vingt-neuf jours. 
-tu VEINE zur. 


Quel est le premier mois de l’année? Janvier est le|r =le 


kel e La prəmje mwa də lane? güvje € lə P = la 
Phomme 

premier mois de l’année. Quel est le dernier mois de | (un homme) 

prainje mwa da lane. kel e la dernje mwa do|(une année) 


l’année? Décembre est le dernier mois de l’année. Quel 
lane? desü:br € lə dernje mwa da lane. kei 


est le premier jour de la semaine? Dimanche est le 
€ lə promje zu:r da la səmen? dima: f € lə 
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Chapitre trois (3). 





premier jour de la semaine. Quel est le dernier jour 
praimje gu:r da la samen. kel € lə dernje zur 


de la semaine? Samedi est le dernier jour de la semaine. 
da la səmen? samdi € la dernje zu:r da la samen. 


Le premier jour de la semaine, est-ce samedi ou 
la prəamje gju:r da la samën, ES samdi u 


dimanche? C’est dimanche. Quel est le deuxième jour 
disna:f? SE  dimü:f. kel e la døsjem guir 


de la semaine? Lundi est le deuxième jour de la 
ds la samen? l&di <c la døzjem guir də la 


semaine. Mardi est le troisième jour de la semaine, 
SIMEN. mardi € la trwasjem gu:r də la samen. 


Mercredi est le quatrième jour de la semaine. Jeudi 
merkrədi € lə katrijem gzu:r də la səmen. zødi 


est le cinquième jour de la semaine. Vendredi est le 
] 
i 


€ la sčkjem guir da la somen. vüdradi € lə 


sixième jour de la semaine. Samedi est le septième 
sizjent qu:r da la somen. samdi € lə setjein 
jour de la semaine; c'est aussi le dernier jour de la 


gu:r da la samen; se -t ost la dernje gu:r da la 


semaine. 
SAMMER, 


Quel est le douzième mois de l'année? Décembre est 
kel c lə duzjem mwa da lane? desü'dr € 


le douzième :nois de l'année; c'est aussi le dernier mois 
la duzjen: mwa da dang;  se-tosi la dernje mwa 


de l'année. Quel est le neuvième mois de l’année? 


da lane. kel lo nævujem mwa də lane? 


Ca 
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Troisième (3e) chapitre. 


Septembre est le neuvième mois de l'année, Quel est le 
sepiü:br € la nœvjem mwa da lane. kel e La 


huitième jour de la semaine? Il n'y a pas de huitième 
yiijem  quir da la somen? il nja pa da yitjem 


jour dans la semaine; une semaine a seulement sept 
gu:r dă la samen; yn  SaMEn à sælnă set 


jours. Quel est le treizième (13e) mois de l’année? Il 


ZUT: kel € lə rez) mwa da lance? il 


n'y a pas de treizième mois dans l’année; une année a 
nja pa da trezjem mwao dû lane; yn ane a 


seulement douze mois. Combien de jours le mois de 
sæilmů du:z muwa. R5DJE da gzu:y lə mwa də 


mars a-t-il? Il a trente et un jours. Combien de jours 
mars a-filf ila trû:l e @  zu:r. kībjě də gu:r 


le mois ď’avril a-t-il? Il a trente jours. 
la mwa davril a -til? ala irait Zur. 


EXERCICE A. 


Dimanche est un —. Il y a sept jours dans une —. 
Les sept jours de la semaine sont: —, —, —, —, —, — 
et —. Janvier est un —. Une — a douze mois. Les 
douze mois de l'année sont: —, —, —, —, —, — meee 
—, —, — et —. Ilya douze mois: un (1), — (2), — (3), 
— (4), — (5), — (6), — (7), — (8), — (8), — (10), — (11), 


— (12). Trois mois ont — (13) semaines. Deux se- 
maines ont — (14) jours. Le mois de février a — (28) 
ou — (29) jours. Le mois de juin a — (30) jours. 


Juillet a — et — (31) jours. Janvier est ie — mois de 
l’année. Février est le — mois de l’année. Août est 


il ny a pas de 
Il n’y a pas de 
huitième jour 
dans la semaine. 


MOTS: 
trois 

cinq 

sept 

huit 

neuf 

dix 

onze . 
douze 
treize 
quatorze 
vingt-huit 
vingt-neuf 
trente 
trente et un 
janvier 
février 
mars 

avril 

mai 

juin 
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Chapitre trois (3). 





juillet 
août 
septembre 
octobre 
novembre 
décembre 


premier 
deuxième 
troisième 
quatrième 
cinquième 
sixième 
septième 
huitième 
neuvième 
dixième 
onzième 
douzième 
treizième 
dernier 
une année 
un mois 
une semaine 
un jour 
dimanche 
lunai 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
seulement 
il n’y a pas de 


Ë 


le — mois de l’année. Septembre est le — mois de 


l'année. Décembre est le douzième mois — l’année; 
c’est aussi ie — mois de l’année. Il n’y a— de treizième 
mois dans Pannée; une année a — douze mois. Il n’y 
a pas — huitième jour dans la semaine; une semaine 


a seulement — jours. 


EXERCICE B. 


Combien de semaines y a-t-il dans un mois? ... Combien 
de mois une année a-t-elle? ... Quels sont les sept jours 
de la semaine? ... Quel est le premier mois de l’année? 
Quei est le dernier mois de l’année? ... Combien 


de jours y a-t-il dans le mois de février? ... 


EXERCICE C. 


fille filles 
“fils fils 


garçon garçons chien chiens 


semaine semaines mois mois 


Médor est un — Jean et Henri sont deux — Un mois 
Henri est le — de M. et Mme Duclos. 


Juillet et août sont deux — 


a quatre —. 


I} y a sept jours dans une 


Jean est un —. Yvonne est une —. Jean et Henri 


sont les — de M. et Mme Duclos. M. et Mme Duclos 
ont aussi deux —. Médor et Fido sont deux —. Ilya 


trente jours dans le — de septembre. 


apanapa 
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"4 
Wicoie Jean Henri onne 
(ians) {13ans} {8ans} (LONS) 
A7 y i + % Lo z Aii wt az 
M. Duclos a un père. Le nom de son père est M. 
0819 dyklo a & per. lə n3 da $ļ peir € masjé 


~r 


ste TS? ° 
ruse dN RLD. 5 


J 
* 
~ 


François Ducios. Il a aussi une mère. Le nom de k 
l'a osi yna mMer. la nj do #1 


mère est Mme Denise Duclos. Les noms de ses parents 


mer € medam dent:s dvklo. le ni da se pară 


sont M. Francois Duclos et Mme Denise Ducios. 


7 


Et Jah Cr 5 Jar i orire sian F3] G 225 7 X z a 2e 2127 
s5 maəsjó früsuws dyklo e madam doni:z dyklo. 


Mme Duclos a aussi un père et une mère. Les noms de 
madam dykio a ost @ pair e yn mer. le ni do 


RG PE PP PA E EE ee G 


ses parents sont M. et Mme Leroux. Le nom de son 


se pară si maəsjø e madam laru. i3 nI Ge SJ 


Le 4 
y) 
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Chapitre quatre (4). 





son père est M. Gaston Leroux, et le nom de sa mère est 
Sa e > m Le w 
des DEïr € 11956 gasið loru, e la nÿ də sa mer € 


M. Duclos a un 
père; le nom de 
son père est M, 
François Duelos. 
M. Duclos a une 
mère; le nom de 
sa mère est Mme 
Denise Duclos. 
Les noms de ses 
parents sont M. 
François Duclos et 
Mme Denise 
Duclos. 

Mme Duclos a un 
père; le nom de 
son père est M. 
Leroux. 

Mme Duclos a 
une mère; ie nom 
de sa mère est 
Mme Leroux. 
Les noms de ses 
parents soni M. et 
Mme Leroux. 


C2 


teRr 


leurs 


M. Leroux est le 
grand-père de 
Jean, d'Henri, de 
Nicole et d’ Yvon- 
ne: c’est leur 
grand-père. 

Mme Leroux est 
leurgrand-mère. 
M. et Mme Leroux 
sont leurs grands- 
parents, 


Mme Jacqueline Leroux. 
qadam Zaklin laru. 


Les parents de M. Duclos sont les grands-parents de 
le pară da masjø dykio 53 le grüparû də 


Jean, d'Henri, de Nicole et d'Yvonne. M. François 
ză, dări, də mkəl e divIn. masjø früswa 


Duclos et Mme Denise Duclos sont leurs grands-parents. 
dyklo e madam doni:z dyklo s3 lær grüparü. 


M. François Duclos est leur grand-père, et Mme Denise 
məsjø früsiwa dyklo € lær  grūpe:r, e medam dəni:z 


Duclos est leur grand-mère. 
dyklo e lær  grème:r. 


Les enfants de M. Duclos ont quatre grands-parents; 
le -z ùŭfă da masjø dyklo J katra gräparü; 


M. François Duclos et Mme Denise Duclos sont leurs 
1125)9 früsiwe dyklo e madam dont:z dyklo sī lær 


grands-parents, et M. et Mme Leroux sont aussi 
grüpard, e məsjð e madem laru 55 -tosi 


leurs grands-parents. M. Leroux est leur grand-père, 
lær gräparü. m2sjø laru € dlær grāpe:r, 


et Mme Leroux est leur grand-mère, 


le jadam laru € lær  grüme:r. 


Gaston est le prénom de M. Leroux. Le prénom de 
gast5 € lə pren da masjø ləru. la preni da 


Mme Leroux est Jacqueline. Leur nom de famille est 
madam loru €  3aklin. lær n3 da fami:] € 


Quatrième (4e) chapitre. 





Leroux, et leurs prénoms sont Gaston et Jacqueline. 
ləru, e lær pren sõ gas æ zaklın. 


Ils ont le même nom de famille, mais ils n'ont pas le 
H -z 5 la meim nj da fami:j, me Ul n3 pab 


même prénom. 
mem preni. 
Mme Duclos n’a pas le même nom de famille que son 


madanı dyklo na pe lə me:m n3 da fami:] ka sJ 


père et sa mère; elle a un autre nom de famille que son 
peïr e sa meir; el a @-no:tra n5 da fami:j ka s5 


père et sa mère; son nom de famille est Duclos. Jean 
per e same:r; $53 ni də jfanu:] € dyklo. zü 


a le même nom de famille que son père et sa mère; son 
a la me:m nī do faim: kə s3 peïr e sa me:r; s3 


nom de famille est Duclos. Mais il a un autre prénom 
nī də fami:] € dyklo. me l a Œ -noira pren) 


que son père et sa mère; son prénom est Jean, et les 
kə s3 peir e sa meir; s$ pren cè z3, e le 


prénoms de son père et de sa mère sont Pierre et 
prenj da si pe:r e də sa me:r si pjer e 


Lucienne. Nicole a aussi le même nom de famille que 
iysjen. nikol a osi la meim n3 da farmi:] ka 


ses parents, mais elle a un autre prénom; son prénom 
se pară, me el à @-no:tra prend; s3 pren) 


est Nicole. 


€ nikal. 


Henri, a-t-il le même prénom que son père? Non, ila 
üri, a-il lə meim prenÿ ka s53 pe:r? n3, ila 


même... que 
autre... que 


Jean a le même 
nom de famille 
gue son père. 
Mme Duclos a un 
autre nom de fa- 
mille que son 
père. 


~N 
Qi 


Chapitre quatre (4). 
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un autre prénom que son père; le prénom de son père 
į 


r E A pr 5 B = du tar s . Î 297 J Cd A or 
(PE n GC; tra pr Cri] 4 SJ VE T, 3 p? €122 OZ S2 Pet 


est Pierre. Mais Henri et son père ont le même nom 


`~ r .. at CAP e æ RE ° 9% ,,e ue 
E pjer. mE Ün e s53 per J La meim n3 


Gi 


de famille. Nicole, a-t-elle le même prénom que sa 
TK Š l 


e à -$ { 241. . a 2 Å : BEN H vs 
a -EE 69 NEIL prez) 29 Ja 


mère? Non, elle a un autre prénom que sa mère, mais 
nier? n5, sl à Œ -noïtra pren3 ka Sa mMer, Me 


elle a le même nom de famille que sa mère; elle a aussi 
el a lo meim n3 do fami:] ke sa mew; el a osi 


le même nom de famille que son père. 
lo meim n do famti: ko sI fer. 


Qui sont les grands-parents de Jean? M. et Mme 
ki  s3 le grüparü da zù? masjø e madam 


Oa 
~w 


lru sī se grüparë, e masjg fraswa dyklo 


et Mine Denise Duclos sont aussi ses grands-parents. 
e makam dam:s dykio  s3-Fost se grüpart. 


` 


M. et Mme PELOT et M. et Mme Duclos, sont-ce aussi 
f B 


niaasj e madam laru e masjø wWlo,  sIs osi 


pod 


es grands-parents de Nicole? Oui, ce sont aussi ses 
j le grüparû da nikal? wi, S2 s -iosi se 


grands-parents. 
9J rg “p 2 rü. r 


née; Nicole a quinze (15) ans; son anniversaire est le seize 


niksi à RE:z ü; s3 -naniversesr  & la se: 


(16) avril. Jean a treize ans; son anniversaire est le 


avri. 


| 
| 
| 
| 
| 
] 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| Leroux sont ses grands-parents, et M. François Duclos 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


Fe 


sū a treis ù; S3 -n anierseïr € lo 


Guatrième (4e) chapitre. 








sept juin. Henri a huit ans et Yvonne a cinq ans; leurs |sept 
e e Nr: Sy - a 1, tle septième 
SEL 3ye. Ur? g yri n A TIR 2 SRE, iR? |le sept 


Üre semaine a 
sepi jours. 
Samedi est le 
septième jour de 
RE ja semaine. 
(19) juiilet. | L'anniversaire 

ZYJE. | de Jean est 

? ie sept juin. 


anniversaires sont le dix-sept (17) août et le 
-2 AMIVETSE Tr S5 lə disset 4 á z 


dix-neuť 


. = 
? £ 


{8 uisniæ); 





Henri est un petit garçon. Son frère Jean n'est pas un 


ri e-i & polir garsi. s frer zù ne pa & 


petit garçon; c'est un grand garçon. Yvonne est une EN ER 

pots garsi; se-i@  gră gars]. ugn € -É yn NS Š 

petite fille, mais sa sœur Nicole n'est pas une petite | i HA LA 

pot fi:f, me sa sœir mhol ne pa yan pailt | LE à) 

ed 7} 

fille; c'est une grande fille. li | 
fi:j; se -tyn grü:d fi. | T 


=m a rn 





Henri est plus petit que Jean, mais il est plus grand 


grand petit 
üri <c piy pair ka zù, me ù € piy grū 


petit 
petite 





3 ye ; z3 > s 
qu’ Yvonne. Nicole est plus grande qu Henri et Yy onne, | Henie 
RIVIN. nikol e piy gră:d Rüri e vən, |petit garçon. 
| Yvonne est une 
; ; Jetite fille. 
mais elle n’est pas plus grande que Jean. Nicole all S 


me sel ne pa piy grā:d kə Zü. nikol  2|grend 
grande 


Í 
i Jean est un 
kE:z Ūū; à à  sælmä ires à, me dii g |Srand garçon. 
> à i ý A 5 Nicole est une 
; | grande fille. 
aussi grand que Nicole. Mme Duclos est plus grande 


-tost gra kə mkol. madam dyklo e€ 


quinze ans; Jean a seulement treize ans, mais il est 


piy gră:d qu = que 


que ses enfants, mais elle n’est pas aussi grande que |Jean est aussi 
i ne | | grand que Nicole 
R 3 S2 -Z GTA, ME cl 1€ pa os: qrt d kə | Jean n'est pas 
plus grand que 
e 3 T° 3 + $ P 
son mari. M. Duclos est plus grand que sa femme. S aA ES 
E f ver Š PIUS petr 
SÌ meri. maəsjø dyklo € ply grū kə sa fam. |que Nicole. 


27 


Chapitre quatre (4). 





Henri est plus 
grand que sa sœur 
Yvonne. 

Jean est aussi 
grand que Nicole, 
mais il n'est pas 
aussi grand que 








son père. 
t 
Yvonne est plus petite que sa sœur; elle est la plus 
| IVIH e€ fiy patit kə sa sæ:r; El € la ply 
pai fille de ia famille. Elle est aussi plus petite 
paiit fij do la fami:j. El eè-ios piy  patit 
| que ses frères; elle est la plus petite des enfants. 
kə se freir; el = la piy pətit de -z ŭfă. 
EOR ad Henri est plus petit que son frère Jean; il est le plus 
plus gra | A _ 
le plus grand ūri <c ply poli kə s3 freir zů; il e la piy 
Jean est un grand , | 
garçon. petit des deux garçons. Nicole est plus grande que sa 
[l est plus grand paii de dø garsi. niksi e ply grü:d kə sa 


que son frère. 
Il est le plus grand ; | 
des deux garçons. i sœur Yvonne; elle est la plus grande des deux filles. 


sœ:r vən; êl e da ply grū:d de dø fij. 
grande 
pilus grande Fido est plus petit que Médor. Médor a trois ans, et 
la plus grande 
Nicoie est une 
grande fille. 


fido € piy pots kə medo:r. meds:r a trwa -Z ŭ, e 


Ele est plus Fido n'a que six mois. Le chat, Minet, a deux ans. 
grande que sa fido na kə Si mwd. lə fe, mine, a dé -2 ù. 
Sœur. 


Elie est la plus | | : PO ; 
grande des quatre | Minet est plus petit que Médor, mais il est aussi grand 


enfants. mine € ply pəti kə ainedo:r, me il € -tos gră 
n ...que = que Fido. 

ne... que == | 

seulement ka fido. 
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Quatrième (4e} chapitre. 





Nicole, est-elle aussi grande que sa mère? Non, elle 
niksi, € -tel ost grūă:d kə sa me:r? n3, æl 


west pas aussi grande que sa mère; elle est plus petite 
ne pa osi grū:d kə sa meïr; el € piy paht 
que sa mère. Yvonne, est-elle aussi grande que sa 


kð Sa ET. TUIN, ce -isl ost grðū:d ka sa 


sœur? Non, elle n'est pas aussi grande que sa sœur; 
sæe:r? ni, El ne pe osi gră:d kə sae sæ:r; 


Nicole est une grande fille, et Yvonne n'est qu’une 
nikol EH yn gra:d fi], e wn nE kyn 
petite fille. 

poiit fi:j. 


Henri, est-ce le pius grand des deux garçons? Non, 


Ür, es La piy gū de dø gars5? n5, 


cest Jean qui est le plus grand des deux garçons; c’est 
se 3t ki € la ply gra de dø garsi; se 


un grand garçon, et Henri west qu'un petit garçon. 
-1 & grù gars), e ŭn ne RŒ  pait garsi. 
Médor, est-ce le plus petit des deux chiens? Non, c'est 


meds:r, €s lə piy pati de dø JE? nī, së 


Fido qui est le plus petit des deux chiens; il n’a que six 
fido ki € la ply pəti de dø [jë; ilna ko si 


mois. Minet, est-il plus grand ou plus petit que Fido? 
mwa. mine, € -èil piy grū u ply pəti kə fido? 
Hest aussi grand que Fido. 

il e -tosi gra ka fido. 

Nicole n’a que quinze ans; elle est jeune. Son grand-père, 
mikol na kə kč: Où; el € gœn. s3  grūpe:r, 
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guatre (4). 








jeune M. Gaston Leroux, a soixante-huit (68) ans; il est vieux. 
jeune Ne 

; 10819 gasi ləru, a swasütyi -i Ü; il € uzo 
Jeana treize ans; 

1i est jeune. 


zm 
Jos 


icole a quinze | L'autre grand-père de Nicole, M. François Duclos, a 
ns; elle est jeene, | jo:irs gräbe:r la nikol, məs 


n5 
rJ 


ö fraswa  dykio, à 





vieux | soixani te-dix 0 ans; il est plus vieux que M. Leroux. 
vieille e . 
“ swasütdi -s nu; il è ply vis kə masjé loru. 


Duclos à soixante- Í T ARTS > ro oae 
dix ne il a La mère de Nicole, Mme Duclos, a trente-huit {38} ans 


l MWE. 


vieux, niki, madam dyklo, a irüiui -i 0; 
Mime Denise 

Duclos g soixante- ` B Ë Ti Qi + ~j M. Du ] = + ` n 
huit ans; elle est elle est pius jeune que son mari, M Clos, qui a 


vieiile, El e piy gzæn kə sj mari, mosjg dyklo, ki à 


“~ 
+ 
Les 
GS 
= 


as 


quarante (40) ans. M. Pierre Duclos est pius jeune que 
Rarü:i ü.  maəsjø pje:r čyklo € piy 


> 


zæn kə 


Le 
CN 


CR aa us A E APS POS De PAP En 


son père, et il est aussi plus jeune que M. Leroux, le 
si peir, e il & -bost piy zæn ka meosjé loru, la 


père de sa femme; il est le plus jeune des trois hommes. 
peir do sa fam; ùU e la piy zæn de trwa -3 gm. 





La mère de M. Duclos n’est pas jeune; elle est vieille. 
la me:r do masjó dykio ne pa gæn; el è  vje:s. 


Elle a soixante-huit (68) ans. Mme Leroux n'est pas 
cl à swasňiyi -i à. mmaġam iari nE pa 


aussi vieille que la mère de M. Duclos; Mme Leroux 
osi vje:} kə la tneïr də məsjø dvklo; madam ləru 


n'a que cinquante-neuf (59) ans. Mme Denise Duclos 


na kə sEkütiæ -u à. madam doni:z dyklo 
est plus vieille que Mme Leroux: elle est la plus vieille 
| € piy vje:j ka madam doru; ci e dla piy ve: 


R des deux grand-mères, mais son mari est plus vieux. 
une grand-mère f a - 
deux grand-mères| de dø GrÜnie:r, aE SJ mari € piy vUjø. 


à 


D 


Quatrième (4e) chapitre. 





Henri, est-il plus âgé que son frère Jean? Non, il|âgé = vieux 
äri, £ -itil piy -z age ko s5 freir za? n5, ti] 


‘est pas plus âgé que son frère; c’est Jean quí est le 


ne pa ply -zeze ka sl freir; se 3% ki € ib 

plus âgé des deux garcons. Est-ce le plus âgé des 

piy -z age de dø gars. ces ia piy-zage del 
âgé 
âgée 


quatre enfants? Non, ce n'est pas le plus âgé des ` _— 
rs mfp La us: PO E AR z, | Jean est plus age 
xali Gi (l: 119, şə Fee pt +9 PEY a aE Gg au` Henri. 

| | E Nicole est plus 

enfanis; c’est Nicole qui est la plus âgée des enfants. |âgée que Jean. 

afa 
Ur 


+ LS 


fa; se nikal ki € la ply-soge de -z 


= 7 
Co 


> 


Nicole a quinze ans, et Jean n’a que treize ans; Nicole 
nikol à REZ ŭ e zū na ka treig 4; nikol 


est de deux ans plus âgée que Jean. Elle est de sept 
c£ də dø -zù piy -zaze kə zù. sl € do SE 


ans plus âgée qu'Henri, et elle est de dix ans plus âgée 
-t ù ply -z aze kūri, e El e da di-zŭ piy -zuge 


que sa sœur Yvonne. 
ka sa sæ:r ivm 


Quel âge Henri a-t-il? Ila huit ans. Et quel âge Yvonne | âge 


Lad 


kel az üri a-i? ila yi-iŭ. e kel a:3 ivon |*8e 
Quel âge Henri 


3 e +11? 
a-t-elle? Elle a cinq ans. Quel âge M. Gaston Leroux |2til? . 
ne PRG nt | {l a huit ans; il 
a -Å eti Et à sč-kū. kel a:3 0576 gasi ləru est de trois ans 
plus âgé 


a-t-il? Il a soixante-huit ans. Quel âge Mme Denise au Yvonne. 


a tif il a swasüiyt -i ù. kel a:7 medam don:z 
Duclos a-t-elle? Elle à aussi soixante-huit ans; elle a | 
dykio a-t? el a os swasüiyi -i à; c a 


le même âge que M. Leroux. La mère des enfants, 
la meïm a'3 kə məsjø loru. la ne:r de -2 üfA, 
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Chapitre quatre (4). 








Mme Lucienne Duclos, a-t-elle le même ĝge gue 
so n -e a 


son mari? Non, elle n’a pas le même àge que son 
Sj mari? aj, el ne $a io mena aiz R3 SÞ 


* se» Î ` : e. 4 Ke Ay ow e Fr a k 
mari; el £ da id -ză piy gæn kə sl mari. 


anniversaire de Nicole, est-ce le seize avril? Oui, son 
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le seize avril. Quand est-ce l’anniversaire 
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de Jean? C'est le sept juin. L’anniversaire d’Herri, 
se la seit 3yč. LaRIVETSE:T düri, 





est pas le même jour. 


ni, s2 ne pu la mme: Zur. 
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Quand est-ce son anniversaire? C’est le dix-sept août. 
kù -i Es SF -n aniverse:r? sé La disset u. 


Quand est-ce l'anniversaire de Mme Denise Duclos? 
RG -t ES laniverse:r de madam dani:z dyklof 


à nt tte dat a e À OS D CRU GENRE PE UT TRE Core 


C’est le vingt (26) octobre. L'anniversaire de M. Leroux, 
9 č 1 


DRIDOT. lamiverse:r do mosjé leru, 


est-ce ie même jour? Non, son anniversaire n'est pas 
ES i2 MEPL gur? HD, SJ -0 aANIVETSET nE P 


Quand est-ce son anniversaire? C’est le 
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que Mme Denise Ducios. 
ko madam cam:s dyèio. 
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EAERCICE À. i 
i 
M. Leroux est je — des quatre enfants. Mme PERDRE 
est leur —. Jacgueline est le — de Mme Leroux.j 
a a | | MOTS: 
Mme Duclos a un — nom de famille que ses parents, | son 
mais Nicole a le — nom de famille que son père et sa sa 
mère., M. et Mme Duclos ont le one norn de famiile, | ses 
f 
; à , , f grands-parents 
— ils pont pas le même prénom. C’est Yvonne — est! o ids-parents 
i LBS aka 
: z f i Li 39 
3 es enfants: elle n’a — r ans x 
la plus jeune des enfants; elle n’a — cing ans. eny 
| un grand-père 
Nicole -— quinze ans; elie est de deux — plus âgée quel une 
3 | j 
son frère Jean. Quel— Jean a-t-il? Il a— ans. L’—] grand-mère 


3 


de Jean, est-ce le sept juin? —, son anniversaire est le 


sepi juin. — est-ce anniversaire de Nicole? C'est ——: UN nom ae 
Lx à | 
seize avril famille 
même 


EXERCICE B. 


Qui est M. Leroux?... Quels sont les prénoms de M. et] 
de Mme Leroux? ... Combien de grands-parents les 


quinze 
enfants ont-ils?... M. Leroux, est-ce le plus vieux; un an 


des grands-parents? ... La mère des quatre enfants 


est-elle pius âgée que son mari? ... Quand est-ce 
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EXERCICE C plus grand 
; le plus grand 
son Sa ses leur leurs Pook 
UÙ 
Henri a le même nom de famille que — parents, mais il 


m 


a un autre prénom que — père et -— mère. -— prénoms i le seize avril 
sont Pierre et Lucienne, et — nom de famille est Duclos. | autre 


SG m Aa A he hs SE ima ie e ae à e SEE a Server PARA TR RS drama eve S E 
D 
LVL 
met j 


Chapitre quatre (4). 


aussi... que 

le pius petit 

n’a que 

n’est que 

qui 

jeune 

soixante-huit 

vieux 

soixante-dix 

trente-huit 

quarante 

vieille 

cmquante- 
neuf 

ne (n)... que 

de... ans 
pius âgé 

quel âge a-t-il? 


dix-huit 
est-elle ...? 


François 
Denise 
Leroux 
Gaston 
Jacqueline 
Pierre 
Lucienne 
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M. et Mme Leroux ont une fille: Mme Lucienne Duclos 
est — fille. M. Pierre Duclos a un père et une mère: — 
parents sont M. François Ducios et Mme Denise Duclos. 
— père est le grand-père des enfants, et sa mère est — 
grand-mère. 


grand grande petit petite âgé âgée vieux vieille 


Nicole est une — file. Yvonne est une — fille Elle 


n’a que cing ans. Nicole est plus — que Jean, et Jean 
est plus — aqu'Henri. Jean est un — garçon, et Henri 
est un — garçon Mme Denise Duclos a soixante-huit 
ans; elle est — Mais son fils, M. Pierre Duclos, n'est 


pas —; il est jeune. 


plus le plus la plus 

Yvonne est — petite que Nicole; elle est — — petite des 
deux sœurs. Mme Leroux est — jeune que Mme Denise 
Jean 


est de cinq ans — âgé qw Henri; il est — -— âgé des deux 


Duclos; elle est — — jeune des deux grand-mères. 


frères. 


aussi aussi...que 

M. Leroux a soixante-huit ans, et Mme Denise Duclos 
a — soixante-huit ans; M. Leroux est — vieux — Mme 
Denise Duclos, mais il n’est pas — vieux — M. François 
Duclos. Médor est un chien et Fido est — un chien. 
Fido n’est pas — grand — Médor, mais il est — grand — 


Minet. 


Chapitre cing (5). Cinquième (5e) chapitre. 


VILLES ET PAYS 





M. Duclos a une maison; c'est une grande et vieille 
mosjg dyklo e yn mezi; se -tyn gră:d e vie: 





maison. La famille Duclos demeure dans la maison. 
mEzZI. la fami:] dyklo dəmæ:r dă la mess. 


une maison 


Une autre famille demeure aussi dans la maison; ce 
yn ozira fam:j damœæir os dû la mezj; sa 


sont M. et Mme Lebrun et leurs deux enfants, Paul 
s3 masjg e madam lobr®@ e lær dø -z üfä, pal 


et Louise. 
e lwi:g. 
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Chapitre cinq (5). 


à 2: dans 


demeure 
demeurent 


Jean demeure à 
Paris. 

M. et Mme Duclos 
demeurent à 
Paris. 
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M: pa 





La maison de M. Duclos est à Paris. Les parents de 
la nez da məsjø dyklo € -i a pari. le parü də 


Mme Duclos, M. et Mme Leroux, demeurent aussi à 
madam dyklo, masjg e madem loru, damæ:r ost à 


Paris, mais ils ne demeurent pas dans la même maison 


pari, me il no dəmæ:ry pa dă la me:m mezi 


que la famille Duclos. Les parents de M. Duclos ne 
kə la femi:]} dyklo. le pară də masjø dyklo nə 


demeurent pas à Paris; ils demeurent à Marseille. 


domæ:r pa à par; il  damæ:r 2 marse:]. 
Paris est une ville; Marseille est aussi une ville. Paris 
pari ce-iyn vil; marseï] E + osi yn vil. pari 


Cinquième (5e) chapitre. 


Paris et Marseille 


pari € Marse:j 


est la plus grande ville de France. 
€ la piy grā:d vil da fra:s. 


sont en France. 
si -t à frā:s. 


Londres est en Angleterre; c'est la plus 
l:dr g -tă -n üglate:r,; se la ply 


grande ville d'Angleterre. 
grð:d vil düglaie:r. 


Berlin est en Allemagne; 
berlë ë& -i à -n alman; 


Berlin est la plus grande ville d'Allemagne. 


berlë € la ply gra:d vil dalman. 


La France est aussi un 
E-t gră pet. . la frûs Es tos & 


L’Angleterre est un grand pays. 
laäglate:r 


grand pays; c’est un plus grand pays que l’Angleterre. 
grà pej; se +®@ ply grū peşi ka  lüglote:r. 


La France a quarante-deux millions 
la  frûis a kerütdg milji 


(42.000.000) 


Mais 
ME 


d'habitants; c’est un grand nombre d'habitants. 
debtiä; se ÈS grû  nj:bra dabita. 


l'Angleterre a un plus grand nombre d’habitants que la 
läglote:r a & ply gra nī:brə dabutü ka la 


France: l'Angleterre a cinquante millions (50.000.000) 


fra:s:  läügloleïr a sëkü:t mul75 
d'habitants. La France est un plus grand pays que 
dabuiü. la frais Es 1@ piy grū pen ka 


PAngleterre, mais Angleterre a plus d’habitants que 


läglate:r, ME iüglete:r a ply dabıtă ka 
la France. L'Allemagne a plus d’habitants que 
g frā:s. lalmen a ply dabitä ka 


l'Angleterre: il y a soixante-huit millions (68.000.000) 


lüglote:r: il je swasütyt milji 


à 
ans 
en 


M. Duclos et sa 
familie demeurent 
à Paris, dans une 
grande maison. 
Paris est en 
France, 


un million = 
1.000.000 


un habitant de 
Paris = une 
personne qui 
demeure à Paris 


«30> est un 
nombre; «68» est 
aussi un nombre, 


plus d'habitants 
— un plus grand 
nombre d’habi- 
tants 
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Chapitre cing (5). 





le plus d'habitants 
= le plus grand 
nombre >` 
d'habitants 


un pays 
deux pays 


où? 

ou 

Où demeure Jean, 
à Paris ou à 
Marseille? Il 
demeure à Paris. 


quel? 
quelle? 


Quel est le nom 
du père de Jean? 
Quelle est la plus 
grande ville de la 
France? 

Dans quel pays 
est Marseille? 
Dans queile ville 
demeure la fa- 
mile Duclos? 
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d'habitants en Allemagne. 
dabıið 


C’est Allemagne qui a le 


à -n almaz. SE lalman kı à la 


plus d’habitants des trois pays. 
ply dabiiü de trwa peji. 


Dans quel pays est Marseille? Marseille est en France. 


dă kel peji `e marse:j?  marse:j € -+@  fră:s. 


Où est Paris? Paris est aussi en France. Dans quel 


u € pari? part c-iosi ù frā:s. dă kel 
pays est Londres? Londres est en Angleterre. Où est 
pej e  l5:dr? l:dr c-t à -n ŭglate:r. u € 


Berlin? Berlin est en Allemagne. Quelle est la plus 
berlë? beri <€ -tū -n alman. kel € la piy 


grande ville de France? Paris est la plus grande ville 
grü:d vil də fră:s? peri € la piy gră:d vi 


de France. 
da frā:s. 


Qui sont Paul et Louise? Ce sont deux enfants qui de- 
ki sī pol e lwi:z? sə sī dø -z üjà kti da- 


meurent dans la maison de M. Duclos. Où demeure la 


mæ:r dă la mezī da masjø dyklo. u dəmæ:r la 


Les parents de 
parä da 


famille Duclos? EHe demeure à Paris. 
fami:; dyklo? cl dəmæ:r a pari. le 


Non, ils ne de- 
il nə də- 


M. Duclos, demeurent-ils aussi à Paris? 
masjø dyklo, damæ:y -tiu ost a pari? ni, 


meurent pas à Paris. Dans quelle ville demeurent-ils? 


M'Y: pa a pari. dă kel vil dəmæ:r -tilf 


Ils demeurent à Marseille. Dans quelle ville demeurent 
il dəmæ:r a marse'j. dă kel vl dəmæ:r 


Cinquième (5e) chapitre. 





les parents de Mme Duclos? Ils demeurent à Paris. 


le pară da madam dyklof® l domæ:ïr a pari. 


Où demeure la famille Lebrun? La famille Lebrun 
u daəmæ:r la ÿfami:] labr&? la fami:j ləbræ 


demeure aussi à Paris, dans la maison de M. Duelos. 
damæ:r osi a pari, dü la mezý da masjg dyklo. 


La famille Duclos. demeure en France; c’est une famille 
la fami:] dyklo daəamæ:r. à frä:s; se -t yn fami:j 


française. Jean est un jeune garcon français; son frère 
frûse:z. 3 e-t@ gzæn garsi fräse; sõ freir 


Nicole est une jeune 
nikol € -t yn zæn 


Henri est un petit garçon français. 
äri e -tẸ@& pəti garsi frāse. 


fille française; sa sæur Yvonne est une petite fille fran- 
fi:} frāse:z; sa sæ:r iwm € -tyn potit fi:j fră- 


çaise. Les quatre enfants ont un père français ét une 


Se:z. le  katr äfă 3-t Æ pe: fräses e yn 
mère française; c’est un Français qui est leur père et 
me:r früse:z; se -t &  frăse ki € lær pex e 


une Française qui est leur mère; M. Duclos est Français 
yn frăse:z ki € lær me:r; məsjø dyklo €  fräse 


Paul et Louise Lebrun 
pl e labr& 


et Mme Duclos est Française. 


e madam dyklo €  fräse:z. lwn: z 


ont un père français, mais ils n’ont pas une mère 


D -t& peir fräs, me uU n5 pa yn mer 
française; leur mère est une jeune Anglaise. Mme 
 frūsc:z; lær meïr c-tyn zæn ŭgle:z. madam 


Lebrun a un père anglais et une mère anglaise qui 
ləbræ a & pe:r gle e yn me:r ügle:z ki 


français 
française 


Jean est un jeune 
garçon français. 
Nicole est une 
jeuné fille fran- 
çaise. 


un Français = 

un homme fran- 
çais ou un garçon 
français 


une Française = 
une femme fran- 
çaise ou une jeune 
fille française 


un Anglais 


deux Anglais 


un Français 
deux Français 
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Chapitre cing (5). 





mon 
ma 
mes 


Jean: «Von père 
a une maison.» 
Nicole: «Le nom 
de ma sœur est 
Yvonne.» 

Jean: «M. et Mme 
Leroux sont mes 
grands-parents.» 


ton 
ta 
tes 


«Ton père, a-t-il 
une maison, 
Jean?» 

«Quel est le nom 
de ta mère, 
Henri?» 

«Où demeurent 
tes grands-parents 
Leroux, Henri?» 
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demeurent en Angleterre. Le prénom de Mme Lebrun 


domæ:r Ŭŭ -n äglate:r. lə pren da madam lobr& 


est Nelly. 
€ nel. s 


Son prénom est anglais, mais son nom de 
pren <e tügls, me s$ nī də 


famille est français. 


Jam: €  frāse. 
Les parents de Mme Lebrun sont deux Anglais. Les 
le opera demedem lobr& s3 dø -z ügle. le 


Anglais sont les habitants de l'Angleterre. Les Fran- 
-zebiià də lāgləte:r. le frù- 


~ 
2 


-z ŭgle sõ le 


çais soni les habitants de la France. Les Allemands 
se $3 le -gabità da la frü:s. le -z almü 


sont les, habitants de l’Allemagne. 
sï Le -gabiià da lalman. 


«Mon père, c'est M. Duclos.» 
se maəsjø d'yklo.» 


«Jean, qui est ton père?» 


<3ŭ, ki € t peïr?» «mI peir, 


«Oui, mon père a une 
pEr a yn 


«Ton père, a-t-il une maison?» 


&i5 pe:r, a -til yn mezi?» «un, mI 


maison.» «Où est la maison de ton père?» «La maison 
MEZI.D «u € la mez da 15 peïrfs «la mézi 


de mon père est à Paris.» «Qui demeure dans la 


da mī pe:r €e-ia2 pari.» «ki dəmæ:r dū la 
maison?» «Mon père, ma mère, mon frère Henri et mes 
mezi?» «mI pe:r, ma me:7, mI frer üri e me 


sœurs Nicole et Yvonne demeurent dans la maison — et 


sæ:r nikil e wn damæ:r  dū leae Mmez — g 


Mon chien Médor, Fido, le 
medə:r, fido, lə 


aussi la famille Lebrun. 
osi la fami:f labr&. mI JE 


Cinquième (5e) chapitre. 





chien de ma sœur Nicole, et Minet, le chat de ma 
Již do ma sæ:r nikal, e mane, le fa de ma 


sœur Yvonne, sont aussi dans la maison.» 
. Lot, < 5 
sæ:T IWIN, s5 ~t osi dă da mez.» 


<Henri, où demeurent tes grands-parents, M. et Mme 
«ri, u damæ:r te grăpară, maəsjø e madam 


Duclos?» «Mes grands-parents, M. et Mme Duclos, : 
dyklo?» «me grüperä, masjø e madam dyklo, 


AA 


demeurent à Marseille, dans une grande maison.» . «Tes | 
demæ:r a marse:], dă -2z yn gră:d mezi. «te 


autres grands-parents, M. et Mme Leroux, demeurent-ils 
-2 0:tra grûpard, masjg e madam ləru, damæ:r -til 


aussi à Marseille?» «Non, ils ne demeurent pas à 
osi à Mmerse:j?» enÿ, il na demæ:r pa a 
Marseille, mais à Paris» «Est-ce Paris ou Marseille 
MarSE:j, ME à pari» GES pari u  MarsE:] 


qui a le plus d’häbitants?» «C’est Paris qui a le plus 
ki a lə piy dabiiŭ?» «sE part ki à la ply 


d'habitants. Mais Londres a plus d'habitants que Paris; 
dabitū. me I:dr a ply  dabiiü ka pari; 


Paris a quatre millions d'habitants, et Londres a huit 
part a katra milj dabit, e D:dr a yi 


millions d'habitants.» 
milj dabitū.» 
Jean parle français; il est Français, et les Français 


ză parl frāseę; 1 €  früse, e le frăse 


parlent français. Les Anglais parlent anglais. Mme 
pari frāse. le -z ŭgle parl  ūglie. madam 
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Chapitre cinq (5). 


on 5: les 
personnes 


on parle 
parle-t-on? 


On parle français 
en France. 
Parle-t-on anglais 
en Angleterre? 


. qui 


-| Mme Lebrun est 

| une Anglaise qui 

parle français. 

: Paul et Louise 

I sont deux enfants 
gui demeurent 
dans la maison de 
M. Duclos. | 
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Lebrun est Anglaise; elle parle anglais, mais ellé parle 
lobr@ <e -tügle:z; el parl ūgle, Wie el parl 


aussi français. En France elle parle français ‘et. en) 
osi  früse. à frõ:s el parl  frās eè à 


Angleterre elle parle anglais. M. Duclos est Français; 
-nŭglate:y el pari ügle.  masjpg dyklo €  früse; 


il parle français. Il parle aussi anglais et allemand. 
il parl frăse. 1 pari osi ūgle e alm. 


M. Duclos n’est pas“Allemand, mais il parle allemand; 
masjø dyklo ne pa ‘almü, me il pari  almü; 


il west pas Anglais, mais il parle anglais. 
il ne pa ŭgle, me il parl ŭgle. 


Quelle langue parlent les Français? Ils parlent français. 
kel  lū:g parli le  fräse? il pari  frûse. 


Quelle langue parlent les Anglais? : Ils parlent anglais. 
kel IG: parl le -zügle? Où parl  âgle. 


On parle anglais en Angleterre et on parle français en 


Le À 


3. perl ügle Où -n üglateir e 3 parl frûse ğ 


France. Quelle langue parle-t-on en Allemagne? On 


fră:s. kel lü:g perla #5 ŭ -n alman? 5 


parle allemand en Allemagne. Mme Lebrun, est-elle 
parl almü à -n alman. madam labræ, e -tel 


Française? Non, Mme Lebrun est une Anglaise qui 
frăse:z? nī, madam labr@ e -iyn ŭgle:z ki 


parle français. 
pari  früse. 


«Jean, où est Londres?» «Londres est en Angleterre.» 
«3, u €  l5:dr?» «l5:dr € -tă -n ŭglate:r.» 


Cinquième (5e) chapitre. 





«C'est une 
KSE -tyn 


«Est-ce une grande ou une petite ville?» 
«es yn grū:d w yn pət vi?» 


Londres a plus d’habitants que Paris et 
i:dr a: ply ~ dabiiü kə part e 


grande ville. 
grè:d vil. 


«Quelle langue parle-t-on en Angleterre?» 
«kel lū:g parlə-t 5 ŭ -nüglate:r?» 


que Berlin.» 
ka berlěč.» 


«On parle anglais.» 
«J parl ŭgle.» 


<Parles-tu anglais, Jean?» «Non, je ne parle pas anglais; 
«parl ty ŭgle, ză» «n, 3a nə parl pa ŭgle; 


je ne parle que français, mais mon père parle anglais.» 


38 no parl kə frûse, me m5 pe:r perl ügle.» 
«Parle-t-il aussi allemand?» «Oui, il parle aussi 


«parla -til. osi almă?» «wi, iU pérl os 


alemand.» 
almú.» 


«Ta mère, parle-t-elle aussi allemand et 
«ta me:r, parle -t el ost almă e 


anglais, Jeah?» «Non, ma mère ne parle que français.» 


âgle, zù?» «nï, ma me:r na parl kə fräse. » 


«Demeures-tu en Angleterre ou en France, Jean?» «Je 


<damæ:r ty ŭ -nüglateïr u ŭ fră:s, ză?» «3 


«Où demeures-tu en France?» 


damæ:r ity à  fra:s?» 


demeure en France.» 


domæir à frais.» Ku 


«Demeures-tu dans la maison de 
«domæ:r ty dû la mezī da 


«Je demeure.à Paris.» 
«38 domæ:r à pari.» 


«Oui, je demeure dans la 
domæ:r dă la 


ton père et de ta mère?» 


15 þeir e da ta me:r?» «ut, 32 


maison de mon père et de ma mère.» 
mezS de mi per e do ma me:r.» 


il parle 

elle parie 
parle-t-1l? 
parle-t-elle? 

M. Duclos 
demeure en 
France; il parle 
français. 

M. Duclos, 
parle-t-il anglais? 
Mme Duclos 
demeure en 
France; elle parle 
français. 

Mme Duclos, 
parle-t-elle 
allemand? 


parle 
parles 
parle 


M. Duclos: «Je 
parle anglais. 
Parles-{tu anglais, 
Henri?» 

Henri-est 
Français; il parie 
français. 


MOTS: 


an Allemand 
un Anglais 
une Anglaise 
un Français 
une Française 
un habitant 
une langue 
une maison 
un nombre 
un pays 

une ville 
allemand 
anglais 
français 
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Chapitre cing (5). 


je demeure 

il demeure 
elle demeure 
ils demeurent 
demeures-tu? 
demeurent-ils? 
il parle 

ils parlent 
parles-tu? 
parle-t-il? 
parle-t-elle? 
parle-t-on? 

je 

tu 

on 

mon 

ma 

mes 

ton 

ta 

tes 

à 

en 

où? 

plus de 

le plus de 
quelle? 
quarante-deux 
cinguante 

un million 
PAllemagne 
l'Angleterre 
la France 
Berlin 
Londres 
Marseille 
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EXERCICE A. 


M. Duclos a une grande et vieille —. La famille Duclos 
— dans la maison. La maison est — Paris. Londres est 
une —. Londres est -— Angleterre. La France et lAlle- 
magne sont deux —. Les Français sont les — de la 
France. Les Français — français. La France a qua- 
rante-deux — d'habitants; c’est un grand — d’habitants. 
L’Angleterre a — d'habitants que la France. 


— est Marseille? Marseille est en —. — langue parlent 


les Français? Les Français parlent —. Quelle — 
parle-t-on en Angleterre? — parle anglais. «Jean, 


quelle langue parles- —?» «— parle français.» 


EXERCICE B. 


Où est la maison de M. Duclos? ... Qui demeure dans la 
maison de M. Duclos? ... Combien d'habitants y a-t-il 
en France? ... Quelle langue parle-t-on en France? ... 
Quel est le prénom de Mme Lebrun? ... Jean, parle-t-il 


anglais? ... 


EXERCICE C. 


mon ma mes. ton ta tes 


«Jean, qui est — père?» «— père, cest M. Duclos.» 
«Henri, où demeurent — grands-parents, M. et Mme 
Leroux?» «— grands-parents, M. et Mme Leroux, de- 


meurent à Paris» «Yvonne, quel est le prénom de — 


mère?» «Le prénom de — mère est Lucienne.» 


Cinquième (5e) chapitre. 


parle parles parlent demeure demeures demeurent 
Les Français — en France et ils — français. M. Duclos 
— à Paris Mme Lebrun: «Je — anglais et français; 


Henri, —-tu aussi anglais et français?» M. Duclos — 
français, anglais et allemand. Mme Leroux: «Je — à 
Paris; —-tu aussi à Paris, Yvonne?» 

RÉSUMÉ 

[rezyme] 


« Maison », « ville », « quarante », « plus », « petit » sont 
cing mots [#0]. Ce sont cinq mots français. « Où » est 
aussi un mot français. 


« Paris est une ville», « Pierre est un garçon », « Lon- 
dres est en Angleterre» sont trois phrases [fra:s]. Ce 
sont trois phrases françaises. « Minet est un chat» est 
‘aussi une. phrase française. Dans la phrase «Minet 
est un chat », il y a quatre mots. 


La phrase « Demeures-tu en France? » est une question 
[Rest]. La phrase « Ton père, parle-t-il allemand? » 
est aussi une question. La phrase « Oui, il parle alle- 
mand» est une réponse [rep5:s]. Les deux phrases 
« Où est Paris?» et «Paris est en France» sont une 
question et une réponse. Les phrases « Demeures-tu à 
Paris? » et « Oui, je demeure à Paris» sont aussi une 
question et une réponse. 


Exemples [egzû :pla] de questions et de réponses: 


Médor, est-ce un chien? Oui, c’est un chien. Médor et 
Fido, sont-ce les chiens de Jean? Non, ce ne sont pas 


Paris 
Louise 


. Nelly 


Paul 
Lebrun 
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PET rr vu 


Chapitre cinq (5). 


46 





les chiens de Jean.. Nicole et Yvonne, sont-elles deux 
femmes? Non, elles ne sont pas deux femmes. Jean, 
a-t-il un chien? Oui, il a un chien. Y a-t-il deux filles 
dans la famille? Oui, il y a deux filles dans la famille. 
Combien de frères Yvonne a-t-elle? (ou: Combien 
Yvonne a-t-elle de frères?) Elle a deux frères. Qui 
sont-ils? Ce sont Jean et Henri. Quel âge Jean a-t-il? 
(ou: Quel âge à Jean?) Ila treize ans. Quelle langue 
les enfants parlent-ils? (ou: Quelle langue parlent les 
enfants?) Ils parlent français. Dans quel pays les 
Duclos demeurent-iis? (ou: Dans quel pays demeurent 
les Duclos?) Ils demeurent en France. 


EXERCICE 
est-il...? sont-ils ...? 
est-elle. ..? sont-elles. . .? 
est-ce .. .? sont-ce ...? 
a-t-11...? ont-ils ...? 
a-t-eile ...? ont-elles. ..? 


y a-t-il...? 


Question: ...? Oui, Minet est un chat. Q<: ...? Oui, 
Nicole a une sœur. Q: ...? Non, Fido est un chien: 
Q.. he Oui, Jean a un frère. Q.:...7 Oui, Jean et Nicole 
sont les enfants de M. et Mme Duelos. Q.: ...? Non, Nicole 
a seulement une sœur. Q.: ...? Oui, Médor est dans la 
maison. Q.:...? Oui, Yvonne et Nicole ont deux frères. 
Q.: ...? Oui, il y a deux garçons dans la maison. Q.:...? 
Oui, Minet et Fido sont .aussi dans la maison. Q.: .. 7? 
Oui, Jean et Henri ont deux sœurs. Q.:...? Non, Yvonne 
et Nicole ne sont pas dans la maison. Q.:...? Non, il y 


Cinquième (5e) chapitre. 


a seulement deux chiens dans la maison. Q.: ...? Oui, 
la mère est dans la maison. 


parles-tu...? demeures-tu.,..? 

parle-t-il,..? demeure-t-il...? 

parle-t-elle .. .? demeure-t-elle .. .? 

parlent-ils ...? demeurent-ils...? 

parlent-elles .. .? demeurent-elles . . .? 
Question: ...? Oui, les Duclos demeurent à Paris. 


Q.: Jean, ...? Oui, mon père parle anglais. Q.: Nicole, 
… 7 Non, je ne parle. pas anglais. Q.: Henri, ...? Oui, 
mon frère demeure à Paris. Q.: Jean, ...? Non, je ne 
demeure pas à Marseille. Q.: Tes sœurs, ...? Non, elles 
ne parlent pas anglais. 


Combien. ..? Où::.7 Quand ...? Quel .. .? 


Quelle. ..? Dans quel ...? 


Question: ...? L'anniversaire de Jean, c’est le sept juin. 
Q.: ...? Les enfants parlent français. Q.: ...? Il y a six 
personnes dans la famille. Q: ...? La famille Duclos 


demeure en France. Q.: ...? En Angleterre, on parle 


de M. Duclos est Pierre. Q.: ...? Paris est en France. 
Q.: ...? Henri a huit ans. 
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Chapitre six (6). Sixième (6e) chapitre. 


LA FAMILLE LEROUX 


Mme Duclos a un frère. Son nom est M. Charles 


Led 


madam dyklo a &  fre:r. 55 n3 c mesjø farl 


Leroux. C’est l'oncle des quatre enfants de M. et Mme 
laru. se I3:klə de kafr  üfà domasjg e madam 


Duclos. Sa femme, Mme Anne Leroux, est leur tante. 
_ dyklo. sa fam, madam a:n ‘laru, € lær fait. 


M. et Mme Charles Leroux ont deux enfants, un fils 
masjg e madam farl laru ï dø -2üfà, © fis 


et une fille. Le nom de leur fils est Marcel, et le nom 
e yn fi. la n3 da lær fis € marsel, e la n3 


de leur fille est Monique. Marcel est le cousin de Jean, 
La QUE: H, >- œ ° LA an 
k do lær fi:j € monik. marsel £ la kuzčě də 3ň, 


JET 
YP À 


d'Henri, de Nicole et d'Yvonne, et Monique est leur 


däri, .də nikl e diwn, e məmik £ lær 
cousine. M. Chärles Leroux et sa famille ne 
kuzin. məsjø farl loru. e sa fami:j nə 


demeurent pas dans ja ville, mais en dehors de la ville; 


-v 


damæ:r pa dă la vil, me ŭ dəs:r də le vil; 


ils demeurent à la campagne. 
il. dəmæ:r ala küpayn. 





Ja campagne . | «Jean et Henri, quel est le nom de votre oncle?» 
«zů á æ ări, kel € la n3 da {vtr 5:ki?» 


Jean et Henri: «Le nom de notre oncle est M. Charles 
ză e üri: «a n5 da noir 5:kl € masjg farl 


48 


Sixième (6e) chapitre. 





Leroux.» 
laru.» 


«M. Leroux, est-ce aussi Poncle de vos sœurs 
«masjg laru, es ost lj:kla da vo sæ:r 


Nicole et Yvonne?» 
nikal e 


Jean et Henri: «Oui, cest aussi 


avINn ?> gù e  üri: «ut, SE ~t osi 


Poncle de nos sœurs Nicole et Yvonne.» 
l5:kla də no sæ:r 


«Mme Leroux, 


ntkəl e ivn. «medam loru, 


est-ce votre tante?» Jean et Henri: «Oui, c’est notre 


€s votre tù:t?» zů e àri: «Wi, se 


tante.» 
tă: t.S 


e, esru 


SABENA < 


: DT Tenue Eu z? a A a 2 A | 
«Combien‘votre mère a-t-elle de frères? Jean et Henri: 
«kībjě vəirəa me:r a -tel da fre:r?s z% e üri: 

r 
«Elle a un frère: notre oncle Charles.» «Combien votre 


«el à & freir: notr J:kla farl» <RSDJE voir 


oncle et votre tante”ont-ils d'enfants?» Jean et Henri: 


J:kl e vaira fait J -tu  däfäfy zg% e üri: 


«Ils ont deux enfants: Marcel et Mọnique.. Marcel est 


«il -z 5 dø -z üfa: marsel e tonik.  marsel € 
notre cousin et Monique est notre cousine.» «Sont-ils 
nətrə kuzě e mmk € notra kuzin.» «si -i il 


aussi le cousin et la cousine de vos sœurs?» Jean et 


ost La kuzč œe la kuzin də vo sæœ:r?». zů e 


Henri: «Oui, ils sont aussi le cousin et la cousine de nos 
är1: 
sœurs.» 


SÆ,r.2 


«Nicole et Yvonne, votre onele.et sa famille, demeurent-ils 
«nikol e twn, vtr 5:kl.e Sa fami:j, demæ:r -til 


nəirə ` 


«wi; il s-i osi la kuzč e la kuzin da no 


notre 


votre 
nos 
vos 


Jean et Henri: 

« Notre père, c’est 
M. Duclos. » 

« Et qui est votre 
mère? » « Notre 
mère, c’est Mme 
Duclos. » 

« M. Duclos, est-ce 
aussi votre père, 
Nicole et Yvon- 
ne? » «Oui. M. et 
Mme Duclos sont 
nos parents. » 

« Sont-ils aussi vos 
parents, Jean et 
Henri? » « Oui.» 


Combien votre 
mère a-t-elle de 


- frères? = 


Combien de frères 
votre mère 
a-t-elle? 
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Chapitre. six (6). 





en ville — dans la 
ville 


Ho nm om mm am m rimes 


(je) -e 

(tu) -es 

(il, elle) -e 
(nous) -ons 
(vous) -ez 
(ils, elles) -ent 


Jean: «Je parle 
français. 

Tu parles aussi 
français, Henri.» 
M. Duclos est 
Français; il parle 
français. 

Jean et Henri: 
«Nous parlons 
français.» 

«Vous parlez 


français, Nicole et 


Yvonne.» 

Les habitants de 
l'Angleterre sont 
Anglais; Hs 
parient anglais. 
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| dehors’ de la ville; 


en Ville?» Nicole et Yvonne: «Non, ils demeurent en 


à vil?» nikəl e ivn: «n, 1 dəmæ:r ü 


ils demeurent à la campagne.» 
də le vi; u damæ:r a la 


en r e 


da2: kūpan.» 
«Nicole et Yvonne, demeurez-vous aussi à la campagne?» 


«nikol e twa, dainœre vu osit a la küpan?» 


Nicole et Yvonne: «Non, nous ne demeurons pas à la 


nikol e vən: <n, nu nə domæri pa ala 


Nicole et Yvonne: 
nikəl e 


campagne.» «Où demeurez-vous?» 


kăpan.» «u dəmære vu?» Ivan: 


«Nous demeurons à Paris.» «Quelle langue parlez-vous?» 


nu  damæri 2 pari.» «kel lū:g parle vu?» 
Nicole et Yvonne: «Nous parlons français.» «Quelle 
nikal e’ ivan: «nau parl  früse.> ckel 


langue parlent vos frères?» 
ið: g parl vo fre:r?» 


«Nos frères parlent aussi 
«no freir parl osi 


français.» «Combien de langues votre père parle-t-il?» 


frăse.» «kībjě də lă:g  votra pe:r parla -til?» 


«Notre père parle trois langues; il parle français, anglais 


<nsira pe:r parl irwa lū:g; 1 parl frūse, ägle 
et allemand.» 

g almnŭ.» 

«Jean et Henri, votre mère, a-t-elle deux frères?» Jean 


<zīū e üri, vira me:r,a -tel dø fre:rf» 3 


et Henri: «Non, elle n’a qu’un frère» «Votre père, a-t-il 


e üri: «n3, el na k& fre:r.» «votra peïr, a -tal 


aussi un frère?» Jean et Henri: «Non, il n’a pas un frère, 


osi &fre:rf» zð e üri: «ni, na pa & fre:r, 


Sixième (6e) chapitre. 





mais une sœur.» «Combien de sœurs avez-vous, Jean 
ME yn SET. «k5bjë də sæ:r ave vu; ză 
et Henri?» Jean et Henri: «Nous avons deux sœurs.» 


e üri?» 38 e  üri: NU -Z avl dý. S@:T.» 
‘«Combien de cousins avez-vous?» Jean et Henri: «Nous 


«kībjčě da Ruz£ ave vu?» 3 ege üri: «nu 


n'avons qu’un cousin; c’est Marcel.» «Quel âge a votre 


navi  k@ kusë; se marsely «kel aiz à votre 
cousin Marcel?» «Il a quatorze ans.» «Combien 
kuzčě marsel?sy «l a  Raitorz ù» «RIDE 


enfants y.a-t-il dans la famille de votre oncle?» «H 
däfà je -ti da la fami:j da voir S:kl?s «il 


n’y a que deux enfants dans la famille de notre oncle.» 


nja kə dø -2 ûfà dû la fami:j də noir 5:kl» 


«Nicole et Vvonne, êtes-vous les cousines de Marcel et 
«nikol e wn, ct vu le kuzm da marsel e 


de Monique?» Nicole et Yvonne: «Oui, nous sommes 


da mənik?» nikal e ivin: «wi, nu sIm 


leurs cousines.» 
lær RUZIN.D 


«Yvonne, es-tu plus âgée que ta 
KVIN, Ety piy -zaze kə ta 


cousine?» Yvonne: «Non, je ne suis pas plus âgée que 


kuzin?» tuan: «af, 33 nə syi pa ply -zaze kə 


ma cousine.» «Quel âge as-tu?» ‘Yvonne: «J'ai cinq 
ma kuzin.» «kel a:z aiy?» Ivon: «3e SE 


ans.» «Et quel âge a Monique?» Yvonne: «Elle a douze 


-kü» «e kel a:3 a monik?» ivon: «El a du:z 
ans.» <As-tu le même nom de famille que ton cousin 


BD «aty lə mem nī do fami:] kə #5 usé 


il n'y a que — il y 
a seulement 


j = je 


(fï) ai 

(tu) as 

(il, elle) a 
(nous) avons 
(vous) avez 
(ils, elles) ont 


Jean: «Fai un 
frère et deux 
sœurs.» 


j|. «As-tu un cousin, 


Henri?» 

Une semaine a 
sept jours. 

Jean et Henri: 
«Nous avons deux 
sœurs.» | 

«Quel âge avez- ‘ 
vous, Jean et 
Henri?» 

M. et Mme Duclos 
ont quatre 
enfants: 


Chapitre six (6). 


(je) suis 

(tu) es 

(il, elle) est 
(nous) sommes 
(vous) êtes 
(ils, elles) sont 


Jean: «Je suis 
Français. 

Tu es aussi 
Français, Henri.» 
Dimanthe est le 
premier jour de 

la semaine. 

Jean et Henri: 
«Nous sommes 
deux garçons 
français. 
«Combien de per- 
sonnes êtes-vous 
dans votre famille, 
Nicole et 
Yvonne?» 

M. et Mme Duclos 
sont les parentis de 
Jean. 
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e ta kuzin?» 


et ta cousine?» Yvonne: «Non, je mai pas le même nom 
iUIR : <ni, 39 ne pa la mem ni 


de famille que mon cousin et ma cousine. Leur nom de 


da fami:] kə m5 kuzë e ma kuzin. lær n3 da 


famille est Leroux; ce sont les enfants de mon oncle, M. 
fami:j € loru; sa s5 le -2üfa da m5-n5:kle,; masjg 
Leroux. Mon nom de famille est Duclos; je suis la fille 
laru. mī nī do fami:j € dyklo; 32 syi la fi:f 


de M. Duclos.» 
da məsjø dyklo.» 


«Jean, es-tu Anglais ou Français?» Jean: «Je suis 
«à, ety gle u frasef» ză: «32 syi 
Français.» «As-tu un cousin anglais?» Jean: «Non, 
frûse.» ca iy @ kuzč  ügle?» gä: «ni, 
mais jai un cousin français.» «Nicole et Yvonne, 
ME 3e kuzËë frāse>» «nikal e twm, 


combien de frères avez-vous?» Nicole et Yvonne: «Nous 


k5D)E də fre:r ave vu?» nikil e wm: «nu 
avons deux frères.» - «Qui sont vos frères?» Nicole et 
-Z au . dø fre:r.» «ki sī vo fre:rf»  mkəl e 


Yvonne: «Nos frères, ce sont Jean et Henri.» «Combien 


tuon: «no fre:r, sa sI 3% e ùri» <kībjč 
d'enfants êtes-vous dans votre famille?» Nicole et 
däfà Et vu dă voira fami:j?» nikl e 
Yvonne: «Nous sommes quatre enfants dans notre 
TUIN : KNU som katr äfa dă nira 
famille.» 
fami: j.» 


Sixième (6e) chapitre. 


EXERCICE A. 


Le frère de Mme Duclos est l— de Jean, d'Henri, de 
Nicole et d'Yvonne; sa femme est leur — Nicole est la | 
— de Monique et de Marcel; Jean est leur — Marcel et | 


Monique et leurs parents demeurent à la —, mais la fa- 
mille Duclos ne demeure pas en — de la ville; elle de- 
meure — Paris. «Jean et Henri, parlez-— anglais?» 
«Non, — ne parlons pas anglais; nous ne parlons — 
français.» | 


! EXERCICE B. 

Qui est M. Charles Leroux? ... Combien a-t-il d’en- 
fants?... La famille Leroux, demeure-t-elle à Paris? ... 
Combien M. Duclos parle-t-il de langues? ... Quel âge 
a Marcel? ... Marcel, est-il plus jeune que Jean? ... 
Combien Jean a-t-il de cousins? ... Quel est le nom 
de famille d'Yvonne? ... Quelle langue parlent les 
frères d'Yvonne et de Nicole? ... | 


EXERCICE C. 
notre nos votre vos 
«Nicole èt Yvonne, — frères Jean et Henri, parlent-ils 
anglais?» Nicole et Yvonne: «Non, — frères ne parlent 
pas anglais. Mais — père parle anglais» «Quel âge 
— mère a-t-elle?» . Nicole et Yvonne: «— mère a trente- | 
huit ans.» «Est-elle plus âgée que — père?» Nicole et | MOTS: 
Yvonne: «Non, elle est de deux ans plus jeune que — | un cousin 
père.» une cousine 
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Chapitre six (6). 
ùn oncle 

une tante 

j'ai 

tu as 

nous avons 
vous avez 
as-tu? 
avez-vous? 
nous demeurons 
vous demeurez 
demeurez-vous ? 
je suis 

tu es 

nous sommes 
vous êtes 

es-tu ? 
êtes-vous? 

nous parlons 
vous parlez 
parlez-vous? 
iln' y a que... 


°? 


J 
nous 


vous 

notre 

nos 

votre 

vos 

à la campagne 
en dehors de 
en ville 
Anne 
Charles 
Marcel 
Monique 


(je) demeure, parle (nous) demeurons, parlons 
{tu} demeures, parles (vous) demeurez, parlez 


(il, elle) demeure, parle (ils, elles) demeurent, parlent 


Les parents de Mme Lebrun — en Angleterre. Ils — 
anglais; leur fille, Mme Lebrun, — anglais et français. 
Mme Lebrun est Anglaise, maïs elle — en France. «Jean 
et Henri, dans quelle ville —-vous?» Jean et Henri: 
«Nous — à Paris.» «— -vous anglais?» «Non, nous ne — 
pas anglais; nous ne — que français.» «Nicole, où —-tu?» 
Nicole: «Je — à Paris, dans la maison de mon père.» 
«Quelle langue — -tu?» «Je — français.» 


(je) suis (jai 
(tu) es (tu) as 
(il, elle) est (il, ellé) a 


(nous) sommes (nous) avons 
(vous) avez 


(ils, elles) ont 


(vous) êtes 
(ils, elles) sont 


Les Français — les habitants de la France. Jean demeure 
«Jean, combien — -tu de 
«— -tu le fils de M. 
«Oui, je — son fils» «Combien de cousins 
«Nous — un cousin: Mar- 
«Jean 


en France; il — Français. 
sœurs?» Jean: «J? — deux sœurs.» 
Duclos?» 
— -vous, Nicole et Yvonne?» 
cel.» Nicole — un chien, et Yvonne — un chat. 
et Henri, — -vous les cousins de Marcel et de Monique?» 
«Oui, nous — leurs cousins.» Marcel et Monique — deux 


cousins. 


Sixième (6e) chapitre. 


/ Z 
RESUME 
ne... pas ne... gue. 
n’... pas n’... que 


Les Duclos ne demeurent pas à Marseille. Henri ne 
parle pas anglais. Il west pas Anglais. L’année n’a 
pas treize mois. H n’y a pas huit jours dans une 
semaine. 


Henri ne parle que français. Jean wa que treize ans. 
Yvonne n'est qu’une petite fille. Il n’y a que sepi 
jours dans une semaine. II wy a que douze mois dans 
une année. 


~ 
EXERCICE 


Non -+ ne...pas 


Question: Nicole, parle-t-elle anglais? Réponse: Non, 
Q.: Jean et Henri, sont-ils vieux? R.: Non, ... 
Q.: Yvonne, est-elle aussi grande que Nicole? R.: Non, 
Q.: M. François Duclos, est-ce le père de Nicole? 
R.: Non,... Q.: Fido et Médor, sont-ce deux chats? 
R.: Non,... 
Non + ne... que 


Question: Jean, parle-t-il anglais et français? Réponse: 
Non, ... français. Q.: Y a-t-il trente jours dans le mois 
de février? R.: Non,...vingt-huit ou vingt-neuf jours. 
Q.: Yvonne, a-t-elle deux sœurs? R.: Non,...sœur. 


Q.: M. et Mme Duclos, ont-ils cinq enfants? R.: Non,... 


quatre enfants. 


il ne (demeure) 
pas . 

il n’(a) pas... 

il n’y a pas... 


il ne (parle) 
que .... 

il n’(a) que... 

il n’y a que... 
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POSTE ORNE TEEN 





un arbre 


beaucoup de = un 
grand nombre de 


peu de = un petit 
nombre de 


des >: un nombre 
de f 
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LE JARDIN 


La maison- de M. Duclos est dans un jardin. Le jardin 
la mezī da masjø dykloe dū-z& gzardë, lə gardě 


est en deux parties: ùne, partie du jardin est devant la 
c-iŭù dø parti: yn parti dy gardé ‘e dəvð la 


maison; l’autre partie est derrière la maison. La partie 
mezi; lo:tra parti e derje:r la mezi. la parti 


du ‘jardin derrière la maison est plus grande que la 
dy gerdě derjer la omez € ply Ogra:d ka la 


partie devant la maison. 
parti davč la mezi. 


IT y a un grand nombre d’arbres dans le jardin de M. 
il ja © grü n5:bra darbra dû lə gardě da masjø 
Duclos. Dans la grande partie du jardin derrière la 
dyklo. dû la graid parti dy gardě derje:r la 


maison, il y à béaucoup d’arbres, mais devant la maison, 
mezi, il je  boku darbr, me davü la mes, 


il n’y a que peu d'arbres. 
l nja kə pø  darbr. 


«Jean, la maison de ton père, est-elle dans un jardin?» 
&zû, la mez da ið peïr, -tel dû -z & gardě?» 


«Oui, elle est dans un grand jardin» «Y a-t-il des arbres 
«wi, El € dù -z &. Grà gardě» «ja -til de -z arbra 


dans votre jardin?» «Oui, il y a beaucoup d’arbres dans 
dă ovoira gardë?» «wi, il ja boku  darbre dă 
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notre jardin. Il y a aussi des fleurs et des buissons dans 
notro zardě. il ja osi de fliæ:r e de bips dû 


«Les arbres de votre jardin, sont-ils 
igle -z arbra də voire gzardč, s3 -tíl 


notre jardin.» 
noira gardé» 


«Oui, les arbres de notre jardin sont grands.» 
«wi, le-z arbra da notre gardě s5 gra.» 


grands?» 
gra?» 


«Dans quelle partie du jardin y a-t-il des arbres?» 
edÿ kel parti dy gardé ja 11 de -~-z arbr?» 


«Il y a des arbres devant la maison, et il y a des arbres 
«il ja de -z arbra dəvð la mezS, œe il ja de -z arbrə 


derrière la maison. Mais devant la maison il n’y a que 
derje:r la mez. me dəvů la mezī il. nja kə 


deux arbres; les autres arbres sont derrière la maison. 
dø -z arbr; le -z o:tre -z arbra s3  derje:r la mez. 


Les deux arbres devant la maison sont grands; ils sont 
le dø -z arbra dəvă la mezï s53 gr; 1 sI 


plus hauts que notre maison. Il y a aussi un buisson 
ply o` ka niro mez3. dlja os & bys? 


devant la. maison; mais il west pas haut, il est bas. 
dova la mezÿ; me il n£ pa .o, ù è ba. 


twa 


Dans-notre jardin, il y a peu de buissons hauts.» «Les 
dă nətrə zardč, il ja pø da byisi 0.9 <le 


arbres derrière la maison, sont-ils, aussi hauts que les 
-g arbra derje:r le mez5, Ss5 +11 osi o ka le 


deux arbres devant la maison?» «Non, ils sont plus bas 
dø -z arbra dəvă la mez5?» «ni, tl 55 piy ba 


que les deux arbres devant la maison.» 
kə le dø -zàrbra dəv la mezi.» 


un 
des 


Jean est un 
garçon. 

Jean, Henri et 
Marcel sont des 
garçons. 


grand 
grands 


Le jardin est 
grand. 

Les arbres sont 
grands. 





un buisson 


haut 
hauts 
haute 
hautes 


Un arbre est plus 
naut qwun 
buisson. 

Les buissons ne 
sont pas hauts. 
La maison n’est. 
pas haute. 

Les maisons ne 
sont pas hautes. 
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une maison 
de 3 étages 


l'herbe {l = la) 


P) É } l 7 n h 
AE M 


VAT 
v VAN Á 
Pherbe 


bas 
bas 
basse 
basses 


Le buisson est 
bas. 

Les buissons sont 
bas. 

La maison est 
basse. 

Les maisons sont 
basses. 
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&VIÈT9I mez, 


pa ‘ ož; el è 





«Votre maison, est-elle haute, Jean?» «Non, elle n'est 
E ~t ela. o:i, za?» «n, El ne 


Notre maison n’a que trois 
nitra Mmez] na kə trwa 


pas haute; elle est basse. 
ba:s. 
étages. 

-2 ela:3. 


Dans la partie de Paris où nous demeurons, 
dă la 


parti da part u nu - dəmær5, 


il y a beaucoup de maisons basses qui n'ont que peu 
l ja boku da mezT baïs kt nī kə : pø 


d'étages.» 
deta:3.» 


Les arbres et les buissons sont des plantes. L'herbe est 
le -zarbr e le” byis5 sī de pla:t. lerb € 


aussi une plante; c'est une plante basse. Les arbres sont 
-t ost yn plait; se tyn plû:t ba:s. le -z arbrə s3 


des plantes hautes; les buissons sont des plantes basses, 
de plă:tə o:t; le byiss s3 de pla: bas. 


Les arbres et les buissons ont des feuilles. Les feuilles 


le -2 arbr e le bys 5 de fæ:j. le fæ:j 
sont vertes; l'herbe est aussi verte: les feuilles et l'herbe 


sī vert; lerb &-tosi vert: le fæ:j è lerb 


ont la même couleur. Les fleurs ne sont pas vertes; 
5 de me:m ‘kulæ:r. le flæ:r no sī pa vert; 


elles ont beaucoup d’autres couleurs. 


el -z5 boku do:tré kulæ:r. 


En hiver,.dans les mois de décembre, de janvier et de 
à -nive:r, da le mwa da desü:br, da güvie e da 


février, il n’y a pas de feuilles sur les arbres, et il n’y a pas 


| fevrije, il nja pa do fæ:j syr le -z arbr, e i nja pa 
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de fleurs dans les jardins. Mais en mars, qui est le 
da flæ:r dû le garde. ME à mars, ki e lə 


premier mois du printemps, les arbres et les buissons 
promje mwa dy  prétë, le -z arbr e le  byis 


ont leurs premières petites feuilles. Au printemps, les 
3- -lær proəmje:r potit  fæ:j. o  pr£tà, le 


jardins ont aussi leurs premières fleurs. 
gardč 5-tost lær prəmje:r flæ:r. 


Juin, juillet et août sont les mois. d'été, Septembre, 
ZUË, gyije eu: s3 le mwa dete. septă:br, 


octobre et novembre sont les mois d'automne. En été 
ktobr e nsvð:broa s53 le mwa : doton: à -nete 


et en automne, il y a des fruits sur les arbres et sur les 
e ŭ-noton, il ja de fry syr le -zarbr e syr le 


buissons. Dans le jardin de M. Duclos, il y a des 
byis5. dû lo gardË də masjg dyklo, il ja de 


pommes, des. poires et beaucoup d’autres fruits en été 
pom, de pwa:r e boku do:tra fryi à -nete 


et en automne. En juin, les fruits ne sont pas mûrs: 
€ Ù -n oin. Č OZyÈ, le fry na sõ pa my:r: 


ils sont petits et verts. Mais en août et aussi en 
1 s$ pat e vE. ME -nu e où à 


septembre, le premier mois de l’automne, les fruits sont 
sepiü:br, la promje mwa da lotion, le fryi s5 


mûrs. 
myr. 


z 


De juin à septembre, il y a des fruits sur les arbres; 
də zyč a Osepiü:br, il ja de fryi syr le -z arbr; 





une feuille 


hiver = 
décembre, janvier 
et février 


printemps = 
mars, avril et mai 


été — juin, juillet 
et août 


automne = sep- 
tembre, octobre et 
novembre 


er 

au (= à + le) 
en été 

en automne 


en hiver 
au printemps 





une poire 


de juin à sep- 
tembre 2: en juin, 
juillet, août.et 
septembre 
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quand? 
quand 


Quandmange-t-on 
les pommes? On 
mange les pommes 
quand elles sont 
mûres. 





les feuilles tombent 


des jours où »: 
des jours quand 


il y a des feuilles sur les arbres de mars à novembre. 
l ja de fæ:j syr le -sarbra da mars à nova:br. 


ra A „e^ 
w NT Te 


En automne les feuilles tombent; elles tombent à terre. 


- % -n oton le fæ:j t3:b; El t5:b a teir. 


Quand les fruits sont mûrs, ils tombent aussi à terre. 
kã le fry s3 my:r, Ü t3: b osi a ter. 


On mange les pommes et les poires quand elles sont 
5 Omü:z le pom e Le pwa:r ka -t el s3 
mûres; on ne mange pas les petits fruits verts qui ne 


my:r; J nə mū:z pa le pəti fry ve:r ki na 


sont pas mûrs. 
SJ pa my:r. 


En hiver, il y a des jours où la neige tombe. La neige 





moam ee yaan Free Pere Am eee tt + 


jean mange 
une pomme. 





"+ Gus 


Ha neige tombe 
\ 


Aa mem à 0 SNS mn 


d -n iwwe:r, il ja de guir u la ne:z 15:b la ne!z 


est blanche; les jours où la neige tombe, le jardin de 
€  blü:f; le qu:r u la ne:z tib, la gardě do 
M. Duclos est blanc; les arbres et les buissons sont 
masjg dyklo € blă; le -zarbr e Le ‘byis s3 


blancs, et la terre est blanche aussi. Mais en été, quand 
bla, ela teir € blä:f osi. me à-ncte, kà 


il y a des feuilles sur les arbres, le jardin est vert. 
-il ja de fæ:j syr le -z arby, lə gardě € veir. 


«Jean, que manges-tu?» «Je mange une pomme.» «Et 
«zü, kə mū:3 ty?» «392 müä:z yn pom» «e 


que manges-tu, Yvonne?» «Je mange une poire» «La 
ka mü:zty, tvn?» «33 mü:z yn pwa:r. «la 


poire que tu manges, est-elle mûre?» «Oui, elle est 
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pwa:r ka ty mūā:23, € -tel my:r?s «wi, el € 
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«AVez-Vous 
gave vu 


mûre; je ne mange que des fruits mûrs.» 
my:r; 33 no Mmü:z kə de frp my:r.» 


«Oui, nous avons 
nu -Z av 


des fruits dans votre jardin, Jean?» 
de frp dù ga?» 


votro zerdě, KWI, 


beaucoup de fruits dans notre jardin.» «La pomme que tu 


boku də fryi dă notre zardč» «a pom katy 
manges, est-ce une pomme de votre jardin?» «Oui, c’est 
mü:3, Es yn pom da votre gardËëf» «wi, se 


une pomme de notre jardin. C’est la première pomme 
-t yn pom da notra 3ardë. se la promjer pom 


mûre de notre jardin.» «Que mange Henri?» «Il mange 
my:r do notre gardé.» «kə mü:z rifs «l mü:3 


une poire; la poire qu’il mange est aussi un fruit de notre 
yn pwa:r; la pwa:r kil mū:z € -tosi & fryi da notre 


jardin.» «Quand mange-t-on les fruits?» «On mange les 
gerdE.» Ra mù:z -t3 le fryif» «ï mü:z3 le 


fruits quand ils sont mûrs.» 
fri k-ti sl my:r.> 


«Quand -les fruits sont-ils 
«ka le fip s3-t1l 


mûrs?» ells sont mûrs en août et en septembre.» 


my:r?» «il s3 myir -nu eŭ sepit:br.» 
«Qu’y a-t-il dans votre jardin, Henri?» «Dans notre 
' «kja -til dă votre zardč, äri?» «dü notra 


jardin il y a des arbres et des buissons et beaucoup 
gardě il ja de-zarbr e de byisi e boku 


d’autres plantes.» 
do:tra pla:t.» 

P 

buissons?» «Sur les arbres et sur les buissons il y a des 
byis3i?» «syr le -z arbr e syr le byisÿ il ja de 


«Qu'y a-t-il sur les arbres et sur les 
<hje -til syr le -zarbr e syr le 


blanc 
blanche 


Le jardin est 
bianc. 

La neige est 
blanche. 


que? 
que 


«Que manges-tu, 
Jean?» 

<Je mange une 
pomme, et la 
pomme que je 
mange est mûre.» 


premier 
première 


Mars est le 
premier mois du 
printemps. 

Jean mange la 
première pomme 
mûre du jardin. 


? 


qu’ = que 
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feuilles. Nous avons aussi des arbres et des buissons 
JOJ: nu -zav osi de -zarbr e de  byisi 


qui ont des fruits.» «Quand les arbres ont-ils des fruits?» 
ki 3 de fryi» «kă le -z arbr`5 -til de fry?» 


«Ils ont des fruits en été et:en automne.» 
«il -z3 de fry ŭ -netee ŭ -n oton.» 


«De quelle couleur sont les feuilles?» «Les feuilles sont 
«da kel kulæ:r s3 le fæ:j?» «le fæ:] si 


vertes.» «De quelle couleur est la neige?» «La neige 
VETE.D «da kel kulæœ:r € la ne:3?» «le ne:z 


est blanche.» «Quels sont les mois d'hiver?» «Ce sont 
£  blä:f.> «kel s3 le mwa dive:r?» «sa s3 


décembre, janvier et février.» «Quels sont les mois de 
desă:br, güvie e fevrige»s «kel s3 le mwa da 


printemps?» «Ce sont mars, avril et mai.» «Y a-t-il des 
prčiăf» «s3 S mars, avril e me  «Ja:-til de 


fruits sur les arbres au printemps?» «Non, au printemps 
fryi syr le -zarbr o prāta?» <ni, 0 prčtā 


il n’y a pas de-fruits sur les arbres. Au printemps, il y a 
il nja pa da fryt syr le -z arbr. o  prětă, il ja 


des fleurs sur les arbres.» «Les arbres que vous avez 
de flæ:r syr le -z arbr» «le -z arbra ka vu -2 ave 


dans votre jardin, sont-ils grands?» «Oui, les arbres 
dû vəirə zardë, 55 -ial gră?f» «wi, le -z arbra 


que nous avons dans notre jardin sont grands.» 
kə nu -z avj dă nətrə Jardë sï  grü.» 
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EXERCICE A. 


Derrière la maison de M. Duclos, il y a — d'arbres, mais 
devant la maison, il n’y a que — d'arbres. En hiver, 
il y a des jours — la neige tombe. Décembre, janvier et 
février sont lies mois d—. Mars, avril et mai sont les 
mois de —, Juin, juillet et août sont les mois d’—. 
Septembre, octobre et novembre sont les mois d— 
— printemps, il y a des fleurs sur les arbres. — mars à 
novembre, il y a des feuilles — les arbres. En novembre, 


les feuilles —; elles tombent — terre. 


Quand — -t-on les pommes? On mange les pommes — 
elles sont mûres. De quelle — est l'herbe? L’herbe — 
verte. «— manges-tu, Yvonne?» «Je — une poire» 
«La poire — tu manges, est-ce une poire de votre jardin?» 


«Oui, c'est une poire de — jardin.» 


EXERCICE B. 


Combien la maison de M. Duclos a-t-elle d'étages? ... 
Y a-t-il beaucoup d'arbres devant la maison? ... 
Qu'y a-t-il dans le jardin de M. Duclos? ... Que mange 
Jean? ... Quand ‘y a-t-il des feuilles sur les arbres? . 


De quelle couleur est la neige? ... 


EXERCICE C. 


le Ia les | 
‘Paris est — ville, La maison de M. Duclos est dans — 
jardin. Dans le jardin, il y a — arbres et — buissons. 


un une des 


MOTS: 

un arbre 

un buisson 
une couleur: 
un étage 
une feuille 
une fleur 

un fruit 
l'herbe (l= la) 
un jardin 

la neige 
une partie 
une plante 
une poire 
une pomme 
un printemps 
un été 

un automne 
un hiver 

la terre 

bas 


passe 


63 


Chapitre sept (7). 





blanc 
blanche 
haut 
mûr 
première 
wert 
il tombe 
ils tombent 
je mange 
tu manges 
il mange 
au 
beaucoup de 
, de quelle 


| 
| couleur? 


| peu de 
| des arbres 
devant 
derrière 
où 
quand 
qu’? 
que ? 
sur 
à terre 
au printemps 
qu'y a-t-il? 
en automne 
en hiver 
en mars . 
en été 
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— arbres devant la maison sont grands. En hiver, il y a 
— jours où — neige tombe. — jours où la neige tombe, 
— jardin de M. Duclos est blanc. Les arbres, les 


buissons et l’herbe sont — plantes. 


bas basse blanc blanche premier première 

En hiver, quand la neige tombe, le jardin de M. Duclos 
est — Il y a un buisson —— devant la maison de M. 
Duclos. Jean mange la — pomme mûre. L’herbe est 
verte et la neige est — Septembre est le — mois de 
Pautomne. La maison de M. Duclos n'est pas haute, 


elle est —. 


petit petits petite petites 
haut hauts haute hautes 
bas bas basse basses 


En mars, les arbres ont leurs premières — feuilles. Un 
arbre est une plante — Une maison qui n’a que deux 
étages est une maison — Les deux arbres devant la 
maison sont plus — que les autres arbres du jardin. 
Henri n'est pas un grand garçon; c’est un — garçon. 
Le buisson devant la maison de M. Duclos n'est pas —, 
il est — Quand. les fruits sont — et verts, ils ne sont 
pas mûrs. Les buissons ne sont pas hauts; ils sont —. 
Yvonne est une — fille. Les arbres sont des plantes —. 
Dans la partie de Paris où Jean demeure, il y a beaucoup 
de maisons —. 
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rd Z 

RESUME 
mon frère ma sœur 
le frère { ton frère la sœur { ta sœur 
son frère sa sœur 


Jean: '« Mon père parle anglais et allemand.» M. Le- | le Pi nie 
brun: «Jean, ton grand-père, demeure-t-il à Paris? » frère 


Henri mest pas aussi grand que son frère Jean. 


Nicole: « Mon pays, c’est la France.» Marcel: « Est-ce | le Po 
une pomme de ton jardin, Jean?» Marcel est le cousin nom 


de Jean, son nom de famille est Leroux. 


vonne: « Ma sœur Nicole a quinze ans.» Louise: « Ta | la dues 
mère, est-elle à Paris, Nicole? » Monique n’a pas le même cousine 


nom de famille que sa cousine Nicole. 


Henri: « Ma pomme est mûre.» M. Duclos: « Où est ta | la pomme 


fleur 
petite fleur, Yvonne?» M. Duclos demeure dans sa maison 
maison. 
| notre frère. notre sœur 
le frère ! votre frère la sœur {À votre sœur 
leur frère leur sœur 


Jean et Nicole: « Notre frère Henri a huit ans.» M.Le- | le père a 

: . i grand-père 
brun: «Quel âge a votre père, Jean et Henri?» Les frère 
enfants ont le même nom de famille que leur grand- 


père Duclos. 


kta 


Jean et Nicole: «La France est notre pays.» Monique: | le A 
ar 

« Avez-vous des poires dans votre jardin, Nicole et nom 

Mvonne?» Marcel et Monique sont le cousin et la 


cousine de Jean; leur nom de famille est Leroux. 
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la sœur 
mère 
cousine 


la pomme 
fleur 
maison 


les fils : 
grands-pères 
frères 


! 
t 


les pays 
arbres 
fruits 


les sœurs 
cousines 
grand-mères 


les pommes 
fleurs 
poires 


les fils 
grands-pères 
frères 
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Yvonne et Henri: « Notre sœur, Nicole, a quinze ans. » 
M. Lebrun: «Où est votre mère, Jean et Henri?» Ni- 
cole et Yvonne ne demeurent pas dans la même maison 
que leur cousine Monique. 


Yvonne et Henri: « C’est notre première pomme. » 
M. Lebrun: « Est-ce votre fleur, Yvonne et Nicole? Elle 
est grande!» M. et Mme Duclos demeurent dans leur 


maison. 
mes frères mes sœurs 
tes frères tes sœurs 
: ses frères ses SŒUTS 
les frères 
les sœurs , : 
nos frères nos SŒUrS 
vos frères vos sœurs 


leurs frères leurs sœurs 


M. Duclos: « Jean et Henri sont mes fils.» M. Lebrun: 
« Où demeurent tes grands-pères, Nicole?» Nicole n’a 
pas le même âge que ses frères. | 


Mme Lebrun: « La France et Angleterre sont mes deux 
pays.» M. François Duclos: «Tes arbres sont hauts, 
Pierre.» M. Duclos mange ses premiers fruits mûrs. 


Jean: « Yvonne et Nicole sont mes sœurs.» M. Duclos: 
« Où sont tes cousines, Marcel?» Nicole ne demeure 
pas dans la même maison que ses grand-mères. 


Nicole: «Où sont mes fleurs?» Mme Duclos: «Tes 
fleurs sont dans la maison, Nicole.» M. Duclos mange 


ses premières poires mûres. 


Mme Duclos: « Où sont nos fils, Pierre?» M. Lebrun: 
« Quel âge ont vos deux grands-pères, Nicole et Henri? » 
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Nicole et Yvonne ont le même nom de famille que leurs 
frères, 


M, et Mme Lebrun: « Nos deux pays sont la France et 
l'Angleterre.» M. Lebrun: 
arbres, M. Duclos. » 
fruits. 


«Il y a des fruits sur vos 
M. et Mme Duclos mangent leurs 


Jean et Henri: 
Mme Duclos: 
nique? » 


« Nos sœurs sont dans le jardin. » 
« Où sont vos cousines, Marcel et Mo- 
Les enfants ont deux grand-mères;, leurs 
grand-mères n'ont pas le même nom de famille. 


Jean et Nicole: «Nos pommes sont mûres.» Mme Le- 
brun: « Vos fleurs, sont-elles hautes, Nicole et Yvonne? » 
Jean et Henri mangent leurs poires. 


EXERCICE 
mon ma notre notre 
ton ta votre votre 
son sa leur leur 
mes nos 
tes vos 
ses leurs 
Jean: «Le nom de famille de — cousine Monique est 
Leroux.» Mme Duclos: « — deux filles sont à la cam- 
pagne.» Jean: «— père a une sœur.» Yvonne: 
« — parents ne sont pas vieux.» Jean: «— chien est 
dans le jardin. » 
« Yvonne, qui demeure dans la maison de — père?» 


« Nicole, où demeure le frère de — mère?» «— cousin 


Marcel, est-il Français, Jean?» Mme Lebrun: « — 


les pays 
arbres 
fruits 


les sœurs 
cousines 
grand-mères 


les pommes 
fleurs 
poires 


mon 


mes 


ton 
ta 
tes 
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son 


ses 


es 


inotre 
inotre 
nos 


votre 


votre 


VOS 


leur 
leur 
leurs 
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grands-parents, demeurent-ils à Paris, Nicole? » « Marcel, 
quel est le nom de famille de — cousines? » 


M. Charles Leroux et — famille demeurent à la cam- 
pagne. Yvonne: «Mon père ne demeure pas dans la 
même ville que — parents.» Monique n’a pas le même 
nom de famille que — cousin Henri. 


M. Duclos demeure dans — maison. Mme Duclos mange 
les fruits de — jardin. Elle mange — premières poires 
mûres. 


Marcel et Monique: +-— maison est en dehors de Paris. » 
Mme Duclos: « Où est — fils Henri, Pierre?» Marcel 
et Monique: « — "cousins sont les fils de M. Duclos. » 
Jean: « Où sont — sœurs, Henri? » 


Mme Lebrun: « Où est — mère, Jean et Henri?» «Et 
où sont — cousins, Marcel et Monique?» Mme Duclos: 
« — sœurs, sont-elles dans le jardin, Jean et Henri? 
M. Lebrun: « Mangez-vous des fruits de — jardin, Jean 
et Henri?» 


M. et Mme Duclos parlent la même langue que — parents. 
Les parents de Mme Lebrun ne demeurent pas dans la 
même ville que — fille Nelly. Henri et Yvonne mangent 
des poires de — jardin. Marcel et Monique sont les 
enfants de M. Leroux; — père est le frère de Mme 
Duclos. | | 





Chapitre huit (8). Huitième (8e) chapitre. 





L'HEURE 


Un jour a douze heures; une nuit a aussi douze heures. 
@ qu:r a du:z @; yn ny a os du:z @æ:r. 


Un jour et une nuit ont vingt-quatre (24) heures. Une 





& quir e yn ny 3 včikatr æT. yn È 
heure a soixante (60) minutes. Uné demi-heure a trente Lo 
æ:r à swasû:t mMInyt. yn dəmæ:r a irü:t 

minutes. Un quart d'heure a quinze minutes. Une 

minyt. & ka:r dæ:r a kë:z  minyt. yn 

minute a soixante secondes. 

minyt a swaesă:it sag5:d. 

Combien d’heures une nuit a-t-elle? Une nuit a douze 

k3bjē dæ:r yn mfi a tel? yn nyi 2 du:z 

heures. Combien de secondes une minute a-t-elle? Une 

@:T. kR5bjE də ssgÿid yn minyt a -telf yn 

minute a soixante secondes. Combien de minutes un 

minyt a swasd:f sag5:d. k5bjE da . minyt & 

quart d'heure a-t-il? Un quart d'heure a quinze minutes. 

ka:r dæ:r a “tu? @ ka:r dæœ:r a RE:z mīinyt. 

«Quelle heure est-il, Nicole?» «ll est deux heures.» 

«kel: æ: et, nikl? «l € dø -2 œ:r7> 

«Quelle heure est-il, Jean?» «Il est deux heures cing.» 

„$E ær e-ii, gûf» «il e dø -z æ:r sSĚ:k.» 
«Quelle heure est-il, Henri?» «Il est deux heures et 

ckel æœ:r Etui, ürif» «il € dø -2 æ:r e i 


Chapitre huit (8). 





quart = - 
un quart uelle heure | £ iz? Quelle heure 

Il est deux heures | est-il Nicole? ] Soy est-il Jean ? 

et quart. j ; - 

1 n trois heures £3 o Z AA 
moins un quart. heures; J; < n geo heures et 





D 
quart.» «Quelle heure est-il, Jean?» «Il est deux 


ka:r.» «kel œir e-ti, ză? «l i£. dø 
o heures et demie.» «Quelle heure est-il, Yvonne?» «Il 

- pa s P by a 5 ` s 9 | n 
Une demi-heure a | zæ: e dəmi.» «kel œ:r € -f1l, vIn?» «il 
trente minutes. 


Il est deux heures 


et demie, Quelle heure | {Quelle heure Quelle heure 
est-il, Jean? est-il, Yonne? est-il, Nicole? 

| Lee ~ {llesttrois 
F2 | | h 








est trois heures moins un quart.» «Quelle heure est-il, 
E€ irwa -z æ@æ:r MWÈ -L2 ka:r.» «kel æ e-tu, 


Nicole?» «Il est trois heures moins cinq.» 
nikal? «l € trwa-zæ:r mwč sE:k> 





il est midi = il La première partie du jour est le matin; c'est le matin 
est douze heures la prəmje:r parti dy zu:r € la matt; se lə matē 


de six heures à midi. De midi à dix-huit heures, c’est 
də si -zæ:ry a midi də midi à dizyi-t@æ:r, SE 


l'après-midi; c’est l'après-midi entre midi et dix-huit 





nor lapremidi; se  lapremidi :tra midi e  dizyi 
lil est minuit = il | : : sanit m : 
À . Entr - i 
lest vingt-quatre heures. Entre dix huit heures et minuit, c'est le soir 
iheures ` t-æ:r.. Uitra  dizyi -t æ:r e mini, $E la swa:r. 
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L'après-midi est après le matin; le soir est après 
lapremidi ` € -tapre la maté; la swa:ïr € -i apre 


après-midi. 
lapremidi. 


a 
r ir A i 


La nuit, les enfants de la famille Duclos sont au lit. | lanut 


la nyi, le -2üf& də la fami:ÿ dyklo 55 -6o li. | Quand les enfants 
: sont-ils au lit? Ils 
Jéan et Nicole sont au lit de neuf heures du soir à six | Sont au lit la nuit. 
ză e nikal s5-t0o li da næ -væ:r dyswa:ir a si | neuf heures du 
soir = vingt et 
SR ; .. | une (21) heures 
heures et demie du matin; Yvonne et Henri sont au lit 


-z æ:r e domi dy mal; iwm e ŭn s-to h 


de huit heures du soir à sept heures moins un quart. 
də i-tæœir dyswaïra se-tœïr mwë-2&@ ka:r. 


Yvonne et Henri yont au lit à huit heures, et Nicole et 
ivon e ri vi-to ha yi-tæ:r, e mka e 


Jean vont au lit à neuf heüres. Nicole et Jean vont au 
zð -io la næg -væ:r. miki e zù vi io 





lit une heure plus tard qu’Yvonne et Henri. Les parents 
li yn œ:r ` ply itar kwm e üri. le pară 
vont au lit à onze heures ou à minuit; il est tard quand | j) est tard = 


V5 -to ha Jz œir u a miny; Ù € tair ka c'est tard 


ils vont au lit. Les parents vont au lit plus tard que 
-til v3 -to lki. le par v5-to li ply fair ka 


leurs enfants. 
lær. -z ùfä. : 


Le matin et l'après-midi, Jean, Nicole et Henri sont à 


lə malč e lapremidi, zð, nīkəl e dri -$3 -ła 





Pécole. L'école commence à huit heures du matin. Le | 
lekol. lekol  kəmū:s a yi-tæ:r dy matë. lə à l'école 
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matin, les enfants sont à l’école de huit heures à midi, 
maté, le-züfà sõ-ia lekdl di yi-tæ:r a midi, 


et l’après-midi, ils sont à l’école de deux heures à quatre 
e lapremidi, ú s3 -ta lekol da dø -zæ:r a katr 


heures. Ils sont à Pécole six heures par jour. Entre 
ÆT. ü s-ta lekil si-z@æ:r par zu:'r. ü:tra 


midi et deux heures, ils sont à la maison. 
midi e dø -zæ:r, ‘1 55 -t ala mes. 


En France, les enfants commencent Pécole quand ils ont 
à frü:s, le -2 ŭfă bomü:s  lekəl kū -til -z5 


six ans. Yvonne n’a que cinq ans; elle ne va pas à l’école. 
St-2%. von na kə sč-kūü; el nə va pa à lekəl. 


Mais Jean, Nicole et Henri vont à l’école. Ils vont à 
me z3ň, nikl e üri v5-ta lekol.. il v5-ta 


0 
, 


l’école cinq jours par semaine; les: cinq. jours de la 
lekl  sě gu:r par səmen; le sč guir da la 


semaine où ils vont à Pécole sont: lundi, mardi, 
səmen u al VI -ta lekl s3: lædi;, mardi, 


mercredi, vendredi et samedi. Le jeudi et le dimanche, 
inerkradi, vüdrodi e samdi. lə 36di.e lə “dimü:f,. 


ils ne vont pas à l'école. Les jours où les ‘enfants ne 
ü no vï -pa à lekol. le oquir u le-züfà . na 


vont pas à l’école, ils sont à la maison. 
V5 pa a lekol, il s3 >t a la mez. 


. «Nicole, combien de jours par semaine vas-tu à l'école?» 


«nikal,  k5bjě da gu:r paï somen va ty a lekl? . 


«Je vais à l’école cinq jours par semaine.» «Quels jours 


«32 ve-za lekol së gu:r par somen.» «kel gu:r 
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ne vas-tu pas à l’école?» «Je ne vais pas à l’école le 
no Va ty pa à lekl?» «za no VE pa à leka lə 


jeudi et le dimanche» «Ta sœur Yvonne, va-t-elle aussi 
gédi e la dimü:f> kia sæ:r ivn, va -tel osi 


à l'école?» «Non, Yvonne ne va pas à l’école.» «Pourquoi 


a lekl?» «n3, twon ne va pa a lekol>  «purkwa 


«Elle ne va pas à 
nə Vå pa a 


Yvonne ne va-t-elle pas à l’école?» 


ivon nə va tel pa a lekol>» «el 
Pécole parce qu’elle n’a que cinq ans.» 
lekai pars kel na ka SE-kü.» 


«Oui, nous allons 
nau -z al 


«Jean et Henri, allez-vous à l’école?» 


«zü e ùr, ale vu a lekIl?> «un, 
«Allez-vous 


gale vu 


à l’école chaque jour de la 
2 lekəl fak zu:y də la 


à l’école.» 
-za lekl.» 


«Non, nous wallons pas à l’école chaque jour 
pa a lekol fak 


semaine?» 


samen?» «n3, nu nal zur 
de la semaine: il y a deux jouts par semaine où nous 


do la somen: il ja dø Oquir par somen u nu 


wallons pas à l’école.» «Quels jours allez-vous à l’école?» 


nal pa a lekol» «kel gu:r ale vu æ lekol?» 


«Nous allons à l'école lundi, mardi, mercredi, vendredi 
«nu -2 al5 -gza lekol I@di, mardi, merkradi, vädradi 


«A quelle heure allez-vous à l’école, le 
kel ær a .lekol, la 


et samedi.» 


e samdi.p <a ale vu: 


matin?» «Le matin, nous allons à l’école à sept heures 
malč? «lə mat£, nu -z alj -za lekdl a 5e -ï œ:7 


et demie. A sept heures et demie nous quittons la 
e dami. a s&-tæœ:r e dam nu k3 la 


pourquoi? 
parce que 


Pourquoi Yvonne 
ne va-t-elle pas 

à l'école? 

Parce qu’elle n’a 
que cinq ans. 


(je) vais 

(tu) vas 

(il, elle) va 
(nous) allons 
(vous) allez 
(ils, elles) vont 


Jean: «Je vais à 
l’école. Vas-tu 
aussi à l’école, 
Yvonne?» Yvonne 
ne va pas à l’école. 
Jean et Henri: 
«Aujourd’hui, 
nous n’allons pas 


à l’école. Allez- 


vous à école, 
Marcel et Moni- 
que?» 

Le jeudi, les 
enfants ne vont 
pas à l’école, en 
France. 


à quelle heure? — 
quand? 
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I $4 Mie à R P pes -e ES 
À MEZT, e yi -i ær MUE SEIR NU -Z árivð a 


l’école; nous commençons l’école à huit heures.» «A 
lekl; nu komüs5 lekl à y-tæœ:r» «a 





MESA z p i : . x 
ong maison, et à huit heures moins cinq nous arrivons à 
$ a 


quelle heure Paul et Louise Lebrun quittent-ils la 


kel æœæ:r pil e lwiz labr@ kit -tal la 

Les enfants arrivent F 

à l'école. a 1 ` . a ` y 
maison?» <fls quittent aussi la maison à sept heures et 


mezi£> «il kit osi la mer a se-iæ:r e 


demie et ils arrivent à l’école à huit heures moins cinq.» 
damı e 1 -zari:vu à lekl à y-tæ:r muwë SE:k» 


«Combien d'heures êtes-vous à l’école chaque jour?» 
<R5DJE dæ:r ct vu a leka Jak zu:r£s 


«Nous sommes à l’école six heures par jour.» «L'école, 
i «nu som -Zza lekl sı -z æ:r par zu:r.» <«lekol, 


commence-t-elle à la même heure chaque matin?» «Qui, 
komü:s -tel ala mem œ:r fak matë?» «ui, 


elle commence à la même heure chaque matin. «<A 
el komä:s ala meïm @:T Jak matt» «a 


: quelle heure commence l'école, le matin?» «Le matin, 
; kel œr komä:s lekol, la matë?s «la matē, 


l’école commence à huit heures» «A quelle heure 
lekol Româ:s a yr-tæ:r» «a kel ær 


commencez-vous l’école, l'après-midi?» «D’après-midi, 
komüse vu lekol, lapremidi?» «lapremidi, 


nous commençons l’école à deux heures.» «Où êtes-vous 
nu komäüs3 lekl a dé -2 æœ:r.> <u Elvu 


taD aa m n e a 29 aan de me 


entre midi et deux heures?» «Entre midi et deux heures, 
äctre midi e dø -z œ:r?y  «ü:ira midi e dø -2 œ:r, 


14 


Huitième (8e) chapitre. 





nous sommes à la maison.» «Å quelle heure quittez-vous 


nu səm -z a la mezi. «a kel ær kite vu 


l'après-midi?» 
lapremidi?» 


l'école, 
lekai, 


«L'après-midi, nous quittons 
lapremidi, nu kitid 


l’école à quatre heures.» «Et quand'arrivez-vous à la 
lekəl à hair ær». «e kù © arive vu ala 


maison?» «Nous arrivons à la maison une demi-heure 
mez5?» «nu -z arivi ala mezgi yn daəmæ:r 
plus tard.» 

piy ta:r.> 


«Il est trois heures moins 
«il E£ trwa -2 @:r MW? 


«Jean, quelle heure est-il?» 
«38, kel æ:r € -tal?» 


un quart.» «Pourquoi n'es-tu pas à l’école?» «Je ne suis 
-2 @ ka:r. «purkwa ne ty pa a lekolfs «33 na syi 


pas à l’école parce que c’est aujourd'hui jeudi, et le 
pa a leksl pars ka se tozurdyi  3gdi, e lə 


jeudi je ne vais pas à l’école. Aujourd’hui,-je suis à la 


gpdi 3 na ve pa a lekol. ozurdyi, 32 syi-z a la 


maison.» .«Ta sœur Nicole, est-elle aussi à la maison 
a le 


mEz3.> «ła sœir niksl, -tel os MEzS 
aujourd’hui?» «Non, elle n'est pas à la maison 
ozurdyi?» «nij, El ne pa a la mezi 


aujourd’hui. Louise Lebrun et Nicole sont à la campagne 
ogurdyi.  lwi:z lobr@ e nikal S5-tala  küpan 


aujourd’hui.» 

o3uray1.> 

«Je. vais au 
«39 VE -20 


«A quelle heure vas-tu au lit, Jean ?» 
ca kel œ: vaiy o hl, 3?» 





Les enfants quit- 
tent l'école. 


MOTS: 


une école 

une demie 

une heure. 

une demi- 
heure 

un quart 
d'heure 

une minute 

une seconde 

un lit 

un matin 

un après-midi 

un soir 

une nuit 

chaque 

je vais 

tu vas 

il va 
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nous allons 
vous allez 
ils vont 
vas-tu? 
va-t-elle? 
allez-vous? 
vont-ils? 
nous arrivons 
vous arrivez 
ils arrivent 
arrivez-vous? 
il commence 
nous commen- 
cons 
vous commencez 
ils commencent 
commence-t- 
elle? 
commencez- 
vous ? 
nous quittons 
vous quittez 
ils quittent 
quittez-vous? 
quittent-ils? 
après 
aujourd'hui 
entre 
midi 
minuit 
moins 
par 
pourquoi? 
parce que 
tard 
vingt-quatre 
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U a n@-vœ':17 


Pécole? .. 


lit à neuf heures du soir.» «Et à quelle heure Yvonne 
dy swa:r.» «éa kel ‘œ:r. ivm 
et Henri vont-ils au lit?» «Ils vont au lit à huit heures.» 


e ãrn v -til o D?» ei v5 +0 ha yi-tæ:rs 


«Pourquoi vas-tu au lit plus tard qu’Yvonne et Henri?» 


<purkwa va ty o h ply ta:r kivon e  üri?» 


«Parce que je suis plus âgé qu’Yvonne et- Henri» 
īri.» 


«pars ka 32 -syi ply -z azè kRivIn æ 
EXERCICE A. 
Une — a soixante minutes. Un jour et une — ont 


vingt-quatre heures. Un — d'heure a quinze minutes. 
De six heures à midi, c’est le — Après le matin, c’est 
rľ—. 


ne sont pas à l’école — midi et deux heures. Ils sont à 


Après dix-huit heures, c'est le —. Les enfants 


Pécole six heures — jour. 


Les enfants ne vont pas à l’école — jour de la semaine; 
— dimanche et le jeudi, ils sont — la maison: J ean va 
au lit une heure plus — qu'Yvonne et Hehri, «Yvonne, 
— ne vas-tu pas à l’école?» «Je ne vais pas à l'école. — 
que je wai que cing ans.» «A — heure vas-tu au lit, 
Yvonne?» «Je vais au lit — huit heures du soir.» 


EXERCICE B. | 
Combien de jours par semaine les enfants vont-ils à 
À quelle heure l’école commence-t-elle, le 
matin? ... À quelle heure les enfants quittent-ils la 
maison, le matin? ... A quelle heure les enfants 
arrivent-ils à l’école? ... Pourquoi Jean n'est-il pas à 
l'école aujourd’hui? Pourquoi Louise Lebrun et 


Nicole ne sont-elles pas à la maison aujourd’hui? ... 


Huitième (8e) chapitre. 


EXERCICE C. 
(je) vais (nous) allons 
(tu) vas (vous) allez 


(il, elle) va (ils, elles) vont 


«Nicole et Jean, combien de jours par semaine —-vous 
à l’école?» «Nous — à l’école cinq jours par semaine» 
Henri — au lit à huit heures; ses parents — au lit trois 
ou quatre heures plus tard. «Yvonne, — -tu à l’école?» 


«Non, je ne — pas à l’école.» 


£ Z 
RESUME 
je parl-e nous parl-ons 
tu parl-es vous parl-ez 
il parl-e ils parl-ent 
Les mots «demeure», «parles», «quittons», « ar- 


rivent» sont des verbes [verb]. Les mots «vais», 


« mange », « sont », « êtes» sont aussi des verbes. 


Les mots « (je) demeure », « (tu) demeures », « (il) de- 
meure», « (nous) demeurons», « (vous) demeurez», 
« (ils) demeurent » sont des formes [fərm] d’un verbe. 


Les formes « (je) parle», « (tu) parles», «(il) parle», 
« (nous) parlons», « (vous) parlez», « (ils) parlent » 
sont des formes d’un autre verbe. 


« (Nous) quittons », « (vous) quittez », « (ils) quittent » 
gont trois formes d’un troisième verbe. Quelles sont les 
autres formes du même verbe? Ce sont: « (je) quit- 
te», « (tu) quittes », « (il) quitte ». 


soixante 

à la maison 

l’école 
quelle heure? 

à huit heures 

au lit 

quelle heure 
est-il? 

deux heures et 
quart 

deux heures et 
demie 


poza fs 


je demeure 

tu demeures 

il demeure 
nous demeurons 
vous demeurez 
ils demeurent 


je quitte 

tu quittes 

ii quitte 
nous quittons 
vous quittez 
ils quittent 
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- 
`i 
j 


arrive 

tu arrives 

il arrive 
nous arrivons 
VOUS arrivez 
ils arrivent 


je commence 

tu commences 

i commence 
nous commençons 
vous commencez 
ils commencent 
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« (Nous) arrivons », « (vous) arrivez», « (ils) arrivent » 
sont trois'formes d’un quatrième verbe. Quelles sont 
les trois autres formes du même verbe? Ce sont: « (j°) ar- 


rive», « (tu) arrives», « (il) arrive». 


« (I) commence», « (nous) commençons», « (vous) 
commencez », « (ils) commencent» sont quatre formes 
d’un cinquième verbe. Quelles sont les deux autres 
formes du même verbe? Ce sont: « (je) commence » et 


« (tu) commences ». 


EXERCICE 


M. Lebrun: «Nicole et Yvonne, demeur—-vous en 
France? » Nicole et Yvonne: « Qui, nous demeur-- en 
France, parce que nos parents demeur— en France.» 
M. Lebrun: « Jean, à quelle heure quitt—-tu la maison, 
le matin?» Jean: «Je quitt— la maison à sept heures 
et demie.» «Et à quelle heure arriv—-tu à l'école? » 
« J’arriv— à l’école à huit heures moins cinq. » La petite 
Yvonne ne quitt— pas la maison le matin, elle ne va 
pas à l’école. M.. Duclos: « Paul et Louise, commenc— 
-vous l’école à la même heure chaque matin?» Paul 
et Louise: « Oui, nous commencç— l’école à huit heures. » 
« Jean, demeur—-tu dans la maison de ton 
père?» Jean: «Oui, je demeur— dans sa maison. » 
Le matin, Nicole, Jean et Henri quitt— la maison à 


sept heures et demie. 


Marcel: 





Chapitre neuf (9). Neuvième (9e) chapitre. 


LANNIVERSAIRE 


Il est six heures du matin. Les quatre enfants sont 
il £  si-2œ:7r dy mal. le katir ãfã s3 


dans. leurs lits et dorment. Les quatre enfants? 1 d i 
dā lær l e dorm. le kair ãfäã? ils dormen 


Non, il y a une petite fille qui ne dort pas. Qui 
nš, ja yn patit fi:] kin(a) də:r pa. ki ` 


est cette petite fille? C’est Yvonne: Nicole dort, 
€ s&t  patit fi:f? SE -EIVIN : nikil d2:r, 


mais la petite Yvonne ne dort pas. Il n’est que six 


-me la p(a)jiit von nə dir pa. il ne k(a) si ne... plus 


heures, mais, dans son petit lit, Yvonne ne dort plus. | À six heures moins 
cinq, Yvonne dort, 


-SŒ@iT, me, dă sI p(a)iili, ivən na də:r ply. | mais à six heures, 
elle ne dort plus. 


Pourquoi ne dort-elle plus? Les autres matins, à 


purkwa n(e) də:r -tel. ply? lé -zo:ïtra malt, a | SNCOTE 
| i Yvonne, dort-elle 
ro si E | ‘ encore? 

six heures, Yvonne dort'encore. Les autres matins, Non clene dor 
ST -2 @:T, juin də:ri ŭkə:r. le -g o:irə matz, plus. 


‘oui, mais ce matin, le matin du dix-neuf juillet, mest | ce petit garçon 
- x ; a cette petite fille 
w, Me, s3 matt, lo malt dy disnœf zyje, ne 


pas un matin comme les autres. C’est aujourd’hui 


pa & matt kom le -z.0:tr. SE -i ozurdyi 

l'anniversaire d'Yvonne, et ce matin est le premier 
E laniverse:r divin, e sa mait € I(a) promje 
_ de sa septième année. Aujourd’hui, le dix-neuf 

d{3}sa setjem ane. ozurdyi, la diznæf 
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a 
avait 


Aujourd’hui, 
Yvonne a six ans. 
Hier, elle 

avait cinq ans. 


est 

était 
Aujourd’hui, c’est 
le dix-neuf 
juillet. Hier, 
c'était le dix- 
huit juillet. 


cette année — 
l'année où nous 
sommes 


va 

ira 

Yvonne ne va pas 
encore à l’école. 
En octobre elle 
ira à l’école. 


est-ce que les 
enfants vont? — 
les enfants, vont- 
ils? 


pas = ne ... pas 
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juillet, Yvonne a six ans. 
gYiJE, wm a Si-2ü. 


Hier, le dix-huit juillet, 
1je:r, la dizyit  gyie, 


Yvonne avait encore cinq ans. 
VIn ave -tõks:y SE -ka. 


Hier, Yvonne était 
JET, TUIN ete 


encore une petite fille; aujourd’hui elle est une 
-Häko:r yn  pətit f1:7; ogurdyi el 


grande fille. Ce n'est pas beaucoup, six ans, mais 
grû:d fi]. sa ne pa boku, S1-ZÙ, ME 


E ~t yn 


cette année, en octobre, Yvonne ira à l’école comme 


set ane, à-n2kt2br, ivon ira a lekl ksm 


Nicole et les deux garçons. 
nikoi e le dø  garsi. 


Yvonne ne va pas encore à l’école, parce qu’on est 
ivon no va pa-zükoir à lekəl, . pars k-n e€ 


encore en été, mais le premier (1°) octobre, elle ira 


-bäks:r à -n ete, me Ha) pramje 2ktəbr, el ‘ira 


à l’école comme les grands enfants. Est-ce-que les 
2 


lekol kəm le gră -z üfü. Es ka le 
autres enfants. vont à l’école aujourd’hui? Non, 
-go:trà -zûfà via  lekoi ozurdyi? n3, 


parce qu'en juillet, août et septembre, il n’y-a pas 
pers kū  zyije, w e septă:br, il nja pa 


d'école. Ce sont les trois mois de vacances des en- 
dekal. sə s3 le irwa mwa d(2) vakü:s de -zūŭ- 


fants. M. Duclos a aussi des vacances, mais pas trois 
fă. masjø dyklo a osi de vakü:s, me pa trwa 


mois: il n’a qu'un mois de vacances: le mois d'août. 
mwa: il na kæ mwa d(a)jvakü:s: lə mwa du. 
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Les lits où dorment les deux sœurs sont dans P 


le h u dorm le dø SÆ :Y s5 dā 


une grande chambre: c’est la chambre à coucher de 
-zyn grä:d Jä:br: se la fă:br a kufe d(a) 


Nicole et d’Yvonne. Les parents ont aussi leur 
nikal € divan. le pară 53-051 lær 


+ 


chambre à coucher, qui est plus grande que la 
fü:br a  kufe, ki € ply Ogrä:d ka la 


chambre des filles. 
fä:bra de fi:j. 
Est-ce que les garçons dorment dans une ou deux 


ES kə le gars drm dù -zyn u dø 


chambres? Les deux garçons dorment dans une 
Ja: br ? le dø garsi dorm dù -z yn 


chambre; elle est plus grande que la chambre des 
fa:br; el € ply grā:d ka la fa:bra de 


filles, mais pas aussi grande que la chambre des 
fi:j me pa osi  grû:d kə la fū:brə de 


parents. Est-ce que les deux sœurs et les deux 
pară, ES kə le dg sæ:r e le dø 


frères auront deux chambres seulement, quand ils 
fre:r 273 dø fă:bra sælmă, kū -til 


seront plus grands? Non, quand les enfants seront 
sər ply gra? n7, kū le zäfă s(a}r5 


plus grands — quand Nicole et Jean ‘auront dix-sept 
piy gra — kù nikl e zù 273 disset 


et quinze ans —- les quatre enfants n’auront plus 


ds 


e RES à — le  Ratr af à 1979 ply 





une chambre 
à coucher 


ont 
auront 


Cette année, les 
enfants ont deux 
chambres; plus 
tard, ils auront 
quatre chambres. 


sont 
seront 


Cette année, Henri 
et Yvonne sont 
petits; plus tard, 
ils seront grands. 


ĝi 
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t 
i 


il aura 
ils auront 


| 
maman = mère 





une poupée 


qu'est-ce que tu 
as? = qu'as-tu? 
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deux chambres -à coucher, mais quatre: chaque 
dø fä:br a  kufe, me  katr: - fak 


enfant aura sa chambre. 
fă a sa füä:br. 


Quand Nicole aura dix-sept ans, est-ce qu’elle ira 
kă nikal re disset , &s kel ira 


encore à l’école? Oui, elle ira encore à l’école quand 
äko:r a lekl? wi, sl ira üGko:r a leka kū 


elle aura dix-sept ans, mais quand elle aura dix-huit 


-t el sra ` disset Où, me  kū-tel sra. dinp 


ans, elle mira plus à l’école. Est-ce. que Jean ira à 
ta, el nira ply-za lekol — es kə “‘3ù īraa 


l’école, quand il aura dix-huit ans? Non, il n'ira 
lek2l, kū -til ra dizyi -t ã? n3, il nira 


plus à l’école quand il aura dix-huit ans. 
ply-ga lekol kü-til re dizyi -t ŭ. 


A six heures et demie, la maman d'Yvonne va dans 
a s-zæ:r e d(a)mi, la mümü divon {va dù 


la chambre des filles et appelle Yvonne: « Yvonne! » 
la fă:brə de fi; e apel TUIN : &1von! » 


Yvonne, qui ne dort pas: « Oui, maman! » La 
TUIN, ki nf{ə) də:r pa: «uwr, mamă!» la 


maman: « Bonjour, ma petite! » Yvonne: « Bonjour, 
mama: <« bSzu:r, ma p{a}hi! » ivn:  « DIZU:T, 


maman! Qu'est-ce que tu as pour ta petite Yvonne? » 


mÉmMa! kes kə ty a pur ta p(ə)tit tvan? » 


La maman: « J'ai une grande poupée pour ma petite 
la mūmā: «3e yn grā:d pupe pur ma p(ə)tit 
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fille! » Et elle donne la poupée à Yvonne. Mme 
fisjt 5» e el dən la pupe a ivn. madam 


Duclos est une bonne mère pour Yvonne et pour | un bon père 
dyklo -tyn bən me:r pur ivon e pur | une bonne mère 


ses, autres enfants! 
se -so:tra -2üfü! 


Ce n’est pas la derniére année que maman donne | le dernier jour 
sa nE pa la dernjer ane ka mämü dən Ja dernière année 


une poupée à Yvonne. L'année prochaine Yvonne | l’année prochaine 


k j ; = l’année après 
yn pupe a wn. ane projen IUIN cette année 


ne sera pas une grande fille, elle n'aura que sept | il sera 
nas(a)ra pa yn grā:d fi:j, el nora k(ə) se | NS seront 


ans, et on donne encore des poupées à une petite 


ap 


-tă e 3 don kər de pupe a yn pəti 


file de sept ans. 
fi] da se -tä. 


Yvonne a beaucoup dé poupées. Quand maman 
iuon . a boku d(2) pupe. kù müma 


avait l'âge d'Yvonne, elle n'avait qu’une grande 
ave. la:3 diwn, el nave kyn gră:d 


poupée; le nom de la poupée était Éliane. Aujourd’hui, 
pupe; la aJ d(s) la pupe ete eljan.  ozurduyi, 


Éliane est la plus. grande poupée de sa fille Yvonne. 
eljan € la ply gră:d pupe d(a) sa fi:j ivan. 


Yvonne a trois petites poupées et trois grandes pou- 
un a trwa p(e)tii pupe e trwa grä:d pu- 


pées. Hier elle mwavait que deux grandes poupées, 
pe. ` ije:ry el nave k(2) dø . grā:d pupe, 
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De D REN S mm B a oo ph tem 7 


R donne 
ils donnent 
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mais maintenant, elle a trois grandes poupées. 
mE mind, El a trwa  grü:d pupe. 


Quand maman donne la poupée à Yvonne, Yvonne dit: 
kă măāmă don la pupe a ivn, wm d: 


« Oh! la grande poupée! Merci, maman! » et après 
« o! la grū:d pupe! mersi, mămãl» e apre 


elle appelle sa sœur et ses frères: « Nicole! Jean! 
El apel sa sœ:r e se frer: «nikil! zül 


Henri! » Deux minutes plus tard, les trois_aùtres_ 
äri! > dø iminyé ply ta:r, le trwa -z o:tra 


enfants ne dorment plus. Henri dit: « Oh! Est-il 
-z ùf n(s) dərm piy. üri di: «ol e-ul 


déjà sept heures? » Yvonne: « Non, il n'est que 
deza se-tæœir? > IUIN : «n3, uU ne k(a) 


six heures et demie, mais c’est aujourd'hui mon. 
st -2 œ:r e d(s)mi, mè se -t ozurdyi m3 


anniversaire! » 
~A ANIVETSE T1 D 


Nicole et ses frères donnent leurs cadeaux à Yvonne, 
nikol e se fre:r don lær kado 2 wə, 


et maintenant elle a déjà quatre cadeaux: la grande 
e  métnà El a déza katra kado: la gra:d 


poupée de maman, un petit chien de son frère Henti, 
pupe d(2) mämä, & p(ə)ti [je d(ə) 5 fre:r ri, 


de sa sœur Nicole un lit pour la poupée Éliane, et 
do sa sæ:r nikil © l pur la pupe cljan, e 


de son grand frère Jean une maison pour la plus 
d(3) s3 grü frer 30 yn mez pur la ply 
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petite poupée. 
p(a)tit pupe. 


« Merci, Henri! Merci, Nicole! Merci, 


< mersi, ŭri! mersi, nikoll mersi, 


Jean! » dit | Yvonne. Le lit de poupée est un bon 
zāli» di lə lh d(ə) pupe Es 1 b7 


10911. 


cadeau, parce qu'Yvonne n'avait pas de grand lit 


kado, pars kivon naeve pa d(s) gră h 


pour sa poupée Éliane. Elle a une bonne sœur et 
pur Sa pupe  eljan. El a yn ‘bon Sœ:r e 


deux bons frères! 
dø b3 


Est-ce qu’Yvonne aura quatre 


. 2 
fre:r! ES kivon sra  kaira 


cadeaux seulement? 
kado sima? 


Non! Quatre cadeaux, c’est 
nj!  katrə kado, SE 


déjà beaucoup, mais plus tard, elle aura encore plus 
deza boku, me piy fair, El ra ŭkə:r piy 


de cadeaux. 
d{a) kado. 


À sept heures, c’est papa qui, le dernier, dit: « Bonjour, 


a SE-É@'T, SE papa ki, lə dernje, di: « bIzu:r, 


Yvonne! » et après il donne son cadeau à la petite fille. 
ivon! » e apre il don s5 kado alap(o)}tit fi:1. 


Qu'est-ce qu'il donne à Yvonne? 
RES ki don a 


Un jardin pour 


IVIn? & Zardč pur 


la maison de la petite poupée. 


| C'est un jardin 
la mez d(2)la p(a)tit pupe. 


sE -t Æ  Zardě 


avec des arbres, des fleurs et beaucoup d’herbe verte. 


œ avek de -g arbr, de flæ:r e boku derb vert. 


Qu'est-ce qué la petite dit à son père? Elle dit: 
kes kə le p(a)hit di a s pe:r? El di: 


lit de poupée = lit 
pour une poupée 


-eau 
-eaux 


un cadeau 
deux cadeaux 


papa = père 


le dernier 3: 
après les autres 


Son 
sa 
ses 


Papa donne son 
cadeau à sa fille. 
Yvonne appelle sa 
sœur et ses frères. 
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toute la famille 3: 
le père, la mère et 
les enfants 





oué 


une salle de bains 


lave 
lavait 


Maman laye 
Yvonne chaque 
jour, 
| Elle lavait 


i Henri quand il 


l'était petit. 
(il avait 
iils avaient 


86 


« Merci, mon petit papa! » M. Duclos est un aussi 
& MEYS, MI p(a)tt papa! » masjø dyklo € -t & -n osi 


bon père pour ses enfants que sa femme est une 


DS pe:r pur se-züfà kə sae fam €e-tyn 


bonne mère. 
DIN MET. 


Maintenant, il est sept heures et quart, et Yvonne 
mčtnð, l € SE- i @:T e ka:r, e wn 


maman va 
mămü Va 


a les cadeaux de toute la famille: 
a le kado də tut la fami:j; 


avec Yvonne dans la salle de bains, où elle lave sa 


avek ivn dû la sal da bZ, u el la:v sa 


Est-ce que maman lave aussi les autres 
k3 müm la:v osi le -z o:trə 


petite fille. 
p(a)in fi:j. ES 


enfants? Non, elle ne lave plus les autres; quand 
-2 àfa? nŸ, El na la:w ply le-zo:tr; kū 


Henri n'avait que cinq ans, c'était maman qui lavait 
-t äri nave k(o) S® kB, sels müma ki lave 
Henri, et c'était maman qui lavait Nicole et Jean 


äri, e seie mümë k1 lave mká e ză 


quand ils avaient l’âge d'Yvonne. Aujourd’hui, elle 
kū -t il -z ave la:z divin. ozurdyt, El 


L'année prochaine, maman 
prifen, mêma 


ne lave qu’Yvonne. 


na la:v kivan. lane 


n'ira plus dans la salle de bains avec Yvonne, parce 
mra ply dû la sal də bg avek wn, pars 


que l’année prochaine Yvonne sera une grande fille. 


ka lane profen ivon səra yn grð:d ft:J. 
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Mais aujourd’hui, à quelle heure est-ce que maman 
ME ogurdyi, a kel æ: “es kə mämä 


Elle lave Yvonne à sept heures et 
laiu ivn a Sstæœ:r e 


lave Yvonne? 
la:v iuan? El 


quart: les jeudis, les dimanches et les jours de 


ka:r: le 3gdi, le dim: f e le gzuw:r də 


vacances elle lave Yvonne à sept heures et quart. 
vakü:s el la:iw vən a se-iæ:r e kar. 


Henri et lés deux autres se lavent à sept heures, et 


ări e le dø -~-z oïtrs sa la:iw a se-tæïr, e 


à sept heures et demie c’est papa qui se lave. Les 
a se-tœir e d(s}mi se papa ki s(a) la:v. le 


autres jours il se lave à sept heures et quart, après 
-z O:tra zu:r Ù Sa laiv à se-tæ:r € ka:r, apre 


les enfants, mais avant sa femme, qui se lave la 
le -z fă, me. avé sa fam, ki s(a) la:v la 


dernière, quand les enfants ne sont plus à la maison. 
dernje:r, kū le -z afà n(ə) s3 piy-za la mez. 


Avant les vacances, les trois grands enfants se lavaient 
avā le vaküïs, le trwa grū -z äfàa s(ə) lave 


déjà à six heures et demie. 
deza a sı -z œ:r e d(2}mi. 


Quand Henri n'allait pas encore à l’école (quand il 
kū -t üri nals pa -z ūkə:r a lekai [kū -til 


avait l’âge d’ Yvonne), il allait dans la salle de bains 
ave la:z diwn], l, ale dă la sal də bē 


avec maman à sept heures et guart, comme Yvonne 
avek müm a se-tæ:r e ka:r, kom 1an 


les jeudis = 
chaque jeudi 


il lave 
ils lavent 


il se lave 
ils se lavent 


avant 
apres 


Le dix-sept juillet 
est avant.le dix- 
huit juillet. 

Le dix-huit juillet 
est après le dix- 
sept juillet. 


il lavait 
ils lavajėnt 


va 


{ allait 


Henri va à l’école. 
Quand il n'avait 
que quatre ans, il 
n'allait pas à 
l'école. 
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aujourd’hui, et Yvonne n'allait pas dans la salle 
| ozurdyi, e iwon nale pa dă la sal 


de bains avant sept heures et demie avec. maman 
də bE av  se-tæ:r e d(a)mi avek müma 


également = aussi | également. 
egalmă. 


moins le quart = | Maintenant, il est huit heures moins le quart, et toute 
moins un quart ; ; 
mčtnð, U € y -tæ:r mwt Î(2) ka:r, e tut 


la famille est à table. Hier, mercredi, les enfants 
la fami:} € ia tabl. ije:r, merkradi, le -z @fã 


il était étaient également à table à huit heures moins le quart, 
ils étaient ig L : l i 
ete -t egalmă a tabl a yi-tæ:r muë l(a) ka:r, 


parce qu'hier était aussi un jour de vacances, 


pars  kRijE:r ete -t ot Œ zu:r da  vaka:s, 
il allait mais en juin, quand les enfants -allaient encore à 
ils allaient a 2 z ces ma Spy. 

mE À zY, kā le -z ãfã ale i Gko:r à 


l'école, ils walaient pas à table à huit heures moins 
lekəl, 11 nale pa a tabl a y-tæ:t  muwë 


le quart, mais déjà à sept heures dix, parce que 
l(a) ka:r, me deza a se -t œ:r dis, pars ko 





une table l'école commence à huit heures. 
lekl komäa:s à yi -t@:r. 


Juillet est un mois de vacances, août et septembre 
gyije €-t@& mwa d(a) vakâ:s, u e  sepiü:bra 


sont également des mois de vacances. En juin, les 
s3 -t egalmü de mwa d{ə) vakü:s à zyč, le 
grands enfants allaient à l’école, mais en août et en 


grà -z ãfã ale -ta lekl, me -nu e à 
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septembre, ] les enfants n’iront pas à l’école. 
sepiä:br, le -z afã pa a 


Est-ce 


nir3 lekl. ES 


qu’ils. seront à la maison tout l'été? 
kil  sərñ-ta la megj tu 


Non, ils ne 
lete? nj, iùl nə 


seront pas à la maison du premier au trente et un! 


s(a)}r3 pa a la mezS dy promje o trâ:t e æ. 


août, quand papa aura ses vacances. 
u, kã papa 


Le premier 


sra se vakã:s. la pramje 


août, les enfants et leurs parents iront à Nice, où 


u, le -2 afä e iær pară 15 -ta MIS, u 


le père de M. Duclos a une petite maison. Il y aura: 


Ila) pe:r da masjg dykloa yn pətit mess. il jora 
aussi les grands-parents Duclos à Nice; ils seront 
osi le gräparä dyklo: à mis; il  sari 


à Nice tout Pété, dé juin à octobre. 
-t2 nis tu lete, da 3y£ a okiobr. 


Avant, quand 
kã 


avd, 


Nicole et Jean n’allaient pas encore 
nikəl e  3à nale 


à l’école, ils 


pa -z ākə:7 2 leksl, ül 


allaient. déjà à Nice au mois de juin, avec maman. 


-zale deza a ms o mwa d(a) zyč, avek mäma. 


Papa allait à Nice au mois d'août, comme maintenant. 


papa ale -ta nms o mwa du, kəm MEN. 


« Ce n'est pas beaucoup, un mois de vacances, » 
&S8 ME pa boku, & mwa d(ə) vakä:s,» 


dit papa. 
di papa. 


Quand toute la famille est à table, lẹ matin, il y a 


kã tut la fami:j £a tabl, lə matz, il ja 


jl ira 
ils iront 


tout le jour 
toute la nuit 


du = de + le 
au = à + le 


le premier août 
le deux août: 

le trois août 
CR 

le trente et un 
août 


ilya 
il y aura 


Maintenant, il y a 
seulement les 
grands-parents à 
Nice; plus tard, il 
y aura aussi Ja 
famille Duclos. 
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CRE SR 


ce matin 9: le 
matin | 
d'aujourd'hui 


dîner 


Le diner est à sept 
heures 2: on 
mange à sept 
heures 


plus ... 
plus de 


Nicole est plus 
âgée que Jean. 

ll y aura plus de 
six personnes à 
table ce soir. 


que 


Aujourd’hui, 
il ya... 


Hier, il y avait ... 


Pius tard, 
il y aura... 
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six personnes; ce matin également, mais ce soir à 


St  persm; sa matë egalmã, nE S3 SWZ:T à 


sept heures, au diner, il y aura plus de six personnes 
SE -E @:T, jara piy d(a) si person 


0 dine, il 
Il y aura onze personnes ce soir: il y aura 
l jare Jiz person sə swa:y:ıil jəra 


à table. 
2 tabl. 


les six personnes de la famille Duclos et il y aura 
le si person de la farm:j dyklo e x  j2ra 


les grands-parents Leroux et l’oncle André avec sa 


le gräpara loru e DB:kl dre avek sa 


femme Claire, qui est la sœur de M. Duclos, et 
fam le:z, ki € la sæ:r da masjø dyklo, e 


Ginette, leur petite fille de sept ans. Et Yvonne 


zinst, lær pətit fi: də se-t& æ tun 


aura encore cing cadeaux ce soir! 
2ye Gko:7 S€ kado sə swa:r! 


Au dîner d'anniversaire dé Nicole et de Jean, il y a 
0 cmg daniverse:r da mikal e` də 3&, 1 ja 


aussi Le grands-parents Leroux, mais pas au dîner 


osi le gräparä loru, me pa o dme 


anniversaire 
-n antVErsSE Y 


d'anniversaire d'Henri, parce que son 
daniverse:r däri, pars ka S3- 
est en août, et en août, la famille est à Nice. 


e-tê nu, e à-nu, la fami:j c-ta nis. 


A anniversaire de Nicole, cette année, il y avait 
a laniverseïr da mikal, set ane, il jave 


l'oncle Charles et la tante Anne avec leur fils Marcel 
IS:kla farl œe la tä:t e:n avek lær fis. marsel 





Neuvième (9e) chapitre. 
et leur fille Monique. 


Cette année, Nicole a quinze 
e lær fi:] monik. set ane, mk a RE:z 
ans. L'année passée elle avait quatorze ans, et il | Pannée passée = 
à. lane pase El ave 


2 s l'année avant cette 
katərz à, e 1 


année 
y avait également son oncle Charles et sa tante 
jave -t egalmã s3 -n J:klə farl e sa tà:t 
Anne à son anniversaire. 


an à S-n anivErSE:T. 


A l'anniversaire de Jean, il y avait cette année, 
a  laniverse:ir də 


3û, 1 jave set ane, 
comme l’année passée et les autres années, « l'oncle 
kom lane pase 


e le -2 o:tra -z ane, « D: klə 


Lebrun >» avec sa femme, leur fils Paul et leur fille 
ləbræ » avek sa faem, lær fis pal e lær f1:] 

Louise, qui a le même âge que Jean. 
lun:z, ki aHa) mèïm a:3 kə zã. 

À anniversaire d'Henri, l’année passée, comme les 


2 laniverse:r dări, 


lane pase, kom le 


autres années, il y avait les grands-parents Duclos 
-2 otira -z ane, 1 jave le 


grãparã dyklo 


de Marseille, qui étaient à Nice avec leur fils et sa 
d(a) marse:j, ki ete -E a nis 


avek lær fis g sa 
famille. 


Cette année, à Panniversaire d'Henri, il 

famu:]. Set ane, à  laniuerse:r däri, 1! 

y aura aussi le cousin de Mme Duclos, Jérôme Perrier, 
jara -osi l(a) kuzč d(2) madam dyklo, 3ero:m perje, 


avec sa femme Mireille et leurs deux petites filles. 


avek sa fam mire:] e lær dø p(a)tit fi:j. 
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Chapitre neuf (9). 


MOTS: 

un bain 

un cadeau 

deux cadeaux 

une chambre 

une chambre 

à coucher 

un diner 

une maman 

un papa 

une poupée 

une salle 

une salle de 
| bains 

une table 

lès vacances 

bonne 

dernière 

prochaine 

tout 

il allait 

ils allaient 

il ira 

ils iront 

il appelle 

il avait 

ils avaient 

il aura 

ils auront 

il dit 

il donne 

ils donnent 

il dort 

ils dorment 

il était 

ils étaient 
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EXERCICE A. 


‘Aujourd’hui, le dix-neuf juillet, Yvonne a six —; —, 
le dix-huit juillet, elle n'avait que cing ans. ‘Hier, 
Yvonne était — une petite fille; aujourd’hui, elle 
n'est — une petite fille, elle est une grande fille. 
Les lits où dorment Nicole et Yvonne sont dans une 
grande —; les deux sœurs ont la même chambre à —, 


A six heures et demie, Mme Duclos va dans la 
chambre des deux filles et dit à Yvonne: «-—, ma 
petite!» «Bonjour, —! » dit Yvonne. Le — de Mme 
Duclos à Yvonne est une grande poupée. Quand 
Mme Duclos donne la — à Yvonne, Yvonne dit: « —, 
maman!» M. Duclos, le — d’Yvonne, donne aussi 
un cadeau à sa petite fille; c'est un jardin — la maison 


de sa petite poupée, avec des fleurs et — d'herbe verte. 


A sept heures et’ 
quart, Mme Duclos va — Yvonne dans la salle de 


Dans la salle de — on se lave. 
bains où elle — sa petite fille. Les trois autres 
enfants — lavent à sept heures. 


Juillet est un mois de —; août et septembre sont — 
des mois de vacances. Les grands-parents Duclos 
seront à Nice — l'été. — année Nicole a quinze ans. 
l’année — elle avait quatorze ans. L'année — elle 
aura seize ans. Le premier octobre, Yvonne ira à 
l’école — les grands enfants. A huit heures moins le 


quart du matin, la famille Duclos est à —. 


Est-ce — M. Duclós se lave avant ou après sa femme? 
Il se lave — sa femme. —‘est-ce que Nicole donne 
à Yvonne? Elle donne un lit de — à sa petite sœur. 
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EXERCICE B. 


Quels sont les trois mois de vacances des quatre 
enfants? ... Est-ce que Nicole et Yvonne dorment 
dans une ou deux chambres? ... Qu'est-ce que Mme 
Duclos donne à Yvonne? ... Est-ce que Mme Duclos 
lave les trois grands enfants? ... A quelle heure la 


famille Duclos est-elle à table? ... Où le père de 


M. Duclos a-t-il une petite maison? ... Qui est le 
cousin de Mme Duclos? ... 
EXERCICE C. 
dort dorment 
Nicole et Yvonne — dans une grande chambre. 


Yvonne — dans un petit lit. Nicole — dans un lit 
qui est plus grand que le lit de sa petite sœur. À 
sept heures du matin, Yvonne ne — plus. A cing 


heures du matin, les quatre enfants — encore. 


allait allaient 


était 


lavait  lavaient 


avait avaient étaient 

Quand Mme Duclos — une petite fille, elle — une 
grande poupée; le nom de la poupée — Éliane. Quand 
Henri — l’âge d'Yvonne, il — dans la salle de bains 
avec sa mère à sept heures et quart du matin. C'était 
Mme Duclos qui — Nicole et Jean, quand ils — l’âge 
d'Yvonne. Hier, mercredi, les enfants — à table à 
huit heures moins le quart, mais en juin, quand ils — 
encore à l’école, ils — déjà à table à sept heures dix. 
Avant les vacances, les trois grands enfants se — 


déjà à six heures et demie du matin. 


il sera 
ils seront 
il lave 
il se lave 
ils se lavent 
H lavait 
ils se lavaient 
ce 
cette 
se 
avant 
avec 
bonjour! 
comme 
déjà 
également 
encore 
pas encore 
hier 
maintenant 
merci 
ne... plus 
ne... plus que 
oh! 
pas 
pour 
à l'anniversaire 

de... 
à table 
l’année passée 
ce matin 
ce soir 
cette année 
est-ce que. ..? 
qu'est-ce 

que ...? 
il y avait 
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Chapitre neuf (9). 





il y aura 
André 
Claire 
Éliane 
Ginette 
Jérôme 
Mireille 
Perrier 
Nice 


Avant: 
(L'imparfait) 
avait 
allait 
était 


Maintenant: 
(Le présent) 
a 
va 
est 


Plus tard: 

(Le futur) 
aura 

| ira 

i sera 
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aura auront sera seront ira iront 


Le premier octobre Yvonne — à l’école comme les 
trois grands enfants. Quand Jean et Henri ---ils 
deux chambres à coucher? Quand ils — plus grands. 
Quand Nicole et Jean — dix-huit ans, ils n'— plus 
à l’école. M. Duclos ne — pas à la maison au mois 
d'août quand il — ses vacances, il — à Nice avec sa 
famille. 


RÉSUMÉ 


« L'année passée, Nicole avait quatorze ans.» «Cette 
année, elle a quinze ans.» « L'année prochaine, elle 
aura seize ans.» 


Les formes «avait», «a» et «aura» sont trois 
formes d’un verbe, On appelle la forme « avait » 
imparfait [l£parfe] du verbe; la forme «a» est 
le présent [Zə prezäl du même verbe; et la forme 
« aura » est le futur [la fyty:rl du même verbe. 


L'année passée, Jean allait à l'école.» «Cette 
année, il va-aussi à l’école.» «Mais quand il aura 


dix-huit ans, il n'ira plus à l’école.» 


Les formes «allait», «va» et «ira» sont limpar- 
fait, le présent et le futur d’un autre verbe. | 


Et les formes «était», «est» et «sera» sont lim- 
. parfait, .le présent et le futur d’un troisième verbe. 
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« Jean allait à l'école.» «Henri et Nicole allaient 


aussi à l’école. » 


« Allait» et «allaient» sont deux formes de Fim- 


parfait d’un verbe. 


« M. Duclos était à Paris.» «M. et Mme Duclos 


étaient à Paris.» 


A 
« Etait» et «étaient» sont deux formes de Prim- 
parfait d’un autre verbe. 


« Yvonne aura six ans.» «Henri et Nicole auront 


neuf ans et seize ans. » 


et «auront» sont deux formes du futur 


d’un verbe. 


« Aura » 


« Mme Duclos ira à Nice.» « Les enfants iront aussi 
à Nice. » 


« Íra» et «iront» sont deux formes du futur d’un 
autre verbe. 


EXERCICE 


avait avaient était étaient allait allaient 


aura auront sera seront ira iront 

Hier, Yvonne n’ — que deux grandes poupées. L’an- 
née prochaine, Yvonne — sept ans. M. Duclos — à 
la maison hier. Ce soir, il — aussi à la maison. Jeudi 
prochain, les enfants w — pas à l’école. Quand Nicole 
et Jean — aussi petits que leur sœur Yvonne, ils n’ — 
pas à l'école. Quand ils — dix-huit ans, ils n° — plus 


à l'école. Yvonne ne va pas encore à l’école, mais elle 


L'imparfait: 
-ait 
-aient 

il avait 

ils avaient 


il allait 
ils allaient 


ii était 
ils étaient 


Le futur: 
-ra 
-ront 


il aura 
ils auront 


il ira 
ils iront 


il sera 
ils seront 
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Chapitre neuf (9). 
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— à l’école en octobre, après les vacances. Quand 
Henri — l'âge d Yvonne, maman — avec son petit 
garçon dans la salle de bains. Il est maintenant huit 
heures du matin; à deux heures, les enfants ne — pas 
dans la maison, mais dans le jardin. Quand Jean et 


Nicole — petits, ils n — qu’une chambre. L'année 
passée, à l'anniversaire de Nicole, ił y — loncle 


Charles et sa femme. L'année prochaine, à Panni- 
versaire de Jean, il y— M. et Mme Lebrun. 


Chapitre dix (10). | Dixième (10e) chapitre. 


LE DÉJEUNER 


A huit heures moins le quart aujourd’hui, la famille 
a yi-tæ:r muwËl(2) kaïr  ogurdyi, la fam:] 


Duclos était à table. Dans la famille Duclos, le 
dyklo etc-ta tabl. dû la fami:] dyklo, lə 


petit déjeuner est à huit heures moins le quart, ils 
p(a)ti dezæne c-ta Oyi-toæ:ir muwë l(a) ka:r; ü 


mangent chaque matin à la même heure. (Dans 
mã:3 fak maič a la meim ær. [dă 


beaucoup de familles françaises, le petit déjeuner 
boku d(a) fami:j  frāse:z, la p(a)ti dezæne 


est à sept heures et demie ou à huit heures.) 
c-ta se -tæ:r e dla)mu a y -t œ:r.] 


Maintenant, il est midi et demi. Les Duclos sont à 
MERE, il e midi ed(a)mi. le dyklo s5-ta 


table. Mangent-ils ou ont-ils mangé? Ils n’ont pas 
tabl. mã:z-iil u 5-til māze? u nipa 
encore mangé. Dans la famille Duclos, le déjeuner 


-ZûkI:r mãze. dû la fam:j dyklo, lə dezæne 


est à midi et demi, comme dans beaucoup de familles 
e-ta midi e d(a)mi, kom d boku d(2) fami:j 


françaises. Les Duclos déjeunent-ils toujours à la 
fräse:z. le  dyklo dezæn -til  tugu:r à la 


même heure? Non, pas toujours: beaucoup de di- 
me:m æ:r? n5, pa  fuzu:r: boku də di- 


il mange 
ils mangent 





midi et demi 


| mangent 


ont mangé 


A midi et demi, les 
Ducios mangent, 
Tis quittent Ja 
table quandils ont 
mangé, 


déjeunent 3: man- 
gent le déjeuner 
ou le petit 
déjeuner 
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Chapitre dix (40). 





l'on = on 


l'on 


Il est midi ou midi 
et Remi quand on 
déjeune. La salle 
à manger est la 
pièce où Fon 
mange. 


ni dans le jardin, 
ni dans la maison 
= pas dans le jar- 
din, et pas dans la 
maison 


pièce 
Dans la maison de 


M. Duclos il y a 
huit piéces. 


va 
est allé 


Jl est neuf heures: 
Yvonne va dans le 
jardin. Henri est 
allé dans le jardin 
à huit heures et 
demie. 
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manches, ils déjeunent à midi ou à midi et quart. 
mü:f, üU dezæn a midi u a midi e kair. 


Maintenant, les enfants sont à table, dans la salle 
mčtnā, le-zäfa  sJ-ta tabl, dà la sal 
; A 
à manger, qui est la pièce où Pon mange; mais 
a müze, ki € la MÕ:Z; ME 


S aata e 9 e e 


pjes u B 


entre huit heures et demie et midi, ils wétaient ni 
ä:tra y-tæe:r e d(ə)mi e midi, il nete ni 


dans la saile 
dā la sal 


à manger, ni 
2 mMÕZe, 


dans une autre pièce: 


ni dû -zyn o:tra pjes: 


ils n'étaient pas dans la maison, ils étaient dans le 


il nete pa dàä la mezÿ, 1 -gete dül(s) 


jardin. Les matins où ils ne vont pas à l’école, les 
gardË. le matt u il nə vi pa a lek:l, le 


enfants vont dans le jardin quand ils ont mangé. 
-züäfàa vi dû l(a) 3ard£ kã-tiul -z3 Omüge. 


Quand on va à table, Henri est toujours le dernier, 
Rü-F5 va a tabl, äri <e tuzu:r la dernje, 


mais quand on'a mangé, il est toujours le premier 
me ka-t5-na mãze, 1 € tugu:r lə prəmje 


Ce matin aussi, c’est Henri qui, le 
sa maté osi, se-t ār ki Île 


dans Île jardin. 
dû l(a) 3ardë. 


premier, est allé dans le jardin, et après Henri, c'est 
bramje, € -tale dā l(a) zardč, e apre ri, se 


Yvonne qui est allée dans le jardin avec ses cadeaux: 


-tivon ki € -iale dûl(o) zardč avek se kado: 


la grande poupée, cadeau de maman, id maison pour 
la grã:d pupe, kado d(ə) müämü, la mez3 pur 


$ 

3 
2 
H 
; 
H 


Dixième (10e) chapitre. 





la poupée, cadeau de Jean, je petit chien, cadeau 
la pupe, kado d(a) 3%, la p{a)ti. fjE, kado. 


d'Henri, et le jardin, cadeau de papa. 
däri, e l(a) 3ardë, kado d(2) papa. 


Louise Lebrun et son frère Paul sont aussi allés dans 
lwi:zz ləbr&æ e sī fre:r pòl s5-tosi ale dă 


« Bon anniver- 
« ban aniuer- 


Louise a dit: 
lwi:z a di: 


le jardin ce matin. 
(a) zardě sə matë. 


saire! » à Yvonne, et elle a donné un petit chat blanc 


sesrl> a ivn, e cl a done & p(ə)tı fa blù 


à la petite fille. Maintenant, Yvonne a deux chats: 
a la p(ə)tit fi:f. mină, ivn a dø fa: 


Minet et le petit chat blanc. (Yvonne n’a pas encore 
mine e Î(a) pəti fa bla [ivan na pa-zük2:r 


donné de nom au petit chat blanc.) Minet n’est pas 
done d(a) n3 o p(a)ti Ja bla.) mine NE pa 


Paul a donné à 
pal a dne a 


blanc; il est noir comme la nuit. 
biã&; 1 ce nwa:r kom la nu. 


Yvonne une graħde balle de cing couleurs, et 
AVI yn  grü:d bal da SE kulæ:r, e 


maintenant, Yvonne a trois balles, mais la balle de 


MERE, ivon a trwa bal, me la bal də 
Paul est la plus grande. 
pù € la ply gră:d. 
A midi, maman a appelé les enfants: «Jean! Nicole! 
a midi, müm a aple le-zäãfã: «z3ā! mkəl! 


H est midi! A table! Où sont les autres?» Jean et 
1 € midi! a tabl! u s le-zo:tr? » 3 e 


dit 

a dit 

Le matin, quand 
Mme Duclos ap- 
pelle ses enfants, 
elle dit: « Bon- 
jour! » 

Ce matin, Louise 
a dit: « Bon anni- 
versaire! » à ` 
Yvonne. 


donne 
a donné 


noir <-> blanc 


1 


. 
nE 





une balle 


appelle 
a appelé 
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Chapitre dix (19). 





Nicole ont appelé les deux autres: « Yvonne! Henri! » 
nikl  5-taple le dg-zoitr: «ivm! äri!» 


et les quatre enfants sont allés dans la maison. 
e le  katr äfà 55 -t ale dû la mezi. 


Les deux garçons et Nicole sont allés dans la salle de 
le dø gars e mkl os5-tale dû la sal da 


bains, mais pas: Yvonne: Yvonne'est allée dans la salle 
DE, me pa von: ivon E-tale dă la sal 


pn À ee qé & de mm soma mere 


à manger avec ses cadeaux. Quand maman, un quart 
a müge avek se kado. kă mămü, & ka:r 


d'heure plus tard, est allée dans la salle à manger, 
dæ:r ply ta:r, tale dù la sal 2 müge, 


elle a dit: « Mais. Yvonne! Tes mains sont noires, 
cl a di? «me ivont te ME s3 nwa:r, 





i ; 
i une main 


elles sont aussi noires que Minet! ` On ne va pas 

el si osi nwaïr kə mine! 3 n(2) va pa 

Yvonne a les à table quand on a les mäins noires, et l’on va 
mains noires = les | S ER aae 2 

mains d'Yvonne a tabl k-i j-n a le ME nwar, d 15 va 


sont noires 
toujours dans la salle de bains avant le déjeuner. 


tugu:r dù. la sal də bč avt l(a) dezæne. 


est Nicole! Yvonne n’a pas été dans la salle de bains! 


sd nikol! ivon na pa ele dă la sal da bE! 
Yvonne est dans la 
salle à manger; | : : ; ai 
elle n’a pas été Elle a-les mains noires parce qu'elle a été dans le 


dans la salle de El a le më nwaïr pars kel a ete dã ka) 
bains. 


jardin toute la matinée. » 


matmee = matin gardé tut la matine. > 


Quand maman a appelé Nicole, qui était dans une 
kã mämä a aple nikal, ki ete dū-zyn 
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+ k 


autre pièce, Yvonne et Nicole sont allées dans la 


oïtra pjes, 1von e nikal 55 -t ale 


salle de bains; où Nicole a lavé les petites mains 
sal də DE, u nikl à lave le p(a)tit mě 


noires d Yvonne. 
nwa:r dinən. 


Les autres jours, Nicole ne lave pas les mains de 


le-zoitra guir, nikil na la:iw pa le mš d(a) 


sa petite sœur, mais aujourd’hui, c’est Nicole qui a 
sa p(a)itt sœ:r, me o3urdyi, SE nikal ki a 


lavé les mains d'Yvonne. 


lave le mě divin. le mě däri ele 
noires également, mais Nicole n’a pas lavé les 


nwWa:ïr  egalmă, ME mikol na pa lave le 


mains de son frère; elle n'a lavé que les mains 
mč d(a) s3 freir; el na lave kə le mē 


d’ Yvonne. 
divon. 


A midi et demi, Henri (il était dans la salle à 
a midi e d(ajmi, ŭn [ui ete dû la sal a 


manger, qui est sur le devant de la maison) a dit: 


müze, ki € syr la d(a)vä d{o) la mez5] a di: 
« Une auto! C’est papa qui vient!» C'était 
<yn oto! ` s& papa ki vjië!y sete 
M. Duclos. Chaque jour, mais pas le dimanche, 


masjø dyklo. Jak zu:r, me pa la dimū:f, 


` 


il rentre à la maison à 
tl yrã:tr a la mess 


midi et demi dans son 
a midi e d(o)mi dû s 


dă la 


Les mains d'Henri étaient : 


il ést allé 

elle est allée 

ils sont allés 
elles sont allées 


lave 
a lavé 





une auto 


devant 
le devant 


Une partie du. 
jardin est devant 
la maison. 

La salle à manger 
est sur le devant 
de la maison. 


vient «—> va 


rentre à la 
maison <—+ 
quitte la maison 
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Chapitre dix (10). 


sa 
son 


M. Duclos a une 
maison; sa maison 
est grande. 

Il a une auto; son 
auto est noire. 


sage 23: bonne 


an 0 Des DD tt à me D PAA mt mo © 





pm ee 


Marnan assied Yvonne 
sur une chaise. 
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Í 


.| auto noire. M. Lebrun rentre aussi à la maison 
-2 oto nwa:r. masjø labr®@ rã:tr ost a 


l2 mez3 


à midi et demi, mais il ne vient pas en auto. M. 
a midi e d(ə)mi, me il nə vjě pa ŭ-noto. məsjø 


Lebrun n’a pas d'auto. 
labr@ na pa doto. 


Quand papa rentre à la maison, il dit toujours: 
kŭ papa väiir a la mezi, l di fuzu:r: 


« Bonjour, Lucienne! Bonjour, mes enfants! Est-ce 
« bizu:r, lysjen!  bDbizu:r, me -2z üfà! ES 
que tu as été une petite fille ‘sage, Yvonne? » Et 
ka ty a ete yn pətit fi:j Sa:z, wm? » e 
Yvonne dit toujours: « Oui, papa, j'ai été sage toute 


ivon di tuzu:r: « wi, papa, 3e ete saiz tut 


la matinée.» Mais aujourd’hui, c’est l'anniversaire 
la matine.» me  ogzurdyr, SE  laniverse:r 


d'Yvonne, et papa n’a pas dit: «Est-ce que tu 
divan, e papa na pa di: & ES ka ty 


as été une petite fille sage?» à Yvonne. Il a 
a ete yn patit fi:j sa:3f» a wm. l a 


seulement dit: « Bonjour!» à sa femme et à ses 
sælmă di: « b5igu:r! 5 a sa fam œe a se 


enfants, et il est allé avec toute la famille dans 
-zäfā e il z -tale avek tut la fami:j da 


la salle à manger. 
la sal a müze. 


Cest toujours maman qui. assied. Yvonne à table, 
se tuzu:r mümaä ki asje ivn a tabl, 
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et elle assied Yvonne sur une chaise plus haute que 
e el asje tuan syr yn Je:z ply o:t kə 


les autres. Mais aujourd’hui, maman assied Yvonne 
le -z o:tr. me  ozurdyi, mūmù asje won 


sur une chaise comme les autres, entre Nicole et 
syr yn fez kom le -z o:tr, ŭ:trə nikəl æ 


papa, parce que c'est son anniversaire, et elle assied 
papa, pars ka se sñ -n aniverseïr, e el asje 


Henri devant Yvonne, entre papa et Jean. Devant 
art d(aəajvuā -~-wvən, üG'ira papa e 3. davä 


chaque personne, sur la table, il y a une assiette. 
fak person, syr la tabl, il ja yn asjet. 


Il y a aussi un verre devant chaque personne, et 


Pad 


il ja osi & ver davä fak PETSIN, € 


sur la table, il y a une grande bouteille verte. 
syr la tabl, 11 ja yn gră:d  bute:j vert. 


Qu'y “a-t-il dans la bouteille? Il y a du-vin. Papa 
kja -iil dă la bute:j? l ja dy vč. papa 


i., 


verse du vin dans son verre, dans le verre de sa 


Le pe, LS a 


vers dy vě dù sī ve:r, da I(2) ve:r da sa 


femme et dans les verres des grands enfants. 
fam e da le veïr de gré -z ŭfă. 


Il y a des vins de deux couleurs: des vins blancs 
il ja de «vē da dø  kulæ:r: de vě bla 


et des vins rouges. A midi, il y a toujours du vin 
e de Uč ru:3. a midt, Ù ja tugu:r dy vč 


rouge dans la bouteille, mais ce soir, au dîner d’anni- 
ru:3 dû la bute:j, me sa swa:r, o dine dani- 


A A 
wa D) 


~ 


une assiette 


un verre 


du 
des 


Il y a du vin dans 
les verres. 

Il y a des arbres 
dans le jardin. 





une bouteille 
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\ z. 
; . £ à 
í ~ 


Grand-mère boit. 


du . 
ne ...pas de 


Grand-mère boit . 


du vin blanc, elle 
ne boit pas de vin 
rouge. 


de F = dela 


rouge 


Le vin est rouge. 
Yvonne a une 
balle rouge. 


beaucoup de 
un peu de 


Il n’y a pas bean- 
coup de vin dans 
je verre d'Yvonne: 
il y a seulement un 
peu de vin dans 
son verre. 
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versaire, il y aura du vin rouge dans deux bouteilles 


vErseE:r, il jora dy vě ru:3 dă dø  bute:j 
et du vin blanc dans une autre bouteille. Le vin 
e dy vč bla dū -z yn o:tra buts:]. la vč 


blanc sera pour grand-mère Leroux, qui ne boit pas 
bla s(a)ra pur  grème:r ləru, ki n(a) bwa pa 


de vin rouge. 
d{a) VÈ ru:3. 


La petite Yvonne ne boit pas de vin rouge et pas 
la p(a)tit ivn na bwa pa d{a) vč ru:3 e pa 


de vin blanc: à six ans, une petite fille ne boit que 
d(a) vE blü: a S-2üG, yn pətit fi:j na bwa k(ə) 


de l’eau à table. 
da lo a tabl. 


(L'eau n’est ni rouge, ni blanche, 
[lo ne ni ru:3, m  bla:f, 


l’eau n’a pas de couleur.) Papa verse comme toujours. 
lo na pa d(a) kulæ:r.] papa Dérs kəm tuzu:r 


de Peau dans le verre d'Yvonne; mais aujourd’hui, 


də lo dā Î(a) ve: divan, mE ogurdyi, 


-`s 


il verse aussi du vin rouge dans l’eau d'Yvonne. 
il vers où dy vč vru:z dē lo divan. 


Il ne verse pas beaucoup de vin dans l’eau d’Yvonne, 
na vers pa boku d(ə) vč dā lo divm, 


il ne verse qu’un peu de vin à la petite fille. 
ilna vers k® pø d(o) vě à la p(a)tit fi:j. 


C’est la premiére fois qu’Yvonne boit du vin, et 


se la pramje:r fwa kivon bwa dy vē, e 
elle dit: « Nicole! Jean! Il y a du vin dans mon 
El dis «nikil! zal! 1 ja dy vě dû mi 


. Dixième (10e) chapitre. 


verre! » Nicole dit: « Oui, Yvonne est une grande 
ve:r! >. nikal di: «wi, iwm #& + yn graid 


fille, » Mais Henri dit: « Ha, ha, Yvonne! Il n’y a 
fi. > me ŭri di: «ha,ha, von! ül nja 


pas de vin dans ton verre, il y a de l’eau avec 
pa d(a) vč da t ve:r, 1 ja da) lo avek 


un peu de vin! Et de l’eau avec du vin, ce 
& pø d(2}) vě! e d(a) lo avek dy vE, sə 


n’est pas du vin!» Henri n’est pas sage! «Henri! 
ne pa dy vË!» äri ne pa saiz! «ril 


C'est l'anniversaire d'Yvonne! » dit papa, et Henri 
SE laniverse:r divin!» ‘di papa, e mm 


dit: « Pardon, Yvonne! C’est un peu de vin que tu 
di: <« pard, ivan! se -t & pø d(a) vč katy 


as dans ton verre.» Maintenant, Henri est un petit 
a dă i ve:r.» mčinð, ri e-t & pajti 


garçon sage; il a dit «Pardon!» à Yvonne. 
gars sa:3; Ul à di «pard5! 53 a tua. 


Sur la table, devant les assiettes, il y a également 
syr la tabl, dav le -z asjei, il ja  egalmü 


du pain. Il y avait aussi du pain sur la table ce 
dy DE. l jave -t ost dy pč syr la tabla sa 


matin, et il y aura également du pain sur la table 
maté, e il ja  egalmă dy pē syr la table 


ce soir. à dîner. Matin, midi et soir, les Français 
$2 SWa:r a dne. mat, midi e swa:r, le  frûse 


mangent beaucoup de pain. Beaucoup de fois, égale- 
MmÈ:3 boku d(2) pš. boku d(ə) fwa, egal- 


sage 

Une petite fille 
sage. | 

Un petit garçon 
sage. 





un pain 


une fois 
deux fois 
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ment, les enfants mangent du pain à quatre heures, 
mă, le -zafă mă:z3 dy DE a kair ær, 





mais pas les grandes personnes, qui ne mangent que 
me pa le gră:d person, kina) mü:3 kə 


À In LLE Ve, LEA Cr 


trois fois par jour: le petit déjeuner le matin, le 


[MT | iwa fwa par gu:r: la p(a)ti degæne.l(a). matt, le 


px ms 


k déjeuner à midi, et le dîner le soir. 
dezæne a midi, el(a) dine l(a) swa:r. 


RCE 
ka Aujourd’hui, au déjeuner, il y a du mouton avec des 
ogurdyi, o dezœne, l ja dy mu avek de 


carottes, des haricots et des champignons. Yvonne 
karot, de ariko œe de Jäpin3. iVn 





une 
carotte 
dit: « Oh, maman, merci! Du mouton et des cham- 


di: « o, mümü, mersi! dy muð e de fà 


pignons! C’est bon! » Yvonne aime beaucoup le 
pind! se bJ! > twon e:m boku ay 


mouton et elle aime aussi les champignons, mais elle 
muiÿ e el em os Le fäpin3, me al 


n'aime ni les carottes, ni les‘haricots. « Les carottes 
neim ni le karat, ni le ariko. « le kart 


des 
haricots 


et les haricots, ce n’est pas bon! » dit-elle. Les autres 
e le ariko, sə ne pa bI» di-iel. le -zo:trə 


fois, quand il y a du mouton, maman donne toujours 
fwa, kāūā-til ja dy mui, mama dən tugu:r 


aussi un peu de carottes ou de haricots à Yvonne, 
osi © pø d(a) karot u da ariko a iwn, 





mais aujourd’hui, dans Passiette de la petite, il n'y a 
des champignons ME ozurdyt, dă lasjet da la p(a)tit,il nja 
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que des champignons avec le mouton. Aujourd’hui, 


k(ə) de fapins kuek lə mul. ozurdyi, 


maman n’a donné ni des carottes, ni des haricots à 


mama na done ni de ` karsi, ni de ariko a 


Yvonne, parce qu'elle aime beaucoup sa petite fille. 
ivon, pars kel e:m boku sa p{a)tit fi:j. 


Après le déjeuner, à une heure et quart, les parents 
apre l(a) dezæne, a yn æœ:r e ka:r, le pară 


et les grands enfants vont dans le jardin, mais 
e le gra -2üjà vJ dă ifa) zardč, me 


Yvonne va dans sa chambre, et de une heure et 
ivon Va dù sa fūā:br, e da yn œ:r æ 


demie à trois heures, elle est dans son petit lit, 


d{a)mi a trwa -z æœæ:r, el c€ dû s p(ə)ti l, 
comme beaucoup d’autres petites filles et d'autres 
kəm boku do:tra patit  fi:] e  doïtre 


petits garçons en France. Et à deux heures moins le 
pati gars ŭ fras. e a dg-z2œ:r mwč l(a) 


guart, papa quitte la maison dans son auto. 


ka:r, papa kit la mezS dă S-n oto. 


EXERCICE A. 


Dans la famille Duclos le — est à midi et. demi. On 
mange dans la salle à —. Mme Duclos assied Yvonne 
sur une — entre Nicole et M. Duclos. Dans P— 


d'Yvonne il y a du mouton et des —. Dans les assiettes 


de haricots 
d'habitants 


Yvonne ne mange 
pas de [d2] hari- 
cots aujourd’hui. 
La France a beau- 
coup d'habitants. 


les haricots 
{le ariko] 
les habitants 
[le -z abitä] 


Yvonne n'aime ni 
les carottes, ni les 
{le} haricots. 
Les [lez] habitants 
de la France par- 
lent français. 
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MOTS: 

une assiette 

une auto 

une balle : 

une bouteille 

une carotte 

une chaise 

un champignon 

un déjeuner 

un petit 
déjeuner 

le devant 

Peau (l = la) 

une fois 

une grande 
personne 

des haricots 

une main 

ue matinée 

un mouton 

ue pièce 

lelpain 

une salle à 
manger 

un verre 

le vin 

noir 

rouge 

sage 

il aime 

allé 

il est allé 

elle est allée 

ils sont allés . 

elles sont allées 
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A quelle heure les Duclos déjeunent-ils? 


des autres enfants il y a aussi des carottes et des —; 


mais Yvonne n’— pas les carottes et les haricots. 


Devant l'assiette de chaque personne il y a un — 
Dans les verres il y a du — C’est M. Duclos qui — 
le vin dans les verres. Dans le verre d’Yvonne il 
y a du vin et de l’—; il y a beaucoup d’eau dans son 


verre, mais seulement un — de vin. C’est la pre- 


mière fois qu’Yvonne — du vin. 


Le vin est blanc ou — D'eau n’est — blanche — 
rouge. Au dîner d'anniversaire d'Yvonne, il y aura 
sur la table du vin rouge dans deux — et du — blanc 


dans une autre bouteille. 


Les grandes personnes mangent trois — par jour. 
Beaucoup de fois les enfants mangent du — à quatre 
heures. Minet n'est pas blanc, mais —. Paul a 
donné à Yvonne une — de cing couleurs. Six fois 


par semaine, M. Duclos — à la maison à midi et demi 
dans son — noire. 


EXERCICE B. 


... Dans 
... Qu'est-ce qu'il y a 
... Est-ce qu'il y a des 
carottes et des haricots dans l'assiette d'Yvonne? ... 
Qui verse du vin dans les verrés. des enfants? ... 
Combien Yvonne a-t-elle de balles? ... Mme Leroux, 


quelle pièce mangent-ils? 
dans le verre d’ Yvonne? 


| boit-elle du vin blanc ou du vin rouge? ... Quel cadeau 


M. Duclos a-t-il donné à sa petite fille? ... De quelle 
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couleur sont les mains d'Yvonne quand elle a été dans 
le jardin? ... Qui a lavé les mains d Yvonne, avant 
le déjeuner? ... Que dit M. Duclos quand il rentre à 
la maison à midi? ... 


EXERCICE C. 


appelé donné lavé: mangé été 


allé 


À midi et demi, les Duclos sont à table, mais ils n’ont 


allée allés allées 


pas encore—. Louise a — un petit chat blanc à Yvonne. 


Ce matin, Henri est — dans le jardin. Après Henri, 


c'est Yvonne qui est — dans le jardin avec ses cadeaux. 
Avant le déjeuner, Mme Duclos a —: « Jean! Nicole!» 
Jean et Nicole ont — les deux autres enfants Mme 
Duclos a dit à Nicole: « Nicole! Yvonne n’a pas — 
dans ia salle de bains! » 
dans la salle de baïns. 


Nicole et Yvonne sont — 
Dans la salle de bains, Nicole 
a — les mains d’Yvonne. Après le déjeuner, quand 


Henri a —, il est toujours le premier dans le jardin. 


3 


À midi, les quatre enfants sont — dans la maison. . 


du de 
Il y a — vins de deux couleurs: il y a — vins blancs 
et — vins rouges. 


des 


Au dîner d’anniversaire d’ Yvonne, 
il y a — vin rouge et — vin blanc sur la table. M. 
Duclos verse — eau et — vin dans le vèrre 
d'Yvonne, parce que c’est aujourd’hui son anniver- 


saire. Les autres jours, Yvonne ne boit que — —’eau.. 


Dans l'assiette d'Yvonne, il y a — mouton et — cham- 
pignons. Avec le mouton les Duclos mangent — pain. 


appelé 

il a appelé 

ils ont appelé 
il assied : 

il boit 

dit 

il a dit 

donné 

il a donné 
été 

j'aiété 

tu as été 

il a été 

ils déjeunent 
lavé 


ila lavé 


iis mangent 

mangé 

il a mangé 

ils ont mangé 

il verse 

il vient 

il rentre 

l'on 

de l’eau 

du vin 

ne...ni...ni 

pardon! 

toujôurs 

à midi 

à six ans 

bon anniver-. 
saire! 

en auto 

midi ét demi 

un peu de 


il aime beaucoup 
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il a, il verse, 
il donne, il ,..: 


il (a) du vin 

il (a) des carottes 
il n’(a)pas de vin 
il n'(a)pas de 
Carottes 

l 


CELL RC a TE E 
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RÉSUMÉ 
du... pas de... 
des... pas de... 


Grand-père a du vin rouge dans son verre. Grand- 
mère n’a pas de vin rouge dans son verre. M. Duclos 
verse du vin à Nicole et à Yvonne. Les autres jours, 
il ne verse pas de vin à Yvonne. Maman donne des 
champignons à Yvonne. Elle ne donne pas de haricots 
à la petite. Il y a du mouton et des champignons dans 
l'assiette d'Yvonne, mais il n’y a pas de carottes et 
il n'y a pas de haricots. 


(2 
g 


EXERCICE 


Quy a-t-il dans le verre de M. Duclos? ... M. Duclos, 
verse-t-il du vin rouge à Yvonne les autres jours? 
Non, il ne... Grand-mère, boit-elle du vin rouge? 
Non, elle ne ... Que boit Yvonne à déjeuner, 
aujourd'hui?.... Y a-t-il des carottes dans son assiette? 
Non,... | 





Chapitre onze (11). 


L'APRES-MIDI 
Après le déjeuner, maman a dit à Yvonne: « Tante 
apre I(9) dezæne, mãõmõ a di a ivon: « tä:t 


Claire viendra ‘cet après-midi avec ta petite cousine 
kleïr vjčdra set apremidi avek ta p(a)itt kusin 


Ginette.» Et Yvonne a demandé: « Et Poncle André, 
zinci. » e ivm ad(ə)mãde: «e D:kl ädre, 
est-ce qu’il viendra aussi cet après-midi? » « Non, 
€s kil {vjēdra osi set apremidi? » & nI, 


Poncle André ne viendra pas avant l'heure du diner. 
Î5:kI üdre n(2) vjčdra pa avä  lœ:r dy dine. 


C’est seulement tante Claire et Ginette qui viendront 
SE sœlmû tait klesïr e zinet ki vjédr5 


cet après-midi. » 
set apremidi. » 


Le jour de l'anniversaire d'Yvonne, tante Claire et 
la gu:r da  laniverse:r divan, fait kler e 


Ginette viennent toujours dans l'après-midi, et elles 


zinet vjen tuzu: dā lapremidi, e el 
ont toujours un cadeau pour la petite fille. D'année 
-23 tuzu:r © -kado pur la p(a)thi fi:j. lane 


passée, Ginette lui a donné une grande balle rouge 
pase, ginst dy à done yn grā:d bal ru:3 
et verte;avec de petits chiens et de petits chats noirs. 
e vert avek da p(a)ti [jé e da p{a}jti fa nwa:r. 


Onzième(1le}) chapitre.: 


vient 
viendra 


Tante Claire vient 
toujours à l'anni- 
versaire d'Yvonne. 
Aujourd’hui, elle 
viendra quand: il 
sera trois heures. 


ce matin 
cet après-midi 


il viendra 
ils viendront 


il vient 
ils viennent 


Ginette lui a 
donné = Ginette a 
donné à Yvonne 


des 
de 


un chien 

des chiens 

un petit chien 
de petits chiens 
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le rouge = la C'était une belle balle! Le rouge et le vert sont de 
CORRE TORSE sete -tyn bel bal! lə ru:z3 e l(a) ve:r s5 d(a) 


belles couleurs. Tante Claire lui a donné un petit 
bel  kulæ:r. tü:t kle:r ly a dme & p(ə)ti 


mouton blane. Yvonne lui a dit: « Merci, tante 
mut’ blä. ivən lyi a di: «mersi, i:t 





un petit mouton Claire! » et elle a dit: « Merci pour la belle 
kle:r}! y e el a di: «mers pur la bel 


donné balle! » à Ginette. Que donnera Ginette à sa petite 
donnera ball » à ginei. ka dənra ginet a sa p(a)tit 


cousine, quand glle viendra cet après-midi ? Et que lui 
kuzin,  ka-tel wujčdra set apremidi? e ko li 


donnera sa tante? Ah! deux personnes devant le 
' dənra sa i:i? al dø person dau l(a) 


jardin! Ce sont tante Claire et la petite cousine. « Bon 
gardëf sə sõ iâ:t kle:r e la p(o)tit kuzin. « bon 


il dit anniversaire! » disent-elles à Yvonne, et tante Claire 
ils disent aniverse:r! » diiz -tel a ivon,  e iä:i kleir 
un beau chien lui dit: « J'ai un beau cadeau pour ma petite Yvonne! » 
une belle balle lyi di: «3e @ bo kado pur ma p(ə)tit ivn!» 
qu'est-ce que c'est | « Qu'est-ce que c’est, tante Claire, qu'est-ce que c’est?» 
= qu'est-ce? « kes kə» se, iü:t kleïr, kes kə se?» 
demande | demande Yvonne, et tante Claire lui donne une. bague: 
a demandé LR 


damä:d ivon, e tā: kle:r lji don yn bag 
avec une petite fleur blanche. -C’est une belle petite 
avek yn pətit flæ:r blā:f.  se-i yn bel patit 


bagüe, et Yvonne dit: «Oh, merci, tante Claire! 
une bague bag, æ VIN di: «o, mersi, tait  kle:r! 
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C'est un beau cadeau, et c'est ma première bague. » 


se -t @ ba kado, ‘e se ma pramje:r bag.» 
Puis Yvonne appelle sa sœur: «Nicole! Nicole! > 
pyt wn apel sa sæ:r: «mkəll  nikoll » 


et elle lui montre son cadeau. «Quelle belle petite 
e el ly mõ:irə s kado. « kel bel 


bague! » dit Nicole, et puis elle demande: « Qu'est-ce 
bag!» di nikol, e pyi el dəmāã:d: « kes 


qu'il y a sur. la bague? Une fleur?» «Oui, c'est 
kil je syr la bag? yn flæ:r? » «un, se 


une belle petite fleur blanche, » dit Yvonne, et elle. 


-t yn bel patit flæ:r blõ:f,» d wm, e al 


montre la petite bague à sa sœur. 
miitre la p(a)tit bag asa sæ:r. 


« Mais il y a aussi le cadeau de Ginette, » dit tante 
«me 1 ja ‘osi l(a) kado d{a) Zinct, » di tã:t 


Claire à Yvonne, et Ginette lui donne une balle qui 
kleïr a un, e ginst lyi don yn bal ki 


est encore. plus grande et qui a des couleurs encore 
e -t äks:y ply grã:d e ki a de kulæïr  &k2:r 


plus belles que la balle rouge et verte de l’année 
ply bel kə la bal oru:z e vert də 


passée. Puis les deux: fillettes, les autres enfants et 
base. pyt le dø fijet, le-zo'tra-z üfà e 


lane 


leur tante vont dans la maison. 
lær tü:f vi dû la mes. 


Yvonne montre ses deux cadeaux à sa maman et dit: 


ivon Miitra se dø kado asea mümä e di: 


patit 


puis = après 


qu'est-ce qu'il y a? 
= qu'y a-t-il?. 





Yvonne, montre 
la bague à sa sœur. 


plus 
encore plus 


Henri est plus 


grand qu'Yvonne, 
mais Jean est . 
encore plus grand. 


fillette = petite 
fille 
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prEN 


am am © ann 


un beau chien 
deux beaux 
chiens 

t 





une tarte 


il aime 
ils aiment 





un morceau de tarte 


il demande 
ils demandent 


demande: 

(1) Nicole deman- 
de: «Qu'est-ce qu’il 
y a sur la bague?» 
(2) Jean demande 
un morceau de 
tarte. 
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« Cette belle balle est de Ginette, et cette bague est 
«sei bel bal € dfa) 3inet, e set bag e 


de tante Claire. N'est-elle pas belle, cette petite 
do tã:t kle:r. ne -tel pa bel, set patit 


bague?» « Oui,» dit maman. « Et quelle belle balle! 
bag? » «< wi, > di mämaä «e kel bel bal! 


Ce sont de beaux cadeaux.» Puis Yvonne et les 
sə s d(2) bo kado. » py iwn œe le 


autres vont dans la salle à manger, où, sur la table, 
-Zzoïtro vð dû la sal a mãze, u, syr la tabl, 


il y a deux grandes tartes, avec beaucoup de fruits. 
il ja dø  gřā:d tart, avek boku  d(2) fry. 


« Oh! » disent les deux fillettes et Henri, qui aiment 
« o! » disz le dø  fijt e āri, ki œ 


beaucoup les tartes de Mme Duclos. 
boku le tarte də madam dyklo. 


Il y a beaucoup de tarte pour chaque enfant, et 
il ja boku də tari pur fak äfà, e 


chaque fois qu’un des enfants donne son assiette à 
fak fwa Rk& de -2 &fã din -n asjei a 


Mme Duclos et lui dit: « Encoré un peu de tarte, 


madam dyklo e lyi di: «üGko:r &@ pø də tart, 


maman! » ou «encore un peu de tarte, tante 
mamül » u < Gk3:7 © pø -da tart, id&t 


Lucienne! » elle lui donñe un’ morceau de tarte. Mais 
lysjen! » el lyi don & ‘morso da tart. me 


quand les enfants demändent un morceau de tarte 
kã le -2ãfă d(ə)mã:d & məso də tari 
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pour la quatrième fois, elle leur dit: « Non, mes 
pur la katrijem fwa, el lær di: « n3, me 


enfants, vous mangez trop!» Elle ne leur donne pas 
-z ãfã, vu mãze trol » El na lær don pa 


plus de trois morceaux, mais ce sont de grands 
iy da trwa MISO, me sa s d(a) grå 


morceaux. 
MITSO. 


Devant leurs assiettes avec leurs morceaux de tarte, 
~ . 2 
dəvã lær -z asjet avek lær  mzrso da tart, 


Qu'est-ce qu'il y a dans 
kes kil ja dù 


les enfants ont des tasses. 
le -süäfà J de tas. 


les tasses? Il y a du chocolat dans les tasses. Quand 
le ta:s? il ja dy fokola dû le fta:s. kù 


* 


les enfants mangent de la tarte, à un anniversaire, 


le -züfà mû:3 da la tarit, a @ -n anverse:r, 
ils boivent du chocolat. Quand les enfants vont à 
il bwa:v dy fokola kū le-züfà vita 
l’école, ils mangent du chocolat à quatre heures, mais 
leksl, il mā:z3 dy fokola à hair œ:71, me 
avec la tarte ils ne mangent pas, mais boivent le 
avek la tart l nə mü:z pa, me bwaw lə 
chocolat. 

fokala. 


La petite Yvonne, qui aime beaucoup le chocolat de 
la p(a)tit boku i(ə) f>k2la d(ə) 


sa mère, demande toujours une deuxième et une 
sa me:r, domaid tugu: yn døzjem e yn 


ivon, ki e:m 


Jean = 


un morceau 
deux morceaux 


S 


une tasse 


il boit 
ils boivent 


Maman donne de 
la tarte à Henri = 
elle lui donne de 
la tarte. 

Elie donne de la 
tarte à Yvonne = 
elle lui donne de 
ła tarte. 

Elle donne de lia 
tarte à Henri et à 
elle leur 
donne de la tarte. 
Elle donne de la 
tarte à Ginette et 
à Yvonne = elle 
leur donne de la 
tarte. 
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demande ...à ... 


Yvonne demande 
à sa maman: « Où 
est Minet? » 
Yvonne demande 
une quatrième 
tasse de chocolat à 


sa maman. 
je — me 


tu — te 

Yvonne: « Je suis 
sage; papa me 
donnera un 
cadeau. » 

Papa: « Tu es sage; 
papa te donnera 
un cadeau. » 


boit 
a bu 
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troisième tasse de chocolat après la première. « C’est 


trwazjem ta:s də fokola apre la pramje:r. « se 


bon! » disent les enfants quand ils boivent leur 
051 > diz: le -z ãfő kã -tl  bwa:v: lær. 
chocolat. Aujourd’hui, Yvonne a demandé une 
fokala. o3urdyi, AUIR a d(ə)mäde yn 


quatrième tasse à sa mère, mais maman a dit: « Non, 
katrijem ta:s a sa me:r, me ` mõmõã e di: « n3, 


Elle ma donné 
iro! >» El na ‘done 


Yvonne, quatre tasses, c'est trop! » 
VIn, katya ta:s, SE 


à Yvonne que trais morceaux de tarte et trois tasses 
a won ka trwa marso da tart e trwa tais 


de chocolat. 


da fkəla. 
Yvonne demande à Ginette: « Est-ce que ta maman 
iwon  daəmã:d a ginet: «es ka ia müamü 


te donne aussi seulement trois tasses de chocolat à 
is don osi  sœlm& trwa ta:s da foksla a 


ton anniversaire? » Ginette: « Oh, non! Maman ne me 
F5 -n aniverseïr? » ginei: « o, n3! müämü n(2) ma 


donne que deux tasses de chocolat. Maman me dit 
don kə dø ta:s da fokola. müämä me) di 


Et tante 
ia :t 


toujours que trois tasses, c’est déjà trop! » 
tugu:r ka trwa ta:s, se deza iro!» æ 


Claire dit: « Oui: une fois, à un anniversaire, 
kleïr di: « wi: yn fwa, à @ -n aniverse:r, 


Mais 


fokala. mE 


Ginette a bu quatre tasses de chocolat. 
ginet a by katrə ta:s də 


Onzième (ile) chapitre. 


l'après-midi, quand les autres enfants sont allés au 
lapremidi, kã le -z o'tra -z äfä  s3-tale o 


jardin, Ginette est allée à la maison. Elle est allée 
gardë, ginet £-bale ala ` mez. el e-tale 


au lit, et le soir, elle n’a pas mangé son diner, mais 
o li, el(o) swa:r, <l na pa māge SJ dme, me 


a seulement bu un peu d’eau. Ce n’est pas bon pour 
a sælmă by & pø do. sə ne pa b3 pur 


une petite fille, quatre tasses de chocolat! » 
yn patit fi:j, katra ta:s də fəkəla! » 


Quand les enfants ont bu leur chocolat et mangé leur 
kã le -z àf& 3 by lær fokola e müze lær 


tarte, Mme Duclos leur a demandé: « Et maintenant, 
tart, madam dyklo lær a d(2)mäde: « e mčtnű, 


mes enfants? » et Jean et Nicole lui ont dit: « Mainte- 
me -z āfã? » e` 3ù e nikol lp 5 di: « mët- 


nant, nous allons au jardin.» Les enfants sont 
n, nu -z alð -zo g3ardč. » le -z afa s5 


allés au jardin, mais maman est restée dans la maison 
-t ale o zardčz, me mõmĝ € reste dā la mes 


avec tante Claire. 
avek ta:t kle:r. 


Dans le jardin, Yvonne a encore une fois montré ses 
dû l(a) 3ard£, “ iwon a ãkəs:r yn fwa mitre se 


beaux cadeaux à Ginette, et sa petite cousine lui a 
bo kado a ginst, e sa p(a)tit kugiw lyi a 


demandé: « Qui est-ce qui ta donné cette belle 
d{o)mäde: « ki ES kı ia done set bel 


maman reste dans 
= maman ne 
quitte pas 


reste 
est resté 


qui est-ce qui ...? 
= qui ...? 
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m’ = me maison de poupée? » « C’est Jean qui m’a donné 
mez d(o) pupe? » « se 3û ki ma . done 


cette maison, » a dit Yvonne. Puis, quand elle a 
set mez, » 2 di 1v2n. pyi, kā-tel a 


Sareen ytet ea e= = $ 


riontre F montré à Ginette le petit chat blanc, la fillette Iui a 
FORMS mire a zinet lə p(o)ti fa bla, la fijet Mia 


demandé: «Et qui est-ce qui ta donné ce petit 
d(a)mäde: «e ki es ki ta done s(a) pat 


chat, Yvonne? » Yvonne lui a dit: « C’est Louise 
fa, ivan? >» ivon dyi a di: « se  lui:z 


qui mwa donné ce beau petit chat! » Ginette: « Est-ce 
ki ma done s(a) bo p{a)jti Ja! » zinet: « €s 


que c’est Nicole qui ta donné cette grande poupée? » 
kə se nikol ki la done set grõ:d pupe? » 


« Non, ce n'est pas Nicole, c’est maman qui m'a 
& n, Sa ne . pa niks, se māmā ki ma 


donné cette grande poupée. » 
done set grā:d pupe. » 


Yvonne a demandé à sa cousine: « Est-ce que l'oncle 
ivon ad(ə)māde a sa kuzin: « es kə DB:kl 


André me donnera aussi un cadeau quand il viendra 
ädre m(3) dənra osi & kado kā -til vjědrae 


ce soir? » Ginette: « Oui, papa te donnera un beau 
sa swaïrf» zinet: « wi, papa ta donra & ba 


cadeau. Il wa montré ton cadeau ce matin. » Yvonne: 
kado. 1 ma mõtre 15 kado sə malč.» wm: 


« Qu'est-ce gwil me donnera, Ginette? » Mais Gi- 
& RES kil mə donra, zinet? > mE 3b 
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nette n'a pas dit à sa petite cousine ce que lui donnera su 3: le 
net na pa di a sap(a)it kuzin sə ka hfi donra cadeau que 


son papa! 
SJ papa! 


A cing heures, Yvonne a demandé à sa maman: 
a s-kæ:r, IUIN a d(a)mãde a sa mãműã: 


« Maman, à quelle heure viendront l'oncle André et 
«< māmā, 2 kel œïr  ujëdr5 D:kl dre e 


papa? » « Ils viendront à six heures, Yvonne. » 
papa? » « i  vjédri a si -2 œ:r, TUIN. D 
« Et grand-papa et grand-maman, à quelle heure | grand-papa = 


n IR E grand-père 
«e  grãpapa æ grämãmű, a kal æ:r | grand-maman = 


grand-mère 
viendront-ils?» «Comme les autres fois, Yvonne! 


vjEdrS -t l? » «kam le -z o:ërs fwa, twon! 


Iis viendront à six heures et quart, un peu après 
l  vjšědrð a st-zæ:Șr e ka:r, @ pø apre 


papa. » « Et tante Mireille, maman, est-ce qu’elle 
bapa.» «e taf mire:j, mõmm, ES kel 


viendra - aussi ce soir? » « Non, tante Mireille 
ujčědra osi sa swa:rf » GNT, tõi MIE. 


et l'oncle Jérôme ne viennent qu'à l'anniversaire 
e lj:kla zero:im na vjen ka aniuerser 


d'Henri.» «Et pourquoi ne viennent-ils pas à mon 
däri. » «e purkwan(a) vjen -til pa a mi 


anniversaire, maman? » a demandé Yvonne, qui, 
-n aniverse:r, mõmõ? » a d(a)müde ` wn, ki 


aime beaucoup sa tante Mireille et son oncle Jérôme; 
esm boku sa tã:t mire:j e S5-n5:kle 3ero:m; 
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r 


vient 
est venu 


combien de 


Combien de per- 
sonnes y a-t-il 
dans la famille? 
Combien de tarte 
les enfants 
mangent-ils? 

} 


t 
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mais sa maman lui a dit: « Yvonne, une petite fille 
me sa mõmă lp a di: « tumn, yn patit frij 


sage ne demande pas toujours: pourquoi? pourquoi? 
sa:3 no d(əa)mā:d pa tugu:r: purkwa? purkwaf 


pourquoi? » Et Yvonne est allée au jardin, où elle 
purkwa? » e ivn -tale o 3zardë, w œl 


est restée de cinq heures à six heures et demie. Quand 
€ reste d(o) S-k æ:r a si-zæ:r e d(èò)mi. ka 


le papa de Ginette est venu, il a dit: « Bon anniver- 
l(a) papa d(a) zinet ce v(a)ny, ila di: « bən aniver- 


saire! » à Yvonne et lui a donné son cadeau: une 
ser! y a ivon e lyi a done s kado: yn 


belle petite auto rouge. Ginette lui a dit: « Papa, 
bel potit oto ru:3: zinet lyi a di: « papa, 


nous avons bu du chocolat et mangé de la tarte: 
nu -z a03 by dy foksla g mãze d(ə) la. tart: 


beaucoup de chocolat et beaucoup de tarte! » Comme 
boku d(a) fkola e boku da tart! » kom 


Yvonne, Ginette aime beaucoùp le chocolat et les 
IUIN, ginet em boku i(ə) [Pkəleae e le 


tartes de tante Luciénne. « Combien de tarte ‘as-tu 
tarta da tü:t  lysjen. « kõbjě də tart aty 


mangé? » lui a demandé son papa, et Ginette lui a dit: 
müge? » lyi a d(a)mãde s3 papa, e ginet lp æ di: 


« J'ai mangé un morceau, et puis encore un, et quand 
« 3e mãze Œ morso, e pyi äkI:r @, e` kā. 

j'ai mangé le deuxième morceau, tante Lucienne m’a 
3e mügze l(a) døzjem morso, tã:t- lysjen ma 


Onzième (ile) chapitre. 


donné un troisième morceau. » L'oncle André: « Et 


fa 


done © trwasjem  m2rs0. » I5:kl ädre: «e 


= 


combien de chocolat as-tu bu? Trois tasses égale- 
k5bjE d(a) foksla aty by? trwa ‘ta:s egal- 


ment? » Ginette: « Non, je wai bu que deux tasses 
mī? » Zinet: « n3, 32 ne by k(a) dø ta:s 


de chocolat. Après la deuxième tasse, je nai plus bu 
də fəkəla. apre la døzjem ta:s, 323 ne ply by 


de chocolat. » 
d (a) f5k2la. » 


Puis, Yvonne a montré ses beaux cadeaux à l'oncle 
pyi, von a wmitre se bo kado a kl 


André, et cinq minutes plus tard papa est venu égale- 
ändre, e sč minyt ply ta:r papa e v(2)ny egal- 


ment. Puis, la grand-mère Leroux est aussi venue 
mű. pyi, la  gräme:r laru E€ -t ost v(a)ny 


avec son mari, et papa, grand-père et Pohcle André 
avek s3 mar, e papa, gräpe:r e I5:kl dre 


sont allés dans la maison. Grand-mère et tante Claire 
s3 -t ale dû la mez. grâämeïr € tõ:t kie:r 


sont restées un peu au jardin avec les fillettes. 


pas 


s3 reste & pø o gardě avek le | fijet. 


La petite Yvonne aime sa grand-mère et elle lui 
la p(ə)jtit iwm sm sa grõme:xr e el Iyi 


montre toujours ses cadeaux quand elle et grand-père 


miière tuzu:r se kado kõ -t el e  grüpe:r 


viennent à son anniversaire. L'année passée, ils sont 
vjen à S -n AMVETSE:T. lane pase, d 55 
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déjà venus à trois heures de l'après-midi, et grand- 
deza v(a)ny a trwa-z œ:r da lapremidi, e  grä- 


mère est restée plus de deux heures et demie dans 
meïr € veste piy de dé -2œ:r e d(a)mi dà 


le jardin avec les petits. Maïs cette année, comme 
l(a) zardë avek le pat. me set ane, kəm 


les autres années, ils ne sont pas venus avant six 
le -z o:trə -2 ane, il na s$ pa v(a)ay avê si 


heures et quart, et grand-maman n'est restée qu’un 
-z @:r è ka:r, e  grämüämaä ne reste kæ 


peu plus d’un quart Theure au jardin. 
ps ply dæ ka:r dœ:r o 3ardg. 


EXERCICE A. 
Yvonne — à sa mère: «Est-ce que oncle André 
viendra — après-midi? » Tante Claire donne à Yvonne 
une — avec une petite fleur blanche, et Ginette — 
donne une grande balle. Yvonne dit à sa tante: 
« Merci pour le — cadeau! » et à Ginette: « Merci 
pour la — balle!» ÆEïle — la petite bague à sa sœur 


Nicole. Yvonne et Ginette sont deux petites filles, 
ou deux —. 


Sur la table de la salle à manger, il y a deux grandes 
—, avec beaucoup de fruits. Yvonne mange trois 


Onzième (ile) chapitre. 





grands — de tarte; puis elle — un quatrième morceau 
à sa mère. Mme Duclos lui dit: « Non, mes enfants, 
vous mangez —! » 


Avec ia tarte les enfants boivent du —. Yvonne 
boit trois — de chocolat. Aprés le chocolat, Yvonne 
et les autres enfants sont allés — jardin, mais Mme 
Duclos et tante Claire sont — dans la maison. 


Ginette dit à Yvonne: « Mon père — donnera un 
cadeau ce soir. C’est un — cadeau! » — Yvonne lui 
demande: « Qu'est-ce qu'il — donnera, Ginette? » 


Mais Ginette ne dit pas ce — lui donnera son père. 


EXERCICE B. 


Qui a donné la petite bague à Yvonne? ... Qui est-ce 
qui lui a donné la grande balle? 
loncle André a donné à Yvonne? 
Duclos aux enfants quand 


-.. Que dit Mme 
ils demandent une 
quatrième tasse de chocolat? ... Combien Ginette 


mange-t-elle de tarte? ... Combien Yvonne a-t-elle 


de chats? ... De quelle couleur sont les deux 
chats? ... 
EXERCICE C. 
vient viennent viendra viendront 
venu venue venus venues 


Mme Duclos dit à Yvonne: «< Tante Claire et Ginette 
— cet après-midi, mais l’oncle André ne — pas avant 


... Qu'est-ce que 


MOTS: 


une bague 

le chocolat 

une fillette 

une grand- 
maman 

un grand-papa 

un morceau 


À une tarte 


une tasse 
beau 
belle 
beaux 


-ils aiment 


ils boivent 
bu 
il demande 
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ils demandent 
demandé 

ils disent 

il donnera 

il montre 
montré 

resté - 

elle est restée 
ils viennent 
venu 

ils sont venus 
il viendra 

ils viendront 
cet 

me 

e, 

te 

t 

lui 

leur 

puis 

quel! 

trop 

au jardin 

cét après-midi 


l'heure du dîner 


qu'est-ce que 
| t'est? 

qui est-ce 
i qui...? 

ce que 
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J’heure du diner.» Tante Mireille et l’oncle Jérôme 
ne sont pas — à l'anniversaire d'Yvonne; ils ne — 
qu’à l'anniversaire d'Henri. Le soir de l'anniversaire 
d'Yvonne, M. Duclos est — cinq minutes plus tard 
que l'oncle André. La grand-mère Leroux est — 
avec son mari à six heures et quart. Cinq personnes 
sont — à l'anniversaire d’Yvonne. Six fois par 


semaine, M. Lebrun — à la maison à midi et demi. 


boit boivent bu 
dit disent dif 


è 


A son anniversaire Yvonne a — du vin rouge. Tante 
Claire et Ginette —: « Bon anniversaire! » à Yvonne. 
« C’est bon!» disent lės enfants quand ils — du 
chocolat. Yvonne —: «J'aime beaucoup le choco- 
lat!» A son anniversaire elle — toujours trois tasses: 
de chocolat. Ginette a — à son père: «Jai — deux 


tasses de chocolat! » 


me m’ te f lui leur 

Mme Duclos donne une grande poupée à Yvonne, et 
Nicole — donne un lit de poupée. Yvonne demande 
à Ginette: « Est-ce que ta mère — donne trois tasses 
de chocolat à ton anniversaire?» «Non!» dit Gi- 
nette, «Maman ne — donne que deux tasses de 
chocolat.» Chaque année, les grands-parents Leroux 
viennent à l’anniversaire d'Yvonne et la petite fille 
— montre toujours ses cadeaux. Ginette: « Qui est-ce 
qui —’a donné ce petit chat, Yvonne? » Yvonne: 


Onzième (Ile) chapitre. 





« C'est Louise qui —a donné ce beau petit chat. » 
L’oncle André a dit: « Bon anniversaire! » à Yvonne 
et — a donné une petite auto rouge; Yvonne — a 
dit: « Merci pour le beau cadeau! > 


RÉSUMÉ 
ne ... pas ne...que 


ne ... plus ne...ni...nñi ne... pas encore 


La petite Yvonne n'aime pas les carottes. A son- ți rs pas les 

| carottes 

anniversaire, elle boït un peu de vin, mais les autres | il ne boit que de 

l . . l'eau 

jours, elle ne boit que de l'eau. A huit heures du | i] ne dort plus 

il ne dort pas 

encore 

heures et demie, Jean ne dort pas encore. M. Duclos | Íl ne dort ni à huit 
ip Re . Ţ7 j heures, ni à neuf 

ne dort ni à neuf heures, ni à dix heures, mais à | heures 


onze heures ou à minuit. 


matin, les enfants ne dorment plus. Le soir, à huit 


EXERCICE 
Jean, ira-t-il encore à l’école quand il aura dix-huit 
ans? Non, ... Yvonne, va-t-elle déjà à l'école? Non, 
.. Mme Duclos, donne-t-elle des carottes et des hari- 
cots à Yvonne? N on, o. Grand-mère, boit-elle de l’eau 
à diner? Non, w Yvonne, boit-elle du vin rouge et 
du vin blanc, au déjeuner? Non, ... Les grands- 
parents Leroux, viennent-ils à Panniversaire d'Henri? 
Non, ... Quand papa rentre à la maison, reste-t-il 
une demi-heure avec sa petite fille, au jardin? Non, . 
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PS a A 


il ne boit pas 

il ne boit plus. 
il ne boit pas 
encore 


il n’a pas bu 

il wa plus bu 

il n’a pas encore 
bu 


il n’est pas venu 
il n’est plus venu 
il n’est pas encore 
venu 


il ne boit que ... 


il ne boit ni... 
NE 5" 
il n’a bu gue... 
il wa bu ni... 
ni... 


il n’est venu 
que... 

il west venu ni... 
Miek 
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ne... pas ne ... plus ne ... pas encore 


n’a pas... n’a plus ... wa pas encore ... 


n’est pas ... n’est plus ... n’est pas encore ... 


La petite Yvonne ne boit pas de vin. Grand-mère 
ne boit plus de chocolat, maintenant. Henri ne boit 
pas encore beaucoup de vin, mais un peu de vin 
seulement. | 


La petite Yvonne n’a pas bu de vin blanc au déjeuner. 
Après sa deuxième tasse, Ginette wa plus bu de 
chocolat. L'’oncle André n’a pas encore donné son 
cadeau à Yvonne. 


L'oncle Jérôme n'est pas venu à l'anniversaire 
d'Yvonne. Quand grand-mère est venue, l’oncle 
André est allé dans la maison, et il n'est plus allé 
dans le jardin, avant le dîner. «Papa west pas 
encore venu, maman?» demande Yvonne. 


ne ... que ne ... Nİ... ni 


n’a... que n’a ... ni... ni 


n’est ... que n’est ... ni... ni 


Grand-mère ne boit pas de vin rouge au dîner, elle 
ne boit que du vin blanc. Yvonne n'aime ni les 


carottes, ni les haricots. 


Grand-mère n’a bu que du vin blanc, à diner, ce soir. 
Mme Duclos n’a donné ni des carottes, ni des haricots 
à Yvonne au déjeuner. 


Aujourd’hui, avant le dîner, grand-mère n'est restée 
qu'un peu plus d’un quart d'heure dans le jardin. 
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Tante Mireille west venue ni à l'anniversaire 
d’Yvonne, ni à l'anniversaire de Nicole. 


EXERCICE 


Les enfants, ont-ils bu du vin avec leur tarte? Non, 
... bu ... Ginette, a-t-elle mangé quatre morceaux 
de tarte? Non, ... mangé ... trois morceaux. M. Le- 
brun, est-il venu à l'anniversaire d'Yvonne? Non, ... 
venu ... Yvonne, a-t-elle déjà donné un nom au petit 
chat blanc, cadeau de Louise? Non,...donné ... Papa, 
a-t-il donné une poupée et un petit mouton à Yvonne, 
à son anniversaire? Non, ... donné ... Grand-mère, 
est-elle restée une heure au jardin avec Yvonne? Non, 
... restée ... quart d'heure avec Yvonne. 
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autour de la table 


S = se 


en face de 
= devant 





droite 


il s’assied 
ils s’asseyent 
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Chapitre douze (12). Douzième (12e) chapitre. 


LE. DINER 





A sept heures, maman a appelé: « A table!» et 
2 set @:Ir, mêmê a aple: <a tablil e 


mäintenant, toute la famille est dans la salle .à 
mčtnő, tut la fami:j} € dā la sal a 


manger, autour de la table. Maman assied Yvonne 
māge, otu:y da la tabl. müêmä asje iwm 


à la droite de papa, puis Henri. s'assied à la gauche 
a la drwat də papa, pyi äri  sasje ala go:f 


de papa. Grand-papa Leroux s'assied en face de papa, 
də papa.  grüpapa laru sasje à fas də papa, 


et grand-maman Leroux s'assied à la droite de son 
e  grämäma laru sasje ala drwat da s 


mari. Puis, les autres personnes: enfants et grandes 
mari. pyi, le -z o:irə person: fő e  grä:d 


personnes, s'asseyent également. 
PETSIN, SaSE:] egalmä. 


Douzième (12e) chapitre. 





L'oncle André et tante Claire s'asseyent à la droite 
JS:kl ädre e iõ:t kleïr  Ssase:j a la drwat 


tà la gauche des grands-parents, l'oncle André à 
a la 


e go:f de ` grãparã, 5:kl ädre a 


la droite de grand-mère et tante Claire à la gauche 
la drwat də grme: e i:t kle: ala go:f 


de grand-père. Maman s'assied à la droite d'André 
da grõpe:r. māmā  sasje a la drwat düdre 


Blanc, puis la petite Ginette et Jean s'asseyent, Pune 
bl&, pyi la p(ə)tit ginet e zā Sase: j, lyn 


entre maman et Henri, lautre entre Yvonne et Nicole, 
õ:trə mämä e äri, doctr &:ir ivm e mkl 


qui s'assied en face de maman. 
ki sasje à fas də mümä. 


Quand toute la famille s’est assise autour de la table, 
kã tut la fami:j se -i as1:z otu:r da la tabl, 


maman dit à Amélie; « Le dîner, Amélie! » Qui 
mama di 2 ameli: «la dine, amel! > ki 


est Amélie? C’est la bonne des Duclos. Amélie 
€ ameh? se la bən de dyklo. ameli 


met une grande soupière sur la table. Qu'est-ce 
me yn  grüd supje:r syr la tabl. RES 


qu’il y a dans la soupière? Dans la soupière il y a 
ki ja dā la supje:r?  dü la supje:r il ja 
de la soupe. “La bonne a mis la soupière sur la 


d(2) le: sup. la bon a mi la supjeir syr la 


table, et maman verse > de la soupe dans ies assiettes 
tabl, e mämä vers do la sup dû  le-2 asjet 





une bonne 


s'assied 
s'est assis 


Henri s'assied 
après son grand- 


- père, qui s’est assis 


avant tous les 
autres. 





une soupière 


met 
a mis 
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toutes les assiettes 
= chaque assiette 


verse 
a verse 


tous jes garçons 
toutes les filles 
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des grandes personnes, puis dans les assiettes des 
de grä:d persan, pyt dā le -z asjet de 


enfants. La bonne a mis üne þouteille de vin rouge 
-Züfà. lae bon ami yn buis] da vč ru: 


devant papa et une devant l'oncle André, et elle a 
dovü papa e yn. dova D:kli üdre, e zl à 


mis une bouteille de vin blane devant grand-mère 
mi -yn  bute:j da v% blāẹ d(ə)jvë  gräme:r 


Leroux, qui ne boit que du vin blanc, pas de vin 
ləru, ki n(2) bwa k(ə) dy vz bla, © pa d(2) v? 


rouge. 3 
TU 3. 


Maman a versé de la soupe dans toutes les assiettes. 
mämä a verse d(s) la sup dā tui le -2asjet. 


Puis, l'oncle André est allé autour de la table et: a 
pyi, :kl ädre tale ofu:r dəla tabl .e à 


versé du vin dans les verres de toutes les grandes 
verse dy vč dā le ver da tut le. gră:d 


personnes. 
DErTSIN. 


Il a versé du vin blanc à grand-mère, et du vin rouge 
il a verse dy vč bl 2 grāme:r, e dy vE ru:3 


à tous les autres. Et quand il a versé du vin dans les 
a tu le -z o:ir. e kū-tila verse dy vë dã le 


verres de M. et Mme Leroux, de M. et Mme Duclos 
ver da mosjg e madem laru,da masjg e madam dyklo 


et de sa femme, il a versé du vin dans son propre. 


ve. da sa faem, ila verse dy uč dû s$ propra 
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verre. Puis, papa et maman ont versé un peu de 
VE:T. pyi, papa e mäamû ï verse & pø d(a3) 


vin dans les verres d’ Yvonne, de Ginette et d'Henri et 
vč dă le ve:r divin, da ginet e dõrn e 


un peu plus dans les verres de Jean et de Nicole. 


me 


& pø ply dû le ve:r da 3ù œe da mkol. 


Et maintenant, toutes les personnes autour de la table 
e mină, tut Le person  otu:r da la tabl 


ont de la soupe et du vin: on mange. 
5 d(a)la sup e dy vč: J mäû:z. 


Ra 
oo! p 


Qui est assis à la droite d'Yvonne? C’est Jean ‘| s'est assis ` 


bi <-t as a la drwat divon? SE zã 


- 
to a 


qui est assis à sa droite. Jean est assis entre 
ki c-tasi asa drwai. 3û € fast  Gitr 


Yvonne et Nicole. Et qui est-ce qui est assis à la 
von e ntkol. e ki ES ki £&-tas ala 


gauche d'Yvonne? C’est papa: il est assis entre 
go:f divin? SE papa: il East à:tr 


Yvonne et Henri Maman est assise entre Ginette 
vIn €  àri. müma e-tasi:z &itra zinet 
et l'oncle André, elle a Ginette à sa droite. 


e IS:kl dre, el a zmet a sa drwat. 


Tante Claire, qui est assise en face d'Yvonne, lui 
tã:t kleïr, ki &-tasiiz fas divon, lyi 


demande: « Yvonne, qu'est-ce que ta maman t'a 
d(o)}mä:d: «iwn, RES kə la mämi ta 


donné pour ton anniversaire? » « Elle m'a donné 
done pur Ij-naniverse:r? y « eal ma done 


est assis …{. 


| Quand on s’est 


assis, on est assis. 


H est assis 
elle est assise 
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elle s'appelle = 
son nom est 


mais oui = oui! 
mais non = non! 


joli = beau 


couleur chocolat 
= qui a la même 
couleur que le 
chocolat 


il s'appelle 
ils s'appellent . 
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une belle poupée. » « Est-ce qu’elle a un nom, 


yn bel pupe.» « ES kel 2 @ n, 


ta poupée? »  « Mais oui, elle s'appelle Loulou. » 
ta pupe? » «mE wi, El sapel lulu. > 


« Est-ce que c’est la plus grande de tes poupées? » 
KES kə se la ply grū:d da te pupe? » 


« Mais non, ce west pas ja plus grande. La plus 


.&«mE n, Se ne. pa la ply grãă:d. la ply 


grande de mes poupées s'appelle Éliane. » « Et 
grā:d də me pupe sapel eljan. » «e 


Henri, qu’est-cé qu’il ta donné? » « Il m’a donné 
Āri, kEsS kil ta done? >» « il ma done 


un joli petit chien.»  « Quel nom at-il?» «Il 
& 32h p(a)ti fJE. >» « kel n a-t?» «ül 


s'appelle Toutou. » « Jaime ce nom, c’est un: joli 
sapel tutu. » « 3em sa nõ, se- @ 32 


nom. Et que ta donné grañnd-maman? » « Grand- 
AT. e ka tè done  gramûämäü? » € grä- 


maman m’a donné une petite poupée couleur chocolat 
mama ma done yn pəti pupe kulæ:r. fəkəla 


qui s'appelle Zambo. C’est une jolie poupée! » 
ki  sapel zabo. se -t yn ‘32h pupe!» 


Yvonne a beaucoup de poupées, et toutes ses poupées 
ivon a boku d(ə) pupe, e tut se pupe 


ont de jolis noms: l’une des petites poupées s'appelle 
3 d(à) 32h nð: lyn de p(ə)tit pupe sapel 


Mimi, et les trois autres s'appellent Annette, Zambo 
mimi, e le lrwa-zo'tra  sapel anet, zäbo 
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et Gigi. Les trois grandes s'appellent Loulou, Éliane 
e 3131 le trwa grä:d sapel lulu,  eljan 


et Lucette. Yvonne aime beaucoup toutes ses poupées. 
e lyset. . usn eim boku tut se pupe. 


Maintenant, tous les enfants ont mangé leur soupe. 
mčinã, tu le-zãfa 7J mãge lœr sup. 


Yvonne aussi? Non, pas Yvonne: il y a encore de 
ivon osn? n3, pa tvn: il ja ğkə:r də 


la soupe dans son assiette. Maman lui demande: « Ma 
la sup dă -n asjet. mamü lyıd(a)mã:d: « ma 


petite Yvonne ne mange pas sa soupe aujourd’hui? » 
p(a)tit iwon ne mâ:z pa se sup ozurdyi? » 


« Non,» répond Yvonne, « pas/aujourd’hui. Tous les 
«ni,» rep ivon, «pa ogurdy. iu le 


autres jours, oui, mais pas aujourd'hui. » « Pourquoi 
-Z 0o:tra SUIT, wi, ME pa  ogurdyi. » « purkwa 


pas? » demande encore maman. « Parce que c'est 
pa? »  damä:d Gkhoir māmā. <« pars ka 5€ 


de la soupe de tomates. Je n'aime pas les tomates, » 
d(a) la sup da tymai. za neim pa le təmat, >» 


répond Yvonne. 
rep? wn. 
Qu'est-ce que c’est, une tomate? Une tomate est un 
RES ka se, yn irmai? yn iomat € -i®& 
fruit d’une belle couleur rouge. En France, on mange 


fryi dyn bel kulæ:r ru:3. __& frais, 5 müä:z 


beaucoup de tomates. Mais tous les petits Fran- 
boku də tsmat. me tu le p(ə)ti frā- 


répond <—> demande 


encore = encore 


une fois 





une tomate 
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une pomme 
de terre 


il mange 
il mangera 


il mangera 
iils mangeront 





uan y de en wier On 


des petits pois 
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cais n'aiment pas les tomates. Les autres jours, 
SE neim pa le tymai. le -z o:tra zu:r, 


Yvonne mange sa soupe de tomates, mais aujourd’hui, 
wn mã:z sa sup də tymat, me ogurdyt, 


parce que c’est son anniversairé, Yvonne ne mange 
pars kə SE ST -n aniverse:r, wwn nə mõã:3Z 


pas sa soupe. Que mangeront les enfants et leurs 
pa sa sup. ka mMÕZrI le -z äfã e lær 


parents après la soupe? Ils mangeront du. veau. . 
pară apre la sup? il  mäzri dy vo. 


Qu'est-ce qu'ils mangeront avec le veau? Ils mange- 
kes kil mü373 avek lo vo? l  mā3- 


ront des carottes, des pommes de terre et des 
19 de karəi, de pom da teïr e de 


petits pois. Jean et Henri aiment beaucoup les 
p(a)ti pwa. 38 e än Em boku le 


petits pois et les carottes, mais Nicole et sa petite 
p{o}ts pwa e., le karst, me mikal esa p(a)tit 


sœur aiment plus les pommes de terre. Est-ce 
sœir  eïm ply le pom da teir. ES 


agu’ Yvonne ne mangera ni carottes ni petits pois 
kivon no mügra ni kart m p{a)ti pwa 


aujourd’hui? Non, pas aujourd'hui, parce que 
ogurdyi? n, pa ozurdyt, pars ka 


c’est son anniversaire, et à son anniversaire, elle ne 
se Š -n aniverse:r, e a Sj-naniverse:r, El na 


mange pas de carottes et pas de petits pois, dit 
mû:z pad(e) kart e pa d(e) pəti pwa, di 
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Yvonne. Tous les autres jours elle mange les ca- 
TUIN. tu. le-zo:irs gu:r El mã:zg le ka- 


rottes et les petits pois que maman met dans son 
rit œe le p(ə})ti pwa ka müma me d si 


assiette, parce qu’Yvonne est une petite fille sage. 
-n asjet, pars kivon s-tyn  patit fi:] sa:z. 


Mais aujourd'hui, maman ne met que des pommes 
ME ozurdyi, mõmã n(2) me k(s) de. pom 


de terre dans son assiette. 
da te:r dû s3 -n asjet. 


A droite et à gauche de l'assiette de chaque per- 
a drwat e a go:f da lasjet də fak per- 


sonne il y a à droite un. couteau, et à gauche une. 


fat 


son U ja a drwat &@ kuto, e a go:f yn 


fourchette: Avec le couteau, on coupe: Qu'est-ce 
furfet. avek la kuto, 3 kup. RES 


qu’on coupe avec le couteau? On coupe la viande: 
k3. kup avek la kuto? J kup la vjã:d: 


la viande de veau; la viande de mouton. On coupe 
la vjã:d də vo, la {vjā:d də muis. 3 kup 


aussi beaucoup de légumes: les carottes, les haricots, 
ost boku d{ə) legym: le karst, le ariko, 


les pommes de terre. Mais on ne coupe pas tous 
le pom da ter. me Jnfa) kup pa tu 


les légumes. On né coupe pas les petits pois. On 
le legym. 5 n(a) kup pa le p(ajhi pwa. 3 


mange les petits pois avec la fourchette. La petite 
mã:z le p(a)ti pwa avek la  furfet. la p(a)tit 


un couteau 


a | 


z 


une fourchette 





un morceau 
de viande. 
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| 


Enr 


une cuiller 


mange 
mangeait 
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Yvonne coupe aussi ses légumes avec un petit couteau, 
iwn kup osi se legym avek & p(ə)ti kuto, 


mais son couteau ne coupe pas la viande. C'est 
me s$ kuio n(a) kup pa la vja:d. SE 


encore maman qui lui coupe sa viande, puis Yvonne 
+äkI:r mamé ki lyp kup sa vuja:d, pyi von 


mange la viande avec sa petite fourchette. 
mü:z la vjaid auek se p(a)ht  furjet. 


Devant assiette de chaque personne (ou à droite 
davû lasjet da fak person [u a drwat 


P 


de l'assiette), X y a uné ‘cuiller: Avec la cuiller on 
də lasjet ], il ja yn Kyije:r. avek la kyije:ir 3 


mange la soupe. Quand Yvonne était plus petite, 
'mă:z la sup. 7 kà-tivon ete piy p(ə)tit, 


elle mangeait aussi ses légumes avec une cuiller. 
el MÜZE osi se legym avek yn kyije:r. 


Elle ne mangeait pas encore de viande, et elle avait 
cl na  mû3e pa -z ŭks:r da vjā:d, e „€l ave 


la cuiller dans sa main droite et une petite four- 
la kyije:r dă sa mč drwat e yn poht fur- 


chette dans sa main gauche. Nicole aussi, quand 
fet dă sa mē go:f. mikol. os, kū 


elle était petite, mangeait ses légumes avec une 
tel ete p(ə)tit, mãze se legym avek yn 


cuiller et elle avait aussi une petite fourchette dans 
kyije:r e el  ave-iosi yn patit furfet dă 


la main gauche. Aujourd’hui, Nicole et Yvonne 
la mě go:f. ogurdyi, nikl e | IUIN 
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mangent leur viande et leurs légumes comme deux 
ma:3 lær vjäid e lær legym kəm dø 


grandes personnes, avec une fourchette et un couteau. 
grä:d person, avek yn  furfet -e & kuto. 


Après le dîner, maman dit à Yvonne: « Et mainte- 
apre l(a) dine, mămă di a wn: «e měi- 


nant, Yvonne, au lit! » « Non, maman, pas encore! » 
nā, ivan, o hi> < n3, Mümë, pa -z ŭks:r!» 


répond Yvonne. «Encore une demi-heure, » dit ma- 
rep TVN. < ŭkə:r yn dəmiæ:r, > di mõ- 


man, « mais à huit heures et demie, ma petite fille 
mã, & me a piœir e d(ə)mi, ma p(a)tit f1:] 


ira au lit! » Et Yvonne va au jardin avec sa petite 
ira o l!» e twm va o 3ardE avek sa p(a)tit 


cousine Ginette, mais à huit heures et demie, maman 
kuzin ginet, me a yi-tæ:r e d(a)mi, mûmä 


appelle: « Yvonne! » et cette fois, la petite fille 
apel: «iwm!» e set fwa, la p{a)tit fi: 


dit: « Bonne nuit! » à ses grands-parents, à sa tante 
di: «bən nyil» à se gräparä, asa tä:i 


et à tous les autres, qui lui disent également: « Bonne 
e a in de-zoïtr, ki lys di:z egalimü: « bn 


nuit! » et elle va dans sa chambre. 
nyil» e El va dā sa fä:br. 


Maman et Yvonne vont dans la salle de bains où 
mêma e 1UIN v3 d& la sal da bZ u 


maman lave la petite fille, puis elles vont dans la 
müma la:v la p(ə)tit fi:j, py el vð dă la 
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couche — 
met au lit 


ne... qu’à = 
ne e Le pas a e s 
avant 


mart aate ayaa 0 GS PD y ER, e e e 
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chambre à coucher des filles, où maman couche 


J&:br a kufje de fi:j, wu mãműã kuf 


Yvonne dans son petit lit. Les autres jours, maman 
ivon dû s3 p(əa)til. le-zo:tra zu:r, mümü 


couche la petite à huit heures, mais aujourd’hui, elle 
kuf lap(a)jtita yi-tæ:r, me ogurdyi, al 


ne couche Yvonne qu’à huit heures et demie, parce 
no kuf iwon ka y-æœir e d(a)mi, pars 


que c’est son anniversaire. 
ka SE SI -n aniverse:f. 


Maman couche Yvonne dans son petit lit, et autour 
müma kuf iVIR d& s3 p(ə)ti.li, e otu:r 


de la fillette, elle met tous ses cadeaux. Puis maman 
da la fijet, el me tu se kado. by mama 


dit: « Bonne nuit, ma petite Yvonne! » et Yvonne 


di: «bon nyi, ma p(a)iit ivonl» e wm 


dit à maman: « Bonne nuit! » Et cinq minutes plus 
di a .müêma: « bon nyi!» e sč& minyt piy 


tard, elle dort, et la grande poupée dort aussi. 
fair, el də:r, e la grä:d pupe dir osi 


EXERCICE A. 
Au dîner d'anniversaire d'Yvonne; Mme Duclos assied 
sa petite fille à la — de son père. Henri s’assied à la 
— de son père. Puis, les autres personnes s'asseyent 
— de la table. La — des Duclos s'appelle Amélie. 
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Elle met une grande — sur la table. Il y a de la — 
dans la soupière. La bonne a — des. bouteilles de 
vin sur la table. L’oncle André a — du vin dans les 
verres des autres grandes personnes, puis il a versé 
du vin dans son — verre. 


« Pourquoi ne manges-tu pas ta soupe de —, Yvon- 
ne? » demande Mme Duclos. «Parce que je naime 


pas les tomates,» — Yvonne. 


Après la soupe de tomates les Duclos mangent du — 


Avec le veau ils mangent des carottes, des pommes 
de — et des petits —. Les carottes, les pommes de 
terre et les petits pois sont des —. On coupe avec 
un —. On coupe la — et beaucoup de légumes. On 
mange la soupe avec une — On mange la viande 


et les légumes avec une —. 


À huit heures et demie Mme Duclos — Yvonne dans 
son petit lit. Autour de la fillette elle.— tous ses 
cadeaux. Toutes les poupées ont de — noms. 


EXERCICE B. 


Est-ce qu'Henri s'assied à la droite ou à la gauche 
de son père? .. Quel'est le nom de la bonne des 
Duclós? ... Qui. met la soupière sur la table? ... 
Qu'est-ce qu’il y a dans la soupière? ... Qui est-ce 
qui ne mange pas sa soupe? ... Pourquoi Yvonne 
ne mange-t-elle pas sa soupe? ... Que mangent les 
Duclos avec le veau? ... Qu'est-ce qu’on coupe avec 


le couteau? ... 


MOTS: 


une bonne 

un couteau 

une cuiller 

une fourchette 

un légume 

les petits pois 

une pomme de 
terre 

la soupe 

une soupière 

une tomate 

un veau 

la viande 

couleur chocolat 

droite 


gauche 


joli 

propre. 

tous 

toutes 

il s'appelle 

il s’assied 

ils s'asseyent 
assis 

il est assis 
elle est assise 
il s’est assis 
elle s’est assise 
il couche 

il coupe 

il mangeait 

il mangera 

ils mangeront 
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il met 

mis 

il répond 
versé 

E 

autour de 

en face de 

à droite de 

à gauche de 
à la droite de 
à la gauche de 
à sa. droite 

à sa gauche 
ils aiment plus 
bonne nuit! 
mais oui! 
mais non! 
Amélie 
Annette 

Gigi 

Loulou 
Lucette 

Mimi 

Toutou 
Zambo 

Blanc 
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EXERCICE C. 
met mis 
La bonne des Duclos a — une grande soupière sur 
la table. Mme Duclos — du veau et des pommes de 
terre dans assiette d'Yvonne; elle ne — pas de 
carottes et de petits pois dans son assiette. (C'est 
Amélie qui a — des bouteilles de vin sur la table. 


assise 

L’oncle André et 
tante Claire s'— à la droite et à la gauche des grands- 
parents Leroux. Henri s’— à la gauche de son père. 
Mme Duclos s'est — entre Ginette et l’oncle André. 


assied assis 


Jean s’est — à la droite d'Yvonne. 


asseyent 


tout toute tous toutes 
— les petits Français n'aiment pas les tomates. 
— Ja famille donne des cadeaux à Yvonne. Cette 


année, les grands-parents Duclos seront à Nice — 


Pété. — les poupées d’Yvonne ont de jolis noms. 
du de la de ? des 

Au diner d'anniversaire d Yvonne, les Duclos man- 
gent — — soupe de tomates. Après la soupe ils 


mangent — veau. Avec le veau ils mangent — carot- 
tes et — pommes de terre. Toutes les personnes 
autour de la table boivent — vin. Yvonne boit égale- 


ment — vin, mais avec — —'eau. 
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RÉSUMÉ 


« Jean est allé à l'école avec sa sœur. » « L’oncle André 
est venu avec sa femme. » « Jean s'est assis à table.» 
« Maman a appelé les enfants. » « Elle a lavé la petite 
fille. » 


Les formes «est allé», «est venu >», «s'est assis », 
«a appelé» et «a lavé» s'appellent le passé com- 
posé [lə pase k5pozel. | 


« Henri est allé dans la salle de bains.» « Nicole est 
allée dans la salle de bains avant Henri.» «Les deux 
garçons sont allés dans la salle de bains après leurs 
sœurs.» « Les filles sont allées dans le jardin avec 
les garçons. » 


Les formes «est allé», « est allée», « sont allés» et 
« sont allées» sont quatre formes du passé composé 
du même verbe. 


« Nicole a.appelé Yvonne. » «Les garçons ont mangé 
beaucoup de tarte. » « Les filles ont bu du chocolat. » 


On dit: « Il est resté» et « Elle est restée,» mais on 
dit: «Il a mangé» et «Elle a mangé». Quand le 
passé composé d’un verbe est avec «a» ou «ont», 
la deuxième partie du passé composé (mangé, donné, 
mis, ...) reste la même. Mais quand le passé composé 
d’un verbe est avec «est» ou «sont», la deuxième 
partie du passé composé n’est pas toujours la même 
(allé, allée, allés, allées; resté, restée, restés, restées; 
assis, assise, assis, assises; ...) 


Le passé composé 


il est allé 

il est resté 
il est venu 
il s'est assis 


Le passé composé 
avec «est» et 
« Sont » 


I t 
Jean el $ 
Le garçon |7€ 
Elle 
Nicole se 
La fille SE 
Ils sont 
Jean et Paul żal- 
Les garçons jlés 
Elles 
Nicole et |S0nt 
Louise = 
Les filles jiées 
Paul et 
Louise |sont 
Les garçons fi rA 
ët les filles 


Le passé composé 
avec «a» eft 
« ont >» 


I a 
Elle 2 
Lis ont 


mangé 
Elles ont 
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| EXERCICE 
allé allée allés allées | appelé donné 
resté restée restés restées | lavé mangé été 
venu venue venus venues | montré versé | 


assis assise assis assises | demandé mis bu 


Jean s’est assi— entre Nicole et Yvonne. Maman s’est 
assi— entre Ginette et l'oncle André. L’oncle a vers— 
du’ vin à grand-mère. La bonne a mi— une ‘bouteille 
de vin blanc sur la table. Les grands-parents sont 
ven— un peu avant six heures. Grand-mère et tante 
Claire sont rest— dans le jardin. Papa est vèn— avant 
M. Leroux. Yvonne n’a pas mang— de haricots au 
déjeuner. Les trois enfants ont donn— des cadeaux 
à Yvonne. Maman est all— dans le jardin. Marcel 
et Monique ne sont pas ven— à l'anniversaire 
d Yvonne. Maman a appel—: «A table !» Toutes les per- 
sonnes sont all— dans la salle à manger. Les grands- 
parents se sont assi— en face de papa. Papa n’est 
pas-rest— dans le jardin. Tante Claire est rest— avec 
Yvonne et les deux autres fillettes. M: et Mme Duclos 
sont rest— à Nice. Yvonne a montr— ses cadeaux 
à Ginette. Tante Mireille n'est pas ven— aujourd’hui. 


Les trois hommes sont all— dans la maison. Ginette 


et sa maman sont ven— à trois heures., Les deux 
garçons sont rest— dans le jardin avec les fillettes. 
Ginette a demand—: «Qui ta donn— ce cadeau? » 
Toutes les personnes se sont assi— autout de la table. 
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UN MATIN 


C’est aujourd’hui samedi, et c'est le 20 (vingt) juillet. 
se -tozurdy  samdi, e se UMa) vč ZYTJE. 


Les enfants sont en vacances, mais ils sont encore ` 
le-zäfà  sJ-tãä vakä:s, me. il S3-tüko:r 
à Paris. Quelle heure est-il? Il est sept heures et 


a part. kel œir Et? uù & se-tæer e 


demie. Est-ce que tous les enfants sont encore dans 
d(a)m. es ka iu le-zaf4 s5-tük5:r dü 


tous fiu] 
tous [tus] 


Tous [i:] les 


leurs lits? Oui, ils sont tous dans leurs lits, mais 


lær l? wi, il s3 tus dă lær li, mE | enfants sont dans 
leurs lits. 
ils ne dorment pas tous. Les enfants sont 


tous [ivs] dans 


l na dam pa fus. leurs lits. 


La maman des enfants entre dans la chambre des 


la ` māmã de -z äfà ü:tra dă la jā:brəa de | 
entre dans 5: vient 
= | dans 
fillettes, comme tous les matins. Elle demande: 
fijet, kom tu le maet. cl dorma:d : 
« Dors-tu encore, Nicole? » « Non, maman, » 
< do:r ty  &k2:r, nikal? > & 7, mõãmã, >» 


répond Nicole. « je ne dors plus. » Puis Nicole 
rep mikal, « 3a n(e) do:r ply. > pyi nikal 


demande à Yvonñe: « Dors-tu, Yvonne? » et Yvonne 
damõ:d a 10m: « də:riy, twon? » e ivn 


répond également: « Non, je ne dors plus. » Maman 
rep. eégalmü: « n3, 32 n(ə)də:r ply.»  mâmü 
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dort 
a dormi 


dans deux heures 


= deux heures 


plus tard 


sort <—> entre 
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s’assied sur une chaise entre les lits des deux fillettes 
sasje syr yn. fe:z itra le h de dø  fijet 


et demande à Yvonne: « As-tu bien dormi, ma petite 
e d(a)ma:d a iwn: « aiy bjé dormi, ma p(ə)tit 


fille? » « Oui, merci, maman, j'ai bien dormi, » 
fi:52 » & w, mersi, mãämã, 3e bjE dormi, » 


répond Yvonne. Puis, maman lui dit: « Aujourd’hui, 
rep] IUIN. pys mama lyi di: «  ozurdyi, 


tante Claire viendra avec Ginette. » « À quelle 
iü:t okle:r vjédra avek ginet. y «a kel 


heure viendrònt-elles? » « Elles viendront à neuf 
æ:r  vizdr-te? » « al vjčd a næ 


heures et demie. » « Et quelle heure est-il mainte- 
-væ:r e d{ajmi.s «e kel œ:r -til mčt- 


nant, mamar? »  « Il est sept heures et demie. » 
nã, mīmãī? » «il g °se-tæœir e d(ə)mi.» 


« Alors elles viendront dans deux heures! » « Oui, 
« al2:r El viEdrS dă dø-zæ:r! » « wi, 


elles viendront dans deux heures, » répond maman, 
el viédri dû  dø-zæ:r, » rep mümä, 


puis elle se lève de la chaise et quitte la chambre des 
pyi el sa le:v da la fe:z e kit la Jä:brə de 


fillettes. 
fijet. 


Quand maman sort de la chambre des fillettes, elle 
kã mãmä s3:r də la fūõ:brəa de fijet, el 


va dans le jardin avec les chiens, puis elle entre dans 
va dE l(2) zardčz avek le je, pyt el tra dû 
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la chambre des garçons, où elle demande: « Jean, 
la . f&:bra de gars, u ol Odomü:d: «  3zü, 





je dors 

tu dors 

il dort 
nous dormons 
-vous dormez 
ils dorment. 


Henri,. dormez-vous? »  « Non; maman, nous ne 
är1, dorme vu? » '« n3,  mämaä, nu nfa) 


dormons pas, » répond Jean, mais Henri ne répond 
dormi pa, » rep  3û, me ri n(2) rep 


pas. Il répond seulement après que sa maman lui | 
pa. il rep) sæœlma apre k(a) sa mümû iyi 


a demandé une deuxième fois: « Dors-tu, Henri? » 
a d(ajmãde yn døzjem fwa: « do:r ty, `r? >» 


souvent = 


Alors il répond: «Non, je ne dors pas ...» Sou- beaucoup de fois 


aloir il. rep: « n3, zan(a) doir pa ... > Su- 


4 


vent, le matin, quand leur mère demande à Jean et 
vã, la malč, . k iær me:r domü:d 2 3û æ 


il répond 


à Henri: « Dormez-vous? » ils répondent: «+. Non, 
| ils répondent 


e 


a ri: « dorme vu? » il  repï:d: & nn}. 


maman, nous ne dormons pas.» Mais souvent 
mama, nu n(a) darm? pa. » ME Suv 


ils: dorment cing minutes plus tard! Aujourd’hui, 
il dom SE  minyt ply ta:r! ozgurdyt, 


maman ge sort pas de la chambre des garçons quand 
mama n(ə) sə:r pa d(a)la fä:bre de gars kã 


elle a appelé: elle sort seulement après que Jean a 
-tel a aple: cl siy sœlm& apre k(ə) 38 a 


quitté son lit. 
kite S hi. 


quitte 
a quitté 


Que fait Nicole après que maman a quitté la chambre 
kə fe mikal apre k(ə) mõmã a kite la fã:brə 
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PES O A A a E aait B a fae ha v- 
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elle se lève 5: elle 


quitte son lit 


une cuisine 


un repas 
deux repas 
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_ des fillettes? Elle se lève, appelle Yvonne, qui se 


de fijet? El ‘sa le:v, apel twon,  kiS(2) 


lève également, et les deux sœurs vont dans la salle 


de:v  egalmü, e le dg sæ: «V dā là sal 


de bains.. Que fait Nicole dans la salle de bains? 
da DE. ka fe ntk dû la sal də bz? 


Elle se lave. Yvonne se lave aussi. Est-ce qu’elle se 
El Sa laiv. wun ‘se laiv osi. ES kel sə 


Clave elle-même? Oui, aujourd’hui elle se lave elle- 


la:v elme:im? wi. ogurdig el sə la:ww gl- 


i E OE a : ; 
même, mais hier, cest maman qui a lavé Yvonne. 


me:m, me e:r, se mama ki a lave twan. 


Que fait maman après qu’elle a quitté la chambre 


kə fe māmā apre kel a kite la fã:bra 


des garçons? Elle va dans la cuisine, où elle reste 
de gärs5? el” va dä la kyizin, w el rest 


: | .une. demi-hėure. Et que fait-elle dans la cuisine? 


yn damæ:r. e kə fe-tel dā la kyizin? 


Elle fait le petit déjeuner de la famille Dans la 
el fe Ua) pair dezæne d(a) la fami:j. dû la 
cuisine on fait le` petit déjeuner, le déjeuner et le 
kyisin .5 fe l(2) pati desœne, la deszœne el(a) 


dîner. Ce sont les trois repas. Les enfants ont 


dine. sə s le trwa ropa. le -2 ãfë 3 


. aussi un quatrième repas à quatre heures de laprès- 


RUE: , 
-t osi @ kairigem vapa a kair œï:r da lapre- 


midi. Ce repas s'appelle le goûter. Mais le goûter 


midi. sə r(ə)pa sapei la gute. me l(a) gute 
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des enfants est un petit repas qu'on ne fait pas dans 
d'e-züf& e-1@ p{a)ti r(a)pa kö n(e) fe pa da 


la cuisine: le goûter des enfants, c’est un morceau 
la kyigin: lo gute de-züfà, se-t&  morso 


de chocolat avec du pain, ou des fruits. Les enfants 
d (a) fokola avek dy pë, u de fry le -g afà 


aiment beaucoup leur goûter. 
eim boku lær gute. 


Les fillettes sont restées dans la salle de bains un 


Pt 


le fijet s3 reste dû la sal do DE & 


peu plus d’un quart d'heure: de sept neures et demie | lave 
A 5 . | a lavé 
pø piy d& ka:r dæ:r: da sè-tæ:r ed(a)mi | se lave 
| s'est lavé 
à huit heures moins le quart. Nicole s'est lavée |. ; 
il a lave 


2 y-tæ:r mw? l(a) ka:r. nikol se lave | elle a lavé 
il s'est lavé 
la première, et puis, Yvonne s’est lavée aussi. Quand elle s’est lavée 


la ‘prompeïr, e pyr von se lave osi. kã 


Jean s’est levé à huit heures moins vingt, il est aussi | se lève 


gû sel(o)jvea yi-tæ:r mur vč, il e-tosi | SES levé 
allé à la salle de bains, mais quand il a demandé: 

le à la sal da DE, me kāã-iü a d(2)mäde: 

« Qui est dans la salle de bains? Est-ce toi, Nicole? » 

«ki € dû la sal da ` bē? ES Wa, nikal? » 

les fillettes n’ont pas répondu. répond 

le fijet. nò pa rep3dy. a répondu 


Alors Jean a demandé encoré une fois: « Est-ce toi 
alo:r 3 à d(a)mõde Gk5:r yn fwa: « ges twa 


qui es dans la,salle de bains, Nicole?» et cette fois | est-ce toi qui es? 
ki € dû la ‘al dë bē, mik? $ e set fwa | = estu 
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cest moi qui suis 
= je suis 


je me lave 

tu te laves 

il (elle) se lave 
nous nous avons 
“vous vous lavez 


ils (elles) se lavent 


Gh! là là! = On! 





une oreille 


je me lave. les 
mains — je lave 
mes r S 
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Nicole lui a répondu: « Oui, c’est moi qui suis dans 
nikol lyi a repidy: « wi, se mwa ki syi dä 


la salle de bains! » « Que fais-tu? » «Je me lave! » 
la sal- də bz! » « kə fety? » « 3ə m(a) la:v!» 


« Tu te laves encore? Mais il est déjà huit heures 
« ty f(a) la:iw &ko:r? me il € deza yi-tæ:r 


. moins le quart! » « Oui, » lui a répondu Nicole, 


mw l(a) kaïr! >» « wi, » diyi a repidy mki, 


« mais Yvonne est avec moi et elle ne s'est pas encore 
& me tvn e-tavek mwae El na se pa -z ãkə:r 


L à à č r 
lavée. » «Tu ne tes pas encore lavée, Yvonne? 
lave. >» « ty n(a)te pa-zük2:r lave, ivon? 


Oh! là là!» dit Jean. Yvonne ne répond pas. 
o! la la! > di 3. tuon na rep pa. 


.« Yvonne, tu .te laves trop! » dit Jean encore. 


& wm, ty t{(a) la:v trol» di 3û GRI:T. 


« Non, » lui répond alors Yvonne, « je ne me lave 
«nJ, » dyi rep alor um,  «3on(s3) mə la:v 


pas tròp! C’est toi qui te laves trop peu! Henri et. 


_pa tro! se twa kit(a)la:v “tr pø! äri æ 


toi, vous vous lavez trop peu, comme tous les garçons. » 


twa, vu vu leve tro pø, kym tu le gars. » 


 « Nous nous lavons trop peu? Ah, non! Je ne me 


« nu nu lav trs pý? a, n3! gəan(əa) ma 


lave pas trop peu, » dit Jean; «je me lave les 
laiv pa tro pp, » di 3û; « 32m(a) la:v le. 


mains, les oreilles et...» « Tu te laves les oreilles? 
ME, le-sore:f e...» «iyt(e\ la:v le -z ejf 
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Une oreille par jour, oui, » 


yn 2rE:] par zur, wi, » di la p(ajht twon 


Son frère Jean commence: 
s3 freir zā kom :S: 


de la salle de bains. 
da la sal da bz. 


« Oh! Je me lave une...» mais à ce moment sa 
« o! 32 m(o) la:v yn...» ME à 52 


mère; de la cuisine, lui demande: « Jean, que fais-tu 
mer, da la kyizin, lyi d(a}müä:d: « 3û, ka fety 


devant la salle de bains? Est-ce que tu ne tes pas 
d(a)và le sal da bE? ces ka tyn(z)te pa 


« Non, mama, je ne me suis pas 
mümü, 32 n{2) ma’ sy pa 


encore lavé? » 
-z ka:r lave? y. « n5, 


-« Pourquoi est-ce .que tu né tes pas 
ka tyn(a)te pa 


encore lavé. » 
# 

-z Gkoïr lave. » « purkwa ES 

& Oui, maman, mais les 

«ur, mm, ME. le 


encore lavé? Il est tard. » 
-Z ĝka:y lave? il € tair.» 


» commence Jean, mais au même moment, 
komü:s 34, ME o MEMm MIMA, 


filles Le 
FU NS 
les deux fillettes quittent la salle dé bains, et Yvonne 


le dø  fijet kit la sal da bz, e won 


dit à son frère: « Maintenant, je me suis lavée, mon 
dia sõ freir: « mčtnā, 3ə m(a) syt lave, m3 
petit Jean! > 

pejh.sûl! » ` 

Après que ses sœurs ont quitté la salle de bains, 


apre k(a) se sæ:r 3 kite la sal de bē, 


Jean se lavë aussi. Où vont les deux fillettes quand 
3à sla) la:v osi. u y le dø fijet kã 


dit la petite. Yvonne . 


MIMÈ Sa. 


moment 2: 
seconde 


ne ... pas... 
ne me...pas 
ne te ... pas 
ne se ...pas 


Maman ne lave 
pas Yvonne. 
Yvonne: « Maman 
ne me lave pas.» 


"Jean: « Je ne me 


lave 
peu! » 
Maman, à Yvonne: 
« Je ne te lave pas 
aujourd’hui. » 
Yvonne, à Jean: 
« Tu ne te laves 
pas avant moi 
chaque matin. » 
Jean ne se lave 


pas trop 


pas à sept heures. 


Yvonne et Nicole 
ne se lavent pas 
trop peu. 


lavé 
lavée 


Jean ne s'est pas 
lavé. 

Nicole s'est lavée. 
Jean dit: «Hier, 
je me suis lavé à 
sept heures. » 
Yvonne dit: 

« Maintenant, je 
me suis lavée ». 
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Yvonne s'habille. 


habille 
habillait 


s'habille 
s'habillait 


= A Pin lui- 


elle r habille elle- 
même 


s'habille 
s’est habillé 
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elles ont quitté la salle de bains? Elles vont dans 
-tel-z53 kite la sal ds bz? El u3 ‘dà 


leur chambre où elles s’habillent. Maintenant, 
lær: fa:br u El sabı:}. mzinű, 


. Yvonne s'habille elle-même, mais c'est la première 


“IWIN sabi:j  elme:im, me se la pramje:r 
année qu’elle s’habille elle-même. D'année passée, 
ane El sabi: j eline:m. lane pase, 


c'était maman qui habillait la petite, comme elle 
sete mämä ki  abije la p(ə)tit, kom el 


habillait Henri. quand il avait ‘cinq ans. Jean 
abije.  äri kã -til ave SERRE. 3 


s’habillait déjà lui-même à quatre ans et demi, et 


sabije deza lyime:im a kair & e d(a)m,e 


Nicole s’habillait elle-même à quatre ans. Mais à 
nikal sabije clme:m a katir à, ME ‘à 


quatre ans, Henri ne s’habillaïit pas encore lui-même. 
kair ã, Gri na) sabije pa-2aüäk3:r lyime:m. 


Nicole et Yvonne se sont levées, elles se sont lavées, 
nikl e ivn sə $ l(o}ve, el sa s3 lave, 


puis elles se sont habillées, et maintenant, à huit 
pyi El sa  S3-t abie, e  mEinû, a y 


heures, elles sont dans la cuisine. Maman leur 
-tæ:r, El 5 dû la kyisin. ‘müämä lær 
demande: « Où sont Jean et Henri? Est-ce qu'ils 


damä:d: « u s 38 e &n? ES kil 


ne se sont pas encore lavés? » C’est Jean lui-même 
na sa SI pa-z ka:r lave? » se 3a limeim 
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(il entre dans la cuisine à ce moment) qui répond: 
[i &'ira dû la kyzn a sa momä] ki repi: 


« Si, maman, je me suis levé, lavé et habillé. » 
«si, mümü, 32 m(a)syi l(a}ve, lave e ‘abije. » 
« Bonjour, Jean, » disent Nicole et Yvonne, « nous 


« bigu:r, 3û, » diiz mikil € WM, « nu 


nous sommes levées avant toi et Henri aujourd’hui! » 


nu səm lave av twae äri ozurdyi! >» 


a Oui, » dit Jean, « mais hier, cest moi qui me suis. 


«wi, » di 3ù, « me ije:ir, se mwa ki ma) syi 


levé avant vous! » 
I(a)ve avä {vul > 


« Un jour, c’est toi, un jour 
« ® Zur, Se wa, @ gur 


Tu tes levé et tu tes lavé le 
ty te lHfajvee ty te lave l(a) 


ce sont tes sœurs. 
sa S ie sær. 


premier hier, mais aujourd’hui ce sont tes sœurs, » 
promje 1JE:7, ME oqurdy So ST Le sœ:r, » 


« Je ne sais 
& 32 n(2) se 


« Mais où est Henri? » : 
ME u  E ri? >» 


dit maman. 
di Omêma « 


pas, ». répond Jean, « n'est-il pas dans la salle de 
a, > repi 3, «ne-tui pa dû la sal də 


bains? » « Non, » dit maman, « il n’est pas dans la 
DE? >» « n3, > di müma, «il ne pa d& la 


< Je 
€ 32 


salle de bains. 
sal da bE. 


Ne s'est-il pas encore levé? » 
“no se-til pa -z kəs:r lave? » 


« Tu ne 
õkə:ry yn fwa. «tyn(a) 


ne sais pas, » répond Jean encore une fois. 
n{(a) se pa, > rep  3à 


sais pas? Mais ne viens-tu pas de ta chambre? » 
se pa? me n(a) vjë ty pa da ta fJõ:br? » 


si 2: oui 


oui 

Si 

« Est-ce que tu 
t'es Ievé? » «Oui.» 
« Ne t’es-tu pas 
levé? » « Si. » 


je me suis lavé(e) 

tu tes lavé(e) 

il (elle) s’est 
lavé(e) 

nous nous sommes 
lavé(e)s 

vous vous êtes 
lavé(e)s 

ils (elles) se sont 
lavé(e}s 
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je viens 
tu viens 
il vient 


je sais 
tù sais 
il sait 


« Si, je viens de ma chambre. Henri était encore 
& si, 33 vjč d(ə) ma fõ:br. āri ete -t &ko:r 


dans sori lit, quand j'étais dans la chambre. » « Mais 
dû s5 di, kà get dû la fü:'br. » « me 


alors, il ne s’est pas encore levé! Ne sait-il pas qu’il 
alo'r, no. se pa -z ãkə:y lave! na se til. pa kil 


est déjà huit heures? La petite Yvonne s’est lévée 
€ deza yi-tæœ:r? la p(a)it von se l(a)ve 


à sept heures et demie, et Henri est encore au lit! 
2 se-tæ:r e d{ajm, e üri es-tük2:r oo hl 


Les autres se lèvent toujours avant Henri! » 


le -g oïtra sə leu  tugu:r av ril» 


Alors Jean va dans sa chambre et demande à son 
alir gû va dû sa fä:br e d(a)mä:d a 3 


frère: « Henri, que fais-tu? Nous nous sommes tous 


freir: « är, ko fe ty? nu nu som tus 


levés et lavés. Sais-tu que les fillés se sont levées 
love e lave. se ty k(ə) le fi: sə s Hə)ve 


avant moi? Et tu es encore dans ton lit! » « Je 
av mwa? e ty -g đks:ry dë © hly Zo. 


dors! » lui répond Henri. « Henri, tu ne dors pas! 


dair! » lyi rep5  &ri «  üri, tyn(ə) do:r pa! 


Sais-tu quelle heure il est? > «+ Non, je ne sais pas. » 
se ty kel œ:r U ef » « n3, 3en(a)se pa. >» 


« Il est huit heures! » « C’est bien, je me lève, 


«il € yi-tæœirl » « se bjé, 3e m(a) le:v, 


je me lève! Mais tu sais que le dimanche, je me 
3e M(a) leu! me iy se ka (ə)  dimä:f, 3a m(a) 
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lève avant toi et les filles Le dimanche, vous 
ls:v ava twa e le fiij. la  dimä:f, vu 


vous levez toujours tard, » dit alors Henri. « Oui, » 


vu l(a})ve tugzu:r taïr, >» di alir ri. < wi, > 


lui répond Jean, « tu te lèves souvent avant nous 
lji rep 3, « ty i(a) le:iw suvü ava nu 


le dimanche, mais nous nous levons avant toi les 
(a) dimä:f, me nu nu Ha) avü twa le 


autres jours de la semaine, quand nous sommes 
-g oïtra guir de la s(a)men, kā nu SIM 


en vacances! » Mais Henri est déjà dans la salle 
-2  vakã:s! » me ri € deza dă la sal 


de bains, où il se lave. 
da DE, u il sa la:v. 


Quand papa, cinq: minutes plus tard, demande de la 
kā papa, sč  minyt ply ta:r,  demüä:d da la 


salle à manger: « Henri, que fais-tu? : Te laves-tu? » 
sal a müze: « ri, ka fety?. ta la:viy? » 


Je viens 
33 VJE 


Henri répond: « Oùi, papa, je me lave! 
ãri rep: «wi, papa, 39 m(a) la:v! 


dans cinq minutes! » 
dû sč 


Et cing minutes plus tard 
minyt! > e sč minyt ply tair 


il s’est lavé et il s’habille. A huit heures douze 
l se lave e il sabi:j. 2 yi-tæ:r du:z 


il s’est habillé, et il entre dans la salle à manger. 
WU. Se-Fabije, e il &'ira dõ la sal a mõze. 


Maintenant, les enfants sont tous. dans la salle. à 


MERE, le -2 fä s$ tus dû la sal æ 


je me iève 

tu te lèves 

il se lève 

nous nous levons 
vous vous levez 
ils se lèvent 


tu te... 
te... -tu? 


Papa dit: 

« Tu te laves tou- 
jours le dernier, 
Henri. Te laves- 
tu encore? p 
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je vous parie = 
je parle avec vous 
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manger. Quand Henri entre dans la salle à manger, 
mõ3e. kã -i ãri äträ dàä la sal a mäze, 


Nicole lui dit: « Bonjour, mon petit Henri! Est-ce 
niks iyt di: « bJzu:r, m3 p(ə)ti-t äri! ES 


que tu as bien dormi? Tu dors trop peu ...» Et 


= ka ty a JE dormi? ty dair tr pp .:.» eœ 


Yvonne lui demande: « Pourquoi te lèves-tu après 


ivusn lyi d(a)mã:d: « purkwa t(a) leïu ty apre 


nous, tous les dimanches? » « Mais je ne me lève 


nu, tu le ` dimă:f? » « me 39 n(a) ma le:v 


pas après vous tous les dimanches! Beaucoup de 
pa apre vu tu le  dimä:f! boku da 


dimanches, je me lève avant vous! ». «e Pas tous les 
dimã:f, zə m(a)le:vw avi vu! » « pa tu le 


~ dimanches, non, » dit Nicole, « mais tu te lèves 


dimä:f, n3, -> di. nikil, « me ty i(2) le:v 


après nous beaucoup d'autres jours de la semaine. » 
apre nu boku do:tra zu:r da la s(a)men. » 


« Seulement quand nous sommes en vacances! » dit 
«< sæimű RG nu som -z à  Vakä:s! » dı 


Henri.` «Mais je ne vous parle pas!» «Cest bien, 
ãri. « me 3a n(a) vu parl pal»  « se bJE, 


cest bien, » dit maman. «Jean et Henri, je sais bien 
se bjé, » di mõmã, ‘<« 3 e- üri, 32 se bjE 


- que vous vous êtes souvent levés avant vos sœurs, 


ka vu  vu-zet  suv& l(ə)ve av - vo. sæ:r, 


mais je sais aussi que, d’autres fois, c’est Nicole et 
ME zə se ost ka, do:tra fwa, se mkə e 


Treizième (13e) chapitre.. 


Yvonne qui se sont levées lés premières.» Quand 
tuon kįi sə sī Hə)ve le prəmje:ir. » kő 


maman a parlé, les enfants mangent leur petit 


mõmõű a parle, le -zãfă mõ:z3 lær pəti 
déjeuner. Ils mangent de huit heures à huit heures 


dezæne. U mê:z da y-t œïr a wy-tæœ:r. 


et demie, et quand ils ont tous mangé ils vont dans 


e.d(a)mi, e - kõ-t il -z3 tus mãze, il W dā 
le jardin, parce qu’à neuf heures et demie, tante 
(a) zard£, pars ` ka næ-væ:r e d{ajmi,: tait 
Claire viendra avec Ginette. 
kleïr vjifdre avek zinet. 

EXERCICE À. 
À sept heures et demie, Mme Duclos — dans la 


chambre des fillettes. 
« As-tu — dormi, ma petite? » 
chambre et va dans le jardin avec les chiens. 


Elle demande à Yvonne: 


À 


Que — Nicole après que Mme Duclos a quitté la. 


chambre des fillettes? Elle se — et va “dans la 


de bains. Quand elle s’est lavée, elle s'—, 


Le petit déjeuner, le déjeuner et le dîner sont trois —. 


Mrie Duclos fait les trois repas dans la — A quatre 
heures de l'après-midi, beaucoup d'enfants ont un 


quatrième repas qui s'appelle le —. | 


Puis elle — de leur. 


MOTS: 
une cuisine 
un goûter 
un moment 
une oreille 


| un repas 


je dors 

tu dors 

vous dormez 
dormi 

nous dormons 
j'étais 

il entre . 

tu fais 

il fait 

ii s'habille 
ils s’habillent 
il habillait 

il s’habillait 


“habillé 


habillée 

je me suis 
habillé 

je me suis: 
habillée. 


il s’est habillé | 
‘ils se sont 


habillés 
elles se sont 
. habillées. 
je me lave 


| tu te laves 
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te laves-tu? 
tu t'es lave 
tu tes lavée 


je me suis lavé 


je me suis lavée 

il s’est lavé 

elle s’est lavée 

ils se sont lavés 

elles se sont 
lavées 

il se lève 

ils se lèvent 

levé 

levée 

il sest levé 

nous nous som- 
mes levés 

nous nous som- 
mes levées 

vous vous êtes 
levés 

vous vous êtes 
levées | 

ils se sont levés 

elles se sont 
levées 

quitté 

ils répondent : 

répondu 

je sais 

tu sais 

il sait 

il sort 

je viens 

tu viens 

moi 
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il (elle) se lave. 


¢ Est-ce que c'est — qui es dans la salle de bains, 
Nicole?» derñnande Jean. + Oui, Jean, c'est — qui 
suis dans la salle de bains.» Yvonne dit à Jean: 
«Tu te laves seulement une — par jour!» A huit 
heures, Henri est encore dans son lit; il ne -— pas 
quelle heure il est. 


‘EXERCICE B. 


Que fait Mme Duclos dans la cuisine le matin? ... 
Quels sont les trois grands repas? ... Est-ce qu'Henri 
s'est levé le premier ou le dernier ce matin? ... Où 
va Henri quand il a quitté la salle de bains? ... Que 
fait-il dans sa chambre? ... Que demande Nicole. à 
Henri quand il entre dans la salle à manger? ... 


EXERCICE C. 
je me lave nous nous lavons 
tu te laves vous vous lavez 


ils (elles) se lavent 


Hier, c’est Mme Duclos qui a lavé Yvonne, mais 


aujourd’hui, Yvonne — lave elle-même. Jean: « Tu 
— laves trop, Yvonne! > 


Yvonne: «Non, je ne — 
lave pas trop!» 


Chaque matin, Jean et Henri et 
leurs deux sœurs — lavent dans la salle de bains. 
Mme Duclos: + Jean et Henri, est-ce que VOUS — lavez 
encore?» «Oui, maman, nous — lavons encore. » 
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je me suis lavé(e) nous nous sommes lavé(e)s 


tu tes lavé(e) vous vous êtes lavé(e)s 
il (elle) s’est lavé(e) ils (elles) se sont lavé(e)s 

Samedi, Nicole et Yvonne — — lavées avant leurs 
frères. Mme Duclos: « Vous — — lavés tard, ce 
matin, Jean et Henri. » Nicole et Yvonne: « Ce matin, 
nous — — lavées avant nos frèrés. » Jean: «Est-ce 
que tu ne — — pas encore lavée, Yvonne?» «Non, 
Jean, je ne — — pas encore lavée.» Ce matin, Henri 


= — lavé le dernier de toute la famille. 


RESUMÉ 
Les mots « (un) homme», « (une) femme», « (un) 
pays », « (une) ville », « (une) plante », « (un) arbre >» 
sont des substantifs [sybstatif]. « (Un) verre», 
« (une} bouteille », « (un) oncle», « (un) . fruit», 
« (une) maison » sont aussi des substantifs. 


Les mots «grand», «petit», «haut», «français», 
«bon», « jeune» sont des adjectifs [adzskif]. Les 
mots «anglais», «vert», 


« rouge», «première », 


« basse », « belle » sont aussi des adjectifs. 


Avant les substantifs, on met les adjectifs: petit/ 
petite, grand/grande, bon/bonne, beau/belle, vieux/ 
vieille, jeune/jeune, autre/autre, même/même, pre- 


mier/première, deuxième/deuxième, ..... nie , der- 
nier/dernière. (Un petit garçon, un bon père, le 


dernier mois.) 


toi 

lui-même 
elle-même 
alors 

après que 
bien 

si 

souvent 

trop peu 

à ce moment: 
en vacances 
d’autres fois 
je me lave les 


1 mains 


je vous parle 
oh! là là! 
tous les matins 


Substantifs: 
oncle fille 
arbre balle: 


un {fruit unet fleur 
pays ville 


Se verra » o 


Adj ectifs: 

grand grande 
haut haute . 
vieux vieille 
anglais anglaise 


Avant les sub- 


stantifs: 

petit jeune 
bon même 
vieux premier 
grand deuxième 
autre —— ...... 
beau dernier 
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Après les substantifs: 


vert français haut 
noir anglais bas 
rouge allemandmür 


De 9 +. 


une grande famille 


une famille française 


une grande famille 
française 


Après les substantifs, on met les adjectifs: blanc/ 


. blanche, rouge/rouge, vert/verte, noir/noire (et les 


autres adjectifs de couleurs), français/française, 
anglais/anglaise {et les autres adjectifs de pays et 
de langues), haut/haute, bas/basse, mûr/mûre, sage/ 
sage. (Du vin blanc, un chat noir, une pomme mûre.) 


La famille Duclos est une grande famille. Henri est 
un petit garçon. Mme Lebrun est une jeune femme. 
Yvonne a une belle petite fleur. 


La famille Duclos est une famille française. Henri 


est un garçon français. Mme Lebrun est une femme 


anglaise. Yvonne a une fleur blanche. 


La famille Duclos est une grande famille française. 
Henri est un petit garçon français. Mme Lebrun est 
une jeune femme anglaise. Yvonne a une ‘belle 
petite fleur blanche. 


EXERCICE 

Où met-on l'adjectif « bon » dans la phrase: « Médor 
est un chien»? Réponse: «Médor est un bon 
chien.» Où met-on l'adjectif « petite » dans la phrase: 
« Yvonne est une fille»? Réponse: ... Et l'adjectif 
«mûre» dans: «C’est une poire»? R eaa Bt 
l'adjectif « blanc» dans: « Yvonne a un mouton»? 
R.: ... Et l’adjectif «rouge» dans: « Henri a une 
balle»? R.:... 
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Où met-on les adjectifs + grande» et «française » 
dans: «Paris est une ville»? R.:,.. Et les adjec- 
tifs «sage» et «petite» dans: « Yvonne est une 
fille»? R.:... Et les adjectifs « belle» et « rouge » 
dans: « Ginette a une balle»? R.:... Et les adjec- 
tifs « petit» et «noir» dans: « Minet est un chat»? 
R: ... Et les adjectifs «première» et «mûre» 
dans: «Jean mange la pomme»? R: ... Et les 
adjectifs «beau > et «blanc» dans: « Tante Claire 
a donné un mouton à Yvonne»? R.: ... Et les 
adjectifs « petite» et «blanche» dans: « Yvonne a 
une fleur sur sa bague»? R: ... Et les adjectifs 
« grand » et « vert» dans: «II y a un buisson devant 
la maison»? R.:... 


Où met-on les adjectifs « beau », « petit» et « blanc » 
dans: « Tante Claire a donné un mouton à Yvonne»? 
R.: ... Et les adjectifs « belle », « petite» et « rouge » 
dans: « Henri a une auto»? R: 
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les oreilles noires 
comme = les oreil- 
les aussi noires 
que 


journée = jour 


j'avais 
tu avais 
il (elle) avait 


arrive- : 
est arrive 
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UNE PROMENADE AU BOIS 


Quand les enfants sont dans le jardin, Nicole dit 
kã le -z ãfä s dû L(a) 3ardë, mkA di 


à Henri: « Henri, tu ne tes pas lavé les oreilles, 
a ri: « dr, tyn(a)te pa lave le-zore:], 


aujourd’hui!» «Mais si,» répond Henri, «jẹ me 
ogurdyil » « me si,» rep ` ri, «zəm(a) 


lave les oreilles chaque jour! » « Ce n’est pas vrai! » 
la:u le -z 3rve:] fak zurl» «s(a)ne pa urel» 


dit Yvonne; « hier tu ne tes pas lavé les oreilles. 
di twan; «ijeïr ty n(o) te pa lave le-22re:j. 


Tu avais les oreilles noires comme ... comme ven 
iy ave le-227e:j nwaïr kom ... kom ...> 


« Tu avais les oreilles noires comme les mains 
& iy ave le -22re:] nwa:r kəm le më 


d'Yvonne, quand elle a été toute la journée dans le 
divsn, kã -tel a ete tut la zurne dû (ə) 


jardin,» dit la grande sœur Nicole. Yvonne: « Oh, 
gardě, » di la grã:d sæ:r mikal. IUIN: & O, 


Nicole! » Et Henri dit: « Ce n’est pas vrai! Je n'avais 
nikoll y e ri di: «s(o) ne pa vrel 33 nave 


pas les oreilles noires, hier!» « C’est bien, c’est 
pa le-zore:} nwa:r, ijeir! » « se bjt, se 


bien, Henri, » dit Nicole, « tante Claire est arrivée. » 
bjE, &ri, » di nikal, « i:t kleïr &-tarive. > 
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Oui, tante Claire et Ginette sont arrivées, et une 
wi, däit kleïr e gmet S3 -t arive, e yn 


demi-heure plus tard, tante Claire sort du jardin 
dəmiæ:r ply ta:r, tõ: kle:ir sə:y dy 3ard£ 


ävec son neveu Jean, son neveu Henri, ses deux 
auek $3 novh 34, s3  nəvğ är1, se dø 


nièces Nicole et Yvonne, et la petite Ginette. Où 
njes nikol e ivon, e la p(a)tit. zinet. u 


vont-ils? Ils vont au bois. Tante Claire va souvent 
VI HU? l v3-to bwa. tõ:t kleyi va suvã 


au bois avec ses neveux et ses nièces. Que font'les 
o bwa avek se n(ajug e se njes. ka f5 le 


enfants quand ils sont au bois? Ils font beaucoup 
-2 üfà ` Rat  s3-to bwa? l f3 ` boku ` 


de choses: ils vont en bateau, ils mangent des glaces, 
d{(a) fo:z: il v5-#& bato, il mü:T3 de glas, 


ils jouent avec d’autres enfants, et ils parlent avec 
i gu avek- do:tra-züf&, e il parl avek 


tante Claire. 
tait kler. 


Quand Jean, Nicole et les petits jouent avec d’autres 
kã 3ã, nikol e le p(ə)ti 3u avek do:trə 


enfants, ils jouent souvent à la balle. Mais d’autres 
-z fã, il zu suv a le‘ bal. me  do:tra 


fois il wy a que les jeunes Duclos et la petite Ginette, 
fwa il nja k(a) le 3œn dyklo e lap(ə)tit ginet; 


et- alors ils né jouent pas à la balle, parce qu’on 
e aly il no 3u pa a la bal, pars k5 





neveu = fils du 
frère ou de la 
sœur 


Í nièce = fille du 


frère ou de la 
sœur 


un neveu 


. deux neveux 


il fait 
ils font 





un bateau. 


ils jouent à la 
balle = ils jouent 
avec une balle 
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un kiosque 


aux = à + les 
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ne joue pas aussi bien à la balle quand on 
na) 3u pa os OJE a la bal ka -43 


est quatre ou cing que quand on est dix. Souvent, 
-v € kair u sč:k ka kã -t 5-ne dis. Suvõ, 


quand les enfants sont au bois, ils vont au lac avec 
kã le -2 af  s3-to bwa, ù v5-to lak avek 


leur tante. Que font-ils, quand ils sont arrivés au 
lær tõ:t. ka f5-til, kõã-taul SŽ -t arive o 


lac? Ils vont en bateau. C’est un joli lac avec 
lak? il v5-44& bato. se 32h lak avek 


beaucoup d’ärbres, de fleurs et d’autres plantes. 
boku darbr, də flæ:r e  doïtra — plū:t. 


En été, il y a beaucoup de personnes qui vont en 
ã -n ete, il ja boku d{o) persin ki v-tã 


bateau sur le lac, et en automne aussi. Comment 
bato syr le lèk, e. -n oton osi. kəmāã 


est-il, le bateau? C'est un joli petit bateau vert. 
€ -til, la bato? set@ 32h p(ə)ti bato veir. 


Ii y a aussi une autre chose que les enfants et leur 
U ja ost yn o:irəa Jo:z ka le-zãfă e lær 


tante font souvént. Quand. ils ont été en bateau, ils 
tū:t fJ  suva. kã iail -2 5 -tiete ` bato, 1 
vont au petit kiosque où ils mangent de grandes 
v -to p(ə)ti kjosk u l  mã:3 də grü:d 


glaces. Les dimanches où ils vont au'’lac, tante 
glas. le dimü:f u i v5-to lak, ta:t 


Claire donne souvent des glaces aux enfants Sa 
kle:r dən suv de glas o -g äfà. sa 
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petite nièce Yvonne demande toujours une glace au 
p(a)tii njes von  demü:d Iuzu:r yn glas o 


chocolat. (On fait les glaces avec du chocolat, des 
Jokolas [5 fe le glas avek dy fəkəla, de 


fruits et d’autres choses.) Henri aime manger des 
fry e do:tra Îfo:z.]. Āri e:m .mãzge de 


glaces au chocolat, mais il préfère manger des 
glas o  fokila, me al prefeir mõze de 


Son frère aussi aime beaucoup 
s3 freir os e:m boku 


glaces aux fruits. 
glas o fr. 


les glaces aux fruits, et les deux garçons et Nicole 


le glas o fry, e le dø gars e nikal 
demandent souvent une glacé aux fraises. Le petit 
damä:d suvä yn glas oo  fre:z la p(a)n 


kiosque du lac a toujours de bonnes glaces aux fraises 
kjosk dy laka tuzuir da bon glas o  fre:z 


et au chocolat. Il y a d’autres glaces également: on ne 
e o  Jokola. lja do:'ira glas egalmä: 


fait pas seulement des glaces aux fruits avec des 
fe pa  sœlmä de gles o fry avek de 


fraises, mais avec beaucoup d’autres fruits également. 
fre:z, me avek, boku do:tra frp egalma. 


Tante Claire a quitté le jardin avec ses neveux et 


tã:t kle:r a kite I(2) 3ardt avek se n(a)vé e 
ses nièces et la petite Ginette à dix heures. Une 
se njes œe la p(a)ñt Zinet à  di-zæ:r. yn 


demi-heure`plus tard, ils étaient au bois. Comment 
daəmiæ:r piy ta:r, il-z eic -to bwa. kəmã 


5 n{2) 


glace au chocolat 
= glace avec du 
chocolat 


manger 


a mangé 
mange 


Henri aime 
manger des glaces: 
il a mangé une 
glace hier; il 
mange une glace 
aujourd’hui. 


préfère — 
aime plus 


glace aux fruits = 
glace avec des 
fruits 


glace aux fraises 
— glace avec des 
fraises 





une fraise 
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aime bien — 
aime beaucoup 


aller 
est allé 


va 
allait 
ira 
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sont-ils allés au bois? Sont-ils allés en auto ou à 
s3 -iul ale o bwa? Si ale &G-noto u a 


pied? Ils vont souvent au bois en auto, avec papa, 
pje? ül «v  suvä o bwa & noto, avek papa, 


mais seulement le dimanche. Aujourd’hui, ils- sont 
me  sæœlmä Ha) dimä:]. ozurdyi, il 55 


allés à pied. La petite Yvonne aime bien aller au 


-t ale a pje. la p(a)tt von e:m bjE ale o 


bois à pied, mais les garçons préfèrent aller en auto: 
bwa a pje, me le garsi prefe:r ale -n oto: 


« Quand je $erai grand, » dit Henri, « j'aurai une belle 
« kG 32 sore grã, » di ri, « 32re yn bel 


auto comme l'auto de papa.»  « C’est une belle 


oto, kəm loto d(a) papa. > « setyn bel 


' auto,» dit Jean, «mais je préfère lauto de grand- 


oto,» di 3û, « me 3(2) prefe:r loto d(2) . grä- 


père Leroux. Ah! quelle auto! » 
peir laru. a! kel otol > 


Comment est-elle, l'auto de M. Leroux? C’est une 


komû e tel, loto d(2) masjg laru? se -iyn 


grande auto noire. « Elle est trop grande pour moi, » 
grã:d oto nwaïr. « El € tirə grü:d pur mwa,» 


dit Henri. « Et pour moi aussi, » dit Yvonne.. « Mais 


di ri. «e pur mwa ost, » di um  « Mme 


non, mes enfants, » leur dit Jean, « c'est vous qui 
n3, me-züfa, » lær di 34, « se vu ki 


._ êtes trop petits pour une véritable auto!» «Non, ce 


EË tra p(2)ti pur yn veritabl oto! > « n5,s(a) 
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n’est pas vrai! Ce n’est pas nous qui sommes trop 
ne pa vre! s(a) ne pa nu. ki smm ira 


petits, c’est toi qui es ... >» « Henri, Yvonne, Jean, 
p(a)ii, se twa ki z....> « ri, ivon, ‘3û, 


vous êtes tous trop petits! » dit tante Claire; « vous 
vu -get ius tro p(ə)ti! » di tõ: kle:r; & vu 


parlez trop!» «(C'est vrai, vous parlez trop!» dit 
parle trol» « se vre, vu parle tro! » di 


Nicole, comme une véritable grande sœur. «Quand 
nmikol, kəm yn veritablo grä:d sœ:r. « kã 


j'avais ton âge, Henri ...» commence-t-elle, mais au 
gave 1-na:z, äri ...»  komaä:s -t el, ME o 


même moment, tante Claire dit: « Mes enfants, nous 
mem mImê, tã:t kleïr di: « me -z ãfă, nu 


sommes arrivés au lac! Voulez-vous aller en bateau? » 
sm °-2arive o lak! vule vu ale & bato? » 


« Oui! Oui! Nous aimons aller en bateau,» disent tous 
& WI] wil? nu -zem ale ã bato,» di:z tu 


les enfants, et cing minutes plus tard, tous les six sont 
le -z ūfă, e sč minyt ply ta:r, tu le sis s5 


sur le lac dans un joli bateau vert. « ' Tante Claire, » 
syr lə lak dã -2@ zəli bato ver. « tã:t kle:r, » 


demande Yvonne, «comment s'appelle ceite fleur | comment s'appelle 


damã:d tuvan, « kIimã sapel set flæ:r ri est le nom 


rouge?» «Où est-elle?» «Elle est là, à droite de 
ru:3? » « u stelf 5 « cel € la, a drwat- də 


ce bateau blanc!» «Je ne sais pas, Yvonne.» 
s(a) .bato ` blõã! » «gən(ə) se pa, TUIN. X 
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tout = toutes les 


choses 


fait 
a fait 


voulez-vous une 
glace? 5: voulez- 
vous manger une 
glace? 


16 


« Est-ce que tu sais comment elle s'appelle, Nicole? >» 
«es kə ty se. koma El Osapel,  nikai? >» 


« Non, je ne sais pas. » < Et papa, est-ce qu’il sait 


« n3, Zana) se pa.» « e papa, es kil se 


comment elle s'appelle, la jolie fleur rouge? » « Oh, 
kom& El  sapel, la 3h flæ:r ru:3? » «o, 


oui, papa sait tout! » dit Henri. Mais son frère Jean 
w, papa se tu! » di ri. me Sd fre:r zā 


dit: « Il sait beaucoup de choses, maïs il ne sait pas 
di: « l se boku.d(») Jo:z, me Unes se pa 


tout. . Tout, c’est trop pour une personne. » 
tu. tu, se tro pur yn persan: > 


La tante et les enfants ont fait une jolie promenade 
la tā: e le-züfà 3 fe ‘yn 32h  promnad 


sur le lac, et ils sont maintenant devant Le kiosque 


syr la lak, e l s3 mEinË d(a)vã l(a) kjssk 


du làc. Quand ils ont fait une promenade en bateau, 
dy lak. kä-til -z3 fe yn promnad ã bato, 


les enfants mangent toujours une glace, et aujourd’hui 
le -z ã&fă omü:z tuzu:r yn glas, e  ozurdyi 


- aussi, leur tante ieur dit: «Maintenant, vous aurez 


osi, lær i:i lær di: « mŽtnű, VU -Z Ire 


des glaces! Voulez-vous une belle glace au chocolat, 


de glas! vule vu yn bel glas o  fokila, 


mes enfants?» «Oui,» répond Yvonne, «je veux 
me -z f >» « wi,» rep TWIN, «32 v 


une grande glace au chocolat, comme la semaine 
yn grõ:d glas o fəkəla, kom la s(ə)men 
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passée!.» « Et Ginette? » demande sa mère. « Une 
pase! » «e zinet? y domü:d sa MET. « yn 


glace au chocolat pour moi aussi, maman, » dit 


glas o  fəkəla pur mwa osi, māmā, > di 


Ginette. « Pas pour moi, » dit Jean, qui préfère les 
Zinet. « pa pur mwa,» di. 3ā, ki prefe:r le 


glaces aux fruits, «je veux une glace aux fraises, 
glas o` fryi, «323 vg yn glas o fre:z, 


mais une grande glace aux fraises.» «Bien, mes 
me yn grõã:d gles o  fre:z. » « bJjE, me 


petits, » dit la dame du kiosque, « vous aurez deux 
'p(o)ti, » di la dam dy kjəsk, « vu-zəre dø 


grandes glaces au chocolat et une grande glace 
grã:d glas o  fəkəle e yn grä:d glas 


aux fraises.» «Et vous, Nicole et Henri, que voulez- 
o fre:z. y «e vu, mkol e &ri, ka vule 


vous? » demande tante Claire. « Nous voulons deux 
vu? » domü:d tâ:t kle:r. « nu vul? dø 


glaces aux fraises, comme Jean, » répond Henri pour 
glas o fre:z, kom 3, » repi. än pur 


les deux. « Et que veut Madame? » demande la 
le dø. ‘« e k2 vg madam? » domü:d la 


dame du kiosque à tante Claire. «Est-ce que tu ne 
dam dy kjask a tai kleir. « es ka ty n(2) 


veux pas une glace au chocolat, comme moi? » lui 
vg pa yn glas o  Jokola, kom mwa? » hp 


demande Yvonne. « Si, je véux une belle glace au Ț 


d(2)mä:d ivən. & 51, 33 vg yn bel glas o 


dame = femme 


Madame 
dame 


Madame Duclos 
est une dame, 


que veutMadame? 
= que voulez- 
vous, Madame? 
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ce garçon 
„cette fillette 
ces garçons 
ces fillettes 


Ces feuilles-là — 
les feuilles qui 
sont là 


un bateau 
deux bateaux 


je fais 

tu fais 

il fait 

nous faisons 
vous faites 
ils font 


| chocolat, Madame, comme ma petite nièce, » dit tante 


fokola, madam, kom ma p(o)tit njes, > di tõ: 


Claire. «Elles sont bonnes, ses glaces, » disent les 
kleïr. « El s5 bon, se glas, » di:z le 


enfants à la dame du kiosque. 
-Z'üfa a la dam dy kj2sk. 


Que font les enfants quand.ils ont mangé lèurs glaces? 


2 f3 le -z àfà. kã -} il -z J nae lær glas? 


| Nicole et les deux garçons parlent avec leur tante: 


nikol œe le dø gars parl avek lær tū:t; 


ils sont assis sur les petites chaises vertes devant le 
l sõ-tasi syr le p(a)it fe:z vert dav L(a) 


kiosque. Yvonne et Ginette sont assises dans l'herbe; 
kjask. won e ginet sõ-tasi:z dû lerb; 


elles jouent avec de grandes feuilles. «Que. faites- 
El 3u avek də grû:d fæ:}. « ka fet 


voüs;. Yvonne et Ginette? » demande tante Claire. 
V4, ivon e  ginetf » demä:d i:t kleir. 


' « Nous jouons, maman, » répond Ginette. « Mais 


« nu 3w, mêmä, ES repi zinet.  & ME 


qu est-ce que vous faites avec ces feuiiles-1à? » 
kes ka vu fet avek se fæ:j la? » 


demande sa mère. « Nous faisons de petits bateaux. 
domü:d sa me:r. « nu  fəzð d(a) pəti bato. 


Nous avons déjà fait un bateau, » dit Yvonne et 
nu-2 au deza fe & bato, > di wm e 


elle montre un joli bateau à sa tante. « Mais nous 
El m3:iy & zəli bato a sa dit, « me nu 
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aurons deux bateaux, un pour Yvonne et un pour 


. -2 3r dø bato, Œ pur ivi e & pur 


moi, » dit Ginette. 
mue,» di ginet. 


« Et cette tåble-là sera le lac. » 


Les deux fillettes mettent leurs bateaux sur une des 


le dø fijet met lær bato syr yn de 


petites 
p(a)iit: 


Claire: 
kleïr: « 


tables devant le kiosque et disent à tante 
tabla: dəvã l(a) kjosk e diz a tõi 


mEtnĀ, nu faz3 yn promnaed 


-sur le lac. » Quand les fillettes. ont, fait cinq ou six 
syr la lak. > RG le fijet 5 fe iku si 


promenades sur le « lac » avec leurs «bateaux », tante 
promnad syr lə «lak avek lær «` bato », tä:t 


Claire demande aux cinq enfants: « Que faites-vous, 


kle:r dəmõã:d o SE -k Gfa: « ka fet vu, 


mes enfants? Vous ne voulez pas jouèr à la balle? » 
me -z fa? vu n(3) vule- pa zwe a la bal? » 


e Si, mais avec qui? » 
& St, ME. 


« Mais avec ces enfants-là. » 


avek. ki? ». « me avek se-zàfà lae.» 


« Non, » disent’ Henri et Yvonne, «ils sont trop 
di:z 


«< nJ, >» Grt e wmm, «i Si tr 
grands. » « Pourquoi? Mais non, ils ne sont pas trop 
‘gr. » <.purkwa? me n5, ilna 3 pa tro 
grands. » « Ils disent que nous sommes trop petits, 


gr. Oo» « 1 drg ka nu som 


tr2. p(a)t, 


Yvonne et moi, » répond Henri, « ils ne veulent pas 


tuon  eMmWa, D. rep) ri, «i na væl pa 


«e sei  tablala s(a)ra lə lak.» 


« Maintenant, nous faisons une promenade . 


je mets 

tu mets 

il met - 
nous mettons 
vous mettez- 
ils mettent 


jouer 
a joué 
joue 


je veux 

tu veux 

il veut 
nous voulons 
vous voulez 
ils veulent 
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jouer à la balle avec nous. » .«-Ils ne veulent pas 
zwe a la bal avek nu. »`« il ne væl pa 


jouer avec vous? Ce n’est pas bien! » A ce moment, 
gwe auek vu? s(2) nè pa bjEé! » a sa momü, 


. trois autres enfants du même âge que Jean et Nicole 
trwa -z o:tro-zãfä dy meïm az ka 3 e nikal 


viennent là où les jeunes Duclos- sont assis avec leur 
~ vjen la u le . 3œn dyklo sJ-tasi avek lær 


tante, et ces enfants veulent bien jouer avec les petits. 
tã:t, e se-zûfà væl 'bjë zwe avek le p(a)ti. 


j i ° < A z $ a .l 
Ce sont des énfants qui vont à la même école qu’Henri 
sa s de--züfà ki ÙJ -~ta la mè:m eka  küri 
et son frère. 
é S fre:r. 


Une heure plus tard, les enfants sont assis dans l'herbe 
yn  œir: ply fair, le-züfa s3-tasi dē lerb 


et le plus jeune des trois autres enfants, Claude, 
el(a) piy. 3œn de trwa -z o:trə -z ã&fã,  klo:d, 


demande à Henri: « Qu'est-ce que vous avez fait 
damüid à ri: «` kes kà Ovu-zave fe 


aujourd’hui? ». Henri:-« Nous avons fait une belle 
ogur? » ri: « nu-2avr fe ‘yn bel 


- promenade sur le lac. > Yvonne: « Dans un joli 
promnad syr- la lak.» ` ivm: “< dä-2&@ gəli 


petit bateau vert! » Jean: « Quand je serai grand, 
p(a)ti bato vert»  3û: « kō : 3e sore gr, 





-| j'aurai un grand bateau à moteur!» Claude: « Un 
un bateau à moteur 30r7e @  grû baio ‘à məstæ:r!»  kloïd: « & 
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véritable bateau à moteur? Comme ces deux bateaux- 
veritablo bato’ a mətæ:r? kəm se dø baio 


là?» Jeani « Plus beau encore que ces bateaux-là. » 
la?» 3ä: « ply bo üko:r ka se bato la.» 


Claude: « Auras-tu aussi un bateau, quand tu seras 
kloïd: & raty os &  bato, kå ty s{a)ra 


grande, Nicole? » Nicole: « Non, quand je serai 
grä:d, ntikalf »  nikol: « n3, kä 32 səre 


grande, je n'aurai pas de bateau à moteur. Les 
grä:d, 3e nəre pa d(ə) bato a motæ:r. le 


bateaux à moteur sont pour les garçons. J'aurai 
bato a moiæ:r s pur. le garð. zre 


deux filles et deux garçons. » Jean: « Comme 
dø fij e dø garð. » 3: « kom 


nous? » Nicole: «.Ah, non! pas comme vous! » 
nu? >` mkə: « a, n3! pa kim vu! > 


Henri: « Tu n'auras pas d'enfants, ce sont les mamans 
äri: <« ip -nòra pa dāfč sa s le müma 
seulement qui ont des enfants! > Nicole: « Oui, mais 


sœlma ki J de-züfä! »  mikol: « wi, me 


je serai aussi une maman, quand je serai grande. » 
30 səre “osi yn mõmã, kő 32 sare grä:d. » 


Henri: «Tu seras une maman? Mais qui sera le 
Gris « ty S(a)ta yn mõmã? me kis(ə)ral(ə) 


papa?» Nicole: «Je ne sais pas encore, mais je 
papa? >» mhkol: « 32 n(aə) se pa -z ka:r, ME 3a 


sais qu'il sera beau et grand et....bon!» Yvonne: 
se kil səra bo e gr e.... b3! » ivon: 


je serai 
tu seras- 
il sera 


j'aurai . 

tu auras 

il aura 
nous aurons 


vous aurez 


ils auront 
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J'étais 
tu étais 
il était 


il avait deux ans 
de plus = il était 
de deux ans plus 
âgé 
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« Non, tu ne seras pas une maman! » Nicole: « Mais 
< nJ, iyn(o) sara pa yn mümäl » mkoli « me 


pourquoi pas, Yvonne?» Yvonne: «Parce que tu 
_purkiwa pa, twan? 5 won: «pars ka ty 


seras toujours ma sœur! » 
s(a)ra tuzu:r ma sœ:r! > 


Alors, Nicole demande à sa tante: « Tante Claire, 
alo:r, nikal domüä:d a sa ïtä:t: « 1ta:t  Rkleïr, 


est-ce que je n'aurai pas d'enfants quand je serai 
ES ka 3(2) n3re -pa däfà kæ 32 sore 


grande? »° Claire Blanc: «Mais oui, ma petite, tu 
“gra df » kleïr blä: «me ‘wi, ma p(a)tit, ty 


auras beaucoup d’enfants. » Nicole: « Est-ce que 
Ira boku däfä. »  mkal: « ES ka 


tu avais aussi des frères, quand tu étais petite? » 
ty ave ost de freir, kã - ty ete p(ə)tit? » 


Claire Blanc: « Oui, quand j'étais petite comme toi, 
kle:r blõ: « wi, kã- 3ete p(ə)tit kom wa, 


javais deux frères; Pun était comme Henri, lautre. 
zave dø. fre:r; l@ ete km õri, lo:tr 


était plus grand: il avait deux ans dė plus que moi. » 
ete ply ‘grê: ül ave døg -zãd(2) piy k(a) mwa.» 


Nicole: « Tu étais jolie, quand tu étais petite, tante 
nikol: « iy ete zəli, kā ty ete p(a)tit, ta:t 


'Claire! » Claire: « Mais je ne sais pas, Nicole! 
kleïr! »  kleïr: « me. 3a`n(a) se pa, mikal! 


Pourquoi?» «Parce que l'oncle André dit toujours 
purkiwa? » «pars ka D:kl ädre di tuzu:r 
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que tu étais une jolie petite fille à six ans. Ce n'est 
ka ty ete -gyn 3 p{a)tit fiij a si-2û. s(a)ne 


pas vrai? » Claire: « Ce que dit l'oncle André est 
pa ure? »  kleïr: « sə ka di D:ki dre- e 


toujours vrai! » Nicole: « Tante Claire, est-ce que 
duguir vure! »  mkol: « ait Okleïr, es ka 


j'étais jolie comme toi, à six ans? » Claire: « Tu 
Zete 3h kəm twa,a si-2 à? >» kleïr: <« ty 


étais beaucoup plus jolie que moi! Tu étais une 
ete boku piy gə k(a) mwa! tý ete -z yn 


véritable poupée!» «Merci, tante Claire!» 
veritabla pupe! » « mersi, tait  kle:r!>» 


A ce moment, Claude et les deux autres enfants 
2 $3 MIMA, klo:d œe le dø -z o:tra -z Gfà 


disent: « Ob! Monsieur Duchêne! Monsieur Du- 
di:z: «&« o! masjø dyfe:n! maəsjø dy- 


chêne! » Qui est ce Monsieur Duchêne? C’est un 
fein! » ki œe s(a) masjø dyfe:n? se -t & 


vieux monsieur qui vient souvent au bois et qui a 
vi M5 ki jé suv o bwa. e ki a 


toujours de bonnes choses pour les enfants. Ils aiment 
tugu:r da bon  Jo:z pur le-2üfà  il-ze:m 


beaucoup Monsieur Duchêne, plus encore que la dame 
boku osé  dyfe:n, piy -z Gko:r ka la dam 


du kiosque. Le vieux monsieur demande à Yvonne: 
dy Rkj2sk. lə vjg mesjÿ d(a)mä:d a vən: 


« Alors, Yvonne, as-tu fait une promenade en bateau, 
& al3:y, Wn, a ty fe yn promnmad & bato, 


monsieur = 
homme 


Monsieur 
monsieur 


Monsieur Duclos 
est un monsieur, 
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merci s: 
non, merci 


174 


aujourd'hui? » Yvonne: « Oui, Monsieur Duchêne, 
ogurdyif » wn: « wi, masjÿ  dylein, 


je fais souvent une promenade en bateau quand je 
39. fe suv yn promnad & bato k 39 


suis au bois avec ma tante Claire. » M. Duchêne: 
syi-z0 bwa auek ma tã:t kle:r. > masjø dyfein: 


« Dans le grand bateau blanc? » Yvonne: « Non, 
« gä l(ə) gr bato blã? » TUIN? & NJ, 


quand nous faisons une promenade sur le lac, nous 
k nu fəzī yn promnad syr lə lak, nu 


allons toujours dans ce beau bateau vert. » M. Du- 
-2 alÿ tuzu:r dā sa bo bato veïr.  məsjø dy- 


chêne: « Quel bateau vert? » Yvonne: « Ce bateau- 
Jen: « kel bato {ve:r? » ivon: « Sa bato 


là! » M. Duchêne: « C’est vrai, il est beau! » Puis, 
la! > masjø dyje:in:« se vre, il € bo! >» pui, 


il demande à Henri: « Veux-tu une glace, Henri? » 
l damõ:d a ri: « vø ty yn glas, űr? >» 


Henri: « Merci, Monsieur Duchêne, j'ai déjà mangé 
äri: « mersi, maəsjø dyje:n, 3e deza mãze 


une glace aux fraises.» M: Duchêne: « Et ta sœur, 
yn glas o fre:z. » masjø dyleïn: & e ta sær, 


veut-elle une glace ou autre chose?.» Henri: « Non, 
vø -tel yn glas u oïtra fo:z? > ãri: « n3, 


elle ne veut ni une glace, ni autre chose. » M. Du- 
El nò vÿ m yn glas, ni oira Jo:z. » masjø dy- 


chêne: « C’est vrai, Nicole? » Nicole: « Oui, c’est 
Jein: « se Ūre, nikal? » nikal: « wi, sé 
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vrai, M. Duchêne. » Jean: « Mais Claude et moi, | 


ure, masjg dyfein:» 38: « me klo:d e mwe, 


nous voulons bien une glace, M. Duchêne! » Nicole: 


nu VUS  bjë yn. glas, mosjÿ dyfeïn! > mikal: 
« Mais tu as déjà mangé une glace, Jean! » Jean: 
« me ty a dega: müge yn glas, 3&! » 3ã: 


« C’est vrai, mais c'était à -onze heures et demie! 


& SE vre, mê Sete ta J:z æ:r e d(2)mi! 


Maintenant, il est midi, et nous voulons bien une 
mEtna, l € midi, €e nu vul bič yn 


autre glace. » Et M. Duchêne et les deux garçons 
o:bra glas. » e masjp dyleïne le dø  garsi. 


vont au kiosque, où la dame donne deux grandes 
V5 -to  kjəsk, u la dam dən dø  grã:d 


glaces aux fraises à Jean et à Claude. « C’est bon! » 
glas o fre:z a zā ge a kloïd « se b3? » 


disent-ils; « merci, Monsieur Duchêne! l» 
di:z ~til; .« mersi, Mm32516 dyfe:n!t >» 


EXERCICE A. 


Mme Claire Blanc est la tante de Jean et d'Henri, 
et Jean et Henri sont ses — Mme Blanc est égale- 
ment la tante de Nicole et d’Yvonne, et Nicole et 
Yvonne sont ses — Tante Claire va souvent au — 
avec ses neveux èt ses nièces.  Vont-ils toujours 


au bois — auto? Pas toujours, mais les —, -oui. 


MOTS: 


un bateau 

deux bateaux 

un bateau à 
moteur 

un bois 

une chose 

une dame 

une fraise 

une glace 

une journée 

un kiosque 

un lac 

un monsieur 

un moteur 

un neveu” 

deux neveux 

une nièce 

un pied 

une promenade 


véritable 


vrai 
aller 
arrive 
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arrivée 
arrivés 
arrivées 

ils sont assis 
j'avais 

tu avais 
j'aurai 

tu auras 
nous aurons 
vous aurez '’ 
tu étais 

je serai 

tu seras 

je fais 

nous faisons 
vous faites 
ils font 

fait 

jouer 

il joue 
nous jouons 
ils jouent 
manger 

je mets 

tu mets | 
nous mettons 
vous mettez 
ils mettent 
je préfère 
il préfère 
ils préfèrent 
je veux 

tu veux 

il veut. 
nous voulons 
vous voulez 
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Aujourd’hui, ils sont allés à —. Yvonne aime bien 
— au bois à pied, mais Henri — aller en auto. Au 
bois les enfants font beaucoup de —: ils vont en —, 
ils mangent des — ét ils — à la balle avec d’autres 
enfants. Il y a des bateaux verts et des bateaux 


blancs sur le — 


. La tante et les enfants font une jolie — en bateau 
sur le lac. Jean dit que quand il sera grand, il aura 
un grand bateau à — Après la promenade en bateau 


ils vont au petit — du lac où ils mangent des — C’est 
une — qui a, le kiosque. Yvonne demande toujours 
üne glace — chocolat, mais Nicole et ses deux frères 
préfèrent les glaces aux — Tante Claire dit: «Ce 
que dit l’oncle André est toujours —! » 


EXERCICE B. 


Où va tânte Claire avec.les enfants? ... La tante et 
les enfants, vont-ils au bois en auto ou à pied? ... 
Qu'y a-t-il sur le lac? ... Que mangent toujours les 
enfants quand ils ont fait une promenade en bateau? 
nas Où mangent-ils les glaces? ... Que font Yvonne 
et Ginette quand elles ont mangé leur glace? ... 


-Comment s'appelle-t-il, le vieux monsieur qui vient 
au kiosque du lac? ... Combien Nicole aura-t-elle 
d'enfants quand elle sera grande? ... Qu’aura Jean 


quand il sera grand? ... 
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EXERCICE C. 
ce cet cette ces | 
ce...-là cet ...-là cette...-là ces...-là 


«— petite fille-—, c'est ma cousine Ginette,» dit 


Henri à Claude. Mme Duclos, à Vvonné” «Tante 


Claire viendra —- après-midi.» Tante Claire demande 
aux cinq enfants: 


avons fait une promenade sur le lac dans — ba- 
teau-—. » Tante Claire, à M. Duchêne: «— deux 
‘garçons sont mes neveux et — deux fillettes sont 


mes nièces.» Ginette demande à Nicole: « Comment 


s'appelle — vieux monsieur? » — année, Yvonne ira 
à l’école comme sa sœur-et ses frères. 


(j'}aurai (nous) aurons 


(tu) auras (vous) aurez 


(il/elle) aura (ils, élles) auront 


Tante Claire dit aux enfants: «Maintenant, vous — 
des glaces.» ‘Yvonne et Ginette, à Nicole et aux 
garçons: «Nous — de grandes glaces au chocolat. » 
Henri, à Jean: « Est-ce que tu — une: auto quand tu 
seras grand?» Jean::« Oui, j — une grande auto 
comme grand-père Leroux. » . Nicole — deux garçons 
et deux petites filles quand elle sera grande. Jean 


et Henri — des autos et des bateaux quand ils seront : 


grands. 


« Voulez-vous jouer à la balle 
avec — enfants-—?» Yvonne, à M. Duchêne: «Nous. 


‘ils veulent 


aux 

ce bateau-là 

ces 

ces enfants-là 

cette table-là 

comment 

là 

il a les oreilles 
noires 

à pied 


| allé au bois 


il aime bien 
aller à pied 
aller en auto 


aller en bateau 


nous voulons 
bien 

au chocolat 

aux fraises 

aux fruits 

autre chose. 

aussi bien que 

comment 
s'appelle ...? 

les deux 

deux ans de plus 
que ... 

une glace au... 

ils jouent à la 
balle 

Claude 

Duchêne 
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.. me dit... 
.. ue me dit 
„ma dit... 

... Re m'a pas 

dit... 


..te donne ..… 
.. -Be te donne, 
pas... 

... ta donné... 
.. -Re ta pas 
donné... 


. lui répond 
. ne lui répond 
pas 
..lui a répondu 
..- ne lui a pas 
répondu 
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cadeaux, Yvonne. » 


RÉSUMÉ 


... me donne ... ... ma donné ... 


... Re me donne pas ... ... ne m’a pas donné ... 


Jean: «Henri me dit qu’il dort, mais ce n'est pas 


vrai!» Jean: « Pourquoi Nicole ne me dit-elle pas 


Î que c'est elle qui est dans la salle de bains?» 


Yvonne: « Ce matin, maman ma ‘dit qu’elle avait un 


cadeau pour sa petite fille.» Tante Claire: «Jean 


|. ne m'a pas dit quelle glace il veut. » 


Mme Duclos: «Tante Claire te donne toujours de beaux 
Yvonne: « Est-ce que ta maman 
ne te donne pas trois morceaux de tarte, Ginette? » 
M. Duclos: «Est-ce tante Claire qui fa donné ce 
petit mouton, Yvonne? » Henri: « Est-ce que maman 


ne ta pas donné trois tasses de chocolat, Yvonne?» 


Quand Mme Duclos appelle Vvonne, le matin, la 


fillette lui répond: «Oui, maman!» Mais quand 


Mme Duclos appélle Henri, il ne lui répond pas 


toujours. Quand Jean a demandé à Henri: « Dors-tu, 


_ Henri?» son frère lui a répondu: «Oui, je dors!» 


Quand Jean a demandé: « Qui est dans la salle de 


bäins?> Nicole ne lui à pas répondu. 
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Les fillettes ne répondent pas quand Jean léur .|...leur deman- 


de ... 
demande: « Qui est dans la salle de bains?» -Quand |...ne leur deman- 
Mme Duclos entre dans la chambre des garçons, ce Fe o AEDA 


dé ... 
...ne leur à pas 
plus d’une fois. Quand les enfants ont fait une | demandé... 


matin, elle ne leur demande pas: « Dormez-vous? » 


promenade en bateau, tante Claire ne leur a pas 
demandé: « Que voulez-vous? >? mais: « Voulez-vous 
une glace au chocolat? >» 


EXERCICE 


M. Duclos, à sa femme: « Est-ce qu'Henri ta répondu, 
ce matin?» Mme Duclos: « Non, ...» Est-ce que 
la maman de Ginette lui donne beaucoup de cho- 
colat, à son anniversaire? Non, ... La dame du 
kiosque a-t-elle dit: « Bonjour, mes enfants! » à Jean 
et à Nicole? Non, ... Yvonne, à Ginette: « Quand 
tu as bu trois tasses de chocolat, ta maman te 
demande-t-elle: « Veux-tu une quatrième tasse? » » 
Ginette: « Non, ...»s M. Duclos a-t-il donné plus 
d’un cadeau à sa petite fille, ce matin? Non, ... 


« Est-ce que Ginette t’a donné deux balles, Yvonne? » 
Yvonne: « Non,...»r «Est-ce que ta maman te donne 
quatre tasses de chocolat, Ginette?» Ginette: « Oh, 
non, ...!» Quand son père appelle Jean, est-ce que 
Jean lui répond toujours? Non, ... Quand 
Mme Duclos a appelé Henri ce matin, est-ce qu’il 
lui a répondu? Non, ... Quand Mme Duclos entre 
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-dans la chambre des garçons, le matin, est-ce qu’elle 
leur dit bonjour? Non, ... Nicole: « Henri, est-ce - 
que maman t'a dit bonjour ce matin? » Henri: «Non, 
.» Est-ce que M. Duclos demande aux garçons: « Dor- 
mez-vous?» Non, ... La dame du kiosque a-t-elle 
demandé. à Yvonne: « Que veux-tu? >» Non, .. 
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LES DUCLOS VONT A SAINT-GIL 


Un samedi, après le déjeuner, M. Duclos dit à sa 
& samdı, apre l(a) dezæne, mosjg dyklo di a sa 


famille: « Je n'irai pas en ville cet après-midi. Que 
fami:j: « 39 mre pa @ vil set apremidi. ka 


voulez-vous faire? Voulez-vous faire une prome- 
vule vu fer? vule vu fer yn. prom- 


nade au bois?» Les enfants répondent: «Non! Nous 
nad o bwa?» le -2üfü rep:d: « nI! nu 


voulons aller à ja campagne! » M. Duclos: « Chez 
vul5 ale ala kõpan! » masjg dyklo: « fe 


l'oncle Charles et tante Anne? » Les enfants: 
l3: klə far! e tõtt an? y le -2 àfa: 


« Oui! » (L’oncle Charles, c’est Charles Leroux, le 


« wi! »  {l5:kla farl, se Jarl ləru, lə 


frère de Mme Lucienne Duclos. Tante Anne est sa 
fre:r da madam lysjen  dyklo. tã:t a:n &è sa 


femme. La famille . Duclos va souvent chez les 
fam. la famı:j dyklo va suv fe le 


Leroux. Les Leroux ne demeurent pas à Paris, mais 
laru. le lary n(ə) dəmæ:r pa a pari, me 


dans une jolie petite ville qui s'appelle Saint-Gil, et 
dû -zyn 32h p(ə)tit vil ki  sapel SE Zil, e 


les enfants aiment beaucoup aller à Saint-Gil) 
le -z ãfã Eim boku ale a sč zil] 
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à quelle heure 
est-ce que c’est 
que ...À = à 
queile heure 
est-ce que ...? 





un téléphone 
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« Bien, » dit M. Duclos, « nous irons chez ton frère, 
« DE, » di maəsjø dyklo,« nu-zir3 Je i fre:r. 


Lucienne. » Yvonne: « A quelle heure est-ce que 
lysjen. >» tvn: «a kel ært es ka 


c'est que nous irons à Saïint-Gil, papa?» M. Duclos: 
se k(2) nu-zir5-za sč gil, papa? >» masig dyklo: 


« Je ne sais pas encore, Yvonne. Mais l’oncle Charles 
«30 n(2) se pa -z ãk2:r, ivan. me I5:kla  Jarl 


a le téléphone, et il est à Saint-Gil aujourd’hui.» Et 


_al(e) telefon, eil e-ta szzi ogurdyi. » e 


M. Duclos „demande le numéro 36-45 (trente-six 
mass dyklo d{o)mü:d lə nymero irâtsis 


quarante-cinq) à Saint-Gil. 
karãtsč: k 2. SE 31. 


C’est Charles Leroux qui répond: « Allô! » M. Duclos: 
se jarl laru ki rep: «alo! > masjg dyklo: 


« Est-ce toi, Charles? » Ch. Leroux: « Oui, c’est moi. 
« es twa, farl? » farl ləru: « un, se mwa. 


Est-ce Pierre? » « Oui, c'est Pierre Duclos. » « Bon- 
ces  pje:r? » « wi, se pje:r dyklo. » « b3- 


jour, Pierre! Comment vas-tu? » « Merci, je vais 
Zut, pje:r! kəmã va tyf y « mersi, 33a VE 


bien, et toi, tu vas bien, oui? » -« Bien, merci! Et 
DFE, e twa, ty va bjč, wi? y « bjč, mersi! e 


Lucienne, comment va-t-elle? » « Elle va bien aussi, 
lysjen, ksm va tel? » « el va DjE os, 


merci. Les enfants vont bien également: toute 
METSI. le -z ãfä vJ bJE egalmä : tut 
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la famille va bien. Et chez toi, à Saint-Gil? » 
la fami:j va DJE. e fe twa, a sč zu? » 


Pierre Duclos: 
pje:r  dyklo: 


« Ici tout va bien également. » 
& 151 fu va  DJE egalmä. » 


« Charles, je te téléphone pour te demander une 
«< Jari, 3e ia telefon pur tə d(a)müde  yn 


chose: serėz-vous chez vous cet après-midi et de- 
` fo:z: səre vu fe vu set apremidi e d(ə)- 


main?» «Mais oui, nous serons à la maison. Vous 


mË? » « me wi, nu s(2)r3-z2ala mez. vu 


Et Charles Leroux 
fari laru 


voulez venir cet après-midi? » 
vule v(ajm:r set apremidi? >» e 


« Anne, c'est Pierre qui nous télé- 
a:n, SE  pje:r ki nu tele- 


dit à sa femme: 
di a sa fam: « 


phone pour nous demander si nous serons à la maison 
fon pur nu d(a)mõde si nu s(a)r3-zala mez3 


demain. Ils veulent venir cet après-midi. » « Mais 
d(o)mEe: ü væl wvəni:r set apremidi- » « me 


oui; Charles, nous serons chez nous toute la journée, » 
wi, jarl, nu s(ə)r5 Je nu iut la gurne, > 


répond sa femme. Ch. Leroux, au téléphone, à Pierre 
rep5 sa fam. Jarl ləru, o  ïelefon, a pje:r 


Duclos: « Allô! Pierre? Anne dit aussi que nous 
dyklo: « elo! pje:r? a:n di osi k(ə) nu 
serohs chez nous.» «Bien, alors nous viendrons 
s(a)r3 Je nu. » « bjč, aliy nu vjEdr3 
ce soir ou cet après-midi. Sais-tu à quelle heure il 
Sa swar u set apremidi. se iya kel  œ:ir ü 


ici «— lå 


demander 
a demandé 
demande 


chez vous 5: à la 


-J maison 


demain — le jour 
après aujourd’hui 


veriir 
est venu 
vient 


je serai 

tu seras 

il sera 

nous serons 
vous serez 
ils seront 


chez nous 2: à la 
maison 
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pour 2: à 


part de — quitte 





un train 


encore une chose 
= une chose de 
plus 
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y a un trai de Paris pour Saint-Gil?» «Oui, il ya 
ja ® irz d(a) pari pur SE si? >» « wi, il ja 


un train qui part de Paris à 14h45 (quatorze heures 


Pap 


& trč ki pa:r da part a katorz æ: 


quarante-cinq) et arrive à Saint-Gil'à 16h.20 (seize 
karütsë:k e arv a S zl à SEZ 


heures vingt). Je ne sais pas si vous voulez venir 
@:T w. 33 n(a) se pa si. vu vule v(a)ni:r 


par ‘un train qui part de Paris plus tard, mais...» 
per. & tr ki pa:r də pari ply ta:n, me ...» 


- « Non, non, nous viendrons par ce train-là. C’est une 


& NI, NI, nu ujčdr3 “par sa trě la. se-tyn 


bonne heure. » « C’est bien. Alors vous serez ici 


bon œr. D & SE bič. aliy vu s(a)re-zisi 


à l'heure du goûter. Ah! encoré une chose: -poùr 
a læ:r dy gute. a! ðõkə:ry yn Jo:z: pur 


combien de jours viendrez-vous? » « Nous ne vien- 
R5DjE d(s) qu:r vjiédre vu? » « nu n(s) vis- 


drons que pour deux jours cette fois: aujourd’hui, 
drS k(ə) pur dø zur set fwa:  ozurdyi, 


samedi, et demain, dimanche. Une autre fois nous 
samdi, e d(a)mz, dimü:]. yn oïtra fwa nu 


viendrons pour üne semaine, ou c'est vous qui viefñ- 
vjčēdr3 pur yn samen, u SE VU ki vVJE- 


drez chez nous, à Paris. Tu sais, c'est joli ici, en été 
dre Je nu, a pari. ty se, sè 33h tst, à -nete 


ou en automne. » « Oui, Cest vrai. Nous viendrons 
u  Ê-ROÏMR. D € Wi, SE VE. Nü vjčdr3 
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au mois de septembre, mais cette fois, c’est encore 
o mwa d(a) septä:br, me set fwa, se-tàäk2:r 


vous qui viendrez à Saint-Gil» «A 16h.20 (seize 
vu ki  vjËdre a SE zil > € a SEZ 


heures vingt)!» «Oui, pour le goûter! » 
Œ@T VE » «uw, pur la gute! > 


Pierre Duclos, à sa femme: « C’est une belle chose, 
pje:r dyklo, a sa fam: « se-t yn bel  Jo:z, 


le téléphone! »  « Oui, on demande un numéro, la 
la telefon! » « wi, J d(a)mã:d & nymero, la 


f E i 
personne à qui on téléphone répond: « Allô! » et 
person a ki TS telefon repi: « alof 5 e 


on parle avec elle comme si elle était ici, dans la 
5 parl ayek el kom sı el oete-tisi, dû la 


même pièce! » « Et c’est une chose plus belle 
meïm pjes!» « e se-tyn  fo:z ply bel 


encore pour les femmes que pour les hommes! » « Et 
Gko:r pur le fam kə pur le-22mI >» «`e 


pourquoi? » « Mais parce que vous autres femmes, 
purkwa? >» « me pars ka wvu -z o:trəa fam, 


vous téléphonez cent (100) fois par jour: matin, midi 
vu telefone sā fwa par 3u:r: matt, midi 


et soir! » « Oh, et vous autres hommes, est-ce que 
eswa:ri> xo, e Uu -2 otra -2 Im, £s ka 


vous ne téléphonez pas souvent? » « Si, nous télé- 
vu n(2) telefone pa suva? » « si, nu tele- 


-bhonons souvent, cest vrai, mais...»  « Et vous 
fond ` SUV, SE UYE, ME ..Ÿ && € VU 


Vous autres 3: 
vous 
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nous autres 2: 
nous 


il dit 
vous dites 
ils disent 


moins <> plus 
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ne téléphonez pas aussi souverit que nous autres 
n(a) telefone pa osi suv k(ə) nu -z 0:tra 


femmes? » « Si, mais ... » « Non, Pierre, pas de 
fem? >» «si, me ...» & n3, pje:r, pa d(») 


« mais »! Tu sais bien que quand nous téléphionons, 
«me »! ty se bjË ka RG nu telefon, 


vous autres, vous dites: « Ah! ces femmes! Elles télé- 
vu -z o:tr, vu dit: «al se fam! el żele- 


phonent à toutes les heures du ‘jour: elles téléphonent 
fon à tut- le-sœir dy zu:r: el telefon 


quand on part, le matin, et elles téléphonent encore 


kã -t7 pe:r, la matt, e al telefon ĝõk2:Y 


quand on arrive à la maison, l'après-midi. Les femmes 
kã -t 3 -n ari:v a la mezS, lapremidi. le fam 


parlent trop!» Mais quand c’est vous autres 
pari tro! » mE kã sE vu -z o:trə 


‘hommes qui téléphonez, oh, alors c’est autre chose! 


-zəm ki telefone, o, alor se-t o:trə fo:z! 


Quand tu téléphones, ce west pas (comme ta femme) 
kë ty telefon, s(a) ne pa [ kom ta faem, ] 


pour de petites choses, oh non! Quand tu téléphones, 
pur da p(a)tit ÎJo:z, o n3! ka ty  telefəm, 


et tu sais que tu ne téléphones pas moins souvent 
e ty se ka iyn{a) telefon pa mwč  suvä 


que moi, c'est pour ...» «C’est bien, c'est bien, 
k(a) mwa, se pur...» « se bjé, se  bje, 


Lucienne! Je te demande pardon! C’est vrai: je 
‘lysjen! 33 ta d(o)mä:d pardj! SE VFE: 33 
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téléphone beaucoup et tu téléphones moins souvent 
telefon boku e ty telefn: mwč  suva 


que moi! C'est bien, ma petite femme?» « Bien, 
k(a) mwa! se bjč, ma p(a)tit fam? » « bjē, 


mon grand mari... À quelle heure part notre 
mi  grā mari... a kel œ'r pa:r notra 


train?» «Il part de Paris à 14h.45 (quatorze heures 
HE? » « ü pair da pari a katorz æT 


quarante-cinq) et arrive à Sajnt-Gil à 16h.20 (seize 
karäisë:k e. ariv à s 3il a sSE:Z 


heures vingt).» «Merci! Alors nous avons encore 
æ:r VE. » « mersil ali:iy nu-zavð Gk2:r 


une heure. Irons-nous à la'gare en auto? » « Oui, 
yn ær. 75 nu ala ga:r -n oto?» « wi, 





nous irons à Ja gare en auto. » une gare 
nu -z 179 -zala ga:r. -n oto. » 


Jean, qui aime moins aller par le train qu’en auto, 
384, ki em mwč` alę par la ‘rË  kRà-n oto, 


demande à son père: « Papa, pourquoi n’irons-nous 
domü:d à S pe:r: « papa, purkwa mr nu 


pas à Saint-Gil eh auto?» C’est sa mère qui répond: 
pa à st zıl Gnotof » se sa meïr kt rep: 


« Tu sais bien que papa n'aime pas aller en auto le Sinit 
.<&iy e bJE k(a) papa neïm pa ale -noto lə 


Samedi et le dimanche parce qu’il va en auto tous les 


samdi e la dimä:] pars kil va -noto tu le 
Chartres 


‘jours, mais vous irez en auto de Saint-Gil à Chartres, 
SUIT, mE vu-zire-zû -noto d(a) SE zil a farire, 
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.Je viens 
tu viens 
ii vient 
nous venons 
vous venez 
ils viennent 
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- avec l’oncle Charles. Vous aurez une jolie journée, 


avek U5:kla ` farl. vu -z re yn 32 gurne, 


demain. Alors, que dites-vous, mes enfants? » 


dəmč. ‘alor, ka dit vu, me-zûfa? >» 


« Oh, merci, maman! » disent les enfants, et Yvonne 
< 0, mersi, mümûl » diz le-züfû, e vmn 


demande: « Maman, avons-nous le temps de jouer 
domä:d: « mümüä, avi nu l(a) t d(ə) zwe 


un peu avec Paul et Louise? » « Vous n'avez pas 
Œ pp avek pol e luwi:z? » « vu nave pa 


beaucoup de temps: le train part à 14h.45 (quatorze 
boku da ið: lə tré paira katsrz 


heures quarante-cinq), et il est maintenant une heure 
Y karãtsťč:k, e aule mčinã yn -ær 


et demie. Vous avez trois quarts (%4) d'heure seule- 


e d(ə)miì. vu -zave trwa ka:r dæ:r ‘sæl- 


ment. » « Merci, ma petite maman. Nicole, Henri, 


mã. >» <« mersi, ma p(a)tit mõmã.  mkəl, űr, 


vous venez? Tu viens, Jean? » appelle Yvonne. 
vu vf(ajne? iy viE, 38? > apel + wan. 


« Oui, nous venons, » répondent les autres. 
«< wi,’ nu v(a)n, » repi:d le-zo:ir 


Puis, Yvonne appelle Paul et Louise, et tous les six 
pyi, ` won apel pol e duwi:z, e - tu. de .sis 


vorit dans le jardin. « Nous avons le temps de jouer 
v5 dû l(a) 3erdt. « nu-zav5 l(2) tā d(a) zwe 


trois quarts d'heure,» dit Nicole, Paul: «Pourquoi 
trwa ka:r dæ:r, .» di nikl. pal: « purkwa 
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trois quarts d'heure seulement? Où irez-vous cet 
trwa kaïr dæ:r sælmã? u- ire vu set 


après-midi? Vous ne serez pas à la maison? » « Non, 
apremidi? vun(z) səre pa ala mez? > « n3, 


nous serons chez notre oncle Charles, à Saint-Gil. » 
nu s(ə)r3 Je nətry S:kla farl, a së zily 


« Serez-vous à Saint-Gil demain aussi?» « Oui, toute 
€ səre Vu a SE Zü damč osi?» « wi, tuyt 


la journée. Nous viendrons à Paris lundi matin. » 
la zurne. nu  vjčdrð a part l@ædi maië. » 


« Irez-vous en auto?» «Non, nous irons par le train. 
«< ire vu -n oto? » « n3, nu -zirï par la ré. 


Mais nous irons en auto de la maison à la gare. » 
me  nu-2113-2û -noto d(a) la mez a la ga:r.» 


« Quand je serai grand, » commence Jean comme 
«kğ 32 sare grč, »  komä:s 3 km 


toujours, < j'irai toujours et toute la journée en auto!» | j'irai 
9 TEPE i: | j A 1» į tu- iras 
tuzur, « Zire iugu:r e tut la gurne & -n oto!» ilira 
f s EERS nous irons 
Nicole: « N’iras-tu plus à pied, quand tu seras grand, | vous irez 


nikol: « nira ty ply a pje, kī ty s(a)ra grä, ils iront 
mon petit Jean? » « Non, j'irai seulement en auto! » 


m3 pat 34? » « a3,” Zire sœlmä &-noto!»> 


« Iras-tu aussi en auto de ta chambre à la salle de 
« tra ty os à-noto da ta Jüa:br a la sal də 


bains, mon petit frère? » « Nicole! Je...» dit 
DE, m3 p(a)ti freirf » « mkl! 32...5 d 


Jean, mais Nicole n’est déjà plus là, elle est derrière 
3, me nikil ne deze ply la, el €  derje:r 
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le grand arbre. Alors Jean demande à son père, 
da grū -i arbr. ala:y “‘3@ d(ə)mã:d a` s5 per, 


qui est dans la maison: « Papa, n'est-ce pas vrai 
ki £ dă la mez: «papa, nes pa vre 


que quand nous serons grands, Paul et moi, nous 
kə kã nu s(a) gra, pui 2e mwa, nu 


aurons une auto?» «Mais Jean, je ne sais pas 
-2 33 yn oto? » « me 3, 3a n(2) se pa 


si Paul et toi, vous aurez une auto quand vous 


St pol e itwa, vu-23re yn oto kã vu 
j'étais serez grands. » « Oui, maïs papa, quand vous 
tu étais | = | LG 
ete à J 2, ã vu 
il était s(ə)re grā. > « wi, me pap 
nous étions Po 5 
vous étiez étiez petits garçons, est-ce que tes parents et les 
ils étaient -z etje p(a)ti garsi, ess ka te par € le 

parents de l'oncle Lebrun n'avaient pas d'auto? » 

parû d(?) D:klə lobr& neveE pa doto? » 

« Non, non, Jean, quand nous étions petits, Le- 

& NI, nI, 30, kã nu -z etj3  p(a)t, la- 

brun et moi, nos parents m'avaient pas d'auto. » 

br& e mwa, no pară nave pa doto. > 

« Et vous n’aviez pas d'auto chez toi, quand tu étais 

«e vu navje pa doto Je twa, kū ty ete 

jeune homme?» »Non, nous n'avions pas d'auto 

zæn sIm? >» « nö, nu nav] ‘pa doto 
alors 2: à ce alors, et mes parents n'ont pas encore d’auto au- 
moment-là > 


alir, e me parë n3  pa-zük2:r doto o- 


_jourd’hui » « Qu'est-ce que vous aviez alors? » 
Zurdyi D x« kes kə vu-z avje als:r? « 


190 


Quinzième (15e) chapitre. 





« Mais, mon petit Jean, nous n'avions ni auto, ni autre | j'avais 
&ME, MI p(2)ti 3û, nu navjð m oto, ni o:irə T rs 
| S n, oan nous avions 
chose. Nous étions comme des millions d’autres per- | vous aviez 


Jo:z. nu-zetj3 kom de “milj do:tra per- ils avaient . 


sonnes. Mais quand vous serez grands, Paul et toi, les 
son. me kG vu s(a)re grâ, pal e twa, le 


choses ne seront plus comme aujourd’hui, et qui sait 
Jo:z na s(sa)r5 ply kım ogurdyi, e Ri se 


si vous n'aurez pas votre auto, vous autres.» Alors, 
si uu nmre pa vtr oto, Vu-zoïir. » al2:r, 


Jean va au jardin et dit à Paul: « Paul, papa a dit 
3û va o Gard e di a pol: « pl, papa a di 


que quand nous serons grands, nous aurons une auto, 
ka kã nu s(a}r grä, nu -z 573 yn oto, 


nous aussi! » « Et moi aussi! » dit alors Henri, 
nu osil » « e mwa osil » di -als:r är, 


mais. Yvonne: « Ha! Quand aurez-vous vos autos? 
ME wn:  « hal kã re vu ` vo. -zZ oto? 


Dans dix ans, pas avänt! Vous serez vieux! » Jean 
dā di-3ü, pa av! vu s{a}re vjig! » 3 


et Paul ne répondent pas. De grands garçons qui 


e pal ne  repi:d pa. da grā gars ki 


disent: « Nous aurons une auto,» ne répondent pas. 
dis: & nu-zərð yn oto, » na rep3:d pa 


à de petits enfants comme Henri et Vvonne. 
a d(3) pək -z àfa kom ‘Gr e ivn. 


A ce moment le jeune Bernard Michel, un des amis 
a sa momû (a) 3@n berna:r miel, & de-z ami 
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ES 


tous les deux 


Jean a treize ans, 
et Bernard aégale- 


ment treize ans: 


ils ont tous les ! 


deux. treize ans. 


je viendrai 

tu viendras 

ii viendra 
nous viendrons 
vous viendrez 
ils viendront 
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de Jean et de Paul, qui a le même âge et va à la même 
d(o) 3à e d(3) pol, ki a i(a) me:m a:3 e va a la meïm 


école, entre dans le jardin.  « Bonjour, Paul! Bon- 
chi, &:tra dû I(a) 3erd£. « bigu:r, pə! b3- 


jour, Jean! » dit-il à ses amis. « Comment allez- 
Su:r, 3û! » di-ful a se-z ami «&  komü -tale 


vous? » « Bien, merci Et toi? »  « Bien aussi, 
vu? » « bjE, mersi g iwa?» « bjE . osi, 


merci. Voulez-vous venir au bois avec moi? » Paul, 


mersi. vule vu v(a)ni:r o bwa avek mwa?» ` pol, 


à son ami Bernard: « Je veux bien, mais nous ne 
a S3 -n ami berna:r: « 3a vg bit, me nun(a) 


viendrons pas tous les deux.: Jean ne viendra pas. » 
vjčdrð pa tu le dé. 3û n(2) vjčdra pa. » 


Bernard: « Tu ne viendras pas, Jean? Pourquoi? 


berna:r: « ty n(z) vujēdra pa, 38?  purkwa? 


Où iras-tu? » Jean: « Je ne viendrai pas parce que 
u ire iy?» 3ã: «gan(s)vitdre pa pars ka 


j'irai chez notre oncle Charles avec toute la famille. » 
Zire Je natry J:klə Jarli avek tut la fami:j. » 


Bernard: « Mais, est-ce que vous n'étiez. pas à Saint- 
berna:r: « me, es ka vu netje paa SE 


Gil la semaine passée? » Jean: «Si, et nous étions 


Zil la s(a)men pase? » 38 « S, e. nu -z etj? 


également à Saint-Gil la semaine avant. ‘Tu sais, les 
-z egalmã a sč 3il la s(s)men avā. ty se, le 


petits, ils aiment beaucoup l'oncle et la tante. » 
plti, il-2 eim boku D:kl e la tū: > 
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Nicole: « Oh! Tu parles comme si c'était seulement 
mikol: « o!l ty parl kəm si sete sæimã 


les petits qui... » 
le: p(a)ti ki...» 


A ce moment M. Duclos appelle: «Il est deux heures 
asa məm ` məs dyklo apeli: «il €  dÿ-2œ:r 


et quart. On part!. Jean, Nicole, Henri, Yvonne! Vous 
e ka:r. J pa:r! 30, nikol, ri,  1ivon! vu 


venez? » « Oui, papa! Nous venons dans deux 
vfa)ne?» « wi, papa! nu vfa)jn dë dø 


minutes, » dit Jean, puis il dit à son ami Bernard: 
Mminyé, » di 38, pp il di a -n ami berna:r: 


« Alors, mon vieux, quand viendras-tu la semaine 
«alir, m3 V6, kã vjčdra ty la s(ə)men 


prochaine? » Bernard: « Je viendrai lundi ou 
projenf »  berna:r: «33 vjčdre lčædi u 


mardi. Et vous, serez-vous à la maison lundi? » Jean: 
mardi. e vu, səre vu ala mez. l@di? »  3û: 


« Nous? Oui. Cette fois nous ne restons à Saint-Gil 


« nu? wi. set fwa nu n(a}) rest a sč zi 


qu’un jour et demi. Mais pourquoi restez-vous tou- 
RG gzu:r é d(ə)m. me purkwa resie vu tu- 


jours .à Paris, vous autres? Tu mwas dit une fois que 
> Qu , t e 
Zu:y a part, vu -z o:tr? iy ma di yn jwa k(a) 


vous aviez de la famille à la campagne, vous aussi, 
vu -z auje d(a) la fami:j a la  küpan, vu. osi, 


non? » Bernard: « Si, nous avións un oncle, un 
n? >  bernaïr: «si, nu-zavj? &-n3k, & 


On 93: nous 


mon vieux 


On dit souvent 
mon vieux à ses 
amis. 
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cousin de mon père, à Senlis, à une heure de Paris, 
kuzt d(2) m3 pe:r, a sûli:s, a yn œ:r da pari, 


mais maintenant, il est en Angleterre.» Jean: « Ah, 
ME MEME, il £ -tã -n äglate:r.» Zã: « a, 


c'est vrai, vous.étiez à Londres lété passé.» «Oui, 


se vre, vu-zetje-za l5:dra lete pase. y « wi, 


nous étions chez mon oncle. » 


onu -zetj3) Je mi-nG:Rkl » 


« Jean, tu viens, oui ou non? » appelle encore une 
« 38, iy vjz, wi u n53? » apel ka:r yn 


fois M. Duclos. -« Oui, papa, je viens dans une demi- 
fwa.masjø dyklo. « wi, papa, 3a vit dā-zyn dəmi- 


seconde! » répond Jean. Bernard: « Alors, je vien- 
zg3:d! » repř 3@ .berna:r: « alir, 33 vJ£- 


drai lundi après-midi. Bon dimanche! » Jean: 
dre l@ædi apremidi. b3  dimã:f! » 38: 


« Merci, mon vieux! Et quand tu viendras, on ira 


« mersi, mõ  Vig! e kā ty vjiédra, S-nira 
au bois. » 
o bwa. » 
EXERCICE A. 
La famille Duclos va souvent — les Leroux. M. 


Duclos demande le — 36-45. à Saint-Gil C’est M. 
Charles Leroux qui est au '— et qui répond: « Allô! » 


M. Leroux demande à M. Duclos: « Comment —-tu, 


Pierre? » - «Merci, je vais —,» répond M. Duclos. 
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Puis. il demande: «Serez-vous chez vous cet après- 
midi et —, Charles? » Charles Leroux dit à sa 
femme: « Anne, c'est Pierre qui nous demande — 
nous serons à la maison demain.» «Mais oui, Char- 
les, nous serons à la maison toute la —.» Et Char- 
les Leroux dit à Pierre Duclos: « —! Pierre? Anne dit 
que nous serons chez —.» Pierre Duclos, à Charles 
Leroux: « Sais-tu à quelle heure il y a un — de Paris 
à Saint-Gil?»  « Oui, il y a un train qui — de Paris 
à 14h45.» : M. Duclos: « Alors nous viendrons — ce 
train-là. » M. Leroux: « C’est bien. Alors vous serez 
— à l'heure du goûter. » | 


M. Duclos, à sa femme: « Vous — femmes, vous télé- 
phonez — (100) fois par jour.» Mme Duclos: « Oh, 
tu ne téléphones pas — souvent que moi?» Yvonne, 
à sa mère: « Avons-nous le — de jouer avec Paul et 
Louise?» Les Duclos iront .en auto de la maison à 


la —. Jean et Paul ont un — qui s'appelle Bernard 
Michel. | 
EXERCICE B, 

Où les Duclos iront-ils samedi après-midi? ... Iront- 

ils à Saint-Gil en auto ou par le train? ... A quelle | MOTS: 

heure part leur train? ... Que répond M. Duclos | un ami 

quand M. Leroux lui demande: « Comment vas-tu, | une demi- 

Pierre?» ... Pour combien de jours les Duclos seconde 

vieñdront-ils à Saint-Gil? ... Pourquoi les Duclos ne ~ 
un numéro 

n'iront-ils pas à Saint-Gil en auto? ... Qui est |. téléphone 

Bernard Michel? ... le temps 
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un train: 

joli 

il arrive 

nous avions 

vous aviez 

demander 

vous dites 

nous étions 

vous étiez 

‘nous serons 

vous serez 

faire 

j'irai 

tu iras 

nous irons 

“vous irez 

nous restons. 

vous restez 

je téléphone. 

tu téléphones 

il téléphone 

nous télépho- 
nons 

“vous téléphonez 

ils téléphonent 

venir. 

nous venons: 

vous venez 

je viendrai.. 

tu viendrás- 

nous viendrons 

vous viendrez 

allô! | 

chez 

demain 
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. (vous) étiez 


i chat quand tu — une petite fille comme moi? » 


vous — une auto, chez vous? » 


EXERCICE C. 
(nous) venons 
(vous) venez 
(ils, elles) viennent 


(je) viens 
(tu) viens - 
(il, elle} vient 


« Nicole et Henri, —-vous au jardin avec moi?» 
& Oui, nous — dans un moment, » 
Quand Paul et Louise 
M. Duclos 
— à la maison chaque jour à midi et demi. Mme 
Duclos; à Jean: «Est-ce que tu — de la salle de 
«Non, je — de ma chambre. » 


demande Yvonne. 
répondent Nicole et Henri. 
— au jardin, ils jouent avec les autres. 


bains? >» 


4 
tå 


(F) avais 

(tu) avais 

(il, elle) avait 
(nous) avions 
(vous) aviez 

(ils, elles) ävaient 


(j) étais . 
(tu) étais 
(il/elle) était 
(nous) étions 


(ils, elles) étaient 


Quand tante Claire — petite comme Nicole, elle — 
Nicole: « Tante Claire, est-ce que ÿ — 
« Tu — beaucoup plus 


deux frères. 
jolie comme toi, à six ans? » 
« Maman, — -tu un 
« Oui, 


jolie que moi, Nicole.» Yvonne: 


. Yvonne, à six ans, j— un petit chat blanc et noir.» 
Hier, mercredi, les Duclos — à table à huit heures 
moins le quart, parce qu’hier c— un jour de vacances. 
. Cétait Mme Duclos qui lavait Nicole et Jean quand 
‘ils — l'âge d'Yvonne. Jean, à son père: « Quand vous 


— petits garçons, l’oncle Lebrun et toi, est-ce que 
« Non, Jean, quand 
nous — petits, nous n° — pas d'auto.» 
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(ĵ) irai (je) viendrai 
(tu) viendras 
- (il, elle) viendra 


(nous) viendrons 


(tu) iras 

(il, elle) ira 
(nous) irons 
(vous) irez (vous) viendrez 


(ils, elles) iront {ils, elles) viendront 


Le premier août, les Duclos — à Nice, où le père de 
M. Duclos a une petite maison. En octobre, Yvonne 
— à l’école comme les grands enfants. M. Leroux 
demande à M. Duclos: « Pour combien de jours — 
-yous chez nous?» «Nous — pour deux jours, » 
répond M. Duclos. Bernard Michel, à Jean: « Où — 
-tu cet après-midi?» Jean: « J’— à Saint-Gil.» M. 
Leroux, à sa femme: « Pierre et Lucienne — avec 
leurs enfants cet après-midi.» Jean, à son ami Ber- 
nard: «Quand — -tu la semaine prochaine? » Ber- 
nard: «Je — lundi ou mardi.» Paul, à Nicole et à 
Jean: « Est-ce que vous — à Saint-Gil en auto?» 
Nicole: « Non, nous — par le traih.» Jean ne — 


pas au bois avec Bernard cet après-midi. 


(je) serai (noüs) serons 


(tu) seras (vous) serez 


(il, elle) sera (ils, elles) seront 


Paul, à Jean: 
« Est-ce.que tu — à la maison demain? » « Non, Paul, je 
— à la campagne.» Quand Jean — grand, il aura une 
Pierre Duclos, au téléphone, à Charles 


Demain, les Duclos — à Saint-Gil. 


belle auto. 
Leroux: « Anne et toi, — -vous chez vous cet après- 
midi et demain?» «Mais oui, Pierre, nous — à la 


maison les deux jours.» 


ici 

moins souvent 

Si 

oui ? 

à quelle heure 
est-ce que c’est 
que ...? 

aller à la cam- 
pagne 

aller par le 
train 

aller en ville 

chez nous 

chez vous 
comme si 
est-ce que c’est 
que ...? 
comment 
vas-tu? 

je vais bien 

je te demande 
pardon! 

cest une belle 
chose 

nous autres 

vous autres 

vous autres 
femmes 

tous les deux 

mon vieux 

trente-six 
quarante-cinq 
cent 

Bernard Michel 
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je me lève 

je ne me lève pas 
je me suis levé 
je ne me suis pas 
levé 


tu t’habilles 
tu ne l’habilles 


pas , 
tu tes habillé 
tu ne fes pas 
habillé 


il se lave 

il ne se lave pas 
il s’est lavé 

il ne s’est pas lavé 


nous nous levons 
nous ne nous 
levons pas 

nous nous sommes 
levés 

nous ne nous 
sommes pas levés 
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je me suis lavé 


: mières. » 


A / 
RESUME 


je me låve je ne me lave pas 


je ne me suis pas lavé 


Henri: « Le dimanche, je me lève avant toi, Nicole! » 
Jean: « Je ne me lève pas toujours après toi, Nicole! » 
Yvonne: «Ce matin, je me suis levée avant les 
autres.» Nicole: « Hier, je ne me suis pas levée 


avant huit heures! » 


_ Papa: « Est-ce que tu t’habilles la première aujour- 


Papa: « Mais 
les autres jours, tu ne t'habilles pas la première! 


d'hui, Yvonne? » Yvonne: « Oui, papa!» 


Est-ce que tu tes habillée avant les autres hier? » 
« Non, papa!» « Et le jour avant hier, tu ne tes pas 
habillée la première?» « Non.» 


Elle 
ne se lave pas toujours la première, mais ce matin, 


Nicole est dans la salle de bains, elle se lave. 
elle s'est lavée avant les autres. Beaucoup de fois, 
Jean se lave le premier, mais ce matin, ne s'est 
pas lavé le premier. ` 


Yvonne et Nicole: « Nous nous levons souvent avant 
les garçons. » « Oh, nous ne nous 
Les filles: « Non, 


mais ce matin, nous nous sommes levées les pre- 


Jean et Henri: 
levons pas toujours après vous! » 


Jean: « C’est vrai, nous ne nous sommes 
pas levés avant vous, aujourd’hui. » 
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Maman: « Aujourd’hui, vous vous habillez les pre- 
miers, Henri et Yvonne.» Nicole, à Jean et Henri: 
«Est-ce que vous ne vous habillez pas avant nous, 
ce matin?» M. Duclos: «Jean! Henri! Est-ce que 
vous vous êtes habillés?» Jean: «Non, papa!» 
«Pourquoi est-ce que vous ne vous êtes pas 
habillés? » 


Les deux filles sont dans la salle de bains, elles se 
lavent. . Elles ne se lavent pas toujours les premières, 
mais ce matin, elles se sont Javées avant les garçons. 
Souvent, les deux garçons se lavent les. premiers, 


mais ce matin, elles se sont lavées avant les garçons. 


EXERCICE 


Où met-on les mots «ne» et «pas» dans la phrase: 
x Maman, je me suis lavé »? Réponse: « Maman, je 
ne me suis pas lavé.» Et où met-on les mots-«ne » 
et «pas» dans: « Les enfants se lèvent à six heures, 
Et dans: « Les filles se sont 
R. Sins Et 
dans: « Nous nous lavons dans la cuisine »? R'«,...» 


le matin»? R.: «...» 
levées les premières, cé matin »? 


Et dans: «Jean et Henri, vous vous êtes levés »? 


R «...» Et dans: «Nous nous sommes levés»? 
R: «...» Et dans: «Tu tes lavée la première»? 
A E Et dans: « Henri, tu te lèves, maintenant »? 
R.: «...» Et dans: «Jean sest lavé avant ses 


sœurs »? R.: «.,.» 


vous vous habillez 
vous ne vous 
habillez pas 

vous vous êtes. 
habillés 

vous ne vous 

êtes pas habillés 


ils se lavent 

iis ne se lavent 
pas 

ils se sont lavés 
ils ne se sont pas 
lavés 
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avec eux 2: avec 
les Duclos 


nous 2: à nous 


donner 
a donné 
donne 
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LE VOYAGE 


Les Duclos ont quitté la maison à deux heures 
le dyklo 3 kite la mez a dø -2 @:Y 


et quart, et ils sont arrivés à la Gare de Lyon à 


-e ka:r, e il  Sÿ-iarive ala ga:r da 5 a 


deux heures et demie. Le train n’est pas encore 
dé -2 æ@:T e d(a)mi. la rt ne pa -z GkI:r 


là, et M. Lebrun, qui est venu avec eux, a donné des 
la,e masjø lobræ,„ ki e v(o)ny avek ø, a done de 


glaces aux enfants. Ce sont Henri et Yvonne qui ont 
glas o -z fa. s2 Si õn e wm ki J 


demandé des glaces à M. Lebrun. Henri a dit:, «Il 
d(ə)mãde de glas a masjø lobr®. ari a di: «ü 


y à de bonnes glaces au kiosque de la gare! » Et 
ja d(a) bon glas o kjəsk də la ga:r!» eœ 


Yvonne: '« Oh, oui, oncle Lebrun, veux-tu nous 
in: «o, wi, J:kla ləbræ, vg ty nu: 


donner une glace? » M. Lebrun lui a répondu: 
done yn glas? » masjø lobr® lp a rep5dy: 


« Avec plaisir, ma petite Yvonne! » M. Lebrun est 
< auek plezitr, ma p(a)jhi ivon! » masjp lobr® e 


un bon ami des enfants, et c’est un plaisir pour lui 
-t & bon ani de -z ãfã, e se-t@ plezir pur li 


de leur donner les glaces qu'ils lui demandent. Et 
d(a) lær done le glas. ki hp d(2}mä:d. e 
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puis, quand c'est la petite Yvonne qui lui demande 


pyi kā se lap(a)jit iwm ki lyi d(a)mä:d 
quelque chose, il ne dit jamais « non ». Maintenant, 
kelka fo:z, 1 na di 3ame « n3 ». MEN, 


les enfants ont mangé leurs glaces, et à 14h.40 
le -z àfà 3 müge lær glas, e a 


(quatorze heures quarante), le train est entré en gare. 
katorz æœæ:r kard:t, la ré c-tūātre & ga:r. 


C'est un train de sept wagons seulement. Ce mest 
SE -1@ trg d(2) set vag sælmã. s(2) ne 


pas beaucoup. Le dimanche, les trains sont plus 
pa boku. la  dimā:j, le ré s5 pi 


longs; ils ont dix wagons et plus encore. Il y a des 
15; 1-29 di {vagi œe ply -z ãkə:r. il ja de 
wagons de Ie (première), de Ile (deuxième) et de 


vag də pramje:r, da døzjem e də 


Ie (troisième) classe. . Quand les Duclos voyagent 
trwazjem kla:s. kä le dyklo vwaja:z 


par le train, ils vont toujours en Ile classe. 
par la rt, i «ð tugu:r à døzjem kla:s. 


A la même seconde où le train est entré en gare,. 


a la MEN. {TE 


w l(a) 


Henri est monté dans un wagon: il veut toujours 
ri e€ mile dã-z& vag: i vø  tuzu:r 


s293:4 € -tütre & ga:r, 


monter dans le train avant les autres. 
mite dā Hə) trë avā le -z oïtr. 


Mais son père 
ME SJ PET 


a dit: « Non, Henri! tu es monté dans un wagon de 
2 di: « n3, äri! ty € mõte dü-2@ vag)d{a) 


quelque chose = 
une chose 


jamaise-toujours 


entrer 
est entré 
entre 





voyagent par le 
train ə: vont par le 
train 





Henri monte dans 
le wagon. 


monter 
est monté 
monte 


201 


Chapitre seize (16). 





descendre<>monter 


répondre 
a répondu 
répond 


le classe, et tu sais bien que nous allons en Ile 
pramje:r kla:s, e ty se bj£ k(a) nu -zal -zã døzjem 


classe. » M. Duclos etles autres sont allés à un 
klaïs' » masjg dyklo e le -z o:trə -tale a & 


wagon de Ile classe, mais Henri n’est pas venu avec 
vag : da døzjem kla:s, me ri ne pav(a)ny avek 


eux. Il n’est pas encore descendu du train parce que 
ø. d ne pa -z õkəs:r desädy dy trë pars ka 


deux vieilles dames ont commencé à monter dans 
dø vjE:] dam 3J komäse a mõte dă 


le wagon. * Alors M. Duclos a appelé: « Henri, tu 
l(a) vag. alə:ry masjø dyklo a aple: « üri, ty 


ne viens pas? Pourquoi ne réponds-tu pas? » Henri 
n(2) ujë pa? purkwa n(2) rep? ty pa? > rn 


n’a pas répondu, mais une des vieilles dames lui a 


` na pa repidy, me yn de vje:] dam byi a 


demandé: « Veux-tu descendre, ou veux-tu rester 
d{aə}māde: « vø ty desü:dr, u vø ty reste 


dans le wagon? Est-ce ton papa qui.appelle? Ne 
dã Ha) vagd? ES 5 papa ki apel? nə 


veux-tu pas répondre à ton père? » « Merci, Ma- 
vø ty pa repjidr a 15 pe:r? » « mersi, ma- 


dame,» a dit Henri, et puis il a. répondu à son 
dam, > a di õrnu, e pp \ a repidy a s% 


père: « Je viens, papa: je descends dans une seconde! » 
peïr: < 3a vjč, papa:32ə desû  dűã -zyn sagi:dl > 


Et quand la vieille dame est montée dans le wagon, 
e kă la vje:] dam e€ mte dă l(a) vagi, 
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Henri est descendu. Les autres étaient déjà arrivés 
ärt € desädy. le -z o:tr gete deza arive 


devant leur wagon, et Yvonne a dit à son 
d{a)vä lær  vagñ, œ iwin a d a Š 


frère: « Cette fois, mon petit Henri, c’est moi qui 
frer: « sei fwa, mõ p(a}ti-täri, se mwa ki 


monte la première dans le wagon, et c’est toi qui 
mI: la prəmje:r dà l(a) vagd, e se twa ki 


montes le dernier!» Mais Henri a seulement dit: 

mit Lo dernje! » me ri a` sœlimä di: 

«Ah! je ne réponds pas à de petites filles qui | je réponds 
: i 2 | tu réponds 

«al 3an(ə) repi pa a da) patt fi:7 ki | il répond 

parlent trop!» 

pari tro! > 


Puis, quand toute la famille est montée dans le 
pyi, kã tut la fami] € mõte dã Ifa) 


wagon, M. Lebrun, gui n’est pas monté avec eux, 
vag3, masjø lobr®, ki ne pa mate avek dd, 


parce qu'il reste à Paris, a dit: « Bon voyage! » 
pars kil resti a pari, a di: « bJ ywaja:3!» 


« Merci! » ont répondu les Duclos, et Pierre Duclos 
« mersi! » 3 rep5dy le dyklo, e pje:r dyklo 


a dit: « Ce n’est pas un long voyage de Paris à Saint- 


med 


a di: « s(ã) ne pa & I3 vwaja:3 da pari a sč 


Gil: ce n’est qu'un voyage d'un peu plus d’une heure 
gu: s(əa)ne k& vwaja:z dæ pø ply dyn æ: 


et demie. On le fait de 14h.45 (quatorze heures | le 3: le voyage 
e d{a)mi. 7 la fe d(ə) katorz æT 
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ilya... que 


M. Lebrun a été 
à la campagne le 
vingt-sept avril, 
En juillet, il dit: 

« II y a trois mois 
.que je n’ai pas été 
à la campagne. » 
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bien assis, on est fatigué, et alors, ce n’est plus un 


quarante-cinq) à 16h.20 (seize heures vingt).» Lu- 
karãtsč;:k a SEZ @Y VE .» iy- 


cienne Duclos: « Et en deuxième classe, c’est un vrai 
sjen dyklo: « e & dgsjem las, se-t@ vre 


plaisir d'aller à Saint-Gil par le train.» M. Lebrun: 
plezisr dale a sč zil par la irē. » masjg lobr&: 


«Vous faites. beaucoup de ces petits voyages de plaisir, 
«uu fet boku d(a) se p(a)ti vwaja:3 da hlezi:r, 


vous autres. Il y a plus de trois mois que nous n’avons 


vu -zo:tr. il ja ply da trwa nwa k(a) nu na 


pas été à la campagne. » Lucienne Duclos: « Oui, c'est 


pa ete ala kūpan. » lysjen dyklo: « wi, se 


vrai, nous faisons souvent de petits voyages: c'est 
Ure, nu faoz)  suva  d(2) pəti vwaja:3: se 


parce que nous n’aimons pas les voyages trop longs.-» 
pars ko nu nem3 pa. le vwaja:z tro B. > 


Pierre Duclos: « Oui, après un long voyage, même 
pje:r dyklo: « ‘wi, apre-2 @ D vwaja:z, me:m 


quand on voyage en le (première) classe, où on est 


kã -t3 vwaja:3 à promje:r kla:s, u J-ne 


Pur 


bjé nasi, J -n € fatige, e al2ir, s(a) ne ply & 


voyage de plaisir.» ‘Pierre Lebrun: «C’est vrai.» 
Vwaja:z do pleziir. » pje:y labræ: « se Ure. >» 


Le train a mäintenant quitté la gare, et Jean demande 
lə irč a min Rite la ga:r, e 3û d(o)mä:d 


à son père: « Papa, pourquoi est-ce que nous 
a s PET: € papa, purkwa ES Ra nu 
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ne faisons pas plus de longs voyages? » M. Duclos: 


n(e) faz ` pa ply d(ə) 15° vwaja:3? » masjø dyklo: 


« Mais Jean, nous ne faisons pas de longs voyages, 
« me 3, nun(s) fə pa d(2) 15  vwaja:3, 


parce qu’ après un voyage de 12 heures ou plus 
pars kapre -2z & vwaja:z do du:z æ:r u ply 


encore, on est toujours. fatigué. » Mais Jean dit: 
-Ż ğkə:r, 5 -n€ tugu:r fatige. y me 3& di: 


« Quand je serai grand, je ferai beaucoup de voyages! 
< kč 3a sore grã, 3e fare boku d(a) vwaja:3! 


J'irai en Afrique, en Australie, je ferai de grandes 


Zire -n afrik, &-nostrah, 3ə fəre d(a) grä:d' 


choses? » Nicole: « Qui fera de grandes choses? 
fJo:z! »  mikəl: « ki fəra d(ə) grä:d Jo:z? 


Toi? Mon petit Jean...» Jean: «Oui, moi! Paul 
twa? mõ p(a)ti 3ã ...» 3ã: « wi, mwa! pal 


et moi, nous ferons des choses que tu ne feras jamais, 
e mwa, nu far de fo:z ka ty n(2) fera zame, 


parce que tu es une fille! » Nicole: « Et que ferez- 
pers kə tye-zynfij! » nikol: « e ka fare 


vous, Paul et toi, mon petit frère? >» Jean: « Je ne 
vu, pol etwa, m5 p(a)ti fre:r? » 3: «3zəan(a) 


sais pas encore, mais... » Nicole: « Ah, ah! M. Jean 
se pa-zäkoir, me ...» mikal: « a, ha! masjg 3ù 


ne sait pas! Avec lui, c’est toujours la même chose: 
n(a) se pa! auek lf, se tuzu:r la mem fo:z: 


il parle trop!» Henri: «C'est vrai; il parle beau- 
i parl tro! » ri: « se vre; 1 parl bo- 


` faire 


il fera . 


je ferai 

tu feras 

il fera 
nous ferons 
vous ferez 
ils feront 








FAustralie 


avec lui 5: avec 
Jean 
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rien <- tout 


VOUS 29: à vous 


c’est moi qui ai = 
j'ai 


c'est toi qui as — 


tu as 


c’est lui qui parle 
‘= il parle 
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coup et il ne fait rien! » Jean: « Je ne fais rien? 


ku e no fe rjél » 3ā: « 3an(a) fe ‘rë? 


Et qui vous a fait un beau petit bateau, à toi et à 
e ki vu-zafe & bo pa) ‘bato, aiwa € à 


Yvonne, la semaine passée? Et l’année passée, mest-ce 
Ivan, la s(a)men pase? e lane pase, nes 


pas moi qui vous ai fait votre grand bateau.blanc? » 
pamwa ki vu-gefe votre gr bato bilă? >» 


Henri: « Oui, c’est toi qui nous as fait les bateaux, 
&ri: « wi, se twa ki nu-zafe le bato, 


Cest vrai.» «Mme Duclos: « Oui, Henri, ce n’est pas 
se vre. » madam dyklo:« wi, ri, s(a) ne pa 


toujours lui qui parle trop, tu sais? Il y a des fois 
tuzu:r lyi ki. parl tro, ty se? 4l ja de fwa 


où gest toi. Et il y a des jours, où, à l’école, -c'est 


u se iwa. e 11 ja de gu:r, u, a lekol, se 


toi qui ne fais rien! » 
twa ki n(a) fe JE! » 


Les enfants des Duclos sont comme beaucoup d’autres 
le -z àf& de dyklo s3 kom boku do:trə 


enfants. Jean, c'est le grand frère. C’est lui qui dit 
-2 à à. 34, se l(a) gr fre:r. se lp kt di 


qu'il aura les belles autos, les grands bateaux, quand 
kil sra le bel-zoto, le  grû bato, kã 


il sera grand. (C’est lui aussi qui fera les longs 
~¢ il səra grā. se lp osi Rif(a)jra le B 


voyages, qui ira en Afrique, en Australie. Il n’a 


Vweja:z, ki ira G-nafrik, & -n strali. il na 
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encore rien fait, c'est vrai, mais il a le temps: c’est 
Gkg:r vjE fe, se vre, me ù alfa) 1a:. se 


seulement dans quatre ou cinq ans qu’il sera un 
sælmã dã Ratr u sč-kāã kil səra © 


homme. 
-7 IM. 


Le petit frère de la famille, c’est Henri. Toujours 
la p(ə)ti fre:r də la famı:j, se -t äri. tuzur 


le premier quand on va au bois, toujours le dernier 
lə promje kã- va o bwa, tugu:r la dernje 


quand son frère, sa sœur et lui vont à l’école. Quand | Iui >: Henri 
kë S5 freir, sa sæ:r e hp v5-ta lekol. kā 


les enfants sont chez l'oncle Leroux, on ne sait jamais 
le -z ã&fåä s Je US:kla laru, J n(ə) se 3ame 


où est Henri. Un jour, il est dans un arbre. Que 
u E€ Õri & zu:r, ıl € dã-z &-narbr. ka 


fait-il 1å? On appelle, il vient. «Que faisais-tu ? = le 


fe -til la? 3 lapel, il wjé. « kə faze ty | on l'appelle s: on 
| appelle Henri. 
dans-l’arbre? » lui demande-t-on. « Je faisais une 


d& larbr? » hp d(a)mäid #5 «32 fəze yn 


maison, » répond-il Un autre jour, il est en bateau 
mezT, » rep? -ti. & -n o:ira zu:r, il e-ta bato 


avec un de ses amis, sur le petit lac qui est derrière 
avek & d(a) se -z ami, syr la p(a)ti lak ki € derje:r 


la maison de oncle. On l’appelle, et quand il vient, 
la mez d(ə) B:kl. 3 lapel, e kõ-til vjē, 


on lui demande: « Que faisiez-vous sur le lac, 
3 ip d(a)mã:d: « kə  fazje vu syr lə lak, 


207 


Chapitre seize (16). 





je faisais 

tu faisais 

il faisait 
nous faisions 
vous faisiez 
ils faisaient 


faire 
a fait 
fait 
faisait 
fera 


je mangeais 
tu mangeais 

il mangeait 
nous mangions 
vous mangiez 
ils mangeaient 


vrai ©: véritable 


avec elle 35: avec 
Nicole 
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ga:r, il-g ete 


Henri? » « Nous faisions une promenade. » 
ri? ə «& nu faz}? yn 


Deux 
promnad. > dø 


petits garçons de huit ans seulement, et ils faisajent 
p(a)jhi gars də yp-tã sæimã, e ù faze 


Un autre jour encore, 
& -n o:tra gu:r ka:r, 


une promenade en bateau! 
yn promnad à balo! 


il est au bois. Que faisait-il?. «Je mangeais des 
il -to bwa. ka faəze-til? '« 3e mãze de 


fraises!» dit-il La dernière fois, quand M. Duclos 
fre:z! » di-ti. la dernje:r fwa, ka masjg dyklo 


a appelé les enfants, cinġ minutes avant d'aller à la 
a aple le-züfàa, s% sminyt av dale à la 


gare, ils étaient tous là, mais pas Henri. Où était-il? 
jus la, me pa äri u ete til? 


Il était dans un des plus grands arbres et mangeait 
il ete dã-z& de ply Ogÿgrä-zarbr e. mūz3e 


des fruits! C’est vrai, ce que sa sœur Nicole dit de 
de fry! se vre, s(a) ka sa sæ:r nikəl di d(a) 


lui: « On ne sait jamais où il est, cet Henri! » 
hp: « J n(a) se game u l €, set düril >» 


Les deux fillettes sont comme toutes les fillettes 


le dø fijet s3 kom. tut le fijet 
de. leur âge: Nicole est la « grande sœur ». Elle 
de lær a:3: nikəl € la « grû:d sæœ:r ». à 


n’est pas encore une vraie femme, mais elle sera 
NE  pa-zükoir yn {vre ‘fam, me El sara 


C’est avec elle 
Se -t avek æl 


une femme dans deux, trois ans. 
ya fam d dø, irwa -z à. 
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qu’Yvonne et Henri vont au bois quand tante Claire 
kivon e àr vito bwa kā  tä:t kle:r 


ne vient pas et quand maman n’a pas le temps. C’est 
na vj pa e kä mûmê na palf(ə) tã. SE 


elle qui va souvent dans la salle de bains avec Yvonne, 


cl ki Va suv dā la sal da bZ avek ivn, 


le matin. C'est elle aussi qui appelle Yvonne quand 
la matē. se el os ki apal TUIN kã 


maman dit qu’il est heure de diner. 
mümä di ki <€ læ:r de dine. 


La petite Yvonne est une jolie petite fille. Son 
la p(a)tii ivin e-tyn 32h p(ə)itt fi:7. s3 


père dit souvent: « Ma petite Yvonne est la plus 
pe:r di suvã: «ma p(a)tit ivin. € la ply: 


jolie dé toutes les fillettes de France! » Mais Yvonne 
got do tut le. fijet do frä:st » me iwm 


n’est pas seulement une jolie fillette: c’est également 
ne pa  sæœlmä yn 32h fijet: se -t egelma 


une grande petite fille: quand maman dit à Nicole 
yn grâd pət fi: kā mama dı a mikal 
de faire quelque ċhose pour Yvonne, Yvonne dit 


da feïr kelka  Joïz pur iwah, ivIn à di 


toujours: « Je veux le faire moi-même! Je veux jle 2: ce que ma- 
fé % man dit à Nicole 
A . + f á 
tuzu:r: & 32 vø la fe:r mwame:im! 32 vg de faire 
me laver moi-même, et je veux manger toute seule! » | toute seule 
m2) lave mwame:m, e 33 vf  mūze tui sæl!» 2: moi-même 


Il: y a deux ou trois mois seulement qu’elle a 
il ja dø-zu irwa mwa  sœlmäü kel a 
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toute seule 
>: elle-même 


s'asseoir 
s'est assis 
s'assied 


dire 
a dit 
dit 
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commencé à se laver elle-même, mais il y a plus 
kimäse ‘a s(ə2) lave ‘elmeïm, me il ja ply 


de trois ans qu'elle a commencé à manger toute 
do irwa-2& kel à kimãse à mãze tut 


seule. Maintenant, elle a commencé aussi à s'asseoir 
sæl. mtn, el 2 kəmāãse gsi a saswa:r 


toute seule à table, et quand maman veut asseoir 
tut sæl a tabl, e kă mõīmåã vg aswar 


Yvonne à table, elle dit: «Non, maintenant je 
wn a tabl, el di: «n3, MERE 3(ə) 


 m'assieds totte seule! » 


masje tut sæll > 


Les quatre enfants sont de bons amis. Ils ne font 


.le  katr ãõfë s5 d(ə) b5-2 ami. tül ne f3 


pas toujours ce qu'ils disent: souvent, quand Henri 


pa iugu:r s(a) ki  di:z: suv, kà -t äri 


demande à Jean de lui faire quelque chose, Jean, 
d(o)müä:d a 3û d(o) hfi fer kelka  Îo:z, 3, 


avant de le faire, lui répond: « Pourquoi ne le fais-tu 
avã d(a) Ta fair, lp rep: « purkwa n(s)la fe ty 


pas toi-même? » mais c'est lui qui le fait chaque 
pa twaimeïm? » me se dy ki L(a) fe Jak 


fois, parce qu'il est un bon frère. Et quand Yvonne 
fwa, pars kil. 2-t@ b3 freir. e kã -t wan 


demande à Nicole de dire quelque chose à papa ou 
damõã:d a nikol da dir kelka fo:z a papa u 


à maman, Nicole également, avant de le dire, répond 
a mama, nikal  egalmã,  avã d(a) lə di:r, rep5 
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« Pourquoi ne le dis-tu pas toi-même? 
purkwa na) la di ty pa 


souvent: 
SUVE: € 


Quand je te dis de faire quelque chose, tu ne.le 


kã 3(2) ta di d(a) jfeïr ‘kelka  Jo:z, iy n(ə)lə 


fais jamais! » Et elle dit souvent: « Quand j'aurai 
fe Zame! y e el di suvä: « kü 3276 


Les fillettes 
fret 


des enfants, ils feront tout eux-mêmes! 
de -2 afã, 1 far tu øme:m! le 


se laveront elles-mêmes, et les. garçons se lèveront 
sə lavri cilme:m, e le gars s(2) leur3 


tout seuls à six heures et demie tous les jours! 
tu sæl a si-zæ: e d(a)jm tu le zu:r! 


Et à huit heures les garçons et les filles iront à 
e a yi-tæ:r le garð œe le fiij 1-ta 


Pécole tout seuls et pas avec leur maman. A 
lekal tu sæl e pa avek lær mümü. a 


quatre heures les filles feront elles-mêmes leur goûter, 
kair æœ:r le f1:7 far clmeïm lær guie, 


et tous les enfants le mangeront tout seuls dans 
e iu le-zafa l(e) mäzrs tu sæl dā 


le jardin. » « Tes enfants ne seront pas comme 
l(a) 3ardë.» « te-zãfă n(ə) sərï pa kom 


vous, » lui dit alors sa mère, « parce que vous ne 


vu, » lyi di aly:r sa me:r, «pars ka vu n(ə) 


faites pas tout vous-mêmes, et même toi, ma grande 


fet pa tu vume:m, e me:m iwa, ma grõã:d 


Nicole, tu n'as pas toujours tout fait toi-même, tu 
nikal, ty na pa tuzuir tw fe 


twame:m? - 


twamE:m, ty: 


je dis 
tu dis 
il dit 


moi-même 
toi-même 
lui-même 
elle-même 
nous-mêmes 
vous-mêmes 
eux-mêmes 
elles-mêmes 


Je me lave 

_ moi-même. 

Tu te laves 
toi-même. 

Il se lave 
lui-même. 

Elle se lave 
elle-même. 

Nous nous lavons 
nous-mêmes. 

Vous vous lavez 
vous-mêmes. 

Ils se lavent 
eux-mêmes. 

Elles se lavent 
elles-mêmes. 


tout seuls 
2: eux-mêmes 
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tout seuls 
2: vous-mêmes 


j'allais 

tu allais 

il -allait 
nous allions 
vous alliez 
ils allaient 


me 
te 
lui 
nous 
vous 
leur 


Yvonne: - « Papa 
me donne un eca- 
deau, et il te 
donne aussi un 
cadeau, Henri. >» 
Henri dit que son 
père Jui donne 
aussi un cadeau. 
Henri et Yvonne: 
«Papa nous don- 
ne des cadeaux. 
Votre père ‘vous 
donne aussi des 
cadeaux, Paul et 
Louise.» Paul et 
Louise disent que 
leur père leur 
donne des ca- 
deaux. 
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sais? Il ny a pas beaucoup d'années que vous avez 
se? il nja pa boku dane kə vu -zave 


commencé à aller à l’école tout seuls.» «Nous 
komüse az ‘ale a lekəl iu sæl. > « nu 


wallions pas à l'école tout seuls quand nous étions 


naljð paa lekl ‘tu sæl kã nu -Z etj3 
petits?» «Non, quand vous étiez petits, vous n’alliez 


plajii? >» « n3, kã vu -z etje p(a)ti, vu nalje 


pas à l’école tout seuls. > 
pa a lekl tu sæl >» 


« Avec qui allions-nous 
'&« avek ki alj nu. 


à l'école alors? » « Vous alliez à l’école avec moi 
a lekəl oalo:r? » « vu-2alje-za lekəl avek mwa 


ou avec grand-mère qui, alors, demeŭrait chez nous. » 
u avek grûme:r ki, alo:r, domære fe nu. > 


« Mais maintenant nous faisons tout nous-mêmes. 
& ME MÈRE nu faz3 tu NUME M. 


Nous nous lavons nous-mêmes et nous allons à l’école. 


nu nu lav nume:m e nu -Z al -za lekol 


tout seuls.» «Oui, vous êtes de grands enfants! » 
tu sæi. » «wi, vu -zet də gra -z afã! >» 


Les enfants et leurs parents ont parlé tout le temps, 
le-züfa e lær para 3 parle tu l(ə) tã, 


et maintenant, il est 16h.20 (seize heures vingt) et le 
e min, U € se:z œr VE ella) 


train est arrivé à la gare de Saint-Gil. C'est ici que 
rë £&-tarive à la gair da SČ. 3il. se -tist k(a) 


les Duclos descendent, non? Si, mais il y a deux 
le dyklo desã:d, n3?. s, me il ja dø 
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vieilles dames qui descendent du wagon avant les 
vie:j dem. ki desä:d dy vag avä le- 


Duclos, et puis, au moment où Henri veut descendre, 

dyklo, e -pyi, o` mimã. u äri. vø  desã:dr, 

un vieux monsieur lui dit: « Pardon, jeune homme! » 

Œ vjø  maəsjø lyi di: « pardi, 3œn ml! >» 

et descend avant lui. Les deux fillettes sont derrière | lui >: Henri 
e des avā lp. le dø fijet s3  derje:r 


le monsieur; cé sont elles qui descendent après lui, | descendre 


: i : 5 . , . | est descendu 
da masi; sə J € ki desä:d  apre lyi, | descend 


et avant de descendre, elles disent également à Henri: 


e av da desä:dr, el di:z Oegalmü a äüri: 


« Pardon, jeune homme! » Après que les fillettes 
< pard, 3œn m! » apre k(a) le fijet 


sont descendues, ce sont les garçons qui descendent, et 
s3 desädy, sə s5 le garsi ki desã:d, e 


après eux les parents avec les valises. Quand les Duclos 
apre ø le par avsk le valiz. -z& le dyklo 





une valise 
vont à Saint-Gil pour deux ou trois jours, ils n'ont 
vJ -ia SE zl pur dø-szu trwa ‘zu:r, u n 


que deux petites valises; ils n'aiment pas voyager 
ka dø p(a)jhié vali:z; al ne: PA VWajaze 
avec beaucoup de valises. Mais quand ils font de 
avek boku dfa) valhi:z. me ka -t1l f5 d(2) 
longs voyages, ils ont deux ou trois grandes valises. 

15 vwaja:3, U-23 dø-zu irwa grã:d  vali:z. 
Maintenant, toute la famille est descendue. Qui leur 

MERE, Tut la fami:f e desãdy. ki lær 
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dit: «Bonjour»? Sont-ce.les Leroux? Oui; ce sont 
di: « bizu:r $2? s5s Le laru? wi, s3 s3 


eux. Les deux familles quittent la gare. On monte 
p. Le dø fami: kit la gaïr. J3 mīt 


dans la grande auto de Charles Leroux, et cinq. 
dã la :grä:d oto d(a) farl laru, e sč 


minutes plus tard, on est arrivé à la belle maison 
minyi ply . tair, 3 -n € -t arive a la bel mez 


des Leroux. 
de ləru. 


EXERCICE À. 


Les Duclos arrivent à la Gare de Lyon à 14h80; M. 
. Lebrun est venu avec — Yvonne: « Oncle Lebrun, 


veux-tu — donner une glace?» « Avec —! » répond 
M. Lebrun. M. Lebruh ne dit — « non» quand c’est 
la petite Yvonne qui lui demande — chose. A 14h.40, 
le train est entré — gare. C’est un train de sept 
— seulement; les dimanches, les trains sont plus —. 
Il y a des wagons de le, de Ile et de Ille —. 


Henri est — dans un wagon de Ie classe. Une vieille 
dame lui demande: « Veux-tu rester dans le wagon 
ou veux-tu —, mon ami?» M. Lebrun, qui n'ira pas 
à Saint-Gil, dit aux Duclos: « Bon —l!» Après un 


long voyage, même én le classe, où on est bien assis, 


on est —, Henri dit: « Tu parles trop, Jean, et tu 


| ne fais —!» [= — plus de troie mois.— M. Lebrun 
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et sa famille n'ont pas été à la campagne. 
les Duclos vont à Saint-Gil pour deux: ou trois jours, 
ils n’ont que deux petites —. 


EXERCICE B. 


Qui est-ce qui est venu à la gare avec les Duclos? : 


. Est-ce que les Duclos vont à Saint-Gil en Ile ou en 
Ile classe? ... À quelle heure le train arrive-t-il à 
la gare de Saint-Gil? . 


grandes valises quand ils vont à Saint-Gil? ... 


. Est-ce que les Duclos ont de 
Les 
Duclos vont-ils à pied de la gare de Saint-Gil à la 
maison des Leroux? . 


EXERCICE C. 


me te ‘lui nous vous leur 


Jean, à Henri et à Yvonne: «Je — ferai un beau 
bateau la semaine prochaine. » M. Lebrun est un 
bon ami des quatre jeunes Duclos et il — donne 
« Je — 


souvent des glaces. M. Duclos, à sa femme: 


demande pardon, Lucienne! » Tante Claire aime bien 


la petite Yvonne et — donne toujours dé beaux 


cadeaux. Ginette, à Yvonne: « Maman ne — donne 
jamais plus. de deux tasses de chocolat à mon anni- 
versaire! » 
fait nos bateaux.» M. Lebrun ne dit jamais «non » 


quand cest Yvonne qui — demande quelque chose. 


Quand 


Henri et Yvonne: « C’est Jean qui — a 


MOTS: 


une classe 


un plaisir 
une valise 
un voyage 


un wagon 


fatigué 

long 
quelque 
nous aimons 


nous allions 


vous alliez 
asseoir 

je m'assieds 
commencé (à) 
il demeurait 
descendre 

je descends 

il descend 

ils descendent 
descendu 
dire 

je dis 


tu dis 


donner 
entré 

je faisais 
tu faisais 
il faisait 
nous faisions 
vous faisiez 
ils faisaient 
je ferai 

tu feras 

il fera 
nous ferons 
vous ferez 
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ils’ feront moi foi lui elle 
laver ] nous vous eux. elles 
ils laveront 


ee léèvéront « Pardon, jeune homme! » dit le vieux monsieur à 


jé mangeais- | Henri et descend du train avant — Nicole et Yvonne 
monter descendent après le vieux monsieur, et après —, c'est 
tu montes | Henri qui descend. Jean dit à Henri: « Ce matin, tu 
il monte es levé après —, » et Henri lui répond: «C’est vrai, 
monte | | | | TUE) tie ’ 
parlé mais tu sais que le dimanche, je me lève avant —. à 
répondre Quand Ginette vient au jardin, Yvonne joue avec —. 
je réponds M. Duclos, à ses enfants: « Aujoùrd’hui j'irai avec — 
tu réponds à la campagne. » Yvonne, à à Henri: « L’oncle Lebrun 
rester ` viendra à lagare avec —:» | 

on voyage | , 

ils voyagent 

voyager 

eux 

moi-même 

toi-même 


nous-mêmes 
vous-mêmes 
eux-mêmes RÉSUMÉ 
elles-mêmes 


toute seule Dr n 
tout seuls toi vous 
avant de | lui, elle eux, elles 
ne ... jamais | EE S | 
rien “Avant le mot aussi et après les mots chez, pour, à, 
ne ... rien . comme, avec, après, avant, de, que, même, ët,- pas, 
il y a... que on a les formes moi, toi, lui, ‘elle; nous, VOUS, EUT, 
quelque chose elles. 
un voyage de 

‚plaisir . 
l'Afrique « Je veux jouer à la balle,» dit Nicole. « Moi aussi, 
l'Australie je veux jouer à la balle,» dit Yvonne. Henri veut 
Lyon jouer à la balle lui aussi. 


216 


Seizième (16e) chapitre. 





Yvonne: « Est-ce pour moi, cette balle?» Ginette: 
« Oui, c’est pour toi!» Yvonne dit à ses frères qu’elle 
ne veut pas jouer avec eux. Mme Lebrun: «Je 
parle français, mais je ne parle pas la langue de 
M. Duclos, au télé- 
Serez-vous chez vous, 


mon mari aussi bien que lui. » 
phone: '« Bonjour, Charles! 
aujourd'hui?» Henri se lève tard, mais à huit 
heures, même lui est levé. «Mais je me lève souvent 
avant vous,» dit-il aux fillettes. Dans le train, Jean 
s'est assis en face de son père, et Yvonne s'est assise 


à gauche de lui. 


Après c’est et ce sont, on a les mêmes formes: moi, 
« Est-ce que c’est toi qui as la balle?» 
« Oui, c’est elle!» 


tot, 
demande Yvonne à Nicole. 


répond Jean. Aujourd’hui, les garçons se lèvent 


les derniers, mais souvent ce sont eux qui se lèvent 


les premiers. 


Quand il n’y a pas de verbe dans la phrase, on a 
également les mêmes formes: 


«Je vais au jardin!» dit Jean. «Moi aussil » dit 
Paul. 


poupée. 


« Pas moi!» dit Yvonne, qui joue avec sa 
« Et toi? » demande Jean à Henri qui mange 
une pomme. «Moi? » demande Henri. 


lui répond son frère. 


EXERCICE 


Tante Claire appelle les enfants: « Venez-vous au 
bois avec —?» «Oui, nous venons avec —!» ré- 


pondent les enfants. Tante Claire demande à Mme 


« Oui, toil » 


moil 

lui ell 

ui, elle : 

ASis aussi 

vous 

eux, elles 

chez 

pour 

à 

comme | moi 

avec toi 

après lui, elle 

avant nous 

de vous 

que eux, elles 

même 

et 

pas 
moi 
toi 

c’est lui, elle 
nous 
vous 


ce sont {eux, elles 


« Moi? >» « Nous? » 
& Toi? » « Vous? » 


« Lui!» « Elle! » . 
« Eux! > « Elles! » 
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Duclos: «Et —, Lucienne, viens-tu aussi? ». «Non, 
merci, » répond Mme Duclós., « Mais un autre’ jour, 


. je viendrai, — aussi. » 


« Vous parlez trop!» dit M. Duclos à sa femme. 
« Non,» lui répond-elle, «c’est — autres hommes 
qui parlez trop! Ce n’est pas —!» Et M. Duclos lui 
dit que c'est vrai; ce.ne sont pas — qui parlent trop. 
«Qui veut du chocolat? » demande M. Lebrun, 
«—, Yvonne?» « Oui, —!» répond Yvonne. «Et 


‘— aussi!» répondent les autres enfants. ` « Et —,» 


demande M, Lebrun à M. et Mme Duclos, « voulez- 
vous aussi du chocolat?» «—? >» lui répondent-ils, 
«non, merci!» «Tes freres, veulent-ils une glace? » 
demande M. Lebrun à Nicole. «Qui? —?» lui 


| répond-elle, « oh, oui! » 


Est-ce Yvonne qui préfère les glaces au chocolat? 
Oui, c’est — Est-ce que ce sont Jean et Henri qui 


veulent des glaces aux fraises? Oui, ce sont —. 
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LES VERBES FRANÇAIS 


Chez les Leroux, cette fois, il y.a un jeune Anglais 


Je le loru, set fwa,il ja @ 3œn aägle 
de seize ans qui s'appelle John Clark. C’est un 
d(ə) se:z & ki sapel dzən kla:k. se -t & 


neveu de Mme Nelly Lebrun. Il est arrivé en France 
n(2)vg d(2) madam neli lobr@. ul e -t arive & frã:s 


la semaine passée, et maintenant il est à Saint-Gil pour 


la s(o)men pase, e mčtnā ile-ta së gil. pur 


une. semaine. Puis, il ira à Paris chez son oncle et 
fe s5-n5:kl e 


yn səmen. pyi, tl ira à. pari 

sa tante. Il parle français, mais il le parle mal 
sa tã:t.. il parli fräses, me l la parl mal 
encore. Il dit toujours à sa tante: :« Tante Nelly, 
ãkə:r. ùl di tugu:r a sa tä:t: «tä:t neli, 
la langue française est une langue difficile! Je ne 
la lă:g Ofräse:z oe-tyn  lã:g difisil! 32 n(a) 


« Oui, pour un 
pur. © 


parlerai jamais bien le français!» 


parlare game bjč (a) fräsel » & W, 


Anglais, le français est difficile å parler. » 
-n ãgle, lə frăse <e difisil a parle.» 


«C'est vrai,» dit aussi M. Duclos, «le français 


& SE ure,» di osi məsjø dyklo, «lə frãse 


est une langue difficile. Mais pourguoi dites-vous que 
€ -tyn lõ:g difisil. me purkwe dit vu kə 


mal <— bien 


| difficile 


Le français est 


| difficile. 


C’est une langue 
difficile. 


français 

le français 

John parle fran- 
çais, mais il ne 
parle pas bien le 
français. 

Le français est 


une belle langue. 


parler 
a parlé 
parie 
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vous 


On dit souvent. 
«vous» (et pas 
etu») à une per- 
sonne qui n'est pas 
un petit enfant. 


je parlerai 

tu parleras 

il parlera 

nous parlerons 
vous parlerez 
ils parleront 


je dis 

tu dis 

il dit 

nous disons 
vous dites 
ils disent 


qui 
que 


Ce qui est sur la 
table est une 
poire. 

Ce que je mange 
‘est une poire. 


je sais 

tu sais 

il sait 
nous savons 
vous savez 
ils savent 
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pas mal » 


kwa dit 


s(a) ki € 


difficile, » lui dit M.. Duclos. 


&. frase.’ 


vous ne le parlerez jamaïs bien? Vous ne le parlez 
vu n(a) lo parlare game bjE? vu n(3) le parle 


John Clark: « Merci, ‘M. Duclos, mais 


pa mal. >»  dzən kla:k:.« mersi, ‘M2576 dyklo, ME 


je sais que ce n’est pas vrai. Et savez-vous ce qui 
3e se ka s(a)ne pa vre. e save vu s(a) ki 


est le plus difficile pour moi? Ce sont ‘és verbes: 
e. l(a) ply difisil pur mwa? sa: s le verb: 


-pourquoi dites-vous en français: nous faisons, mais: 
purkwa | 


dit vu ã&  frâse: nu far, me: 


vous faites, nous sommes, mais: vous êtes? Et pour- 
vu fet, nu sòm, mE:  Vuz-Et? e pur- 


quoi dites-vous: nous disons, mais: vous dites? C'est 
vu: nu diz, më: vu dit? SE 


« C'est vrai.. Nous savons, 
K SE UTE. NU sav, 


ce qui est difficile!» 
difisil! > 


À nous autres Français, que notre langue est 


nu ` -2 oira frûse, ka mira lãä:g E 


« I y a des Français 
difisil; » dyi di masjø dyklo. «il ja de frûse 
également qui ne savent pas toujours ce qu'on dit 


egalmä  kin(ə) sav pa tugu:r s(a) k3 di 


Mais ne voulez-vous pas faire une 
me n(a) vüle vu pa .fe:r yn 


en français. 


petite promenade avec moi? Alors, je vous parlerai 
potit promnad avek mwa? ald:r, 33 vu  parlare 


« Oui, merci! » 
& WI, METSI! » 


un peu plus des verbes français. » 
& pø piy de verb  früse. > 


Dix-septième (17e 


) chapitre. 





répond John, et M. Duclos commence. à parler: 
rep] dgn, e maesjg dyklo kəmã:s a parle: 


« Vous‘ savez ce que c’est quun verbe? » « Oui, | ce que c’est qu’un 


«vu save s(ə) ka se k@ verb?» «uw, 


c’est ce qui dit qu’on fait une chose: je parlé, je 
se S(a) ki di kī fe yn Jo:z: 3e parl, 32 
mange, je dors, je vais sont des verbes. » 


Ma: 3, 32 d2:7, 32 VE sõ de verb.» 


« Bien! Vous savez également ce que c’est que le 
< DJE! vu save  egalmü s(ə}) ka se k(a) lə 


présent des verbes? » « Oui, quand on parle de ce 
prezä de verb?» «un, kã -t53 parl də s(ə) 


qu'on fait maintenant, on dit: je viens, je pré- 
kJ fe měinő, 3 di: 33 vjě, 32 pre- 


fère, je me lave, et alors le verbe est au pré- 
fe:r, 3a m(a) la:v, e al:r lə verb c£-to pre- 


sent. » « Cest bien. Et quand on dit: hier, j'étais 
gû. » «se ‘'DpE e  Rü-1T di: 1je:7, geie 


à Paris,-la semaine passée, j'avais ma tante à dîner, 
-Sapart, la s(a)men pase, Zave ma tū:t a dine, 


ou: Pannée passée, je demeurais à Nice, comment 
u: lane Dase, 39 damære ‘2 nis, komā 


appelle-t-on les formes: j'étais, j'avais, je 
apel-t5 le form: Zete, Zave, 32 


demeurais?» « On appelle ces formes limpar- 
damære? » « J-napel se form  lEpar- 


fait des verbes. Le présent des verbes dit ce qu’on 
fe de verb. la prezã de verb dis(s) k3 


verbe = ce qu'est 
un verbe 
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vous-même | 
(à une personne) 
vous-mêmes 
(à plus d’une 
personne) 


facile <— difficile 


222 


fait, l’imparfait des verbes dit ce qu'on faisait. » 
fe, lEparfe de OvVerb dis(a) k3 faze. » 


« Et maintenant, autre chose: quand vous parlez de 
ce mčíinā,  oïtra Jo:z: kã vu parle d(a) 


vous-même, vous dites: je demeure, n'est-ce pas? » 
VUME M, vu dit: 3a -dəmæ:r, nes pa? » 


« Oui, et quand je parle à Jean ou à Nicole, je dis: 
«wi, e kū 3(2) parl à 3@ u a mkəl, 3a di: 


tu demeures.» «Et quand on parle d’une autre 
ty domæ:ïr.3 «e kõ-t 5 parl dyn o:tra 


personne, que dit-on?» «On dit: i ou elle de- 
person, ka di-t3?y «3 di: 1 w el da- 


meure.» «Quand vous êtes avec d’autres personnes 
mæir.» «kë vu -z et avek do'tra person 


et quand vous parlez de vous-même et de ces per- 
e kã vu parle d(a) vume:m e d(a) se per- 


sonnes, vous dites: nous: demeurons, n'est-ce 
SIN, vu dit: nu dəamærñ, RES 


pas?» «Oui.» «Et quand on parle à d’autres per- 
pa?» «wi.» «e  k@ -t73 parl a do'tra per- 


sonnes, que dit-on?» « Alors on dit: vous de- 
SIN, kə dit 5 ? » «ab:ry TS d: vu dæ- 


meurez.» «C’est bien, John. C’est facile, n'est-ce 
METE. > « sE bJE, dzən. se fasil, nes 


pas?» « Oh, oui! Ce n’est pas difficile! » « Et alors, 
paf» «o, wil! s(ə) ne pa difisil» «e abr, 


quand on parle d’autres personnes...» &«...on dit: 
kã -t3 parl do:trəa persin...» &«...3 di: 
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ils ou elles demeurent.» «Oui, c’est juste, John! 
l OU zl dIMÆ:T. » <w, SE  3yst, don! 


Vous avez dit, John, que quand vous parlez à Jean 
vu -S ave di, d33n, ka k& vu parle a 3û 


ou à Nicole, vous dites: tu demeures. Mais quand 
u à mkəl, vu dit: iy  domæ:r. me kã 


vous me parlez, vous ne dites pas: tu demeures?» 
vu m(a) parle, vu n(ə) dit pa: ty dəamæ:r? » 


« Oh, non, M. Duclos, je dis: vous demeurez, Mon- 
« o, n3, məsjø dyklo, 3ə di: vu demœære, ma- 


sieur. » « Et maintenant, comment s'appellent toutes 
516. > < g mčtnő, komaü ~ sapel tut 


ces formes du présent de demeurer: je demeure, 
se. form. dy prezä de dəmære: 3a domæïr, 


tu demeures, il demeure, etc. (et cætera)? >» 


ty dəmæ:r, il  demæ:r, etsetera? » 
« Elles sappellent... ah, oui, je sais: je demeure 
« el sapel... a, Wi, 39 Se: 32 damæ:r 


est la première personne de ...» «La première per- 
€ la pramje:r person . da...» «la praəmje:r per- 


sohne du singulier. Je demeure, tu demeures 
son dy sëgylje. 3ə domæï:r, ty  domæ:r 


et il demeure sont leś trois personnes du sin- 
e Ù demæ:r s3 le trwa person! dy sč- 


gulier. » : «Maintenant, je sais, Monsieur!. Nous de- 


gylje.> « ` mčtnðű, 32. se, ”_ maəsjø! nu da- 


meuróns est: la première personne du pluriel, et 
mær € la pramyjeïr person dy plyrjel, e 


me >: à moi 


demeurer 
a demeuré 
demeure 
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vous demeurez et ils demeurent sont la 
vu demære e u damæ:r SJ la 


deuxième et la troisième personne du pluriel. » 
døzjem æ la trwagjem person ‘dy plyrjel.» 
« Bien, John! Bien! Et quand on dit: je demeure, 


«bjč, dzən! bjë! e kã -t3 di: 3e dəmæ:r; 


tu demeures, il demeùrę, etc, c’est le 
Éy PIME :T, il dəmæ:r, ctsetera, se l(a) 


présent de quel verbe?» «Vous lavez dit vous- 
prezä d(a) kel verb? » «vu lave di vu- 


à Fe e 
même, Monsieur: c’est lẹ présent du verbe de- 


meim,  maəsjø: se Ifa) prezä üy verb də- 


meurer.» «Cest juste. Savez-vous-maintenant 
METE. D & SE  3ysi. Save VU mMEtnE 


quel est le présent d’un veïbe comme télépho- 
kel os l(e} preza d@& verb km telef s- 


ner? Ce west pas un verbe difficile.» «Oh, non, 
ne? s(a) nè pa @& verb difisil. » <0, 1, 


c’est un verbe facile! Le présent de téléphoner 
se -t & verb fasıl! lə prezä da telefone 

est: je téléphone, tu téléphones; il télé- 
Si 32 telefon, ty telefon, il tele- 


phone, nous téléphonons, vous télépho- 
fon, nu _ telefon3, Vu telef2- 


nez, ils téléphonent.» « C’est juste. Mais 
ne, il telefon. » GSE  3ySt ME 


vous savez bien que. les verbes en -er, comme 


uu- Save DjË kə le veb č e, kom 
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démeurer, laver, entrer, jouer, de- 
damære, lave, dire, ` Zwe, də- 


mander, etc. sont tous des verbes faciles? » « Oui, 


mâde, etsetera, s3 tus de verb fasl? » «wi, 


oui! » « Alors, quel est le présent du verbe jouer? » 
wil» « alo:r, kel £ I(o) prezû dy verb gwe? >» 


« Le présent du verbe jouer est: je joue, tu 
« la preza dy verb zwe €&€: 33 Zu, ty 


joues, il joue, nous jouons, vous jouez, ils 
u, 2l u, nu wI, Vu. Ze, al 
3 3 3 3 


jouent.» «Et le présent du verbe entrer? >», 


Zu. > « e l(a) prezä dy verb âtre? » 


« Le présent d'entrer est: jentre, tu entres, 
« lə prezä dûtre E: zã:ir, ty &:tr, 


il entre, nous entrons, vous entrez, ils 
il &ir, nu -Z GTI, vu -z ütre, il 


entrent.» « C'est juste. » 
-z &:ir. » < SE  gyst. » 


« Le présent des verbes en -er est facile, M. Duclos, 
« lə presû de verd ã& g € fasil, masjg dyklo, 


c'est vrai, mais le présent de beaucoup d’autres 
se ure, me l(a): preza d(ə) boku do:tra 


verbes est difficile! » « Oui, c’est vrai, mais nous 
verb €  difisill » & Wi, SE UTE, ME nu 


ne parlerons aujourd’hui que du présent des verbes 
n(3) parlerS  ogurdyi kə dy prezä de verb 


faciles en -er. Nous parlerons des autres verbes 
fasi & e. nu parlar de-z o:trə verb 
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pouvez-vous. me 
dire? >; savez- 
vous? 
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un autre jour. » « M. Duclos, voulez-vous. me parler 
& -noitre zu:r.» «masjø dyklo, vule vu m(2) parle 


un peu de l'imparfait des verbes en ser ? » « Avec 
Œ. pø d(a) lEparfe de “‘verb :& ef» & avek 


plaisir, John! Vous n'êtes pas encore fatigué? » 
plezi:r, don! vu net pa-zükI:r fatige? » 


«Oh, non!» «Alors, . pouvez-vous me dire quel 
«o, nly «alor, puve . vu -m(2} dir. kel 


est. l’imparfait du ‘verbe aller, ou est-ce 
E lëparfe dy verb ale, U - ES 


trop difficile?» «Non, Monsieur, c’est: j’allais, 
tro difisil ?» « a3,  masjø, SE: gale 


tu allais, il allait, nous allions, :vous 
Éy. ale. l. als nu -Z alj3, ` vu. : 
alliei, ils allaient.». Bien, et ` pouvez- 
-2 alje, l -2 ale. ò « DJE, e > puve 


yaus me dire gull . est imparfait- du verbe 


vu ma) dir kel -€ dEparfe dy verb 


entrer? ». « Oh, oui, c’est facile: entrais, tu 
äâtref » <o, wi, SE fasil: gãire, ty 


entrais, il entrait, nous entrions, vous 
ÕtrE,- il âtre, nu -z üir173, vu 


entriez, ils entraient.» e C’est juste. Pouvez- 
-z trije, il -2 ire. » & SE 3yst. puve 


vous me donner, vous-même, un autre exemple?» 
vu Ma) done, vume:m,  G-noitr egzã:pi? » 


« Oui, limparfait du verbe jouer est: je jouais, 
« wi, lEparfe dy verb gwe €: ‘32 gue, 





Dix-septième (17e) chapitre. 
tu jouais, il jouait, nous :jouions, vous 
ty ZWE, i ZWE,’ nu 347), vu 


jouiez, ils jouaient.» «Oui, c’est un bon 
3uje, il ZWE. D «< wi, sE&-t& bən 


exemple. Et maintenant, vous: pouvez me dire Pim- 
egzã:pi. e mčtnā, vu puve m(o) di:r lz- 


parfait de tous les verbes en <er, n'est-ce pas? » 
parfe da tu le veb ã e, NES pa? > 


« Oh, non, M. Duclos! » « Mais oui, mais oui, John, 
«o, n, masjø dyklo! » «me wi, me wi, d3In, 


c’est facile. Voulez-vous un autre exemple? L’impar- 


se fasil. vule vu @-no:tr egzä:pl?  lEpar- 


fait de téléphoner est: je téléphon-ais, tu 
fe ` da telefone. €: 39 telefone, ty 


téléphon-aïs, il téléphon-ait, nous téléphon- 
telefone, il telefone, nu telefon- 


ions, vous téléphon-iez, ils téléphon-aient. 
77, vu telefanje, il * telefone. 


A vous! L’imparfait du verbe arriver!» « C'est: | à vous! >: main- 
= . tenant, vous! 
a vu! lčparfe dy verb arivel » & SE: 


j'arriv-ais, tu arriv-ais, il arriv-ait, nous 
3arive, iy arive, il arive, nu 


arriv-ions, vous arriv-1ez, ils arriv-aient.» 
-Z ariv73, vu -Z arivje, 1l -Z artue. » 


« C'est juste! Est-ce difficile? » «Oh, non, mainte- 
& se  3yst! es  difisu£ » «o, n, mči- 


nant, Cest facile. Merci, Monsieur Duclos! r 
nã, se fasil. mersi, masjø  dyklo!t y 
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je disais 

tu disais 

il disait 
nous disions 
vous disiez 
ils disaient 
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Pierre Duclos: .« Mais l'imparfait des autres verbes 
per dyklo: «me  lEparfe  de-zoitra verb 


n’est pas beaucoup plus difficile que l'imparfait des 
ne pa boku ply difisil kə léparfe ` de 


verbes en -er. Quand.vous avez une forme de 
verb à g. kã vu -2 ave, yn form. də 


l'irnparfait d'un verbe, la deuxième personne du 
lEparfe dæ verb, la døzjem person dy 


pluriel, par exemple, vous avez aussi toutes les autres 


. plyrjel, par egzü:ple, vu -z ave osi tut le-z o:tra 


formes. » «Comment, Monsieur Duclos?» «Si 
formi. > « kəmā, masjø dyklo? » «si 


je vous donne par exemple la forme: vous disiez, 
3(2) vu don par egzü:ple la form: vu  disje, 


qui est la deuxième personne du pluriel de impar- 
ki € la désjem person dy plyrjel da lEpar- 


fait de dire, ne pouvez-vous pas me donner 
Je da dir, na puve vu pa ma) done 


toutes les formes?» «Si, Monsieur. Ce sont: je 
tut le form?» «sı, massif: S3 S: . 33 


disais, tu disais, il disait, nous disions, 
dize, ty dige, il dize, nu diz73, 


vous disiez, ils disaient.» « C’est juste! 
vu dizje, al diže. » «se  3yst! 


Et n'est-ce pas facile?» «Si, mais alors, si nous 
e NES pa fasl?» «si, me abir, st nu 


avons une forme de limparfait d’un verbe, nous 
-z av yn form da lēparfe d& verb, nu 
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avons toutes les autres formes également? > 
-2 80) tut le -go:tra form egalma? » 


«e Oui.» « Ne pouvez-vous pas me donner encore un 
< wi.» «na: puve vu pam(a) done ükd:r & 


exemple, Monsieur Duclos? » « Avec plaisir! Si 
-n egzü:ple, məsjø  dyklof » < avek plezi:r! si 


vous avez la forme: tu faisais, qui est la deuxième 
vu -ż ave la form: ty. fase, © ki- e la, døzjem 


personne du-singulier de l'imparfait de faire (au 
person dy sëgylie d(a) lEparfe da fe:r fo 


présent nous disons: tu fais), ne pouvez-vous pas 
prezû nu diz; y fe], na: puve vu pa: 


me donner toutes les formes?» «Si, Monsieur, 
Mm(e) done tut Je foarm? y «s, masjø, 


l'imparfait de faire est:, je faisais, tu fai- 
lËparfe də feir e: ‘ga fase, ty. fa- 


sais, il faisait, nous faisions, vous fai- 
ZE, il faze, nu fa273, vu, fə- 


siez,.ils faisaient,» « C'est bien! Et encore 
zje, ùl faze. » «se bjé!. e ka:r 
un dernier exemple: si je vous donne la forme: je |je venais 
& dernje-regzä:pl: si 3(2) vu dən la form: 32 E. 
| - ! ia nous venions 
venais, première personne du.singulier de limpar-.. | vous veniez 
VINE, promje:r person dy sčgyljed(ə) lžpar- ns aeni 


fait de venir, vous pouvez bien me donner | venir 


| S ‘venu 

fe də vƏInir, vu puve bjč m(3) done | 
venait 

toutes les formés, n'est-ce pas?» «Oui, ce sont: je | viendra 


‘tut le` form, nes. paf» «wi, s2. s: 39 
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venais, tu venais, il venait, nous venions, 
VINE, ty vane, il vane, nu -. VONT), 


vous veniez, ils venaient, n'est-ce pas? » 
Yu Vanne, il VINE, RES pa? > 


« Oui. C’est facile, n'est-ce pas? Et le futur des verbes 
«wi: se fesil, nes pa? elfa) fyiy:r de verb 


n’est pas plus difficile. »  « Le futur d’un verbe, 
ne pa piy difisil. >» « lo fyty:r dæ verb, 


cest...» «C’est ce qui dit ce qu’on fera plus tard 
se...» < Se s(a) ki di s(a) k3 f(a)ra ply ta:r. 


Le présent dit ce qu’on fait, l'imparfait dit ce qu’on 
la prezï dis(a) k3 fe, lēparfe di s(a) k3: 


faisait, et le futur dit ce qu'on fera. Et maintenant, 
faze, e Ha) fyty:r di s(a) k f(2)ra. °e  mētnā, 


à vous, John! Un exemple: quel est le futur 
a vu, dgan! @ -negza:pl: kel € Ua) fyty:r 


du verbe parler?» «C'est: je parlerai, tu 
dy verb parle? > & SE: 32 parlare, ty 


parleras, il. parlera, nous parlerons, vous 
parlara, tl parlera, nu parlar3, vu 


parlerez, ils parleront.» «C'est juste. Et 
parlere, al parlars. > &SE 3yst. æ 


un autre exemple?» «Le futur du verbe de- 
noir egza:pi? » «la fyiyir dy {verb də- 


mander est: je demanderai, tu deman- 


made El 32 damãdre, ty demäû- 


deras, il demandera, nous demanderons, 


dya, 1l demüädra, nu demüdr), 
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vous demanderez, is demanderont.» «Et 
vu damüdre, il damüdrs. » e 


cest la même chose pour tous les verbes en -er, 
se la meïm Jo:ïz pur tu le verb à e, 


n'est-ce pas? » « Je ne sais pas, M. Duclos, mais si 
NES pa?» «3a n(2) se pa, mas] dyklo, me si 


vous le dites, alors c’est vrai. »  « Merci! Mais ce 
vu l(a) dit, alir se ure.» «mers! me s(a) 


n'est pas vrai que vous ne le savez pas, John. Vous 
ne pa vre ka wvu n(ə) lə save pa, d3ən. vu 


savez bien quel est le futur de donner, non?» 
save bjÈ kel e I(2) fyty:r da done, ni? » 


« Oh, oui, c’est: je donne-rai, tu donne-ras, il 
«<o, wi, se: 38 danre, iy donra, il 


donne-ra, nous donne-rons, vous donne-rez, 
dənra, nu dInr3, vu donre, 


ils donne-ront.>» -« Eh bien! tous les verbes en 
il donri. » «e DJÈT tu le verb à 


-er font leur futur en: -rai,-ras,-ra,-rons, 
e f3 lær fyfy:r &: -re, -ra, “Ta, -72, 


-rez, -ront. Comme: je lave-rai, tu lave-ras, 
re, -73. kom: 3ə laure, ty laura, 


il lave-ra, nous lave-rons, vous lave-rez, ils 
il laura, nu lavr3, vuU laure, 1l 


lave-ront.» 
laur. » 


« C’est vrai. Et les autres verbes, Monsieur Duclos? » 
& SE ure. e le-zo'tro uerb,  masjø dyklo? » 
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« Pour les autres verbes, c’est la même chose qu'avec 
< pur le -z o:tra verb, se. la mem Îo:z kavek 


: Pimparfait: si vous avez une des formes du futur, 
-lEparfe: si, vu -zave yn de form dy fyty:r, 


. vous avez toutes les autres formes. Si je vous 


Vu -gave tui le-2 o'tra farm. si 3(9) vu 


donne par exemple la forme: il ira, troisième per-. 
don. par egzüG:pla la form: il ira, trwazjem pèr- 


sonne du singulier du futur du verbe aller, ne 
son dy Ssëgylje dy fyty:r dy verb ale, nə 


| 3. 
pouvez-vous pas me donner toutes les formes du 
puve vu pa m(a) done iut le form dy 


futur aller?» «Si...ce sont: j'irai, tu iras, il 
fyty:r dale? » «si...sa sõ: gire, ty . ira, il 


ira, nous irons, vous irez, ils iront.» «C'est. 
ira, nu -2 17), Vu -z ire, il -2 179. > & SE 


juste! A vous, maintenant: un autre exemple!» «Si 


Zyst! a vu, .mčinņã: Œ.-noïtr egza:pll > «si 


j'ai la forme... la forme...» «Si vous avez la 
3e la fərm..: la form...» & Si vu -2 ave la 


fôrine: vous ferez...» «...deuxième personne 
form: vu  f{a)re...» « ...dpzjem person 


du pluriel du futur de faire, les formes du futur 
dy pblyrjel dy fyiy:r do fe:r, le form dy'fyty:r 


sont: je ferai, tu feras, il fera, nous ferons, 
s3: 32 f(ə)re, ty- f(ə)ra, l fera, nu  f(a)r3, 


vous ferez, ils feront. Et si j'ai la forme: ils 


vu F(ə)re, il far. e si ze la form: il 
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diront, troisième personne du pluriel du futur de 
dir3, trwazjem persan dy plyrjel dy fyty:r da 
dire, les formes du futur sont: je dirai, tu 
diir, > 
diras, il dira, nous dirons, vous direz, ils 
dira, 1 dira, nu dir3, vu dire, ù 
diront. C'est facile! » 
dir. : se fasii!» 


Les deux amis, M. Duclos et le jeune John Clark, ont 


le-dp -z ami, mosig dyklo e l(a) 3œn dan klack, J 


déjà fait une longue promenade, et M. Duclos n’a plus- 


deza fe yn D:g  promnad, e masjø dyklo ña ply 


qu’une petite chose à dire à John sur les verbes 
* kyn ` patit Jo:z a dir à dam syr le verb 


français. C’est déjà beaucoup pour aujourd’hui. 
fräse. se deza boku pur  ogurdyi. 


« Encore une chose, John: quelles sont. les formes 
« ka:r yn  Jo:z, don: keal S. le form 


dés verbes qui disent ce qu’on a fait, ce matin, 
de  verb kt diz sa k5-na fe, 


par exemple? » 


par egzü:plf » «sa © Le form kom: 3e 


mangé, jai parlé, jai dormi, je suis 


mMÈ3e, 3e parle, 3e dormi, 32 syi 


resté, je suis allé, je me suis levé, etc. 


reste, 39 Syi-sale, 32 m(a) sy l(a)ve, etsetera.» 
« Oui, et comment s'appellent ces formes?» «C’est. 
« wi, € kym sapel' se form? » & SE 


Île farm dy fytyir s: zə dire, ty 


s2 matē; 


« Ce sont les formes comme: j'ai 


je dirai 

tu diras 

il dira 

nous dirons 
vous direz 


‘ils diront 


dire 
a dit 
dit 
disait 
dira 


long 

longue 

Le train est long, 
La promenade 


`] est longue. 
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le futur 


234 


le passé des verbes.» «Oui, mais quel passé?» 
(a) pase de Overb. > «wi, me kel pase?» 


« Je ne sais pas, M. Duclas. » « C’est le passé com- 
«3a n(2) se pa, masjø dyklo.» « sel(ə) pase k3- 


posé. » « Pourquoi composé? » « Parce qu'il y a 
poze. »  « purkwa  kSpozef » « pars kl ja 


deux parties; la première est: j'ai ou je suis, et 
dø parh; la pramje:r €: 3e u 32 sy, æ 


la deuxième est: mangé, parlé, dormi, resté, 
la døzjem €: mã3e, parle, dərm, reste, 


etc.» «C'est difficile!» «Oui, maïs nous ne par- 
cisetera.» «se difisil! » « wi, ME nu nfa) par- 


lerons aujourd’hui que du passé composé des verbes 


. Jar ogurdyi kə dy pase k5poze. de. verb 


en -er, et la deuxième partie du passé composé de 
& e, e la dgzjem parti dy pase k5ÿpoze d(ə) 
ces verbes est toujours en -é. . Par exemple: yai 
se verb € Euzu:r à .e. par egzû:pla: 3e 


parlé, jai habillé, j'ai lavé, des verbes 
parle, 3e abije, 3e lave, de verb 


parler, habiller, laver, etc. Maintenant, vous pouvez 
parle, abige, lave, etsetera. mětnã, vu  puve 


aussi me donner des exemples, n'est-ce pas, John?» 
ost m(ə) done de-z egzã:pləa, neS pa, dgon?> 


« Oui, Monsieur. Le passé composé de demander 
« wi, mMaəSjø. la pase k5poze da demüäde 


est: j'ai demandé, le.passé composé de jouer 


E£: 3e domäüde, la pase kjpoze də  zwe 
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est: j'ai joué, le passé composé d’aller est: je 
€: 3e gwe, la pase’  k5poze dale E£: 32 


« Etc. C'est juste, John. Et ce sera 
gyst, d3ən. e sas(a)ra 


suis allé...» 
syt -Zale...» «etsetera. se 


tout pour aujourd’hui! » ` 
fu pur ozurdyi! » 


Maintenant, les deux amis sont à la maison, et John 


MÉFNO, le dø -z amı S3 -tala mez, e dzon 


dit encore une dernière fois: « Le présent d’un verbe 
di kə:r yn dernje:r fwa: «la prezä d&@ verb 


dit ce qu’on fait, le futur dit ce qu'on fera, Pimparfait 
di s(2) k3 fe, da fyty:r di s(a) k5 f(a)ra, lëparfe 


dit ce qu'on faisait, et le passé composé dit ce qu’on 


di s(2) R5  faze, e (2) pase Rk5poze di s(a) k3 
a fait. Maintenant les verbes français sont un peu 
-n a fe. mčină le verb  frase S -iZ pø 
plus faciles. » 
piy fasil. » 

EXERCICE A. 


John Clark parle français, mais il le parle encore —. 


Il dit toujours à sa tante Nelly que le français est 


une langue —. «Parle», « demeure » 


sont des —. M. Duclos demande à John: « Vous savez 


« Mange », 


limparfait 

le singulier 

le pluriel 
difficile 

facile 

juste 

Jongue 

arriver 
jarrivais 

tu arrivais 

il arrivait 
nous arrivions 
VOUS arriviez 
ils arrivaient 
je demanderai 
tu demanderas 
il demandera 
nous demanderons 
vous demanderez 
ils demanderont 
demeurer 

je demeurais 
nous disons 

je disais 

tu disais 

il disait 

nous disions 
vous disiez 

ils disaient 
vous avez dit 
je dirai 

tu diras 

il dira 

nous dirons 
vous direz 

ils diront 
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je donnerai 
tu donneras 


nous donnerons 


vous dônnerez 
ils donneront 
entrer 

tu entres 
nous entrons. 
vous entrez . 
ils entrent 
j'entrais 

tu. entrais . 
il. entrait 
nous entrions 
vous ‘entriez 
ils entraient 
“ habiller. 

je joue 

"tù joues 
vous jouez 

je jouais ` 
tu jouais 

il jouait 
nous jouions 
vous jouiez 
iis jouaient 
jé laverai 

tu laveras 

il lavera 
‘nous laverons 
vous laverez 
parler 

‘je parlerai 
nous parlerons 
vous parlerez 
Vous pouvez 
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ce — Cest qu'un verbe?» «Oui, c est ce — dit qu'o on 


fait une chose, » lui répond John. 


Quand on parle de ce —’où fait maintenant, le verbe 


est au — L’ — des verbes dit ce qu’on faisait, et 
le — des verbes dit ce quon fera. - «J ai parlé» est 
la première personnè dù passé — de < parler ». .M. 
Duclos, à John: « Pouvez-vous me donner ur ou deux 
John:.+« Oui, c’est —! J'ai 
versé, J'ai quitté, je suis monté, je suis entré sont 
de bons exemples, n'est-—--?» «C’est —, John!» 


4 z 


EXERCIÇE B. 
J ohn Clark, 'parle-t-il bien ou mal le français? . 
Dit-il à M. Ducios.ce qui est le plus difficile pour Jui 
quand il parle français? ... Savez-vous ce que c’est 
qu’un verbe? ... Savez-vous quel est lé présent du 
verbe «entrer »?.. | 


EXERCICE C. 


Imparfait des verbes en -er 


Imparfait d’avoir et d’être 


Imparfait de dire, faire, venir et aller 


M. Duclos dit. à 


Henri: « Quand į} — petit, p — 
toujours à l’école le premier. » Quand Nicole et 
Yvonne — plus petites, Mme Duclos : —— dans leur 
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chambre à sept heures et demie et'pas à six heures 
et demie. Les grands enfants né jouent pas souvent 
avec les petits enfants; quand la petite Yvonne 
n° — que deux ans, Nicole, Jean et Henri ne — pas 


avec elle. Ils —:'« Yvonne est trop petite.» Quand 


les enfants — plus petits, c'est avec grand-mère qu’ils: 


— à l'école. 
M. Duclos à 
Jean et Nicole,» dit grand-père Duclós, « nous — à 
votre anniversaire chaque année, parce que nous — 


«Que —-tu dans l'arbre?» demande 


son fils Henri. « Quand vous — petits, 


à Paris. » 


Futur des verbes en -er' 
Futur. d’avoir et d’être - 
Futur de faire, dire et aller 


«Je ne — jamais le français comme Jean et Nicole, » 
dit John Clark à M. Duclos. 
M. Duclos, 
çais. » 
un beau cadeau à notre petite sœur. » 


« L'année prochaine nous — 
Quand les 


Jean et Nicole: 


enfants — à l’école, en octobre, ils ne se — pas à la 


même heure que maintenant. ‘« Quand je — grand, » 


dit Jean, <} — en Afrique ét en Australie. » «Et 
toi, Nicole, que — -tu, quand tu — grande?» «J — 
quatre. enfants, » répond. Nicole. « Que — -tu à ta 


tante, quand elle té — ton cadeau? >. demande Mme 
Ducios- à “Xvénne, ét Yvonne répond: 
merci! > 


«Je lui — 


« Mais si, John, » lui dit. 
«dans trois mois vous — bien le fran- 





je suis resté 
nous savons 
vous. savez 

ils savent 
téléphoner 

je téléphonais 
tu téléphonais 

il téléphonaït 
nous téléphonions 
vous téléphoniez 
ils téléphonaient 
je venais 


tu venais 


il venait. 


1 nous venions 
| vous veniez 
| ils venaient 


j'allais 


į tu allais 


vous-même 


‘etc. 


mal 

à vous! 

au présent : 

ce que c’est que .. 

ce qui 

eh bien! 

en françàis 

n'est-ce pas? 

font leur future 
en... 

par:exemple 

John: 

Clark 
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à Has 
.. moi qui suis . 


lave. 


as... 
es.. 


. toi qui dis. 


laves.. 


à... 
| est... 
dit... 


lui 
` elle TË 


lave... 


avons... 


. nous gui 4". 
a disons... 


lavons.. 


avez... 


êtes... 


VouS quI À Gites. 


ont... 
o P qui sont... 
lavent.. 
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dis... 


| pas vrai?» 


sommes... 


‘toujours les derniers! » 
lavez.. - J erniers 


disent... 





7 ; 

RESUME 

Cest moi qui ... čest toi qui ... 

cest lui qui ... cest elle qui ... 

Cest nous qui ... c'est vous qui ... 
ce sont eux qui ... 


ce sont elles qui ... 


Jean: + C'est moi qui suis descendu le premier! » 
« Ce n’est pas moi qui ai mangé la pomme 


+d’ Yvonne! » 


"t Henri: 
Yvonne: «C’est moi qui dis que je 
veux une glace!» Nicole: « Cest moi qui lave les 


{mains d'Yvonne, aujourd’hui! » 


Yvonne: « Jean, c’est toi qui as mangé ma pomme! » 
Ginette: « Henri, c'est toi qui es assis sur ma pou- 
À pée! » Nicole: « Jean, est-ce toi qui dis que ce n’est 
Mme Duclos: « Nicole, c est toi qui laves 
les fruits, aujourd’hui! » 


Jean dit què c’est lui qui a répondu le premier. 


| Henri dit que ce n'est pas lui qui est assis sur la 


poupée de Ginette. 


Jean et Nicole: «C'est nous qui disons ohl là là!» 
Nicole et Yvonne: «C’est nous qui nous lavons les 


mains les premières, avant le déjeuner. » 


M. Duclos: «Jean et Henri, c'est vous qui êtes 
Nicole et Yvonne: « C’est 


vous qui dites non, Jean et Henri! » 


M. et Mme Duclos vont à Saint-Gil; ce sont eux qui 
ont téléphoné à Charles Leroux. M. Lebrun est un 
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bon ami des fillettes, et ce sont elles qui lui oni 
demandé des glaces, à la gare. 


Yvonne: « C’est moi qui me Suis lavée la première, [se laver 
aujourd’hui!» Henri: «Oui, mais hier, est-ce toilc'est moï quime... 
ns ne A S c'est toi qui te... 

aussi qui tes lavée la première?» Yvonne, à sonjc'est lui quise... 


TERN ; j : 5 : , |c'est nous qui nous ,... 
frère: « Non, hier ce n’est pas moi qui me suis lavée] cest vous qui Vous... 


la première.» M. Duclos: «C’est toi qui te lèves|* sont eux quise... 
toujours le dernier, Henri!» Henri dit que ce n'est 
pas vrai: ce n’est pas toujours lui qui se lève le 
dernier, dans la famille; le dimanche, c’est. souvent 
lui qui se lève avant les autres. Jean: « Henri, 
demain, ce ne sont pas les filles qui se laveront les 
premières, comme aujourd’hui! Ah, non! Demain, 
c'est nous qui nous laverons avant les filles!» 
«Non!» dit Yvonne, «ce mest pas nous qui nous 
laverons-les dernières, c’est vous qui vous laverez les 
derniers.» Henri et Yvonne sont les plus jeunes, ce 
sont eux qui se sont assis à droite et à gauche de M. 


Duclos. 

EXERCICE 
c’est moi qui ai c'est toi qui as . 
c’est moi qui parle c’est toi qui parles 
c'est moi qui ai parlé c’est toi qui as parlé 
c’est moi qui suis Cest toi qui es 
c’est moi qui me lave c’est toi qui te laves 


c'est moi qui me suis lavé c’est toi qui l’es lavé, etc. 


Yvonne: «Qui a ma balle? Henri, est-ce ... ma 
balle?» Henri: «Oui, ... ta balle!» Mme Duclos: 
« Qui est-ce qui m'appelle? Henri et Yvonne, est-ce 
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…. m’...?» Henri et Yvonne: «Oui, maman, ... 


tP...» M. Lebrun: « N'est-ce pas ... allemand, M. 
| Duclos? » ~ M. Duclos: «Oui, M. Lebrun, c’est moi 
qui parle allémand. > «Qui est-ce qui a mangé mes 
‘poires?» demande Mme Duclos, « ... mes poires, 


Jean et Henri?» Jean et Henri répondent que ... 


pas ..… les. poires de leur mère. M. Duclos: « Henri, 


TE A Henri: «Non, ce mest pas toujours moi qui 
me lave après les autres! > Jean: « Qui est-ce qui se 
lave, maintenant? Yvonne et Nicole, ...?» Yvonne 
et Nicole répondent: « Oui, , maintenant! » Mme 
Duclos: ‘Henri, sn la pomine? » Henri: «Non, 


maman, ce wèst. pas moi qui ai mangé la pomme! » 


M. Duclos dit à Henri que :.. après Jean, mais: Henri 
dit: « Non,’ ‘japa, ce west pas toujours moi qui me 


Jèvè après J ean! Souvent, ... après moi! » Mme 
Duclos demande: e Qui est-ce qui est dans là: salle de 
‘bains? Jean, | 5e pas … dans.la salle de bains? » Jean 
| répond à sa mère que ... pas. .. dans la salle de bains, 


mais Henri. «Qui: est-ce qui se lave?» demande 
Nicole, «..., Henri?» Et Henri répond à sa sœur: 


‘« Oui, Nicole, ...» «Qui est-ce qui s’est levé le 
‘premier, aujourd’hui? » demande M. Duclos, €. les 


premiers, Jean et Nicole? » Et Jean et Nicole 


‘répondent à leur père que . . les premiers, ce matin. 
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‘UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 


Dimanche matin: Cinq heures et demie. Dans la 
dimä:f mač. SÈ-kœ:r . e d(2)mi. dà la 


grande maison.des Leroux à Saint-Gil, tous les enfants 
grâid mez de :loru, a SÈ zil, tu le -2 àfë | 


dorment. Tous sauf Henri. Quand il est à Saint-Gil, p sauf Henri >: mais 
darm. ius -sof ri. kã -til c-tasč zi, |P% Henri 


il se lève toujours longtemps avant les autres et fait | longtemps = long 
ilsa le:v tuzu: iā av  le-zo:ir e fe temps 


une petite. promenade. Ce matin aussi, il se lève à 
yn poti . primnad. sə matč- osi, il sa le:ww a 


cing heures et demie et appelle: «Eh!» Qui est-ce 
SE-Rkœ:r. ed(o)mie apel : «el» ki &s 


qu’il appelle? Il appelle John Clark: « John! Tu dors? . 
kil apel?. ù apel daam kla:k:«da3on! ty d3:7? 


Il est’ six heures moins le quart!» John: « Qu'est-ce 
il e si -2œ:r muč (a) ka:r!» dan: « kes. 


qu'il y a?» Henri: « Viens, John! Nous allons faire | ilva faire = il 
r - arte a De Š À T 
kil jaf» “äri : « vě, dzən! nu-gal5, fe:r fera 


une belle promenade!» John: « Maintenant? » Henri: | Pendant que = en 
| ae ; | Ne HR même temps que 
~ yn bel. promnad! > ag: «  MEÉNG? » &ri: 


« Oui, pendant que les autres dorment. . Viens! » 


«wn, pda ‘k(e) le -g o: ‘tra drm. VIÈ! » 

| . 4 Henri dit: 

M ne ə: il lui dit de. 
‘d3In: € DJE, 32 VJE. » venir. 
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John se lève et se lave, et le jeune Anglais et son 


je sors 
y o ZIN s2 lew e s{ə) la:v, e l(a) 3æn gle e si 


nous sortons 
vous sortez 


| petit ami français sortent de la maison. Mais avant, 
ils sortent | 


p(2)ti -i ami frâse sort da la mes. ME av, 


ils vont une minute à la cuisine, où ils prennent du 
l vi -fyn minyt ala kyisin, u ü . pren dy 


“il prend 
ils prennent 


pain. A qui vont-ils le donner? Ils vont le donner 


il va donner = DE. a ki v-til lo donef il v I(2) done 


il donnera 
aux petits cochons. 
o p(ə)ti k2f3. 





j -S 3 > . 
Derrière la maison des Leroux, il y a une autre 


T 


un cochon derje:y le mez de  loru, 1 ja yn  oïtra 


maison, mais elle n’est pas comme celle où demeure 
mess, me El ne pa kom sel u d(a)mæ:r 


celle 5: la maison 


la famille. C’est une ferme. Dans une fermé il y a 
la fami:j.  se-tyn ferm. dã -z yn ferm 1 je 





beaucoup d'animaux. Le chat est un animal, le chien 
boku danimo. la fa c-t @ -n animal, la JE 


une ferme 


aussi. Les Leroux ont deux chiens: celui qui est à 
osi. le laru J dø Jj: salji ki sa 


un animai 
deux animaux 


la ferme s'appelle Brutus, celui qui est à la maison 
la ferm Ssapel bryty:s, salyi kt &-ta la mez 


celui 5: le chien 


s'appelle Roi. 


` sapel rwa. 


« Combien d'animaux a ton oncle? » demande John. 
« kõbjč danimo a 15-n3:kl? » domä:d d32n. 
il en a beaucoup 


2: il a beaucoup 
d'animaux i 


242, 


« Je ne sais pas,» dit Henri, «mais il en a beaucoup: 
«3e n(2) se pa,» di ri, «me il ã&-na boku 
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Je crois qu’il en a plus de cent.» John: « Plüs 
32 krwa kil õ-na ply d(a) sã. » dam: «pl 


de cent! C’est beaucoup! : Henri: « Oui, mais c’est 
d(a) sã! sè` boku!» ri: «wi, ME SE 


une grande ferme, tu sais? » Il n’y a qu’une ferme 
-tyn grõ:d ferm, ty se?» il- nja kyn ferm 
plus grande à Saint-Gil: la ferme de M. Dulac. C’est 
piy grd a s zil: la ferm daomasjg dylak se 


celle qui est derrière la gare. celle >: la ferme 
sel ki .e derje:r la ga:r. 


« Viens! » dit Henri; « nous allons dire bonjour aux il va dire = il 
« Vč!» dr àri, « nu -zal di: b5gur o dira 


cochons.» Ils sont jolis quand ils sont encore jeunes, 
kfz.» 1 s5 gə kü-t\ s3 -tūkə:r zæn, 


les petits cochons, avec leur belle couleur rose. (Plus 
le p(ao)ii. k2]5, avek lær bel kulæ:r ro:z. [ply 


tard, quand ils sont plus grands, leur couleur n’est | La couleur a 
. = ps x AA x . est une couleur 
tair, hat s5 p  grâ, lær kulæ:r nE | entre le rouge et 
| | le blanc. 
plus rose, mais un peu noire.) La petite Yvonne aussi 
ply roïz, me © pø nwä:r.] la p{a)tit ivn osi 
_aime beaucoup leur parler. Quand elle est à Saint-Gil, 
e:m boku lær parle. ka -tel e-ta SE gil, o 
i Le leur >: aux 
-< i ; | i f n cochons 
la première chose qu'elle fait, le matin, c’est d'aller. 


la pramje:r Jo:z kel fe, la malč, se dale 


dire bonjour aux jolis petits cochons roses de la ferme. 
dir bIzu:r o gəli p(ə)ti k2Â5 “ro:z da la firm. 


L’oncle Charles lui a dit la dernière fois: «Si tu es 
I3: kla Jarl ly a di la dernje:r fwa: «si ty e 
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un cheval: 


aurait 


Yvonne: « Papa 
n'a pas une mai- 
son à la campa- 
gne, mais Si papa 
avait une maison 
à la campagne, 
j'aurais de petits 
animaux. ». -` 


serait 


Yvonne wa pas 
tous les animaux 
qu'elle veut, mais 


si elle les avait, la. 


maison de son 
papa serait une 
ferme. 
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Sage pendant toute l’année, je te donnerai un petit 


sa:3 padä tut lane, 33 tə dənre © p(ə)ti 


cochon à ton anniversaire.» «Et si je suis sage 
kaj a t-n antwerse:r. » «e si 32 syi sa:3 


pendant....deux ans, est-cẹ que tu me donneras 
pädä .... dø-zã, es ka tym(2) donra 


aussi un petit cheval?» lui a demandé Yvonne. 
ost & p(ə)ti Jovalf » hf a d(a)mâde twan. 


.« Non, je ne te donnerai pas un petit cheval, mais 


« n3, gon(a)ts donre -pa & p(a)Hif(a}val, me 


tu auras un”autre petit cochon, si tu veux.» « Oh, 


ty 3a @ -no:tra pəti  kəf53, sity vp. » «o, 


oui, je veux bien! ». 
wi, 32 uø bjë! > 


Yvonne aime ‘beaucoup les animaux. « Si papa et 
TWIN Em boku le -2 animo. «si papa e 


maman avaient une maison à la campagne, » dit-elle, 
mêma ave -t yn MEzS ala kãpaņ, > di -t el, 


« j'aurais beaucoup de petits animaux.» Quand elle 
& GITE boku d(a) pəti -z anımo. » kã -t el 


- le dit, son frère Henri lui dit souvent: «Ma petite, 


lə di, s freir äri lyi di suvä: <« ma.p(o)ti, 


_ si tu avais tous les animaux que tu veux, notre maison 


si ty ave iu lé-z animo k(a) ty ug, notra mez 


ne serait pas une maison, mais une ferme,” et tes 
n(3) sore pa yn. mezT, me yn ferm; e te 


animaux auraient toutes nos chambres. Un cochon 


-Z animO JYE fut no Jä:br. & kəf 
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aurait ta chambre et celle de Nicole, un veau aurait 


re ta Ja:br e sel də nikl, & vo are 


ma chambre et celle de Jean, un petit cheval aurait 


ma jJū:br e sel də 34, & p(a)h f(a)val re 


la chambre de papa et de maman; la salle à manger 
la Jã:brə do papa e də 


mämä; la sal a mnûâze 


serait la chambre de quelque autre animal.» Yvonne 
s{o)rela Jābrə da kelk o:tr ammel»  1ivon 


répond seulement: « Oh ...» parce qu’elle sait bien 


repi sæimã: «o0...» pars kel se bjě 


que ce que dit Henri est vrai. 
ka s(a) ka di üàri E Ure. 


Où sont les deux amis maintenant? Sont-ils devant 
u s53 le dø -2 ami. 1nEina ? sj-til davû 


les cochons? Oui, et John demande à Henri: « Com- 


le  kaf3? wi, e dzn dəmõ:d a ri:  « k3- 
bien de cochons a ton oncle?» Henri: «Je crois 
bjě d{a) kəfš3 a -nJ:kl? » Eyi: «39 krwa 


qu’il en a plus de trente-cinq (35), mais tu sais, c’est 


kil -na ply da trătsč:k, mE ty Sse, SE 


comme pour les autres animaux: je ne sais jamais, 
kəm pur le -z o:tra-s animo: 32 n(ə) se Zame, 


quand nous venons à Saint-Gil, s’il n’y a pas quelques 
kã nu V(ajn5 a sč zil, sii nja pa  kelks 


cochons ou quelques autres animaux, qu’il n’y avait 


koÏS u kelka -go:trə -g ammo, BU njave 


La dernière fois, par exemple, 


pas un -mois avant. 
=~ da dernje:r fwa, par egzã:pl, 


pa Č mwa avã. 


celle de Nicole »: 
la chambre de 
Nicole 


j aurais 

tu aurais 

il aurait 
nous aurions 
vous auriez 
ils auraient 


je serais 

tu serais 

jl serait 
nous serions 
vous seriez 
ils seraient 


cest comme pour 
>: Cest la même 
chose qu’avec 
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il y en avait cinq 
3: il y avait cinq 
cochons . 





une vache 


il y en a vingt 2: 
il y a vingt vaches 





un verre de lait 


nen donnent que 
20 litres 2: ne 
donnent que 20 
litres de lait 


quand je suis venu dire bonjour aux cochons, il y en 
RG 3a syi v(a)nydir bigu:r `o  ks]5, ù jð 


avait cinq de plus qu’une semaine avant! » 
-nave SÈ:k da ply kyn  somen av!» 


Après avoir donné leur pain aux cochons, les deux 
apre -z avwa:y done lær DE o  hkoÏ5, le dø 


amis vont dans la partie de la ferme où sont les 


-zami V3 dã la parti d(ə)la ferm u 5 le 


vaches le matin. Il y en a vingt à la ferme. Ce 


vaj la mai. il jâ-na VE à la ferm. Sa 


sont de bonnes vaches qui donnent beaucoup de lait. 
sõ. d(a) bon vaf ki dən boku d{a) le. 


Il y en a deux qui donnent plus de 40 litres de lait 
WU jä ne dø ki don ply d(a) karã:t litrə da le 


. par jour. Les autres wen donnent que 20 ou 25 litres 


par 3u:r. le-zo:irs n don ka VĚ u VEISE litrə 


par jour, mais Cest également beaucoup. Beaucoup 
par 3u:r, me se -i egalma: boku. boku 


de vaches ne donnent que 15 litres par jour. 


| d(2) vaf n2 don kə kE:z litrə par 3u:r. 


John Clark, qui n’a jamais été dans une ferme, sauf 
dgon kla:k, ki ne 3ame-zete dû-zyn ferm, sof 


_ ici, à Saint-Gil, demande à Henri: « Henri, qu'est-ce 
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151, a SË Zl, domû:d a űr: « ri, - kes 


quon donne aux vaches pour avoir beaucoup de 
kJ dN o vaj pur avwa:r boku d(ə) 


lait? Je sais qu'elles mangent de l’herbe, mais est-ce 
le? 32 se kel mü:z da lerb, ‘me €s 
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qu’on .ne leur donne pas autre chose également? » 
kī n(ajlæ@r din pa o:ira Jo:z  egalma? » 


« Oh, si, mon vieux,» lui répond Henri, «on 
«O0, si, m3 vjø, >» lyi repi ãri, « 5 
leur donne beaucoup d’autres choses.» John: «Par 
lær: don boku do:tra Jo:z:» dzən: « par 


exeniple? » Henri: « Des betteraves, par exemple. 
egza:pl? » Āri: «de betra:v, par egzä:pl. 


John: « Oui, je veux 
d33n: «Wi, 33 V 


Veux-tu leur en donner? » 
vø iy lær & done? > 


bien. Mais où sont-elles? Je ne les vois pas.» 
bJŽ. me u Stel? 3a n(a) le vwa pa.» 

Henri: <Il y en a là, à droite.» Henri et John. 
är1 : < il jã-na la, a drwat. » õri e dzən 


prennent des betteraves pour les donner à une grande 
pren de betra:w pur le dme ayn grä:d 


vache noire et blanche. Quand la vache voit les 


vai nwa:r e  -blä:f. RG la val vwe le 


betteraves, elle les mange avec grand plaisir. 
betraïv,. el ‘le ma:z avek gra plezir, le 


deux garçons restent pendant dix minutes devant la 
dø gars rest päda di minyi dava la 


grande vache, parce que John veut la voir mangèr. 
grä:d vaj, pars kə d35in vø la vwa:r māze. 


Il a vu beaucoup de vaches quand il est venu de 
il a vy boku d(əa) val kõ-til € v(ajny d(ə) 


Londres à. Paris, et alors, il les a vues manger de 
:dr a pari, € alb:r, il le-za vy ` mã3e d(2) 


Les | 








une betterave 


veux-tu leur en 
donner 2: veux-tu 
leur donner des 


_betteraves ` 


les b: les 


betteraves: 


iyenaxiya 
des betteraves 


voir- 
a vu 
voit 


la 2: la vache 
la voir manger ): 


j la voir pendant 


qu'elle mange 
vu 
vues 


Il a vu les vaches: 
il les a vues. 
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a.fini de. manger | 


= ne mange plus 


rentrer à la : 
maison >: aller ou 
venir à la maison 


‘il est levé = il 
s'est levé et il 
s'est habillé. - 


appelé 

appelée 

Il a appelé Yvon- 
ne; il l’a appelée. 


il'dort (le présent) : 
il dormait (}’im- 
parfait) 


s'était levée 
Quand. John. et 


Henri sont allés à . 


1a ‘ferme, Yvonne 
ne s'était pas. 
encore levee. 
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l'herbe, mais il n’a jamais vu une vache manger des 


Eerb, me il na Game vy yn ‘val māze de 
betteraves où autre chose dans une ferme. Mainte- 


béiraïv u oïtra [o:z dü-2 yn ferm.  mët- 


nant, la vache a fini de manger. Elle n'a plus de 
nā, la val a finid(s) mäge. cl. na ply dfa) 


betteraves. 
betra:v. 


Il est six heures et quart; les garçons ont fini leur 
il € si-zæ:r. e kaïr; le garð 5 fini lær 
petite promehade et rentrent à 1à maison. Tous les 


pətii promnad e rü:ir ala með. iu le 


autres enfants sont levés, et quand John et Henri 


-2 o:tra -z äfă s3 U(s}ve,e kã  dzn e  äri 


. rentrent, on leur demande: « D'où venez-vous,.vous 


rã:tr, 3 lær dəmõ:d: «du v(one vu, vu 


deux? » « Nous venons de la ferme où nous sommes 


dø? » «nu valn d(ə) la ferm u nu SIm 


allés voir les cochons et les vaches: nous les-avons vus 
-& ale vwa:r le kòf3 e le vaf; nu le -z av vy 


manger.» Yvonne: «Oh, Henri, pourquoi est-ce que 
mÕZe. > iwon: «o, .õri, purkwa s ka 


vous ne m'avez pas appelée?» Henri: « Parce que tu 
vu n(ə) mave pa aple? » ri: ‘« pars ka iy 
dormais, ma petite! Et même si tu t'étais levée 
dorme, ‘ma p(a}iitf e mem si ty tete l(a)ve 


avant nous, je ne t’aurais pas appelée, parce que nous 
avt nu, 32. n(ə2) təre “pa aple, ‘pars ka nu 
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n'avions pas le temps ce matin.» Yvonne: « Oh, tu: 


nav] pa l(s) tă s(a) matë. »  ivən: «o, ty 


sais, si j'avais été levée, quand vous êtes allés à la 
se, Si Zave -z ete l(a)jve, kã vu -2 &t`-zale 


ferme, je serais allée avec vous, même si M. Henri avait 
ferm, 3as(a)re -z ale avek vu, me:m st masjg Gri ave 


dit non!» Henri: « Et moi, je ne t’aurais pas parlé! 
di nl  än: «e mwa, 3a n(2) tare pa parle! 


Et John ne t’aurait pas parlé non plus! » Yvonne: 
e dzmm nə təe pa parle n5 ply!» LUIN : 


« Ce n’est pas vrai! N'est-ce pas, John? Est-ce que 
« S(a) he pa vure! nes pa, don? es kə 


tu ne m’aurais pas parlé non plus, si j'étais allée 


zeie -z ale 


ty n(a) more pa parle n3 ply, s 


avec vous ce matin?» John: «Oh, si, si tu étais 
avek vu s(a) mal? » dm: «o, si, si ty ete 


venue, je taurais parlé! » 


v{o)ny, 32 tre parle!» o me:m momü űđri 


sort de Ía chambre et va au jardin. Les autres 
soir də la` Jä:br e va o gardč. le -zo:trə 


restent au premier étage. 
rest o promje -r eta:z. 


Peu de temps après, tante Anne appelle: « Ëtes- 
ph do ti apre; taż am apel: « Et 


Oui? 
wi? 


Les enfants 
le -z àfã& 


Alors venez! » 
vanel » 


vous levés? 


vu .i(a)ve? als:r 


qu'elle appelle descendent. Celle qui entre la première 


kel apel desû:d. sel ki G'tra la pramije:r 


a lå 


Au même móment, Henri 


aurais appelé 


John, à Yvonne: 

« Tu n'étais pas 
levée, alors je n’ai 
pas appelé, 

Mais si tu avais 
été levée, j'aurais 
appelé.» 


serais allée 


Yvonne: <Je 
n'étais pas levée, 
mais si j'avais été 
levée, je serais 


allée avec vous.» 


non plus 


À. cinq heures et 
demie, Yvonne 
n'était pas levée, 
et Nicole n'était 
pas levée non 
plus: elles étaient 
au lit toutes les 
deux. 


viens! 
venez! 


Henri, à John: 
« Viens, John! > 
Tante Anne, aux 


‘enfants: « Venez, 


mes enfants! s 
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y 2: dans la salle 


à manger 





‘une jambe 


ik est > c’est 


appelé 
CIl a appelé Henri; 
il P a appelé. 
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dans la salle à manger, c’est Yvonne; elle a de bonnes 
dû la sal. a müge, Ose-tivon; el a d(o) bin 


petites jambes. Et- celui qui. y entre le dernier, c'est 
patit gä:b. e səli- ki .jüitre la dernje, se 
Henri, pas parce qu'il n'a pas de bonnes jambes, mais 
-tãri, pa pars kil na pa d(s) bon gõ:b, -` me 


‘parce qu'il était déjà monté dans un grand arbre quand 
|. pars kil ele deza mõte dû -s &@ grû -i arbra kã. 


Nicole l'a appelé. Il est souvent nécessaire d'appeler 
nikol la aple. il e suv  neseser  daple 
Henri deux ou trois fois le matin, quand il est dans 
ãri  dé-zu irwa fwa (a) matt, ‘kü-t\ € dû 


le jardin. Ce matin aussi, Nicole l’a appelé trois 
l(a) gardé. sə. matt osi, nikəl la aple trwa 


fois: Henri n’est venu qu’à la troisième fois. Quand 
fwa: äri ne v(a)ny. ka la irwazjem fwa. kã ` 


il est entré dans la salle à manger, sa mère lui a 
-til e-tüire dû la sal à mõ3e, sa me:r lyt a 


dit: « Si tu étais pas venu dans cinq minutes, Henri, 
di: « si ty nete pa v{o)ny dû së minyi, üri, 


_ nous aurions fini de déjeuner, et tu n’aurais pas mangé 


nu -z 2773 fini də degæne, e ty nəre` pa maze 


ce matin.» « Oh, vous n’auriez pas tout mangé; il 
sə maič.> «o, vu norje pa tu müge; 1! 


serait bien resté quelque chose pour moi.» «Je ne 


sare bjE reste kelka Jo:z pur mwa.» « 3 (2) 


crois pas, Henri. Tes sœurs et ton frère auraient 
krwa pa, Õri te sœir e Ù frer re 


Dix-huitième (18e) chapitre, 





tout mangé.» Et son père dit: «. Pourquoi est-il 
lu  mêge » e © peir di: «purkwa # til 


nécessaire d'appeler ce garçon trois ou quatre fois: 
NESESE :T daplé s(a) gars trwa-zu katrə fwa 


tous les matins? Si j'étais ta mère, Henri, je ne 
fu le mal? si gete .ia meïr, ri, 3a n(a) 


aurais pas donné ton déjeuner aujourd’hui! Ta 
tre pa done ið  dezæne  ozurdyi! ta 


mère est trop bonne! » A cela, Henri ne répond | cela = ce + là 
me:r € tr bon!» a səla, üri n(2) . repi 


rien, parce qu'il sait que c'est'vrai Et şil avait | sil = si + il 
rič, pars kil se ka se vre. e sil -ave 


répondu nôn, ses parents ne lui auraient pas donñé 
repõdy ni, se parā- n(2)ly e pa done 


de fruits, ni au déjeuner, ni au diner non plus. 
d(s) fryi, nio degæne, no dine n5 piy. 


Après avoir mangé, les enfants sortent de la salle 
apre -zavwa:r müse, le -2üÿfà sort da la sal 


à manger, et les garçons prennent leurs balles. 
a mãze, e le garð pren lær bal. 


« Venez! » disent-ils à léurs sœurs, et tous sortent 
< vane!» di:z-fil a lær sœ:ïr, e tus sort 


dans le jardin. . Yvonne demande: « Qu'est-ce que 
dã l(a) gardë. ivon ., domü:d: < RES ka 


nous allons faire? » Henri: « Nous allons jouer à va jouer. = 
nu -zal fe:r? » ri:  <nu-z ali gwe SEA 


lä balle, et dans une heure nous irons à la ferme, 
da bal, e 1&-2yn æ: nu -z irj-zä la ferm, 
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vu 
vus 


Il a vu les cochons; 
il les à vus. 


rarement <— 
souvent 


vu 
VUS 
vue 
vues 


TI a vu ie cochon; 
il Pa vu. 

Il a vu les cochons; 
il les a vus. 

Il a vu les cochons 
et les vaches; 

il les a vus. 

Xl a vu la vache; 
il l’a vue. 

Il a vu les vaches; 
il les a vues. 
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 rarmaà, 


John: 
dz2n: 


où nous allons voir les’ cochons manger. » 


u` nu-2ali vwa:r le’ kof5 MÕZE. > 


«Oh, ouil! Je ne les ai jamais vus manger, sauf 
«0, wil. 3o n(e) le-ze game vy müze, sof 


ce matin avéc toi, quand nous étions à la ferme. 
sa matt avek twa, :kà nu -2etj5-2a la ferm. 


Qu'est-ce qu’ils mangent, Henri? ». Henri: «Je ne 
RES kii ` mü:3, Äri? »  Gri: « 32 n(ə) 


`~ 


veux plus vous parler, M. John.» Yvonne: «Mais 


uø piy vu parle, məsjø dan. D . WIM € ME 


à 


moi, je veux bien te le dire: ils, mangent un peu 


mwa, 3e vg bjčě tal(e) dir: i  mã:3 Æ pø 
de tout. “Et tu sais, ils sont comme Henri. Papa 
da tu. e ty se, ù 55 kom ri. papa 


lui dit souvent que sil se lavait un peu plus 
bp di SUuva kə si sə lave & pø piy 


rarement, il serait un vrai petit cochon.» Henri: 
il səre-t& vure p(a)ii kafi. » ri: 


« Je serais un petit cochon, mais toi, si tu ne te laves 
«3as(a)re-2@ p(a)tikIf3, me twa, si ty n(a) to la:v 


pas, tu seras un grand cochon. Et cela, c'est vrai! > 
gr&  kof5. e səla, se vure!» 


Land 


pa, ty s(a)re & 


« Que tu seras un cochon! » 
«< ka tys(e)ra& kəfi » 


« Qu'est-ce qui est vrai? » 


€ ÉES ki. € vre?» 


Après avoir joué un peu plus d’une demi-heure, les 
apre -ż avwa:r zwe ® pø piy dyn  daəmiæ:r, le 


enfants sont fatigués et s'asseyent un moment dans 


-zãfő s fatige. e  sase:j & “mImê dă 
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l'herbe. .« Est-ce que c’est vrai, John,» demande 
lerb: «es ka. se wre, dzən, y demü:d - 


Nicole, « que tu n’as jamais vu des animaux manger?» 
mikol,. « ka ty. na . zame vy de -z animo mãze? » 


« Oui, c'est vrai. Jai vu des animaux manger de 
< W, SE vre. 3e vy de-z anmo : mãze d(aəa) 


l'herbe à la campagne, mais c'est tout.» «Mais 
lerb ala kūõpan, ME SE tu, > «&« me 


alors, tu n'as jamais vu une ferme non plus?» «Non, 
als:r, ty na zame vy yn ferm nI piy?» «nā, 


à Londres, nous allons rarement à la «vraie» cam- 
a D:dr, nu -2 al? yrarmă ala «ure» kã- 


pagne, parce que pour y aller, il est nécessaire de 
pan, pars kə pur jele, -l e  nesese:ir da 


faire un long voyage. Londres est beaucoup plus 
fe:r & 15 vwafa:3. B:dr € boku ply 


grand que Paris. Vous n'avez jamais été à Londres? » 
gr&, k(a) pari. VU -nave Zame -setea lJ:dr?> 


Nicole: « Non, nous n’y avons jamais été, mais papa 
nikil: «n, nu’ nja: `3ame -2 ete; me papa 
y a été beaucoup de fois. Nous avons été une fois 
ja ete boku ds) fwa. nu -z av -z ete yn fwa 


en Italie et une fois en Suisse, mais tu sais, nous 
& -n itar e yn fwa &  syis, me ty se, nu 


allons rarement dans d’autres pays que la France 
-2 að rarm dä  do:trə pejt k(a) la frã:s 


pour nos vacances.» Jean: « Ce n'est pas parce 
pur no  Yakd:s.» Zä: «s(ə) ne pa pars 


y 2: à la cam- ` 
pagne 


y 3: à Londres 





Fltalie -° la Suisse 


253 


Chapitre dix-huit (18). 





y ə: dans d’autres 


pays 


y 9: en Angleterre 


que nous n'aurions pas aimé y'aller, mais c’est maman 
ka nu n3733 pa eme jale, me se mõműã 


qui ne veut pas. L’année passée, quand papa est 
ki nfa) vé pa. lane pase, RG pepa e 


allé à Londres en avril, je serais venu avec plaisir. » 
-t ale e ls:dr à -n avril, 3a s(a)re v(a }ny avek plezi:7. » 


John:. « Alors tu serais venu chèz nous, et nous 
don: « alə:y ty s(a}re v(ajny Je nu, `e nu 


" aurions fait beaucoup de belles promenades dans les 


-g 9712 fe boku d(a)- bel promnad d& . le 


grands jardins de Londres. Je sais que vous les 
grä.  3ardEë d(a) B:dr. 32 se kə -wu le 


auriez aimés, ces grands jardins. Et papa vous 


-Z'orje eme, se gr  3ardë. € papa vu 


aurait parlé d’autres choses que je ne sais pas, et 
-zər parle do:tre fo:z ka 3ən(ə) se pa, æ 


vous auriez été dans la vieille ville.» Henri: « Tout 


vu -z orje -2 ete dû La vje:] vil.» ür: « iu 


cela, c’est bien, mais même si tu m'avais donné une 
S(a)la, se bjčě, me meïm si ty mave done yn 


belle auto, dix fois plus belle que celle de papa, 
bel oto, di fwa piy bel ka sel də papa, 


je ne serais pas allé. en Angleterre.» Nicole: 


38 n(ə) ser pa ale à -nägleteir.» nikal: 


e Ce west pas vrai, John, il y serait allé avec plaisir, 


= <«s(a) ne pa vre, dzon, il i s(a)re -t ale avëk plezi:r, 


mais tu sais, il est encore trop jeune.» John: «de 
mE ty se, 1 E-büko:r trs 3œn.> dZ: «z3ə 
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crois aussi que tu serais venu en Angleterre, Henri. 
krwa osi kə ty s(a)re v(ajny à -n äglate:r, ` àrt. 


Tu y aurais vu beaucoup de belles choses, tu sais? » 
dy jore vy beku d(e) bel  Jo:z, ty se?» 


Henri veut répondre, mais au même moment, l'oncle 
Gri vg repidr, me o .me:im momü, (5:kla 


Charles appeller « Je vais à la ferme, mes amis! 
farl apel: «33 ve -zala ferm, me -z ami! 


Venez avec moi! » « Nous venons! Nous venons! » 
vane avek mwaly «nu vV(a}ni! nu vu(a)ni! » 


disent-ils tous, et cinq minutes plus tard, Henri et 
di:z -til tus, e SE  minyt ply taïr, ŭn æ 


John sont de bons amis, comme ce matin, à six 
d3ən ` sï d(2) b3 -z ami, kəm sa mal, a s 


heures. 
-Z œŒ. 


| EXERCICE A. 


Ce dimanche à cinq heures et demie, tous les enfants 
dorment, — Henri. . Quand Henri est à la campagne, 
il se lève — avant les autrés. Henri n'aime pas se 
laver, et il se lave — Henri et John vont faire une 
promenade — que les autres enfants dorment. 


«Qu'est-ce que nous — faire?» demande John à 
Henri. « Nous allons — une promenade. » Pourquoi 
—-ils du pain à la cuisine? Ils ‘prennent du pain 
pour — donner aux animaux. A quels animaux —- 
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MOTS: 

un animal 
deux animaux 
une betterave 
un cheval 

un cochon 

une ferme 

une jambe 

le lait 

un litre 

une vache 
nécessaire 

rose 

j'aurais 

tu aurais 

il aurait 

nous aurions 
vous auriez 

ils auraient 

il aurait aimé 
il aurait appelé 
il aurait donné 
il aurait fini de 
il aurait mangé 
il auraït parlé 
il aurait vu 

il avait dit 

il avait répondu 
avoir 

avoir donné 

je crois 

il dormait 

il est levé 

il s'était levé 

il avait été levé 
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hous aurions 


ils je donner? Ils vont le donner aux petits ——. Que 
feront les enfants après le petit déjeuner? Ils — jouer 
dans le jardin. Nicole, va-t-elle jouer — la balle avec 
sa petite sæur? Oui, elle — jouer à la balle avec 


Yvonne et les garçons, 


Après le petit aa oncle Charles appellé les 


enfants: «—! Nous allons voir les animaux de. la 


—.» John n’a jamais — beacoup d'animaux en 
même temps à la campagne, et c’est la première 


fois qu’il — des vaches et des cochons manger des 
betteraves. 


e 


EXERCICE B. 


Quelle est la première chose que fait Yvonne quand 
elle vient à la ferme? ... Combien d'animaux:y a-t-il 
à la ferme? ... Que fait ee quand elle est avec 


les animaux de la ferme? . Yvonne, qu’aurait-elle 


fait si elle s'était levée en même temps que les deux 


garçons? ... John, pourquoi reste-t-il devant la vaçhe, 


l quänd į lui a donné les betteraves? Te 


EXERCICE C. 


j'aurais tu aurais il aurait 


vous auriez ils auraient 


«Si nous avions une maison à la campagne,» dit 


Yvonne, «P — beaucoup d'animaux. > «Si tu avais 


tous les animaux que tu veux, » Jui dit son frère, 
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d 


« nous n? — plus une maison, mais une ferme, parce 
que tes animaux — toutes nos chambres.» «M —- 
tu demandé de venir. avec vous, John, si je m'étais 


levée en même temps que vous? » demande Yvonne. 


John lui répond que si elle s'était levée en même 
temps que lui et Henri, il lui — demandé de venir. 


je serais tu serais il serait 


nous serions vous seriez ils seraient 


Si Henri se lavait encore plus rarement, il — un petit 
cochon. «Je — allée à Londres avec plaisir, l’année 
passée, » dit Nicole, «et toi aussi, Jean, tu y — allé 
avec plaisir, n'est-ce pas?» Les enfants — restés 
toute la' journée à la ferme, si l’oncle Charles n'avait 
pas été avec eux. «<—-vous. allés à la ferme avec 
moi, si je m'étais levée? » demande Yvonne, et John 
lui répond: « Oh, oui! Nous — allés à la ferme avec 
toi, si tu t’étais levée! » 


y en (Voulez-vous répondre avec y, en, ou y + en?) 


John, à Henri: «As-tu été à Londres?» Henri: 


« Non, je ... été.» Henri, serait-il allé à Londres 
avec plaisir avec son père? Oui, il... avec plaisir. 
John, à Nicole: « Combien de vaches a ton oncle? » 
«Il … 
d'animaux à la ferme? Qui, il ... beaucoup. Que 
On ... 
Combien de cochons y a-t-il à la ferme? Il... plus 


de trente. 


Nicole: beaucouüp.» Y a-t-il beaucoup 


prend-on pour aller de Paris à Nice? 


. aller. 


il était venu 


fini 


il prend 

ils prennent 
rentrer 

je serais 

tu serais 

il serait 
nous serions 
vous seriez 
ils seraient 
il serait allé 
il serait resté 
il serait venu 
je sors 

tu sors 
nous sortons 
vous sortez 
ils sortent 
viens! 
venez! 

voir 

je vois 

il voit 

vu. 

cela 

celle 

celui 

en 
longtemps 
pendant que 
pendant 
quelques 
rarement 
sauf 

y 
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d’où 


nous allions faire 
il est nécessaire 


l yen a 
même si 
g’ 


ne... pas non ` 


plus 
qu'est-ce qui? 


qui est-ce que? . 


vingt-cinq 
trente-cinq 
‘Italie 
Suisse 
Brutus 
Dulac 
“Roi 


` nous 
te 


vous 


le lui 
la iui 
les leur 


laver 
asseoir . 
appeler 
habiller 
étc. 
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qui que 


Les Leroux ont deux chiens, celui — est à la ferme 


| s'appelle Brutus. Les deux garçons, — prennent-ils 


à la cuisine?. A — vont-ils donner le pain? La 


ferme de M. Dulac est celle — est derrière la gare. 


La. vache — veut voir John est une grande vache 
noire et blanche. C’est une des deux vaches — 
donnent le plus de lait. 


RÉSUMÉ 
I me lave. Il me - donne un cadeau. 
Il nous lave. Il nous donne un cadeau. 
Il te lave. Íl te donne un cadeau. 
Il vous lave. Il vous donne un cadeau. 
G s Te Il iui donne un cadeau. 
Il la lave. 


Il les . lave. Il leur donne un cadeau. 


Yvonne: «Maman ne me lave pas, aujourd’hui. » 
Jean et Henri: « Maman nous appelle.» Mme Duclos 
à Yvonne: « C’est Nicole qui te lavera, aujourd’hui. » 
Nicole, à Jean et à Henri: « Maman vous appelle. » 
Yvonne dit que sa maman ne la lave pas, aujourd’hui. 


Henri n’est plus petit, ce n’est plus sa mère qui le 


lave. Jean et Henri disent que leur mère les appelle. 
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Yvonne, à tante Claire: « Est-ce que tu me donneras er à 
une glace, tante Claire?» M. Duclos, à sa femme: | téléphoner à 
« Qui est-ce qui nous téléphone? » Mme Duclos, à tr 
Yvonne: « Maman te donnera du chocolat, si tu es 

sage.» M. Düclos, à Charles et Anne Leroux: « Je 

vous téléphonerai demain. » Maman dit à Yvonne 

qu'elle lui donnera du chocolat. Mme Duclos.dit à 

son mari qu'un monsieur lui téléphone. M. Duclos 

dit à Charles et Anne Leroux qu'il leur téléphonera 


demain. 


EXERCICE I 

Henri: « Moi, je — assieds à la gauche de papa! > Jean 
et Henri: « Maman — a donné du chocolat.» Mme 
Duclos est dans la cuisine, et Nicole — demande s'il 
y a encore du lait. M. Duclos dit que Charles et 
Anne Leroux sont à Saint-Gil, ef il — téléphone. La 
poupée d'Yvonne a été dans le jardin, et Yvonne — 
lave. Jean et Henri, qui sont dans un arbre: « Ma- 
man, est-ce toi qui — appelles? » Mme Duclos: « Tu 
t'es levée. Yvonne? Alors, je — habillerai moi 
aussi.» Henri: « Papa — donnera un beau cadeau 
à mon anniversaire.» Yvonne appelle Henri, mais 
son frère ne—répond pas. Henri a été dans le jardin, 
et il est noir: sa mère — lave. Mme Duclos, à ses 
enfants: «Je — donnerai un petit cadeau si vous 
êtes sages.» Les tomates sont de bons fruits, mais 
Yvonne ne — aime pas. 
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Il i lave.. 
la 
T P a  lavé(e). 
Il ne hal lave pas. 
| la 
I ne P a` pas lavé(e). 
IL . les lave. 
Il les a lavé(e)s. 
I ne les lave pas. 


Il ne les a pas lavé(e)s. 


Yvonne a joué.dans le jardin, et-sa mère la lave. 


Hier aussi, sa mère l’a lavée. Mais si elle n’a -pas 
. les mains hoires, sa mère ne la lave pas, quand elle 


a joué dans le jardin. Ce matin, Yvonne est allée 
dans la salle de bains avec sa sœur, mais Nicole ne 
l’a pas lavée: Yvonne s’est lavée elle-même. Quand 
les poupées d'Yvonne sont noires, elle les lave.” Elle 
les a lavées hier. Mais elle ne les a pas lavées 
aujourd’hui. 


EXERCICE II 
Yvonne lave son mouton: — — lave. (Elle le lave. 


Mme Duclos appelle Jean et Henri: — -— appelle. 


Nicole a habillé sa sœur: — — — habillée. Mme 
Duclos n’a pas habillé Henri: — — — — — habillé. 
Maman assied Yvonne à la droite de papa: — — assied 
à la droite de papa. Jean n'appelle pas Henri: —.— 
-— — —. Henri lave les chiens: — — lave. 
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LA FERME ET LE LAC 


.« Qu'est-ce que nous allons faire à la ferme?» demande 


& RES ka nu -z alð feirale ferm?» domü:d 


Yvonne à son oncle. « Nous allons voir les animaux. 
ivon a S5-n5Rkl.  «nu-zalð vwa:r.le -z animo. 


Hier il y avait deux veaux qui n’ailaient pas bien. » 
1JE:Y il Jave dø vo ki nale pa bjé.»> 


John: « Le veau, c’est Penfant de la vache, n'est-ce 
dan: «la vo, se  lüfà d(a) la val, ` nes 


pas? » M. Leroux: « Oui, mais on ne dit pas l’enfant 
pa? » maəsjø laru: «wi, me In(ə) dipa làäfä 


d’un animal en français, on dit le petit d’un animal. 


est 


d& -n animal & -frãse, 3 di la p(ə)ti d®& -n animal. 


Le veau est le petit de la vache. » Yvonne: « Oncle 
lə vo € (ə) pəti d(a) là vaf.» iws: « 5:kla 


Charles, est-ce qu'ils sont malades, les deux veaux? » 
Jarl, c$ ki s3 malad, le dø vo?» 


« Ils étaient malades hier, mais je crois quau- 
«u-2 ete malad tje:r, me 3(2) krwa ko- 


jourd’hui, ils ne sont-plus malades. » Yvonne: « Oncle 
gurdyi, il ng s3 ply målad.» … iwm: «5:klo 


Charles, ce ne sont. pas mon veau et celui d'Henri 


Jarl, sa n(e)s5 pa m3 vo œe salyi ‘däri 


qui sont malades, non?» «Non, Yvonne, ton veau et 
ki s3 malad, n3?» «AT, VIN, {3 vo e 


un veau 
deux veaux 


ils sont malades — 
is ne vont pas 
bien 


celui d'Henri s: le 
veau d'Henri 
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ceux 2: les veaux 


avoir 
a eu 


avait 
aura 





une porte 


celui d'Henri vont bien. Ceux qui sont malades, ce 
solyt däri u3 bjě. sø kı s3 malad, sə 


sont les deux veaux des deux petites vaches blanches. 
s le dø vo de dø p(a)tt vaf blā:f. 


Marcel et Monique disent que ce sont leurs veaux. » 


marsel e monik di:z ka sa s5 lær vo.» 


John, qui n’a jamais eu d'animaux, même pas de chien 
don, ki ne 3emes-zy danimo, .meïm pa d(2) JjE 


ou de chat, demande à Yvonne: « C’est vrai que vous 
u d(ə) fa, dəmõ:d a ivən: «se ure ka vu 


avez des yeaux, toi et Henri? > Yvonne: « Oui, 
-g ave de VO, iwa e  ari? » AUIN : « wi, 


veux-tu les voir?» John: «Oh, oui, avec grand 
vø ty le vwa:r? » din: «o, wi, avek grà 


plaisir!» Yvonne: « Nous allons aussi voir mon 


A 


plezi:r! > TUIN : « nu -2 al -osi vwa:r mi 


veau et celui d'Henri, n'est-ce pas, oncle Charles? » 
vo e selyi dâri, nes ‘pa, J:kla farl? > 


« Oui, nous allons les voir dans un moment. Nous 
< wi, nu -gz al3 le vwa:y dð -2@ məmã. nu 


sommes arrivés. » M. Leroux et ses jeunes amis sont 
səm -z arive.»  masjø loru e se Z3ZÆ@n -zam sI 


. devant une grande porte. « Entrez! » dit M. Leroux. 


d{a)vä-tyn grâd pəri. « trel » di məsjø ləru. 


Les deux veaux malades ne vont pas encore bien, 
le: dø vo malad na u3 pa-zükoïr bJjE, 


mais ils ont commencé à manger, et c’est déjà beau- 
me 1-25 komüse a müûge, e se deza bo- 
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coup, parce qu'ils n’iront jamais bien s'ils ne mangent 
ku, pars kil nið game DJE sl nə mü:3 


pas. M. Leroux aime beaucoup ses animaux. Quand 
pa. . masjø laru e:m boku S8 -2 animo. kā 


il vient les voir, à la ferme, il s'arrête toujours devant 
-til VE le vwa:r, a la ferm, il saret tugu:r  dauû 


chaque animal pour voir s’il a assez d'herbe et d’eau 
fak animal pur vwaïr si a ase derb œe do 


et pour lui demander s’il va bien. Il est vrai que de 
e pur lyi d(ə)mõde sil va bjE. il e vre kə da 


toutes les fermes de Saint-Gil, Cest celle de M. Leroux 
tut le. ferm da sč - zil, se sel da masjø ləru 


qui a les plus beaux animaux. Et même si les 
ki a le piy bo -z animo. e meim si le 


autres fermes ont aussi de belles vaches, ce sont 
-z o:irə ferm  J-tosi d(ə) bel val, sa s 


celles de M. Leroux qui donnent le plus de lait. 
sel da masjø laru ki dən le. ply d(ə) le. 


Après avoir regardé les deux veaux malades pendant 
apre -z avwa:r ragarde le dø vo. malad padaä 


quelques minutes, les enfants et leur oncle vont voir 


kelke minyt, le -zäfã e lær. J:kla v5 vwa:r 


ceux d'Yvonne et d'Henri. « Regarde, John! » dit 


sÿ divin e  däri. é rəgardə, dz3ən! > di 
Yvonne, «est-ce qu’il n’est pas joli, mon veau?» 
TUIN, & ES kii ne pa 3h, mi. vo? » 
John: «Où est-il?»  Vvonne: «(C’est celui-là! 
don: «u e-tu?» TUIN : «sE salila! 


assez 2: pas trop 
peu 


celles »: les vaches 
regardé 3: vu 


| (pendant quelque 


temps) 


ce — celui 
cette — celle 
ces — ceux 
ces — celles 


Ce cheval est celui 
de M. Leroux. 
Cette vache est 
celle qui donne le 
plus de lait. 


. Ces animaux sont 


ceux de Jean. 
Ces filles sont 
celles des Duclos. 


celui-là — celui 


qui est là 
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łe tien 2: ton veau j 


le mien 2: mon 
veau 


celui-ci — celui 
qui est ici 


le sien 3: son veau 


ils sont également 


beaux = lun. est 
aussi beau que 
l’autre 


A droite de la. grande vache noire.» « Ah, oui, je 
a drwat do la grüäid ‘val nwa:r.» «a, wi, 32 


le vois maintenant. Ii est joli! Et où est le tien, 
l(a)vwa mčtnā. il € gite e u- e l(a} tjē, 


Henri? » Henri: «Le mien, c'est celui-ci. IL est 
äri? » . âri: « la mjë, SE Ssalyisi. où € 


beau aussi. Il est plus beau que celui d’Yvonne. » 
bo osi. ü e piy bo k(a) saly divin.» 


« Ah, non, le tien n’est pas plus joli que le mien! 
ea, n3, Je tj ne. pa piy 32h k(ə) la mj! 


John, peux-tu me dire quel veau est le plus joli, 
dan, pý ty m(a) dir kel vo €a) ply 3oli, 


le mien ou le sien?» John: «Je ne sais pas, 
la mjč wu le sjě?>» dan: «32 n(2) se pa, 


Yvonne.» M. Leroux: « John ne peut pas te dire 
‘ivon.» masjø loru: «dgzən nə pø pa ta dir 


si ton veau est plus beau que celui de ton frère, 


si #5 {vo € ply bo k(a) səp de ið fre:r, 


‘mais moi, je peux te dire que vos deux veaux sont 
. mE MWÀ, 39 pø tə dir kə vo dg vo s 


également beaux. » 

-i egalmä bo.» 

Nicole: «Moi, je wai pas d'animaux à la ferme 
nikol: «mwe, 33 ne pa  danimo a la ferm 


maintenant, mais une fois, j'ai eu un petit cochon. 
mEina, me yù fwa, 3e y & plti kəf. 


Il était joli, plus joli que tous ceux qu’il y a à la 
il ete gəli, piy gəli k(a) tu sø kū Ja æla 


. Dix-neuvième (19e) chapitre. 





ferme cette année.» John: « Et tu ne las plus? » 
ferm set ane.» dm: «e tiy nfa) la piy?» 


Nicole: « Oh, non, je lai eu péndant un an, puis 
nikal: «o, n3, 32 le y pāõdã-i@-nã, py. 
nous l’avons mångé. » John: « Pauvre petit cochon! » 


nu lav  müge.» d3n: «po:vra pəti kəf!» 


Yvonne: « Mon veau, on ne le mangera jamais! » 
iVIN : «m3 vo, Sn(2) la mügra zame!» 


Henri: «Pas maintenant, mais un jour il sera |ilsera 5: ce sera 


ane 


ani: «pa mEtnà, me & Zu:y l səra 


nécessaire de le manger, et le mien aussi. » Yvonne: 
nesese:r do l(a) mãze, ella) mjË osi.» wn: 


« Le tien, si tu veux, mais pas le mien! L’oncle 
«la ijë, si ty vg, me  pal(az) mjë! l5:kla. 


Charles a dit qu'on. ne lé mangera jamais. N'est-ce 
fari a di k3 n(ə) lo mügre Zame. NES 


pas, oncle Charles?» M. Leroux:: « C'est vrai, 
pa, S:kla Jari? > məsSjø lôru: & SE VTE, 


Yvonne; on ne mangera pas ton veau, parce que c'est 
ivon; F n(a) mãzra pa Ë vo, pars kə se 


une petite vache; un jour, elle nous donnera 
-iyn pot vaf; © 3Zu:7, El nu donra 


beaucoup de bon lait. » 
boku da) b3 le.» 


Après les vaches et les veaux, oncle et les enfants 
apre le val œe le vo; B:kl e lke -zāfã 


vont regarder les chevaux. D’oncle Charles en a | un cheval 
V3 y(a)jgarde le (a )vo. i3: klə Jarl õ-na ARTE ESMA E 
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ceux-ci = ceux 
‘qui sont ici 


aimerais 

Yvonne: 

«Je mwai pas de 
cheval, mais si 
j'avais un petit . 
cheval, je Paime- 
rais beaucoup. » 


ces chevaux-ci. == 
les chevaux qui : 
sont ici- 


ceux-là = ceux 
qui sont là 
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cinq ou six. John s'arrête longtemps devant ceux 


SE:R u sis. dzn -saret l5tà d{a)vä sø 


qui sont à droite de la porte. 


« Ils sont beaux, 
ki Y3-ta drwat də la port. i 


«i sõ bo, 


ceux-ci, Yvonne,» dit-il, puis il. dit à M. Leroux: 
Shi, ivon, » di-til, pp 1 di a masjg loru: 


« Si j'avais, moi aussi, uh oncle à la campagne, 


«si gaue, mwa osi, @-nJ:ki a`la kõpan, 


j'aimerais avoir un cheval comme celui-là, le grand 
zemre avwa:r & f{s)val kom Solyila, lə grà 


noir à gauche des deux blancs. » Jean: « Moi, c’est 
nwa:r à go:f de dø bið. » SÛ: «mwa, SE 


celui-ci que je préfère. » John: « C’est vrai qu'il est 
salyisi ka 3(a)prefe:r.» dzmm: «se vre kil £ 


beau aussi; celui-là. » Jean: « C’est le plus beau de 
bo osi, selyile.» 3@: «se l(a) piy bo. də 


et si un jour il a un petit, oncle Charles a 


tous, 
Jarl a 


tus,- è si @ gu:r il a @ p(ə)ti, D:klə 


dit que je l'aurai, west-ce pas?» M. Leroux: « Oui, 
di kə 3(e) lre, nes pa?» maesjf loru: «wi, 


c’est vrai, » 


SE UYE.» 
Nicole: «Ces chevaux-ci sont beaux, c’est vrai, 
niksi: «se. f(a)jvo si s5 bo, SE  VrE, 


mais regardez ceux-là, à gauche de lautre porte! 
me v(2)garde søla, a go:f da lo:tra ` pərt! 


Cé sont ceux que je préfère. » John: « Pourquoi, 
sə S sø ka 3(a) prefe:r.» dam: « purkwa, 


Dix-neuvième (19e) chapitre. 





Nicole?» Jean: «Parce qu'ils sont petits et que la 
nikl? »  gû: «pars ki s3 p(ə)ti e k(a) la 


pauvre Nicole ne peut pas monter sur un cheval pour 
po:urəo nikol nə pø pa mõte syr & [(2)val pur 


hommes. C’est seulement nous autres grandes per- 
JM. SE sœlma nu -z o:trə 


sonnes qui pouvons monter sur de vrais chevaux. 


son ki  puvi mõte syr da vrs  f(a)vo. 
Les fillettes ne peuvent pas.» Nicole:.« Je peux 
le fijet nə pœ:v pa.» nikal: «39 pø 


bien, pardon, et je crois que ces chevaux-ci sont aussi 
bjë, pardž, e 3(2) krwa ka se f(a)vo si s3 -t osi 


hauts que ceux-là.» .M. Leroux: «Ceux-là sont 
o  k(a) søla. » masjg loru: « søla s3 

plus hauts, Nicole, mais pas beaucoup, Cest vrai. » 

ply 0, nikil, me pa boku, SE  VrE. D 


Jean: «Quels chevaux préfères-tu, oncle Charles? » 
3āã;, «kel Java prefeïr ty, S:kla [arl? > 


M. Leroux: «Je crois que, comme toi, je préfère 


Mmasjg loru: «3e krwa ko, kəm twa, 3e prefe:r 


ceux-ci. Majs les autres sont très beaux également. » 
søs. — me le-go'tre s3 tre bo egalmä. » 


Jean parle de chevaux avec loncle pendant une 


34 -parl dř f(a)vo avek [5:klo püädä -iyn 
demi-heure encore. Il aime beaucoup les chevaux, 
domiæ:r  Gko:r. il e:m boku le  f(2}vo, 


plus encore que les autos, et il aimerait encore plus 
ply -~z đkə:r kə le -z.oto, eil emre  &ko:r ply 


grä:d per- 


parce que ... et 
que ... — parce 
que ... et parce 
que ... 


je peux 

tu peux 

il peut 
nous pouvons 
vous pouvez 

. ils peuvent 


très 


Un homme de 100 
ans est très vieux. 
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la nôtre 2: notre 


maison 


y >: dans la petite 
maison 


le nôtre >: notre 
jardin 


mangeraient. 

M. Duclos: 

« Nous n'avons 
pas de chevaux, 
mais si nous 
avions des che- 
vaux, ils mange- 
raient tout. » 


donnerais 
Jean: « Je mai pas 


de cheval, mais si | 


J'avais un cheval, 
je lui donnerais 
beaucoup de bon- 
‘nes choses à man- 
ger. >» 


~z avwa:y & bof(a)val kyn 


avoir un beau cheval qu’une auto. Il dit souvent à 
oto, ù di suvä a 


son père: «Papa, si nous avions une petite maison 
ST pe:ri «papa, si nu -z avi yn poht mes 


derrière la. nôtre, j'aimerais y avoir un ou deux 
derje:r la noï:tre, 


ZEMTE `t aVWa:r @ u dø 
chevaux comme ceux de l'oncle Charles.» ` Mais 
fSla)jvo kom sø d{a) B:klə ` farl.» ME 


son père lui répond toujours: « Oui, Jean, mais: tu 
s5 peir- -hp rep? tuzu:r: «wi, 3ã, -mE ty 


sais bien que dans un jardin comme.le nôtre on 
se bjë kə 'dõ-z@& , 3ard£ kəm la no:tr 3 


ne peut pas avoir de chevaux; il y a trop de fleurs 
n(2) pø pa avwa:r da [(#)vo; il ja tro d(2) flæ:r 


Si nous avions des chevaux, ils 
nu -z 2073 de .f(2)vo, H 


et de fruits. i 
g d(a) frp. si 


' « Oui, mais si j'avais un cheval, 
<wi, me s gave & [(a)val, 


mangeraient tout. » 
MÕZTE iu. » 


est-ce que tu ne crois pas que tu me dorinerais une 


Es ka tyn(s) krya pa kə ty M2) donre yñ 


partie du jardin pour. mon cheval?» -« Mais Jean, 
parti dy gardě pur m3 f(ajualf» «më zü, 

notre jardin n'est pas assez grand, et je crois que 
noira gardé ne pa. ase grã, e 3(2) krwa ko 


ton pauvre cheval n'aurait jamais assez à manger, 
5 poivre foual nəre Zame -zase à mäûse, 


- ou c’est nous qui n'aurions plus ni Herbe, ni fleurs. 


u se nu ki noj? ply ni erb, m flæ:r. 


Dix-neuvième (19e) chapitre. 





Nous ne pouvons pas avoir un cheval dans notre 
nu n(s) puvi pa avwaïr @ [(a)val dû noitra 


jardin; ce sont seulement les enfants qui demeurent 
zardč; sa sŠ  sælmã le-zûfa kı d(ə)mæ:r 
à la campagne qui peuvent avoir des chevaux. » 


a la küpan ki  pœ:u-tavwa:r de f(əa)vo.» 


Après avoir vu les chevaux, on sort de la ferme, et 


Cond 


apre -z avwa:r vy le [(a)jvo, 3 s5:r da la ferm, e 


l'oncle dit aux enfants: « Maintenant, je ne peux 
5:kla di o -z'äfà: « MEinà, 3a n(a) pø 


plus rester avec vous; j'ai d’autres choses à faire. 
ply reste avek vu; 3e do'ira  Îo:z a fe:r. 


Mais cet après-midi, nous irons à Chartres en auto. » 
me set apremidi, nu-2 173-2a farir &-notio.» 


« Merci! Merci! » disent les enfants, et quand l'oncle 
« mersil. mersi!» diz le-züäfàä, e kā l: kl 


est parti, Jean dit aux. autres: « Alors, qu'est-ce 
€ pari, 3@ di o -2 ọ0:ir3: <& al2:r, RES 


que nous allons faire maintenant? » Henri: « Allons 
ko nu-zal5 fer  méëina?f » ärt: « alj 


au lac!» Tous les autres sauf John: « Oui, allons 
-Z olak! > iu  le-zo:tra sof dzn: «wi, alj 


au lac!» Jean: «Tu n'iras pas au lac avec nous, : 


-Zolakl > 38: «iy nira pa o lak avek nu, 


John?» «Non, je rentrerai à la maison. Mais allez 
dgon? » «n3, 39 rütrore a la mes. me ale 


au lac, vous autres!» Yvonne: « Non, si tu ne vas 
-Solak, vu -z o:tra! y iuni «n3, sity n(2) va 


il part 


il est parti 


allons! 
allez! 


Jean dit: « Allons 
au lac!» xil de- 
mande aux autres 
d'aller au lac avec 
lui. 

Jean dit: «Allez 
au lac!> 5: Í] de- 
mande aux autres 
d'aller au lac. 


269 


Chapitre dix-neuf (19). 





pas au lac, je n’y irai pas non plus!» John: «Mais 
pa o Îlak, 32 niire pa n3 plyl» dm: «me 


... Bien! Alors, je vais au lac, moi aussi.» Yvonne: 
... bJ! als:r, 3e ve-zo lak, mwa osi. > IUIR : 


« Merci, John!» Henri: « Qui arrivera le premier? » 
« mersi, domi» äri: «ki  arivra (ə) promje? » 


Fous: « Moi! Moi!» Henri: « Un, deux, trois, partez! » 
tus: « mwa! mwa!» ri: «Z, dø, trwa, parte!» 


je pars . et ils partent comme de petits chevaux. 

paa e il part kom. da p(o)ti f(ə)vo. 

nous partons | DE | ` 

vous partez Le «lac», comme lappelle Henri, est un très petit 


ils partent la «lak », kom lapel Gri, Es t@ tre p(a Jti. 
lac, mais il y a de l’eau et un petit bateau, c’ést 
Jak, me ul ja d(a).lo e & p(a)h bato, se 


tout ce qui est nécessaire. Autour du «lac» ily a 
tu s(a) ki, € ‘nesese:r. otu:r dy «lak» il ja 


des arbres, qu’ Yvonne appelle « de très grands arbres 
de -z arbre,  kivon apel «də tre grã -z arbre 


d'Afrique », et sur l’eau il y a souvent des canards. 
dafrik», e syr lo u ja- suv de kana:r.: 





Pour les enfants, ce ne sont pas des canards, mais 
pur le -z ãfă, sə n(e) s3 pa de kanaïr, me 


des bateaux, et quand ils y sont, on joue aux pirates. 
de bato, e kõ-til-zi 53, J Zu o pirat. 


Les autres fois, quand les canards sont à la 
‘Le -2 o:trə fwa, kā le kana:iy -tala 





ferme, on joue à faire de très longs voyages autour 
un pirate ferm, 3 zu à fe:r də trè D  vwaja:z otur 


Ziv 


Dix-neuvième (15e) chapitre. 





du «lac». Mais ils préfèrent jouer aux pirates. 
dy «lak». me il  pbrefeir zwe o pirat. 


Qui est-ce qui arrivera le premier ‘au lac aujourd’hui? 


ki es ki arivra l(o}promje o lak ogurdyi? 


Jean ou Marcel? Quand ils sont partis de la 
gzã u marsel? kê -ti s pari d(ə) la 


ferme, c’est Jean qui était devant les autres, mais 
ferm, se  3ù ki eis d(s)v& le-zo'trs, me 


cela ne veut rien dire, parce que, souvent, Jean 
s{a)la nfa) vø rjË dir, pars kə, suv, 3û 


est dévant les autres quand les enfants partent, et 
€ d(a}va le-go:tra kà le -z àfà part, € 


puis, un peu avant d'arriver au lac, il dit: « Oh! je 
pyi; & pø avä darive o lak, il di: «o! 3: 


n'en peux plus, » et c’est Marcel qui arrive le premier. 
nã pp ply» e se marsel ki ari:v lə pramje. 


Henri aimerait bien arriver le premier un jour, 
ri EMTE bjE£ arrive l(a) pramje & 3zu:r, 


mais .il n’est pas encore assez grand. Il est toujours 
me iÙ ne pa-zäkor ase’ grãă il € tugu:r 


arrivé le troisième, sauf une fois où Jean est tombé. 
arive l(a) irwasjem, sof yn fwa u 38 e - ibe. 


Ce jour-là, Henri est arrivé avant son grand frère. 
sa qu:r la, @ri E-tarive av SJ grû fre:r. 


Aujourd’hui, c’est Jeen qui arrive avant les autres. 
O3uY dyt, SE 3ā ki ariv avā le--z oitr. 


« Venez, vous autres! Le grand bateau du Pirate 
€ vane,  vu-2 oir! lə grã bato dy pirat 


je men peux plus 
= je suis fatigué 


tomber 
est tombé 
tombe 
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être 
a été 
est 
était 
sera 


aller 
va! 


allons! 
allez t 


rester 


(et les autres ver- 


bes en -er) 


reste! 
restons! 
restez! 


ennemi «e> ami 


dire 
dis! 
disons! 
dites! 


un couteau 
deux couteaux 
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grand couteau noir! 


ennemi du Pirate Noir. 


Noir est déjà là! » dit-il. Quand on joue aux pirates, 


hwa:r € deza lal » di-til. kã-t3 Zu o  pirat, 
Jean veut toujours être- le Pirate Noir. «Marcel, 
3ã {vø  iugu:r g:irə la pirat nwa:ïr. « marsel, 


Monique, montez dans le bateau et restez là! Henri, 
mnik, mõte dă (ə) bato .e reste la!  àri, 


'monte dans le grand arbre.et dis-moi si tu vois les 
mJ:t dû (2) grä-tarbr e di mwa si iy vwa le 


Nous deux, restons ici, 
dø, reast 151, 


bateaux du Pirate Rouge! 


bato dy pirat ru:3! nu 


Yvonne! Ah, Henri! avant de monter, donne-moi mon 
won! a, Gril avû d(ə2) mõte, don mwa m5 


Et toi, Nicole, va à l’autre bord 


grā kuto nwa:r! e twa, mkəl, va a loïtra boir 


du Grand Lac! Tu seras le Pirate Blanc, le plus: grand 
dy grä lak! tys(a)ra l(a) piret blä, lə ply grã 


Et toi, John, monte dans 


-t enmi dy pirat nwaïr. e iwa, dzon, MmI:t da 


le bateau avec mes hommes! Marcel et Monique, 


i(ə) bato avek me -2 5m! marsel. e mnik, 
| dites-moi si nous avons assez de couteaux! » Marcel: 
dit mwë si nu-2 av ase d(2) kuto!»  marsel: 
« Oui, nous en avons beaucoup.» Jean: «Bien! 
& Wi, NU -2 à -n av boku. > zã: « bjč! 


Donnez un des couteaux. à John, et dites-lui ce que 
done & de kuto a dzən, e dit ly s(2)ks 


font les grands pirates, comme le Pirate Noir et 


f3 le grä pirat, kom lo pirat nwaïr e 
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ses hommes, quand ils partent contre leurs ennemis! » 
Se-Z JM, kã -t 1 pert k3:irə. lær -z enmi! > 


Nicole est déjà partie, et. Henri est monté dans | — Y K 
nikol € dega parti, é ri € mäe då 





l'arbre. Il regarde à droite et à gauche. Jean: 
larbrə. il rəgard a drwat e a : go:f. 2a: d jetoane 


«Alors, que vois-tu?» Henri: « Je vois mille (1000) | 
« alz:r, ke vwaty? » ri: « 32 vwa mil 


bateaux de pirates!» Jean: «Sont-ce les mille 
bato  d(s) ‘pirat! >» 3ä : < ss. le mil 


bateaux de mon ennemi, le Pirate Rouge? » Henri: 
bato d(a) m3 -n enmi, la. pirat ru:3? » āri: 


« Oui, je crois que ce sont les siens! Ils ont quitté | les siens 2: ses 
k ne & bi ; bateaux 
« W1,.30 krwa ka sa -s3 le sjě! il-23 kite 


Tautre bord du lac. Ils viennent tous par ici! | par ici 2: où nous 


| i = | . ., | sommes 
lo:ïtre b2oir dy lak. u vjen ` tus par 151! 
Est-ce que je peux descendre?»  .Jean: «Oui, | descendre 
ES ka 2(ə desä:dr? » zû: «wi, | descends: 
3(2) $9 - i 5 descendons! 
: , | descendez!. 
descends! Mais avant de descendre, dis-moi encore 
‘desä! me av da desü:dr, di mwa &k2:r | venir 
viens! 


si tu vois les. mille et un bateaux du plus grand de | venons! 
sı iy vwë le ml e & bato dy ply. grãā d{ 2) venez! 


mes ennemis, le Pirate Blanc?» «Oui, je les vois! | je vois 
me -z enmi, . ‘lo pirat bla? » «wi, 33 le vwa! jtn vois 
i il voit 
Ils viennent aussi par ici! » Jean: « Alors, descends! 
l vjen -tosi par isi!» 3@: «al:r,  desä! 
— Non! Reste là un moment! Je vais monter 
— W3! vrest la.@& məm! 39 ve mõte 
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le nôtre >: notre 
bateau 





un drapeau de pirate 


Jean, le drapeau 


. = Jean, qui à 


le Dréperue La 


à la main — dans 
la main | 


lui ə: le Pirate 
Noir 


27e 


“dans l'arbre moi-même.» Jean monte, lui. aussi, 


dă larbra mwame:m. > 3@  miii, lp osi, 


et. dit alors à ses hommes: «Deux mille bateaux 
e di alir a Se-2 2m:. « dø . mil bato 


contre le nôtre, mes amis!» Monique: «Deux 
ki:tra lə noïtre, me -z amil»  monik: < dø 


mile. bateaux! Descendez, Jean et Henri!» Les. 


mil bato! desäde, ` 3% e r!» ‘le 


deux pirates descendent, et le. grand Pirate Noir 
dø pirat desã:d, e l(a) grã pirat nwa:r 


appelle ses hommes: « Henri, Yvorine, montons dans 
apel Se -2 Im: & ri,  1UIn, m3 dû 


le bateau! Yvonne, donne-moi le drapeau noir des 
| 3 


l(a) bato! TUIN, don mwa Î(3) drapo nwa:r de 


pirates! Quand un pirate a beaucoup d'ennemis, il 
pirat! kã -i & pirat a. boku denmi, il 


est grand, et le Pirate Noir a contre lui vingt mille 


& gra, elfa) pirat nwaïr a kS:tra lyi vč mil 


| énhemis. Le Pirate Noir est un très grand pirate. » 


.Enmr la pirat nwaïr £-t@& re grã pirat, 


Et Jean, le drapeau noir .à la main, appelle. ses 
e  3ā, la drapo nwa:ra la mē, apel se 


ennemis. De Pautre bord du Grand Lac, le.Pirate 
-zenmi. də loïtre bə:r dy grã lak, la pirát 


* Blanc ‘Pa vu et il est parti contre lui. Pauvres 


bl& la vy e i e parti kõ:trəa lp.  po:ura 


canards qui sont entre. les deux ennemis! Ils 
kana:ir ki -i Giitre le` dø-z enmi! il 


Dix-neuvième (19e) chapitre. 





aimeraient bien être à la ferme maintenant. Ce 


-Z EMTE bjž etr a la ferm  métnü. 


s(a) 
n'est pas toujours un plaisir pour un canard. d'être 
ne pa tuzu:r ®@.pleziir pur @ kana: deïtr 


un bateau de pirates! 
& bato d(2) pirat! 


‘EXERCICE A. 


Avant de quitter les chevaux, l'oncle Charles regarde 
s'ils ont —- d'herbe et d’eau. ‘-Puis Jean dit aux autres 
enfants : « Maintenant, — jouer au lac!» ‘Henri dit: 
« Un, deux, trois! » et les enfants — comme de petits 


chevaux. C’est Yvonne qui est — la dernière, mais. 


elle n'arrive pas la dernière. 


.« Si j'avais un oncle à la campagne, > dit John, <} — 
un petit cheval. Je‘ li — beaucoup d'herbe et d’autres 
bonnes choses. » 
maux, » lui dit M. Leroux, « ils — trop, et ce n'est pas 


« Je crois que. si tu aväïs des ani- 


bien pour les animaux de manger trop. » 


EXERCICE B. 


Où vont les enfants quand'ils ont fini de regarder 
les animaux? ... Que font-ils quand ils sont arrivés 
au lac? ... Que demande J ean à Henri quand celui-ci 
est. monté dans l'arbre? ... Et que lui répond Henri? 


... Les « pirates » ont-ils assez de couteaux? ..: 





MOTS: 

le bord 

un canard 
deux chevaux 
deux couteaux 
deux veaux “` 
un drapeau. 
un ennemi 

un petit 

un pirate 

une porte 
malade 
pauvre 


| j'axmerais 


il aimerait 
ils aimeraient 
va! | 
allons! 
allez! 
s'arrêter 

tu crois 
descends! 
descendons! 
descendez! 
dis! 

disons! 
dites! 
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tu donnerais 
entrez! 
être 
eu 
ils mangeräient 
monte! 
montons! 
montez! 
je pars 
tu pars 
nous partons 
‘vous partez 
ils partent 
parti 
partez! 
je peux 
tu peux 
T il peut 
nous pouvons 
ils peuvent 
tu préfères 
. regarder 
il regarde 
regarde! 
‘regardez! 
je rentrerai 
reste! 
restons! 
restez! 
venons! 
tu vois 
tombé 
le mien 
le tien 
le sien 
le nôtre 
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EXERCICE C. 


celui-(ci) celle-(ci} ceux-(ci) celles-(ci) 


celui-(1à)  celle-(1à) céux-(là)  celles-(là) 


La vache qui donne le plus de lait, c'est —-ci, mais 
les enfants préfèrent —-là, parce qu’elle a un plus 


joli veau. «Mon veau, c’est —-ci,» dit Henri, « — 
d'Yvonne est là.». «J aimerais avoir des chevaux 
comme —-là, » dit John à M. Leroux.’ «Moi, je 
préfère —-ci,» dit Jean, «ils sont plus grands.» 


Il y a beaucoup de belles vaches à Saint-Gil, mais 


ce sont — de M. Leroux qui donnent le plus de lait. 


4 


le mien le tien le sien 


.« Donne-moi ton couteau,» dit Jean à ur des « pi- 


rates», «le — est trop petit.» «Veux-tu le —?» 


lui demande John. «Oui, donne-moi le —, si tu 


veux,» lui répond Jean. Jean dit souvent que son 
couteau n’est pas assez long, et il dit alors à un des 
autres «pirates» de lui donner le —. 


(je) peux (nous) pouvons 
(tu) peux (vous) pouvez 
(ii, elle) peut (ils, elles) peuvent 


M. Leroux ne — pas aller au lac avec les enfants 
quand ils quittent les animaux. «—- -nous jouer avec 


- ta balle, Nicole?» demandent Yvonne et Henri à leur 


grande sœur. «Oui, vous — jouer avec ma balle, 
mais pendant une heure seulement,» répond Nicole. 
Les petits canards du lac aimeraient être à la ferme, 


Dix-neuvième (196) : chapitre. 


mais ils ne — pas quitter le lac: il y a trop de pirates, 
«—-tu me dire combien d’ennemis tu vois, Henri? » 


demande Jean. + Non,» lui répond Henri, «je ne — : 


pas, parce qu'il y en a plus de deux mille. » 


monte! montez! reste! restez! donne! donnez! 
dis! dites! 


viens! venez! 


va! allez! descends! descendez! 


4 


«— -moi combien de bateaux tu vois, Henri!» dit 
Jeah. «— dans le bateau!» dit le Pirate Noir aux 
autres pirates, et toi, Henri, — dans cet arbre!» 


` 


« — -moi aussi un ‘petit cochon!» dit Nicole à son 
oncle. Quand Henri lui a dit combien d'ennemis 
il y a, Jean lui dit: «Maintenant, — de larbrel» 
Puis il dit: «Non, ne — pas, je monte moi-même! v, 
Et il dit aux autres pirates: « Vous, — dans le bateau, 
je viens dans une seconde! »' «— jouer dans le 
jardin,» dit Mme Leroux aux enfants quand ils ont 
fini de manger. «-— jouer à la balle avec moi!» dit 
Nicole à John. «Monique! Marcel! Jean! Nicole! — 
dans la salle à manger!» dit Mme Leroux aux en- 
fants, qui sont encore dans leurs chambres, au pre- 


mier étage, «— où tu es!» dit le Pirate Noir à son 


ami, «et vous autres,» dit-il à ses hommes, «—- -moi ; 


si nous avons assez de couteaux.» «John n'a pas 
de couteau,» disent Marcel et Monique, et Jean 
leur dit alors: «— un de vos couteaux à. John!» 
«— demander à maman si nous pouvons aller faire 


une promenade, » dit Nicole à sa sœur. 


la nôtre 


les siens 
ces.. .-ci 
celles 
ceux 


celui-ci 


celui-là 

ceux-ci 

ceux-là 

contre 

très 

assez à manger 

assez de 

assez grand 

il aimerait bien 

il aimerait 
encore plus 

cela ne veut 
rien dire 

dis-moi! 

dites-lui! 


. donne-moi! 


donnez! 

à la main. 

également 
beaux 

je n’en peux 
plus 

on joue aux : 


pirates 
que 
même pas 


par ici 


le plus de. 

il est vrai que 
ilseranécessaire 
mille 
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Qui? 


Que? 


qui 


que 


Qui est-ce qui? 


20 


RÉSUMÉ 
qui que 
Qui est M. Leroux? Qui sont les grands-parents de 


“Jean? Qui lave les enfants? 


Que mangeront les enfants? Que fait Mme Duclos 
dans la cuisine? Que font les enfants, quand ils 


_sont au bois? 


C'est Jean qui s’est levé le premier. C'est vous qui 
téléphonez. C’est sa mère qui répond. Les parents 
ont une chambre qui est plus grande que la chambre 
des filles: | 


C'est un peu de vin que vous avez dans votre verre. 
‘Ce sont les vaches que tu as vues. Ce sont les 
cochons que tu as vus. Ce sont les filles que tu as 


vues. . 


« Qui est-ce qui mange une pomme?» (Réponses: 


«C'est Jean qui mange une pomme,» ou: «Celui 


qui mange une pomme, c’est Jean. ») 


«Qui est-ce qui appelle Yvonne?» (Réponses: 


«Cest. Nicole qui appelle Yvônne,»r ou: «Ceile qui 


appelle Yvonne, c'est Nicole, ») 


« Qui est-ce qui mange des pommes? » : (Réponses: 
«Ce sont Jean et Nicole qui mangent des pommes, » 
ou: « Ceux qui mangent des pommes, ce sont Jean 
et Nicole. ») 


« Qui est-ce qui mange de l’ÉHerbe?» (Réponses: 
« Ce sont les chevaux et les vaches qui mangent de 
l'herbe, » ou: « Ceux qui mangent de l’herbe, ce sont 
les cheveaux et les vaches. ») 


Dix-neuvième (19e) chapitre. 


« Qui est-ce qui appelle Henri et Jean?» (Réponses: 


«Ce sont Nicole et Yvonne qui appellent Henri et | 


Jean,» OU: « Celles qui appellent Henri et Jean, ce 
sont Nicole et Yvonne. ») | 


«Qui est-ce que Nicole appelle? » (Réponses: 
« Nicole appelle Yvonne,» ou: «C'est Yvonne que 
Nicole appelle, » ou: « Celle que Nicole appelle, c'est 
Yvonne. »} 


« Qui est-ce que Nicole et Henri appellent?»  (Ré- 
ponses: « Nicole et Henri appellent Yvonne et Jean,» 
qu: «Ce sont Yvonne et Jean que Nicole et Henri 
appellent, » ou: « Ceux que Nicole et Henri appellent, 
ce sont Yvonne et Jean. ») 


« Qu'est-ce qui est blanc en hiver?» (Réponses: 
« C’est le jardin qui est blanc en hiver,» ou: «Ce 
qui est blanc en hiver, c’est le jardin. ») 


« Qu'est-ce qui est mûr? » (Réponses: « Ce sont les 


pommes qui sont mûres,» ou: «Ce qui est mûr, 


ce sont les pommes. ») 


«Qu'est-ce que Jean mange?» (Réponses: «C’est 


une pomme que Jean mange,» ou: «Ce que Jean 


mange, c'est üne pomme. ») 


« Qu'est-ce que Jean et Nicolé mangent?» (Répon- 


ses: « Ce sont des pommes que Jean et Nicole man- 
gent,» ou: «Ce que Jean et Nicole mangent, ce 
sont des pommes. ») | 


Qui est-ce que? 


Qu'est-ce qui? 


Qu'est-ce que? 


279 


Chapitre dix-neuf (19). 





280 


EXERCICE 


Grand-mère boit un verre de vin. — est-ce — grand- 
mète boit? C’est un verre de vin — boit grand-mère. 
—— boit grand-mère, c'est un verre de vin. — est-ce 
boit un verre de vin? C’est grand-mère - — boit un 


verre de vin. — — boit un-verre de vin, c = grand- 
mère. 
Nicole répond: « Oui, maman!» — est-ce — Nicole 
répond? C'est: « Oui, maman» — Nicole répond. 
— — Nicole répond, c’est; « Qui; maman ». — est-ce 
' — répond: « « Oui, maman »? C'est Nicole — répond: 
«Qui, maman », :— — répond: « Oùi, maman », Cest 
Nicole: 
Le veau est malade. — est-ce. — est malade? C'est 
le veau —- est malade. — —- est malade, c est le 
veau. 
La soupe est bonne. —`est-ce — est bon? C’est la 
soupe — est bonne. -— — est bon, c'est la soupe. ` 
John regarde la. vache noire. — est-ce — John 


regarde? C'est la vache noire — John regarde. — — 


Jôhn regarde, c’est la vache noire. — est-ce — regarde 
la vache noire? C’est John — - regarde la vache noire: 


`Ê 


— — regarde la vache noire, c'est J ohn. 


Henri et son frère Jean quittent l’école. ` — est-ce 
— quitte Pécole? Ce sont Henri et Jean — quittent 
l'école. — — quittent l’école, ce sont Henri et Jean. 
— est-ce — quittent Henri et Jean? C’est l’école — 
J ean et Henri quitt tent. — — Jean et Henri quittent, 
c’est l’école. | ou = 


Chapitre vingt (20). Vingtième (20e) chapitre. 





‘PROMENADE A. CHARTRES 


Les Léroux et: ‘les Düclos -sont asis autour de la 
le. “laru” e~ le  dyklo, s-t aff otu: da la.| 


grande table : de: da. ‘salle à. manger. On déjeune. 
grä:d tabla da. la. sal à mõ3e, 3 degzæn. 


On a mangé. la` viande et les légumes. et: on est 
J-na .mûge la - vjã:d - le legym ` e Jne 


ie arrivé aux fruits: 


œéind “artve o fr. 
Yvonne: « « Maman, donne-moi' dù melon! » " Mme 
. IWIN « mãmü, dòn mwa dy “mal! » madam 


Duclos: è. Ma paii A tu sais bien que quand 
dyklo: «ma p(a)tit ivon, iy se bjěč kə kū 





on demande quelque chosé à sa maman, on ‘dit: 
-t3 d(ə)mã:d kelka :  Jo:z a sa mämã, À di: une tranche 


« Donne-moi cela, s’il: te > plait, » I est-ce pas? » Yvonne: gil te plaît = si ! 

e don mwa s( 2 )la, si to ple, 9. nes paf» wn: c'est un plaisir. 
ka pour toi 

« Oui, maman. Donné-moi du melon, s’il te plaît, 

EU, mm. . don mwa ` dy mali, sil tə ple, 


ra petite maman: » . Mme Duclos: « Voilà, Yvonne! | voilà 

ma p(ajtit mämü.» madam dyklo: «vwala, von! Quand on donne 
: J quelque chose à 

Tu es unẹ petite fille sage.» Et elle lui en donne | Une personne, on 


s ; gii dit souvent 
ty £ -2 yn polht fu sa:z» e ael lyi õ& do « voilà! » 


une belle tranche.. Puis elle dit à Jean: «Jean, 
yn bel- ira. pyi el di a 3û: «3, 
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donne-lui-en une 
tranche = onne- 
lui une tranche 
de melon 


il en a mangé une 
3: il a mangé une 
tranche 


donne! 
donnes-en! 


Donne: une 
tranche de melon 
à Henri! 
Donnes-en une 
tranche. à Henri! 


donne-la-moi — 
donne-moi la 
tranche 


donne-le-moi v: 
donne-moi le 
melon 
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-ma tranche, Jean, donne-la-moi! » 


J ohn n’a pas de melon, donne-lui-en une belle tranche 
dan na pa d(o)mal5, don hi & yn bel tra:l 


et donnes-en aussi une tranche à Henri, s’il te plaît! » 
e don -2&8 osi yn érä:] a ri, sil tə ple!» 


Jean: «Il en a déjà mangé une, tu sais, maman?» 


zã: «il õ-na deze mõãze yù, iy se, mämaäf>» 


Henri: « Oui, mais je peux bien en manger encore 
âri:. «uw, me 3(2) pø bj% à maze ka:r 


une!» Jean: « Non, mon petit, les autrės en auront 


ynl» zZãű: «u3, mi p(ajti, le-zo:ir  &-nar3 


avant toi, Hu manges toujours trop!» Henri: « C’est 
av twa, iy mü:z iuguir trol» &ri:. «se 


Mme Duclos: 


me  irä:], zã, dən la mwa!» madam dyklo: 


« Jean, donnëē-lui cette tranche-là, s’il te plaît, mais 


«38, ‘don lyi set  trã:j la, sil tə ple, me 
ne lui donne pas plus de deux tranches!» Yvonne: 
n(e) lyt.don pa ply, do dø  trä:]ll» TUIN : 


« Combien de, tranches peux-tu ‘manger, Henri? » 
« k5DJE d(a) ira: pø ty ` mã3e, üni? » 


Henri: « Moi? Je peux manger dix melons! » Nicole: 


&ri: «mwa? 3a pø mûge di m(2)51» nkol: 


« Si tu mangeais dix melons, tu serais malade, Henri. 


«si.iy mêze di mi(e)5, ty s(a)re malad, ri. 
Un melon, c’est déjà trop.» Henri: « Donné-le-moi, 


& m(a)l5, se deza iro.» -üri «don lo mwa, 


ce melon, et tu vas voir si je serai malade ou non 
S(2) mali, e ty va vwaïr si 33 söre malad u m 





Vingtième (20e) chapitre. 


après l'avoir mangé.» Mme Duclos: «Non, non, | 


apre lavwaïr māãze.y madam dyklo: «nl, n3, 


Nicole, je l’ai dit: ne lui donne plus de melon, il en 
nikol, 32 le di: no iyi don ply d(2) mal5, il à 
a assez mangé maintenant. » 


-n 2 ase MA3E mnmčinð. » 


Quand John a mangé sa deuxième tranche, Anne 
kã dm 2 müge sa døžjem rã: f, a:n 


Leroux dit à Jean: «Jean, John n’a mangé que deux 
laru ‘di a 3%: «30, dzən na müze k{(a) dø 


tranches de melon, et je vois qu’il en reste une. 
trä:f da m{a)l5, e 3(a) vwa kii à rest yn. 


Ne peux-tu pas la manger, John? Si, n'est-ce pas? 
na ppiy pala māze, dm? si, nes pa? 


Jean, donne-la-luif » Henri: « Non, ne la lui donne 
38, ` dən la lyi!» äri: «n, nə la hp dən 


pas! H en a déjà mangé deux comme moi, et c’est 
pa! il õ-na deza mãze dø RIM MWa, € SE 


assez!» Mme Duclos: « Henri! Comment peux-tu... 
-t ase! y madam dyklo: «äri!  kəmű pø iy... 


Si tu -ne peux pas être sage, tu n'auras pas de 
st ty n(ə) pø pa eitra sa:3, ty nəa pad(ə} 


fruits ce soir et tu n'iras pas à Chartres avec 
-fryi sə swa:r>e ty nira pa a farir . avek 


ton oncle!» Henri: «Oh, maman, ne me dis pas ça! 


i3 -n F:kl!» äri: «o, māmã, nə m(ə)di pa sa! 


Maman, ma petite maman ...» Mme Duclos: « Bien, 
mama, me p(a)tit mõmã...» madam dyklo: « bjëé, 


en 2: de melon 


il en reste une = 
il y en à encore 
une 


Çá = cela 
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une grille > 


be tu iras à Chartres, mais à une condition: c'est 
DjE, -ty ira a fartrə, me a yn” kSdisÿ: se 


que. tu vas demander pardon à John!» Henri: 
k(a}) ty va d(ə)mĝde pard ‘a dan!» üGri: 


« Pardonne-moi, John ...» -John: «Ce n’est rien, 
« pardon mwa, d33m....» d3m:«sfo) ne  rjë, 
Henri.» Puis à Jean: « Jean, je crois que je ne 
ĝri. > pp a zā:  «3ā, 3a krwa k(a}) 3a n{») 
peux pas manger cette tranche. Donne-la-lui, s’il 
pø pa: müze set trê:|. ‘don la lyi, sil 
te plait. » Jean: « Ah, non! Je ne la lui donneraï 
to ple.» 3@: . «a, n3! 3an(2) la hp donre 

pas! Si tu'ne peux pas la manger, je la mangerai 
pal ‘si iy n(s) pø ba la mäge, 35la Omäûgre 

moi-même. Mais je né la lui donnerai pas, après ce 
mwa meim. me 30 n(3) la lg donre - ba, apre s(a) 


qu'il t'a dit.» Henri ne dit rien, et Jean mange 
kil ta di. Gri :n(2) di rjč, ë 3 mã3 


“le melon. 


la m(ə )i5. 


Après le déjeuner, les deux familles sortent dans le 


: apre- l(a) dezæne, le dø .fam:j sərt ` dû l(a) 


jardin, et les enfants commencent à jouer àla balle. 
Zardě, e  le-z afã . komð:s a zwe ala bal. 


Mais. ni ils ont joué jadni dix minutes, un 
mè  kõ-t il -2 3 gwe pãda. di minyi, &: 


monsieur qui s’est arrêté devant la grille du jardin 
- masjø -` ki: se -t arete d(a) vã la’ gri:} dy 3ardË 


Vingtième (20e) chapitre. 


appelle Jean: « Dites-moi, jeune homme, c’est bien 
apel . gû: «dit mwa, 3œn m, se bJ 


ici que demeure M. Charles Leroux? >», Jean: « Mais 


-nisikə d(a)mæ:r masjp Jèrl laru?» ` zā: «me 


oui, Monsieur, c’est bien‘iéi. Entrez, s'il vous plaît! » 
i : EE PRE sh et a 
Wi, MES]#, se bjěč-nisi. .Gtre, si vu ple!» 


Le monsieur: « Merci, moù ami.» Jean (à son oncle 
la masjø: «mersi, mi n ami. > 30 [as3 -n J:klə 


qui. est dans une autre partie du jardin): « Oncle 
ki € dü-zyn o:tra parti dy gardě]: <«5:kla 


Charles, il y a un monsieur qui te demande! » Ch. 
Jarl, 4 ja & masjø ki tə damõ:d!» farl 


Leroux à Jean: «Je viens!» (A sá femme): « Un 
ləru a 3û:. «3a vjč!» [a sa fam]: <«& 


homme qui me demande? Qui est-ce que ça 
-nəm ki m(e) damã:d? ki ES kə sa 


peut être?» Il va à la grille du jardin, et quand 
pø -t e:tr? » l va ala gri:j dy 3ardč, e kū 


il est à dix pas de rhomme, il lui dit: « Bonjour, 
-itl c-ta di pad(2) lom,’ 1 lp di: «b5zu:r, 


.Monsieur! Vous voulez me parler?» Le monsieur: 
masig! ` vu vule ma) parle?» lə masjg: 


« Bonjour,, Monsieur! Je suis M. Monnet, de 
« DSzu:r, * masjø! 38 Sy MIS] MIME, da 


Genève. Notre ami Jean Étienne m'a demandé 
38RE:V. nair ami 3û etjen ma d(ə)mõde 


d'aller vous saluer si je venais un jour en France. 


fa 


dale {vu ` salye si3(ə) vane & gu:r à frā:s. 


c’est bien ici = 
Cest vrai que c'est 
ici 


s'il te plaît 


s’il vous plaît 


Entre, s’il te plaît! 
Entrez, s'il vous 
plaît! 


te demande 5: 
veut te parler 


SUISSE 


ENÈVE 
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alors 3: parce que 
je suis maintenant 
en France 


la vôtre 5: votre 
fille 


la mienne >: ma 
fille 
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Alors je suis venu.» M. Leroux: «Jean Étienne est un 
als:r 3a syi v(a)ny. » masjg laru: «38 etjen Et & 


de mes bons amis. Venez, Monsieur, s’il vous plaît, 
d(ə) me b3 -z ami.. vəne,  mosjg, sil vu ` ple, 


je vais vous présenter à ma femme.» Et un moment 
39 VE Vu  prezdie a ma fam.» e E MmImû 


‘après: « Anne, je te présente M. Monnet, un ami de 


apre: «a:n, 3a ta prezä:t masjé mone, & -n ami d(a) 


Jean Étienne qui lui a demandé de venir nous 
3û  etjen ki dy a d{2)müûde da v(a}hnir nu 


saluer s’il: venait en France. Monsieur, je vous 
salye sl wvəne & frū:s. maəsjğ, 38 vu 


présente Mme Duclos, ma sœur, et son mari, M. 
prezã:t madam dyklo, ma sœ:r, e s5 mari, masjg 


Duclos. » 
dyklo. > 


Pendant quelques minutes on parle de la Suisse, de 


pädä kelka minyt F parl də le syis, da 


Paris, dés amis de Genève, puis M. Monnet dit 
pari, de-zamt d(əa) gons:v, pj masjd mone di 


à Mme Leroux: « Quelle jolie petite fille! Est-ce 
a madam laru: «kel 32h p(a)ht fi:j! ES 


la vôtre, Madame?» Mme Duclos: « Non, c’est la 
la vo:tre, madam? y. madam dyklo: «n3, se la 


mienne, Monsieur.» Monnet: « Comment s'appelle- 
MIEN, MƏSİ. D MINE: « komā sapel 


t-elle? » Mme , Duclos: «Elle s'appelle Yvonne. 
-t cl? y madam dyklo: «el sapel TUIN. 


Vingtième (20e) chapitre. 





Yvonne! Viens, je vais te présenter au monsieur! » 


ivon!  VJÉ, 39 VE i(ə) prezãte o  masjø!» 


Yvonne arrive et sa mère la présente, puis M. Mon- 
ivn artiy e sa me:r la prezã:t, pyi masjø m2- 
net lui demande: « C’est ta petite fille, la poupée que 
ne iyi d(a)mā:d:' «se ta p(a)tit fi:j, la pupe k(ə) 


tu as là?» : Yvonne: « Non, Monsieur, cette poupée 


ty e laf»  1v2n: & 3, maəsjø, SE pupe 


west pas la mienne, c’est celle de Monique.» M. 
ne pa la mjen, se sel da monik.» masjø 


Yvonne: 
TUIN : 


Monnet: « Ab, alors, la tienne est à Paris? » 
mine: «a, als:r, la ijen e-ta pari? > 


« Oui, Monsieur. Quand -je suis à Saint-Gil, je joue 


«wi, maəsjø. R 32 sy-2a SE zi, 39 3u 


toujours avec la poupée de Monique. La mienne 
tuzu:r avek la pupe d(a) monik. la mjen 


La petite fille de Monique 
la p{a)tit fr:7 de monik 


n'aime pas les voyages. » 
ne:m pa le vwaja:3. > 


est une jolie poupée, c’est vrai, mais comme toutes 
€ -tyn 3 pupe, SE Ure, me ksm itet 


les mamans, grandes et petites, Yvonne préfère la 
le `mīmã,  grū:d -ze p(ə)tit, ivon prefe:r la 


Et puis, sa grande poupée Éliane a été la 
ve þf, sa grõ:d pupe eljan a ete la 


sienne. 
SJEN. 


poupée de maman avant d’être la sienne, alors elle 


pupe d(a}) mõmã avā de:tra la sjen, alor œl 


Mais comme elle a dit à M. 
cl a di 2 masjø 


Laime encore plus. 


le:m ka:r plys. me kom 


la x Yvonne 


la tienne 5: ta 
poupée 


le mien 
la mienne 


Ce veau est le 
mien. : 

Cette poupée est 
la mienne. 


le tien 
la tienne 


Ce veau est le 
tien. 

Cette poupée est 
la tienne, 


le sien 
la sienne 


Ce veau est le 
sien. 

Cette poupée est 
la sienne. 


et puis, . . . 2: et 
encore une 
chose: _.. 
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vous resterez- 
bien? 5: vous 
resterez, n'est-ce 
pas? 


irai 

irais 

J'ai dit: «J'irai à 
Chartres. > | 
J'ai dit que j'irais 
à Chartres. 


y. 2: à Chaïtres 


à condition de 
faire — seulement 
si l'on fait 
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Monnet, Éliane ne quitte jamais Paris avec Yvonne. 


mine, eljan na ‘kit game part avek ivn. 


« Dites-moi, M. Monnet, » dit Anne Leroux, « vous 
< di mwa, masjg mne, > di an laru, € VU 


M. Monnet: 


M2519 MINE: 


resterez bien. à dîner, ce soir?» 
restore  bjÈ a dine, sə swa:r?» 


« Avec plaisir, Madame.» M. Leroux: « Très bien! 
« avek plesisr, madam. y masjø laru: «tre bjč! 


‘Alors vous me pardonnerez si je vous quitte pour 


alor vu m(2) pardohre si 3(2) vu. kü pur 


trois. ou quatre heures, M. Monnet. J'ai dit aux 
iwa -zu katir  œ:r, məsjø MINE. 3e. di o 


enfants ce matin que j'irais à Chartres avec eux; je 
-z fa s(a) maič ka ire -za farir avek 6; 3ə 


wai qu'une chose à faire: c’est d'y aller. Ce sont 
ne kyn, Jo:z a fer: se di ale. s2 S3 


des enfants très faciles, à condition de faire ce 
. de -2 &fà tre fasıl, a  k3disyÿ de) fe:r s(a) 


qu'ils veulent. Alors, je vous demande pardon encore 
kil væl. alo:r, 39 vu d(ə)mã:d. pardS Gk2:r 


. une fois.» M. Leroux appelle les enfants, et ils vont 


yn fwa.» masjé ləru apel  le-zăfā, e 1. v3 
vers lauto qui est derrière la maison. 
ve:r loto ki € derjeïr la mez. 


' Yvonne: « Moi, je veux m’asseoir à côté de toi, oncle 


ivn: «mwa, 33 vø meswa:r à kote da twa, J:kla 


Charles! >» Henri: « Oh, oncle Charles, tu m'as dit 
Jarl! » ri: «o, F:kla Jarl, ty ma di 
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hier que c'est moi qui serais à côté de toi aujour- 
1jeir ka se mwa kr s(a)re-2a kote da iwa ozur- 


d'hui! » Charles Leroux: « C’est vrai, Henri, mais je 
dyi!» farl  loru: «sE vure, üri, me 3(ə) 


crois que cette fois-ci, cest John que je vais asseoir à 
krwa ka set fwa s, se dgn kə 3(2) ve aswaïr a 


côté de moi parce qu'il n’a pas vu la campagne entre 
kote d(ə) mwa pars kil na pa vy. la kõpan  &:tre 


Saint-Gil et Chartres: Venez, John, asseyez-vous ici, 
SE zil e  Jartra: vone, d32n, aseje VU tsi, 


et toi, Yvonne, assieds-toi à côté de John!» John 


e iwa, VIn, asje twa a kote da don!» ` d3ən 


s'assied à droite de M. Leroux, et la petite Yvonne, 
sasje a drwat da masjg loru, e la p(ə)iit ivon, 


qui comme toujours veut être avec son oncle Charles, 
ki kom tuzu:r vø -teïtr avek s3 -n 5:kla fari, 


s'assied à côté de John. L’oncle Charles; « Bien! Et 


sasje a kote də dam. :klə farl: « bJč! .e 


maintenant, vous autres, asseyez-vous tous derrière! » 


mÈtnà, VU -2 o:tr, aseje vu tus derje:r! >» 


Quand ils sont tous assis, on part. 
RG -til SJ us ai, 5 pa:r. 
Dix minutes plus tard, M. Leroux dit: « Dis-moi, 


di minyi piy ta:r, masjø laru di: «di mwa, 


Yvonne, tante Anne ne t’a-t-elle pas donné une ta- 
TUIN, f:t ain na ta-tel pa done yn ta- 


blette de chocolat? Donne-la-nous! » Yvonne: « Si, 
blet da Jokolaf dən la nu!» IUIN: «si, 


je m'assieds 
tu tassieds 
il s’assied 
nous nous asseyons 
vous vous asseyez 
ils s'asseyent 


assieds-toi! 
asseyons-nous! 
asseyez-vous! 





une tablette dechocolat 
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chacun des 


enfants — chaque 


enfant 


on repart = on 
part encore une 


fois 


il yax il y a là 


croit nécessaire = 


croit qu'il est 
nécessaire 
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la cathédrale 
de Chartres 


oncle Charles. Voilà!» Et elle donne une grande ta- 
5:kla Jarl. vwala!» e el dən yn grüä:d ta- 


blette de chocolat à son oncle, qui arrête lauto un 


Fu 


blet da  fəkəla a S3-n5:kls, ki aret loto & 


moment et donne un morceau à chacun des enfants: 
mom e don & mərso ae faek&  de-2äüfä: 


« Voilà, mes amis! Mangez! » Chacun dit: « Merci! » et 
« vwale, me-s ami! mãze!»y Jak®@ di: «mersil» e 


on repart. John: « Dites-moi, s’il vous plaît, M. Leroux, 
Fr(a)pa:r.dzon:« dit mwa, sil wuu ple, masjg laru, 


Chartres, est-ce une grande ville? » M. Leroux: « Non, 
farir, es yn grü:d vil? » masjg laru: «n3, 


pas très grande, il n’y a que vingt-six mille (26.000) 


pa tre gräid, ü nja k(ə) véis mil 


habitants. Mais il y a une belle cathédrale, n'est-ce 
abitä. me ilja yn bel katedral, NES 


pas, vous autres?» «Oh, oui!» répondent les 
a, vu -Z o:trf » «o, wil» rep3: e 
tr? ; ! d l 


autres, et chacun croit nécessaire de dire à John tout 
-zo:ir, e Jak@ krwa nesese:r de diir a don tu 


ce qu'il sait de la belle ville et de la belle cathédrale, 
S(2)j kil se d{3)la bel {vil e da) la bel katedral, 


‘une des plus belles de France. 


yn de ply bel da fra:s. 


Pendant qu'ils parlent, John regarde autour de lui, 
pad& ki parl, don regard otu:r da lp, 


et chaque fois qu’il voit une belle ferme ou une belle 
e Jak fwa ki vwa yn bel ferm u yn bel 
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maison, il dit: «Quelle belle maison! Quelle belle 
mezT, al di: « kel bel mes]! kel bel 


ferme! Mais je crois que la vôtre est plus belle 
ferm! me 3(2) krwa k{(a) la voir € piy bel 


encore. De’toutes les fermes de cette partie de la 
&R2:7. da tut le ferm da set parti d(»3) la 


France, c’est la vôtre qui est la plus þelle, M. Le- 
frä:s, se la vo:tra ki <c la ply bel, masjp la- 


roux.» «Ça, c’est vrai! » disent Marcel et Monique, 
ru. » «sa, se ure!» di:z marsel e mik, 


parce que, comme ils disent, la ferme de leur père 
pars ka, kom 1 di:z, la ferm da lær pe:r 


est aussi la leur, et quand ils seront grands, ce sera 
€ -t osi la læ:r, e kā -iail sari grã, sa s(əj)ra 


vraiment la leur. A une condition: c’est qu'ils 
vremä la læ:r. a yn  k5disj5: SE kil 


resteront à Saint-Gil. 
rester a SE zu. 


Les enfants et leur oncle restent à Chartres deux 
le -z àfa e lær S:kla rest a fartrə dø 


heures, et à cinq heures, après avoir vu la cathédrale 
-2 @'r, € a SÈ-kœ':Y, apre -z avwa:r vy la katedral 


et une partie de la ville, on repart. « C’est vraiment 
e yn parti d(ə) la vi, 5 r(a)païr. «se vrEma 


une très belle cathédrale! » dit John, et Henri: « Ça, 
yn ire bel katedral!» di dzon, e ri: «sa, 


mon vieux, Cest vrail Et je crois que si nous 
mī vjø, se vre! e 3a krwa k(3) si nu 


la leur 5: leur 
ferme 
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mangeons la deuxième tablette de chocolat, elle sera 
müz la døzjem tablet də Jokola, el səra 


plus belle encore!» «Toi avec ton chocolat! » dit 
piy bel OGko:r!» «iwa avek ©  fokolals di 


Nicole. Mais que fait-elle? Elle demande à Yvonne 
nikal. me kə fe -tel? el dəmã:d a awən 


de lui donner la tablette, et elle en donne un bon 
də lp done la tablet, e ol & dm & D 


morceau. à chacun des autres. Et pendant tout le 
morso a fak®@ de-zo:tr. e pädä tu l(a) 


voyage de Chartres à Saint-Gil, les enfants parlent 
vwaja:3 da farir a SE zu, le -2 äfà parl 


de ce qu'ils ont vu. Et comme font souvent les 
de s(2) kl -23 vy. e kım f3 suv le 


enfants, ils parlent tous en même temps: pendant 
-z ãäfãă, üu perl tus à mem iĝ: pãdã 


que les filles parient d’une chose, les garçons parlent 


k(a) lefi:j parl dyn Jo:z, le gars parl 


d'une autre chose. 
dyn oï:tra fo:z. 


Avant le diner, M. Duclos et John font une petite 
av l(a) dine, masjg dyklo e d3on f5-t yn petit 


promenade autour de. la ferme, et John dit à son 
promnad otu:ry də la ferm, e dzon di a $% 


grand ami: « M. Duclos, voulez-vous me dire, s'il vous 
grû -i ami: « masi dykio, vule vu m(a) di:r, sil vu 


plaît,commentonappellelaforme:je serais, duverbe 
pie, komā 5-n apel la form: 32 s(ə)re, dy verb 
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être?» M. Duclos: «On l'appelle le conditionnel. 
e:ira? » masjg dyklo: «3 lapel la kSdisjonel. 


Quand, par exemple, Jean dit: «Si j'étais grand, 
kã, par egzä:ple, 3 di: «si Zeis  grü, 


j'aurais une auto,» le conditionnel est: j'aurais.» 
307€ yn oto,» lə kidisjonel €: ZIrE. X 


John: « Ah, je vois. Mais n'est-ce pas une forme 
ZIN: Ka, 39 VWa ME NES pa yn form 


très difficile?» M. Duclos: «Oh, non! Nous avons 
ire difisil? » masjø dyklo: «o, ni! nu -zav 


déjà parlé du futur des verbes, et le conditionnel, 
deza parle dy fyty:r de verb, el(ə) kõdisjənel, 


c'est la première partie du futur plus la,dernière | plus v: et 
se la promje:r pari dy fyty:r pilys la dernje:r 


partie de l’imparfait. Un exemple: le futur du verbe 
parti d(o) léparfe. @ -n egzü:pla: la fyty:r dy verb 
aimer est: jaime-rai, tu aime-ras, il aime-ra, 


Eme E: 3Eemre, ty EMTA, ul emra, 


nous aime-rons, vous aime-rez, ils aime-ront. 
nu -Z EMI, VU -2 EMTE, ti -2 Emr). 


L'imparfait d'aimer est: j'aim-ais, tu aim-ais, 
lčparfe deme re ZEME, iy EME, 


il ‘dim-ait, nous aim-ions, vous aim-iez, ils 
l eme, AU -Z EMI, vu  -zemje, u 


aim-aient. Et le conditionnel est? A vous, John! » 
-2 EME. e l(a) kidisjonel €? a vu, dzmm!» 


«C’est j'aime-rais, tu aime-rais, il aime-rait, 
€ SE ZEMTE, ty EMTE, 1l EMTE, 
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nous aime-r ion s, vous aime-riez, ils aimeraient.» 
nu -Z EMA77), VU -Z EMaT]E, tl -Z EMTE. > 


M. Duclos: '« Est-ce encore un peu difficile? Un autre 
məsjø dyklo: «es Gkoir & pø difisi? &@ -n o:tr 


exemple. Le futur d'arriver est...?» John: «Ne 
5 egzä:pl. la fyty:r darive E€... > dm: «na 


me le dites pas, M. Duclos! c'est: j'arrive-r a i, tu arrive- 
me) la dit pa, masjø dyklo! se: 3zarivre, ty ariv- 


ras, il arrivera, nous arrive-rons, vous arrive- 
ra, 1l  arivra, nu -Z ariur?, VU -2 ariv- 


rez, ils arriveront.» M. Duclos: « Et l'imparfait 
Te, 1-2 ariuri. » məsjø dyklo: «e  lEparfe 


du même verbe?» John: «C'est: j'arriv-ais, tu 
`- dy me:m verb?» dgan: «sE: ZarivE, ty 


arriv-ais, il arriv-ait, nous arriv-ions, vous 
arive, il arive, nu -2 271073, vu 


arriv-iez, ils arriv-aient.»r M. Duclos: « Bien, et 
-Z arivje, il -2 arivVE. » masjg dyklo: « bjč, e 


En nt À 90 
ppa 


alors le conditionnel? » John: « C’est J'arrive-rais, 
aloir la OkSdisjonel? » dm: «se 3aTiUrE, 


tu arrive-rais, il arrive-rait, nous arrive-rions, 
iy  arivre, il  arivre, nu -2 aTiV2r), 


vous arrive-riez, ils arriveraient.»r M. Duclos: 
VU -Z a7iVarje, 1l -Z aTiVrE. » ‘masjg dyklo: 


« C’est facile, n’est-ce pas?» John: « Pas très facile, 
«s£ fasil, nES paf » dzən: «pa tre fasil, 


mais ce west pas vraiment difficile non plus.» 
me s2) ne pa uremā difisil n3  ply.> 
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M. Duclos: «Donnez-moi un autre exemple de con- 
masi dyklo: « done mwa @ -n o:tr egsä:pla da k3- 


ditionnel vous-même! » John: «Le conditionnel du 
disjonel vume:m!» don: «lo RkSdisjonel dy 


verbe être?» M.Duclos: «Si vous voulez.» John: «Je 
uerb. c:tra? » masjg dyklo: «si vu vule.» d32n: « 32 


se-rais, tu serais, il serait, nous serions, 
s{a)re, ty s(a}re, 1 sars, nu s3717, 


vous se-riez, ils se-raient.» M. Duclos: « Et 
vu sarje, l SIYE. X masg dyklo:. «e 


maintenant aller.» John: « Ji-rais, tui-rais,il 
mEinà ale. » din:  « ZYE, ty re, tl 


i-rait,nousirions, vousi-riez, ilsiraient.» 
ire, nu -2 1r]3, vu -2 ir7e, tl -Z ire. » 


M. Duclos: « Et de venir?» John: «Je vien- 
masjø dyklo: «e d(a) vəni:r? » dgən: «3ə  vjé- 


drais, tu viendrais, il viendrait, nous 
dre, ty viÈdre, il UJEQTE, nu 


viendrions, vous viendriez, ils vien- 
vjčdrij?, vu viëdrije, : al vič- 


draient.» M. Duclos: « C’est juste! Et c'est la même 
dre.» masjø dyklo: «se zyst! e se la mem 


chose pour le conditionnel de tous les verbes: une 
Jo:z pur la kõdisjonel də tu le verb: yn 


partie du futur et une partie de l’imparfait, et vous 
parii dy fyty:re yn parti d(ə) Ičparfe, e vu 


avez le conditionnel! C’est facile maintenant. » 
-3 ave l{ə) kõdisjonel! SE fasil >`  mêtnä.» 
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MOTS: 


une cathédrale 
une condition 
le conditionnel 
un côté 

une grille 

un melon 

un pas 

une tablette 
une tranche 
aimer 

nous aimerions 
vous aimeriez 
j'aimais 
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John dit: merci! une dernière fois, puis les deux 
dzən di: mersi! yn dernjeïr fwa, pyi le dø 


amis rentrent à la maison, pendant que John dit: 


-z ami rõ:ir a la mez, pädä kə d3n di: 
« Un peu de futur et un peu d’imparfait. Le condi- 


<& pp dla) fyiyir e & pp déparfe. la kõdi- 


| tionnel de faire est: je ferais, tu ferais, 


syonel da fe:r €: 33 f(ajre, ty  f{a}re, 
il ferait, nous ferions, vous feriez, ils 
il fare, nu far)5, vu farje, il 


„Et alors, je peux dire que le condi- 
e als:r, 3a pø dir ka l(a) kõdi- 


feraient. 
fare. 


tionnel c’est la forme qui dit ce qu’on ferait si ... ou 
sjonel se la form ki di s(ə) kī f(a)re si... u 


à la condition que ... 
a la ` kõdisjð ka. 


Je vois. Et comme pour. le 
39 vwa. e kəm pur lə 


futur, si j'ai une forme du conditionnel, j'ai aussi 
fyty:r, st 3e yn form dy kSdisjonel, 3e os 


toutes les autres formes. » 


tut le-zo'ire farm.» 
EXERCICE A. 
Quand les enfants ont mangé leur première — de 


melon, Mme Duclos dit à Jean: «John n’a pas de: 
melon, donne- — - — encore une tranche.» Jean ne 
veut pas — encore une tranche à Henri, mais Henri 
dit: « C’est ma tranche, donne- — -moi! » 
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Quand tous ont mangé deux tranches de melon, Mme 
Leroux voit qu'il — reste encore une, et elle dit à 
John: «John, mangez cette tranche, s’il — plaît!» 
« Merci, Madame, » dit John, et Mme Leroux dit à 
Jean: «John veut manger cette tranche, donne- — - 


—, Jean.» «Oùüi, tante Anne, 5 dit Jean, «je — lui, 


—, Si tu veux.» 


EXERCICE B. 


Jean, donne-t-il le melon dé John à Henri? . 
dit John quand il demandé du chocolat à M. Leroux? 
... Que mangent les enfants quand ils sont en auto 
avec M. Leroux? ... Que dit-on quand on donne 
quelque chose à une personne? ... Que font M. Le- 
roux et les enfants quand ils ont vu la cathédrale? 


.… Pourquoi M. Monnet est-il venu à Saint-Gil? ... 


EXERCICE C. 


le mien le tien le sien 
la mienne ia tienne. la sienne 
le (la) nôtre le {la} vôtre le (la) leur 


« Quelle .jolie poupée,» dit M. Monnet à Yvonne, 
« est-ce la —? » «Non, Monsieur,» lui répond Yvonne, 
«ce n'est pas — mienne, c’est celle de Monique. » M. 


.. Que 


tu aimais 


il aimait 
nous aimions 


vous aimiez 
ils aimaient 
il s’est arrêté 
j'arrivérai 

tu arriveras 
il arrivera 


nous arriverons 


vous arriverez 

ils arriveront 

j'arriverais 

tu arriverais 

il arriverait 

nous arriverions 

vous arriveriez 

ils arriveraient 

assieds-toi! 

asseyons-nous! 

asseyez-vous! 

il croit 

je ferais 

tu ferais 

il ferait 

nous ferions 

vous feriez 

ils feraient 

j'irais 

tu irais 

il irait 

nous irions 

vous iriez 

ils iraient 

mangez 

vous 
pardonnerez 
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présenter 

on repart 

il reste 

vous resterez 
saluer 

je viendrais 
tu viendrais 
il viendrait 


nous viendrions . 


vous viendriez 

ils viendraient 

la mienne 

la tienne 

la sienne 

la vôtre 

la leur 

alors 

ça 

chacun 

vers 

vraiment 

à condition de 
faire 

à côte de 

cette... -ci 

cette... -là 

il croit 
nécessaire 

dites-moi! 

donne-lui! 

donnes-en 

he lui donne 
past 

ne t'a-t-elle pas 
donné? 

donne-le-moi! 
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‘nous nous asseyons vous vous asseyez 


qu'elle 


Monnet demande à Mme -Leroux si la'jolie petite 
fille qu’il voit est la —, mais Mme Leroux lui répond 
que ce n'est pas — sienne. & Alors c’est la — » dit-il 


_ à Mme Duclos. «Non,» dit M Duclos, « c’est la —! » 


Il y à beaucoup de belles fermes à Saint-Gil, mais les 
Leroux préfèrent la — Yvonne: «Ce veau-ci, c'est 
le— Et celui-là, c’est le —, Henri.» John aime bien 


le cheval noir, mais ce n’est pas le =. 


je m'’assieds tu t’assieds il s’assied 


ils s'asseyent 
Quand les enfants vont en auto avec Poncle Charles, 


Henri et Yvonne s’ — à côté de Jui. Mais aujourd’hui, 
M. Leroux dit: « John, — -vous à côté de moi. Vous 


autres, — -vous derrière.» . Et John dit: merci! et. 


g — à droite de M, Leroux. .« Les’autres fois, tu- sais, » 
dit Henri à John, «je m — toujours entre l'éncle 
Charles et Yvonne. Nous nous — à côté de lui tous 
les deux.» Yvonne dit å J ohn: « Tu 4 — à côté de 
Poncle Charles, et moi, je m” — à côté de toi.» 


Le conditionnel des verbes en -er et de être, aller, 
venir et faire. | 


"a (aimer) 


« Si j'étais grande, » dit Nicole, «] avoir un 


‘beau cheval.» Yvonne dit à son oncle qu’il lui a dit 


(re) y côte de lui aujourd'hui. Jean a 


souvent dit à John que quand il el grand, il 


« Si j'étais grand, } (aller) 


(venir) 


en France chaque année. » 


« Est-ce .que tu nous voir?» lui demande 
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“Nicole. Ne 


« Oh, oui, je vous voir chaque fois. » 
Puis il demande: 


SE « J e te donnerai 


Vous, si vous étiez grandes? » 
une tranche de melon parce que tu.es sage, Yvonne, » 
dit Mme Duclos, « mais situn ‘étais pas sage, je ne te 


(donner) pas de elor » il (manger) 


Henri dit qu'i 
dix melons, si sa mère les lui donnait. M. Monnet 
a dit à 


à saint-Gil, il (saluer) les Leroux. 


sọn ami Jean Étienne que si un jour il allait 


RÉSUMÉ 


donne-le à...! 
donne-la à...! 
donne-les à...! 


donne-moi...'! donne-le-moi! 


 donne-lui...! donne-le-lui! 
donne-nous... ! donne-le-nous! 
donne-leur … . ! donne-le-leur! 
M. Leroux, à Nicole: 
donne-les aux autres!» Nicole: 


M. Leroux: « Donne-la à John!» 


«Jen ai une.» 


« Oncle Charles, 
Yvonne: «Oui, donne-nous du chocolat! > 


Jean: donne-moi du chocolat! » 
Henri: 


«John a mangé son cnocolat, donne-lui une poire! » 


« Et vous, Nicole et Yvonne, que. f| 


« Si tu as encore des poires, 


donne-la-moi! 
donne-[a-lui! 
donne-lui-en! 
donnes-en ...! 
ne la lui donne 
pas! 
donne-la-nous 
je ne la lui 
donnerai pas 
un monsieur qui 
te demande. 
ne me dit pas! 
pardonne-moi! 
on.part de 
je te présente 
s'il te plaît 
s'il vous plaît 


vingt-six mille 


Genève 
Étienne 
Monnet 


donne-le-moi! . 
donre-la-moi! 
donne-les-moi! 
donne-le-lui! 


‘ donne-la-lui! 


donne-les-lui! 
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me le 
te le 
le Iui 
nous le: 
vous le 
le leur 


me la 
te la 
la lui 
nous ia 
vous la 
la leur 


: me les 
te les 
les lui 
nous les 
vous les 
les leur 
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Yvonne: « Tu as ma poupée, Nicole, donne-la-moil! » 
Mme Duclos: « Oui, Nicole, c’est la poupée de ta sœur, 
donne-la-lui! » Jean: « Henri, si tu as nôtre chocolat, 


donne-le-nous! » M. Duclos: « Oui, Henri, si tu as 


leur chocolat, donne-le-leur! » 


il me le donne il ne me le donne pas 


il te le donne il ne te le donne pas 
il le lui donne ii ne le lui donne pas 
il nous le donne il ne nous le donne pas 
il vous le doñne il ne vous le donne pas 


il le leur donne il ne le leur donne pas 


Yvonne: « Maman, Henri a une balle, mais il ne me la 
donne pas.» Mme Duclos: « Henri a une balle, et 
il ne te la- donne pas? Ce n’est pas un bon frère! 
Jai deux petits cadeaux pour lui, mais sil ne te 
donne pas la balle, je ne les lui donnerai pas.» 
Henri: «Oh, quand tu as un cadeau pour nous, 
maman, tu nous le donnes toujours! » « Oui, quand 
vous êtes sages, je vous le donne. Mais aujourd’hui, 


tu n'es vraiment pas sage.» Quand Mme Duclos a 


de petits cadeaux pour ses énfants, elle les leur donne 


seulement s'ils ont été sages. Nicole: « Ils ont mangé 
trop de chocolat, oncle Charles, ne leur donne pas 
l'autre tablette!» Charles Leroux: «Mangez votre 
chocolat, John, et ne le donnez pas à Henri!» 
Yvonne: « Si ton chocolat n’est pas bon, ne nous le 
donne pas!» Nicole: «Non, ne le leur donne pas, 


Henri! » 


Vingtième (20e) chapitre. 





EXERCICE 
L’oncle Charles a une balle. 
Yvonne: « Oncle Charles, —-— — —! >» « Donne-moi la 
balle! » 
Yvonne: «—-—-— 1» « Donne-la-moi! » 
L’oncie Charles donne la balle à Yvonne. 
Ton — Il lui donne la 
- balle. 
I — — —. Il la lui donne. 
Yvonhe: « L’oncle Charles — — — —.> 
Yvonne: « I — — —,» 
Henri, à Yvonne: « L'’oncle Charles — — — —.» 
Henri, à Yvonne: «Il — — —. » 


Jean a une pomme, John wa pas de pomme. 
Mme Duclos: « Jean, — - — — —! >» 
Mme Duclos: « Jean, —-—--î» 


. Yvonne est dans le jardin avec une poupée, 

tante Claire et Ginette arrivent. | 

Mme Duclos: « Yvonne, montre. ta poupée à tante 
Claire et à Ginette! » 

Mme Duclos: «—-— — —!» 
Mme: Duelos: « —-—-—!» 


Yvonne montre sa poupée à Ginette et à tante Claire. 
Elle — — — —. 
Elle — — —. 


Yvonne a un petit mouton; Ginette veut le voir. 


Ginette: « Yvonne, —-— ton mouton! » 

Ginette: «—--—-—!» | 

‘Nicole, à Yvonne: « Montre ton mouton à Ginette! » 
Nicole: «—:—- 1» | 
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Yvonne montre son mouton à Ginette. 

Elle — — — —. 

Elle — — —. 

M. Duclos: « Jean, dis à maman quelle heure il èst! » 
« Dis-le-lui! ». 

Tante Claire: «Donne ta poupée à Yvonne, Ginette! ž 


; < — -—-—!» 
Yvonne: « Papa, coupe-moi ma viande, s’il te plaît! » 
POUR ES 


Jean et Yvonne: « Maman, ne nous donne pas ces 
fruits! » 


Maman:. « Ne donne pas ce melon aux garçons, 
Pierre! ».” 
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Chapitre vingt et un (21). Vingt et unième (21e) chapitre. 


VILLEBOURG 


Villebourg est une petite ville de France de trente 
vulbu:r € -iyn poli vi de frs do irõi 


mille (30.000) habitants. De Paris à Villebourg, il 


mil abtia. də part a vilbur, ql 


y a un peu plus de trois cents (300) kilomètres. Pour 
qa & po ply (ə) irwa så kilometr. pur 


y aller, on peut prendre le train ou l'auto. Cinq ou 
4 ale, 5 po prä:dre lə ir «u loto. së -ku 


six fois par jour, il y a des trains qui partent de 
si fwa par gu:r, 1 ja de tě ki pan də 


Paris et s'arrêtent à Villebourg, mais deux de ces 
pari æ sarsi à nibur, me do d&a} se 


trains s'arrêtent à toutes les villes entre Paris 
fr Ë sarvet a tut Le vil G:tre pari 


et Villebourg On ne va pas à Villebourg par ces 
E vulbu:r. 5 no) va pa a  vilbu:7 par se 


trains-là si l’on n’a pas beaucoup de temps, parce 
dE la sr 15 na pa boku  d(2) tâ, pars 


qu'ils mettent plus de six heures à faire les trois 
kil met piy d(a) St -zœ:7 a fer le irga 


cents kilomètres entre les deux villes. Les autres 
sã hailometr irə le ag vil. le -zo:tr? 


trains ne s'arrêtent que trois fois avant Villebourg, 
irè nfə)  saret ka trwa fwa avã vubu:r, 


de France = fran- 
çais 


prendre 
il prend 
ils prennent 


ils mettent 6 
heures à faire 300 
kilomètres — ils 
font 309 kilome- 
tres en 6 heures 
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LS 





un autocar 


Geux heures trois 
quarts = trois 
neures moins ie 
quart 


cent 
cenis 


cent (100) 

trois cents (300) 
trois cent vingt 
(320) 


assez grande 9: 
pas très grande, 
mais pas petite 
non plus 
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et ils ne mettent que trois heures et demie à faire 
e 1 na mel kə irwa -zæ:y e d(ajim a fer 


les trois cents kilomètres. 
le irwa sã kilometr. 


Si l’on préfère l'auto, on peut prendre un autocar 
st 15  prefe:y loto, f pø prã:dr æ -notoka:r 


qui quitte Paris a neuf heures et demie et arrive à 


kT RUN þan a ng vær e dfajm e anw a 
Villebourg à deux heures trois quarts de laprès- 
vilou:Y a da  -zæ:y irwa kay da lapre- 


midi. C'est un très bon autocar, il ne met qu’un 
midi. se -i@ ire bon oizka:r, Ù na me RE 


peu plus de cinq heures à faire les trois cent vingt 
Da piy d(a) SE -kær a fer le irwa sã vë 


(320) kilomètres qu'il y a de Paris à Villebourg en 
kilometra kl ja d(2ə} pan a vilbu:y ã 


auto. Il y a aussi un autre autocar, à midi et demi, 
-noto. 1 Ja osi & -noy oiska:z, a midt ed(2)mi, 


mais il n’est pas aussi bon que le premier. 
me l ne pa os o ka Ua) prame. 


La première chose que lon voit, quand on arrive à 
la promje:y Joz ka l vwa, kã -i -nariw a 


Villebourg par le train, c'est la gare. Ce n'est 
vilbu:r par l2 tE, se la gary. sə) ne 


pas une très grande gare, mais pour une ville de 
pa yn tre grd gar, me pur yn vi də 


trente milie habitants seulement, Cest une assez 


irã:t mii abriã sæima, SE -tyn ase 


Vingt et unième (Z2ie) chapitre. 


grande gare; beaucoup de villes de cinquante mille 
gra: ga:r; boku  dfa) vil də SERA: mil 


habitants ou plus ont des gares plus petites que 


abtiã u piy ï de gay ply p(ajiit ke 
celle de Villebourg. Il y a quelques années 
sel d3 viibu:r. 1l ja kelk -zane 


seulement qu'on a construit la jolie gare de Ville- 
sælmã RS -na kõsiryt la 30h gary də vi- 


bourg. Là où est maintenant la nouvelle gare, il 
j 


bu:r. la u € mêtnä a  nuvei  gaïr, ul 


y avait avant une vieille gare, plus petite et beau- 
jaue -tavë yn jet ga:r, ply p(ə2)itt e bo- 
coup moins belle. La nouvelle gare a été construite 


ku mwt bel. la  nuvel ga:ïr a ete  kõsiryit 


en dix-neuf cent cinquante (1950), l’année où la ville 
& die sã sËR&:i, lene u la vi 


a eu huit cents ans. 
a y yç s -zZű. 


A côté de Paris, qui a plus de deux mille ans, Ville- 
a kote d(a) pari, ki a ply də ds ml ã& vil- 


bourg est une ville très jeune, mais à côté de beau- 
buïr e -iyn vl ire zæn, me a koie d{s} bo- 


coup d’autres villes de France, c’est une assez vieille 
RU do:iro vu da fr&:s, SE -iyn ase vjet 


ville. Les premières maisons de Villebourg ont été 
vil. le  DramjEe:Y mezð d(ə)  vildu:r 5 -tiete 


construites en onze cent cinquante (1150). C’est 
kõsiryrti & Fiza sã SÈRG:1. SE 


construit 9: fait 


nouvelle +- vieille 


la gare a été con- 
struite = on à 
construit la gare 


construite 
construites 


La maison a été 
construite. 

Les maisons ont 
été construites. 


LE) 
CD 
on 


Chapitre vingt et 





on a fondé la 

ville D: on a 
construit les pre- 
mières maisons de 
ia ville 





un livre 
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l’année où la ville a été fondée: onze cent cinquante. 


lane u le vi à ele  j5de: 3:29 sã sēkã.i. 


Devant la gare de Villebourg 


rg, il y a une grande place 


dovä la ga:r də  vtibu:zr, i ja yn græd plas 
qui s'appelle Place Georges Laferre. C’est une 
kī sapei plas 3973 lafe:r. SE -tyn 


très belle place, avec beaucoup de fleurs, d'herbe 


ire bei plas, avek boku d{e} fiæ:r, derb 
et d'arbres. Avant, il y avait ici, autour de la pe- 
e  darbr. avä, di Jave -fis1, oiu:7 də la p(a)- 
tite place de la gare, beaucoup de petites maisons 
itt plas do la gar, boku  dfoj poii MEL 


de deux étages. 
dg 


Aujourd’hui, il a cinq nouvelles 
? 


-zeta3. ozurdyt, il Ja së nuvel 


maisons de sept étages, les plus hautes de la ville. 


mez d&fəj Sel elaïz, le piy oi də la vil. 


Elles ont été construites en même temps que la nou- 


El  ~49 -ieie kõsiryti à mem tã k(2) la nu- 


velle gare. 


vel ga:r. 


Sur la place, devant la gare, il y a une grande sta- 


syr la ias, dəvðĝ la ga:r, Ù ja yn grã&id sta- 


tue blanche. 


Elle représente un homme assez vieux, 
iy  blà:f. El  vabrezãt & -nom ase vja, 


mais encore beau. Sa main droite est posée sur un 


me  GRIT bo. sa më drwat € poze syy & 
livre. C’est un gros livre: il a plus de mille pages. 
liur. se -iğ gro livr: il a piy die) mi pa:z. 


Vingt et unième (21e) chapitre. 


Quel est ce livre? C’est l’histoire de la ville depuis l'an- 
kel & s(2) lirur? se līstwa:y do la vil dobyi la- 


née où elle a été fondée jusqu’à dix-huit cent cinquante 
ne u el a ete fide zyska dizyi sõ sERG:1. 


(1850). De onze cent cinquante à dix-huit cent 
da ÿ:z9 sã SERG:t 2 dizyi sã 
cinquante, il y a sept cents ans: sept siècles. C'est 


sēkã:t, 1 ja set sã -24: Set  sjehl. SE 


beaucoup, sept siècles d'histoire en un livre, même si 
boku, set sjehlo Odistwaïr & & dur, mem si 


c'est un livre de mille pages. C’est pour cela que 
se -tæ livre də mil paz. se pur s(2jla k(a) 


Georges Laferre (car Cest lui qui a écrit ce gros livre) 
3973 lafe:r Jhaïr se lys ki a ekri sə gro li:wrj 


a une grande statue blanche sur la nouvelle place de 
a yn grã:d staty biã:f syr la nuuel plas də 


la gare. 
la ga:r. 


Voilà ce que l’on voit quand on sort de la gare de 
vwala S(o) kə 5 {vwa kã 45 səo:zy də la ga:7 də 


Villebourg. Et le jour où commence notre histoire, 
vilbu:r. e H2) zu: u  komãs noty  tstwa:y, 


deux hommes sont arrêtés devant la statue de Georges 
dø -zm sf -tarvete d(ajvã la staty d{ə) 3273 


Laferre. L'un est assez grand, un peu gros, il a 
lafe:r. I& e -tase  grä, č po gro, J a 


quarante-cinq ans ou un peu plus, et il a une pe- 
karãtsë -kğ u & pe ply, e il a yn pə- 


depuis — Qe 


jusqu’à = à 





un gros livre 


un siècle = cent 
ans 


CAT = parce que 


voilà ce que l'on 
voit = c'est cela 
que l’on voit 
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douze heures 
cinquante-cinq = 
une heure moins 
cina 


LE 
on a 
N i 
+ o 
Q O 
re 
has 
b 
=) 42 
G et 


je connais 

tu connais 

il connait 
nous connaissons 
vous connaissez 
ils connaissent 


tite valise à la main L'autre est plus jeune, il 
itt valiz a la mē. lociy €e piy zæn, 1 


a un peu plus de trente ans; il west pas aussi grand que 
a & pa ply dfa) irãt &; 1 ne pa osi grč k(ə2) 


son ami, et il est moins gros également. IÍ a aussi 


aas 


s -namm, e ù € muË gro  egalmã. il a os 


une petite valise à la main. Ils sont venus par le 
yn pain valiz a la mē. 1 sõ vfajny par lə 
train de douze heures cinquante-cinq. 

ir de du:z ŒY SERGISE:R. 

Qui sont ces deux hommes? Nous allons voir. Ici à 
ki sï se dø -ZIM À nu -zal vwar. 151 a 
Villebourg, on ne les connaît pas, car Cest la pre- 


vilbur, 3 n(?) le kone þa, haïr se la pra- 


mière fois qu’ils viennent, ou peut-être la deuxième, 


mer fwa kil vjen, u  pæte:xtra la  dazjem, 
mais pas plus. Si l'on est venu à Villebourg 
me Da piy. st D -ne v{ajny a vUOU:T 


plus de deux fois, on vous connaît et on sait ce que 
piy de dy fwa, 5 vu kone e ï se s(2) ke 


vous venez faire, C’est la même chose dans toutes les 
vu v(o}ne fer. se la mem foz dû tui le 


petites villes: vous n’y connaissez peut-être qu'une 
D(o)jtit vil: vu m Ronese pæte:ir2 kyn 
ou deux personnes, si vous n’y êtes venu que rarement, 


u da person, st vw ni et vany k(a) rarmaä, 


mais les habitants de la ville, eux, vous connaissent. 
me le -zabit% d(ə)la vu, f, Vu RIMES. 


Vingt et unième (21e) chapitre. 


Le plus âgé des deux hommes a appelé un petit garçon 
lo ply -zaze de ds -zm à aple & p(ə)iit garsi 


qui les regardait: «Petit! Viens ici! Comment t'ap- a : petit 
arçon! 


ki le y(ajgarde: «pəti! vj tst! komä ta- 


pelles-tu? > «Je m'appelle Pierre Fournier, Monsieur. > 
pel ty?» «xs mapel pjer  furnie, MISJE. » 


«Eh bien, Pierre, si je te donne cent francs, peux- 
«e bič, per, sig(o)ts don s fà, po 


tu nous dire où demeure M. Arthur Doumier?> <Le 
iy nu dir u d(o)maæ:r masjø arty:r dumje?» «la 


vieux M. Doumier? Oh oui, Monsieur! I] demeure dans 
vie maesia dumie? o wi, mesjo! ù domaæ:r dã 


la même rue que nous. C’est à vingt minutes d'ici. » « C'est 
la mem ry k(ə) nu. se la v manyt dist.» «Se 


la rue des Roses, n'est-ce pas?» «Oui, Monsieur, au 
la yy de voz, RES pa?» «WT, məasS30, 0 





numéro treize. Nous, on demeure au numéro onze.» 


pe _ une rose 
NYMEYO  ÎTE:Z. nu, ï d(a)mær o nymero  5:z.» 
3 nous, on demeure 
< Alors, veux-tu nous conduire à la rue des Roses, | = nous, nous đe- 
| or meurons 
«alo:r, vø ty nu  kõdyiy a la 7y de  ro:z, 


conduire 0: aller 
s’il te plaît?» «Oui, Monsieur,» répond Pierre. Et | avec (pour 


Jo; 5 ; | is | montrer) 
sil io ple?» «wi, m2879,» rep JET. ë 


le petit garçon et les deux hommes prennent la rue 
l(a) patt gars e le do -zI pren la vy 


Napoléon Ier (premier). 
napoleÿ Drome. 


Dans la rue Napoléon Ier, à droite et à gauche, il 
dă la ry  napoleÿ promje, a drwai e a go:f, ù 
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d’abord = avant 
autre chose 





un docteur 


A, B, C sont des 
lettres. 


aucun 2: pas un 


Un bon docteur 
guérit les mala- 
des. 
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y a d’abord les nouvelles maisons de sept étages, 
ja  daebo:r le nivel mezð dfə) set  eta:x, 


puis des maisons plus basses, de trois ou quatre 
pyi de mez piy  ba:s, də wa -zu katy 


étages seulement. C’est ce qui était la «nouvelle 
eta:3 sæimã. se s(e) kt ele la «nuvel 


ville» quand la nouvelle gare n’était pas encore con- 
vil» kã la nuvel ga:r nete pa -2äk2:7 R3- 


struite. Dans la première de ces maisons plus basses 
siryt. dû la promje:y da se mez ply bas 


(au numéro six) demeure le docteur Onésime Pirot. Son 
[o nymero sisi dəmæ:y la dəktæ:y snezim piro. sõ 


nom est écrit en grandes lettres à droite de la porte, car 
2 


n e -tekri &  gräd  letr drwat də la pori, ka:r 


le docteur Pirot est un grand homme. «Cest chez le 
lo dəktæ:y piro e ® grã  -tom. «se fe (ə) 


docteur Pirot que lon vient si Pon est très malade, » dit 
dokiœ:r piro kə IS {vë s l5 -ne tre malad,» di 


Pierre. Et Cest un bon docteur. On dit à Villebourg 
PIe:7. € se ®& 05 dokicæ:7. 5 di à  vilbu:7 


quaucun des docteurs de Paris n’est aussi bon que lui. 
Roh@ de dohie:r da pari ne -tost bð kə iy. 


Souvent, quand aucun des autres docteurs de Villebourg 
SUTA, kã -I6k® de -zo:tra dokiæ:r do vulbu:r 


ne peut rien faire pour le malade, le docteur Pirot, en 
no pe vjË fer pur lo malad, lə dəktæ:y pro, à 


quelques semaines, guérit le malade. 
kelk SIMEN, geri (2) malad. 


Vingt et unième (2le) chapitre. 





Le mois dernier, un malade est venu d’une ville à cent 
l2 mwa dernje, @ malad € v(ajny dyn {vl à sã 


kilomètres de Villebourg, il est monté chez le docteur 
kilometrə da  vilbu:r, uù e mõte Je Ua) dokiæ:r 


Pirot (qui demeure au premier étage) et lui a dit: 
piro [ki dfəjmæ:r o  promie -reta:zj} e lyi a di: 


« Docteur, aucun des médecins de ma ville ne peut rien | médecin = docteur 
«dokiæ:r, ok® de meds? d(ə)ma vil na pø 7j£ 


faire pour moi. Ce sont de bons médecins, mais aucun 


fer pur mwa. s2 sj d(2) ò meds, me  okæ guérir 

3 : - ; je guéris 
n'est aussi bon que vous. Docteur, je sais que vous | tu guéris 
ne -tost bï k(2} vu. dokiæ:r, 39 se k(a) vu il guérit 


nous guérissons 
a a : vous guérissez 
guérissez beaucoup de malades que les autres ne peuvent ils  guérissent 


gerise boku d(ə) malad ka le -zo:tro ne pæw 


pas guérir. Oh, si vous me guérissez, moi aussi, je ferai 
pa gerir. 0o, Si vu mo) gerise, mwa osi, 3əfla)re 


tout pour vous! Car vous pouvez me guérir, n'est-ce pas, 
tu pur vul kary vu puve mia) geriir, nes +a, 


docteur?» Le docteur Pirot n’a pas dit oui. Il a 


dakiæ:r ? » la daəkiæ:y piro na pa di wi. l à 


d'abord demandé au malade: «Voulez-vous me donner 
dabo:r  domâde o malad: «vule vu m(ə) done 


trois jours pour vous répondre?» Puis, quand le malade, 
irwa Sur pur uw repidr?» pyt, kå lfa) malad, 


après ces trois jours, lui a demandé: « Alors, docteur, 
apre se irwa gu:7, ly a dfojmäde: «alor, dokiæ:r, 


pouvez-vous me guérir?» il lui a répondu: « Oui, je vais 
puve vu mo) geri:r?» il iyi a repidy: «wi, 39 ve 
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te voila 9: tu es 
là 


f 





vous guérir en trojs semaines.» Ça, c'est un grand 
vu gerir & trwa S{o)men.» sa, Se -iğ grû 


médecin! C'est pour cela que son nom est écrit en 
medsë! se pur S(?)la k(ə) sõ nÿ & -tekri à 


grandes lettres à droite de la porte de sa maison. 
grã:d leir a drwat da la port də sa mezi. 


Mais pourquoi un médecin comme le docteur Pirot 
me  purkwa Œ  medsë kom lə dəktæ:y piro 


reste-t-il à Villebourg? Pourquoi ne va-t-il pas à Paris? 
rest -il à vilbu:r? purkwa nla) va -tù pa a par? 


Si on le demande au docteur, il vous répond: «Ma 
st 5 (ə) dəmã:d o dokiæ:r, ù vu rep}: «ma 


famille demeure à Villebourg depuis sept siècles. 
fami:  domæ:r a  vilbu:r dəpyt set  sekl. 


Le premier Pirot, Auguste Charles André, est venu de 
lo prame piro, ogyst Jarl âdre, e v(əjny də 


Lyon à Villebourg en douze cent trente-sept (1237), 
4 a vilbu:r & du:zo sã friset, 

et depuis cette année-là aucun Pirot n’a quitté la ville. 
e d{o)pyi set ane la okě piro na kite la vil. 


Ce n'est pas Onésime Pirot qui la quittera le premier!» 
s{o) ne pa mezim piro ki la  kitra Ha) Drome!» 


À ce moment, un homme vient vers les deux amis et dit 
as(o) momû, Ë -nom  vIÈ ver le ds -zami e di 


au petit garçon: € Ah, te voilà, Pierre! Maman t'appelle, 
o p(e)ii gars: «a, ie vwala, pier!  mümä tapel, 


tu sais? Il est déjà deux heures moins vingt.» «Oui, 
iy se? tl € deze das -10:7 mw vē.» «121, 
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mais papa...» «Pierre, rentre à la maison! > «Bien, 
me papa...» «Der,  võ:ty a la mexÿl» «DE, 


papa. Au revoir, Messieurs!» «Au revoir, Pierre, 
papa. o vavwar,  mesjalv «o yəvwa:r, DIET, 


et voilà tes cent francs.» «Merci Monsieur!» 
e vwala te sã frã.» KIMEFST, masjal» 


Pierre est parti, et son père dit aux deux hommes: 
per e parit, e sõ per di o dg -ZIM: 


«Je vous demande pardon, Messieurs, mais l’école 
«39 vu d(ojmad  pardj, mesia, ME lekol 


commence à deux heures, n'est-ce pas. Alors...» «Oh, 
koms a dð  -Z@:T, nes pae. aloit...» «O, 


cela ne fait rien, Monsieur, si vous pouvez nous con- 
s(oj/an(e)je rê, mMəS7Ø, Si vu puve nanu k- 


duire chez M. Arthur Doumier.> «Mais avec plaisir, 
dyisr Je masjø ariy:y dumje.» «me avek plezt:r, 


Messieurs. Venez!» «Merci beaucoup, Monsieur. Mais 
MESIO. vanel » «merst boku, mIs]. ME 


je crois que nous ferions bien de nous présenter, > dit 


la “a 


32 krwa kR{o) nu  fərið 01 d(o) nu prezãte,» d1 


le plus âgé des deux amis. «Je suis Jean-Paul Martial, 
(a) ply -zaze de dø -zami. «zə Sy 3& pol marsjal, 


de Paris.» «Et moi,» dit le plus jeune, « je suis André 
do pari» «e mwa,» di l(a) ply 3œn, «zə syt dre 


Comaux, de Paris également. » 
komo, də par  egalmã.» 


€ Vous êtes venus par le train, Messieurs? > demande le 
«uu -zet vony par lə tē, Mmes ?» domä:& lə 


au revoir «—— 
bonjour 


je vous demande 
pardon = pardon! 
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rien bu ni rien 
mangé = rien bu 
et rien mangé 





un cefé 


allons-y >: allon 


Il a été fondé par 
dJ. C. = J. C. le 
fondé 

fondé 

fondée 


un Courtelet 
des Courtelet 


Le propriétaire 
d'une chose est la 
personne qui a 
cette chose. 


peu de monde = | 
peu de personnes 


père du petit garçon. «Oui, par le train de Paris.» 
pe:r dy p(ajii garsi. «wi, par lə trè dlə) pari.» 


« Mais vous êtes fatigués, alors!» «Oh, non, c'est un 
KIME uu -zef fatige, alo:rl» «O, An, se + 


bon train et nous sommes venus en première classe, mais 
5 tr e nu som vony & promer kla’s, me 


nous n’avons rien bu ni rien mangé depuis ce matin, 
nu nav TE by m në māãze d(sjpurs(e) matë, 


La 


c'est vrai.» « Vous voulez peut-être prendre un verre de 
SE Vre.» «vu vule  pœieïlra Gprâdr & ver do 
vin ou autre chose dans un très bon petit café, à cinq 
vË u otr? foiz dð -zæ tre oð p(ə)tt kafe, a së 
minutes d'ici?» « Avec plaisir.» « Allons-y alors. C’est 
minyi dist?» «avek plezi:r.» «alj -21 alor. Se 


un très vieux café, vous savez. Il a été fondé en seize 
H@ dre vig kafe, vw save. tl a ele fõde & sezə 


cent cinquante-huit (1658) par Jean Courtelet. Et 
sã sêkãtyrt par 3ã kurtole. E 


depuis cette année-là, ce sont toujours des Courtelet 
d(e)pyr set ane la, Sa si tuzu: de hurtole 


qui ont été les propriétaires du Café de France. (C'est 
ki 5 -ieie le propriete: dy hafe d(s) fräs. [se 


le nom de ce petit café.) Je crois qu’il y a peu de monde 
Î(o)n3 d{o) so p{o)ti kafe.} zo krwa kil Ja po d(e) mõ:d 


maintenant, parce qu'il est deux heures, mais à midi ou 
mèn, pars kü s€ dø -2œ:7, me a mar u 


` 


à midi et demi le Café de France est plein de monde. 
a midi e d(2)milo kafe d(e) frãis €  pl£ d(2) mõ:d. 


Vingt et unième (21e) chapitre. 


C’est comme si tous les hommes de Villebourg venaient 
SE kəm si iu le -L0M da otlbu:r VINE 

là à midi. » 

la a midi.» 


Cinq minutes plus tard, M. Fournier s'arrête devant 
sÊ minyt ply La:r,mosjo furnie saret dovà 
une vieille maison et dit: «Le voila, le café Nous 
-iyn vte: mez e di: «la vwala, lə kafe. nu 
sommes arrivés. Cette petite porte noire, Messieurs, 
SIm -Lavive. set Doit pori nwar, mMe516, 


c'est la porte du plus vieux café de Viliebourg. L'année 
se la port dy piy vis kafed(ə) vilbu:r. lane 


où il a été fondé est écrite là, à gauche: seize cent | écrit 
* , fms , On > ecrite 
u 1 a ee fde & iehkrit la, a gof: SE:22 sã 
Le nom est écrit. 
= > . ~ o . å P] La e La a 
cimquante-huit.» C’est une jolie maison rouge et noire, L'année est écrite. 


sEkätyt.» Se -tyn gəli mezð  yu'g e wga, 


avec quatre petites fenêtres au premier étage et trois 
auek katra pəti  fone:ly o Drome -reta:z e trwa 


fenêtres au deuxième. A droite de la porte, dans la rue, 
f{ajnetr o døzjem. a drwat də la port, dû la 7y, 





il y a une petite statue gui représente un homme assez 
l ja yn pait staty ki y(o)prezûlt & -nom ase une fenêtre 


vieux et un enfant qui le regarde. «On dit que cela 
vje e & -nûfà ki (ə) regard. «ð di kfə}) s(2)la 


représente Jean Courtelet lui-même, le premier proprié- 
v(o)brezüt 3&  huriole lyime:m, lə promie proprie- 


taire, avec son fils, > dit M. Fournier, < mais il y a aussi 
te:7, avek sõ fis» di masio furnie, «me il ja osi 
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quatre-vingts (80) 
quaitre-vingt-cing 
(85) 





., enea 


O euE 
fa 
es = djam : p = 
“on 
meee pra ot 


ka 





le garçon 


cognac maison 
= cognac de la 
maison 

= cognac de 
voire café 
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beaucoup de personnes qui disent que ce n'est pas un 


boku də) person kt duz kə 5{9) ne pa & 
Courtelet, Et maintenant, entrons, Messieurs!» Et les 
Ruytole. e MENE, ġir, mesial » e le 


trois hommes entrent dans le café. 


trwa -29m Giro  d& (+) kafe. 
En ce moment, comme l’a dit M. Fournier, il y a très peu 


à se) mom, kom la di mesje furne, 1 ja tre pø 


de monde: seulement un vieux monsieur de quatre-vingts 


d(e) mid: sœlma & vis mM2519 də katrəvě 


(80) ou quatre-vingt-cing (85) ans, qui boit son petit 


u RAÏTIUÈSE -kã, ki bwa sõ plajh 


Les deux amis et M. 
€ la d(əjpyi midt. j le 


verre. (Il est là depuis midi.) 


ver. [ul do -zami e Mm2516 


D 


Fournier s'asseyent à une table devant la fenêtre et 
furnie sasej a yn table dov& la f{ehneïtr e 
M. Fournier appelle le garçon: « Gaston! Donnez-nous 


mosa furnje apel la garsi: «gast5! done nu 


trois verres de cognac maison! 
trwa  VET də? 


Et pleins, n'est-ce 


kopak mezĵ! g plê, RES 


pas?> «Bien, M. Fournier,» dit le garçon. «C’est un 


pa?» «bë, masjø furnje,» di l{2) gars. «se -É 


très bon cognac, Messieurs,» dit M. Fournier aux deux 


ire bf kopak, mes,» di mosjo furnje o dø 


hommes, « un petit verre ou deux par jour, après le dé- 


-zom,  «® poli ver u dø par gu:r, apre Hajde- 


jeuner ou le dîner, guérissent un malade en quelques 
zæne u lə) dine, kelk 


geris & mald & 


Vingt et unième (21e) chapitre. 
jours! Car c’est un cognac de plus de quatre-vingts ans. 
guy! ka:y se 1&@ knak do ply d(aj  Rairovë -7à. 


Il a été mis en bouteilles par le père du propriétaire, 
l a de m à buts:} par lo per dy  Dropriete:r, 


M. Armand Courtelet, au siècle dernier. Les Courtelet, 
m2516 armă kuriole, o sieklo dernje. le  kurtole, 


vous savez, ont toujours aimé les bons vins. Moi qui ai 
vu Save, D  tugu:7 eme le b vě mwa ki e 


bu beaucoup de cognacs, et de très bons, je n’en ai jamais 
by boku d(2) konak, e da ire b, 39 nã -ne zame 


bu d'aussi bon que celui du Café de France.» en... d'aussi 
by dost 3 ko) solyi dy kafed(o) frã:s.» LR aussi bon 


À ce moment, le garçon arrive avec les trois verres. 
a s(2) momä, lə garsÿi  ari'v avek le trwæa ver. 


«Voilà votre cognac, Messieurs! » dit-il, et il pose les trois 
«vwala votyo kopak, mesjøl» di kil, e tl po:z le trwa 


verres sur la table. «Merci beaucoup, Gaston: > lui dit 
ver syr la tabl. «merst boku, gasi!» lyi di 


M. Fournier, et les trois hommes boivent un peu. < Très 
mosig furnie, e le trwa -zom bwa:v & pe. «iE 


bon!» dit le plus âgé des deux amis. «N'est-ce pas? 
b63!» di l(2) piy -zaze de dø -zam «NES pa? 


C’est pour cela, Messieurs, que l’on connaît le Café de 
se pur s(ə)la, mesis, kə 15 kone Hoə)kafed(ə) 


France dans toute cette partie du pays. Et regardez: les 
Jrä&s dû iui set parti dy peÿñi. e r(o)jgarde: le 


trois verres sont vraiment pleins. Ce n’est qu’une 
irwa  VE:Y s5 vremâ DIE. S{(2) ne kyn 
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Dans un café, 

on boit; dans un 
restaurant, on 
mange. 
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petite chose, mais vous savez bien que ce sont ces petites 
patit Jo:z, me vu save òl R(o) sə sõ se p(a}hi 


d 


choses qui font les bonnes maisons.> Quand les trois 
foiz ki f le bon ME23.» kâ le trwa 


hommes ont þu leur cognac, M. Fournier appelle le 
-ZIM 3 by iær kopak, masjo furngje apel lə 


garçon et demande: «Cela fait combien, Gaston?» 
gars e d(o}mä:d: «sf{ə)}la je RSDIE, gasi?» 


« Trois cent soixante francs, M. Fournier.» M. Fournier 
«iwa sõ swasäi  frà, mosio furnje.n masjø furnie 


lui donne quatre cents francs. Le pius âgé des deux 
lyi don kair? sã frã. lo ply -zaze de dø 


hommes veut lui donner deux cent cinquante francs, 
-ZIM vo dlhy done do sã SERA: fra, 


r 
H 
AU 


mais M. Fournier dit: « Non, merci! C’est un petit ca- 
me mosje furnie di: «nõ, mersi! se 4@p{a)h ka- 


deau de notre ville. Partons, Messieurs!» Les trois 
do dlə) noiva vil. parts, mesial » le irwa 


hommes disent au revoir au garçon et sortent. 
-ZIM diz o r(ajvwaro garsi e sori. 


« Et maintenant, > dit M. Martial, < je crois que ce serait 
«e mõnã,» di mosiomarsiai, «39 krwa k{2) sə s(a)re 


une très belle chose de prendre un bon déjeuner. Si vous 
-iyn ire bel [or ds prõidr & bI dezæne. si vu 


avez le temps, Monsieur Fournier, nous allons vous 


-zave Î[oj iĝ, 78518 furnie, nu  -zai5 vu 


demander de nous conduire à un restaurant où l'on 
a 


d{a)jmõãde d(s) nu kõdyr:y & YESÍIYĞ w 5 
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mange bien.» «Avec plaisir, Messieurs. Il y a, à dix 
mã:z bjé.» «avek plezir, mesja. 1 Ja, à di 


minutes d'ici, un très vieux restaurant où Pon mange 
minyé dist, & re vie rESior à u l mZ 
vraiment bien.> < Est-il aussi vieux que le Café de 


vremåã bE.» «e -i ost v19  k(2) lə Rafe d(e) 


France?» «Pas aussi vieux, non, mais il a plus de cent 
frãă:s?» «þa ost va, n, me ila ply d(o) så 


cinquante (150) ans: il a été fondé en dix-sept cent 
SÉRG:t &: üla ete fide à disset sã 
quatre-vingt-trois (1783), je ne sais plus par qui. Jl 
hatravËiria, 32 ne) se piy par ki u 
s'appelle « Au Chat Blanc». » 


sapel «o fa  blä».» 


«Le voilà! Le nom est écrit en lettres noires sur la | le a: le restaurant 
«lo vwala! lə nī € “lehkri à letro nwar syr la 


maison. Et voilà le nom du propriétaire: Jacques 
mezi. e vwala U2) nÿ dy  proprieie:r: za:k 
Artiolet.> Les trois hommes entrent, et M. Fournier, 


artjale.» le trwa -zom ã:ir, e masjø furnie, 


qui n’a plus le temps, dit: « Si vous voulez, Messieurs, 
kt na piy Ua) tã, di: «st vu vule, mMes]ø, 


je viendrai après votre déjeuner pour vous conduire 
3 viêdre apre voire dezæne pur vu  RIdYIT 


chez M. Doumier. > «Merci beaucoup, Monsieur Fournier, 
Je masjøo dume.» «mersi boku, m2570 furnge 


mais vous n'en avez peut-être pas le temps.» «Oh, si, 
ME VU n -nave pœiletre pa l(s) tã.» «O, Si 


v, 
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MOTS: 


un autocar 
un café 
un cognac 
une demi- 
bouteille 
ur docteur 
une fenêtre 
un franc 
un garçon 
une histoire 
un kilomètre 
une lettre 
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~ 


après trois heures de l'après-midi, j'aurai le temps. » 
apre irwa -zæ:7y də lapremdi, gore (ao) tã.» 


< Bien, alors nous déjeunerons d’abord, et puis nous irons 


«DIE, alor nu dezxænrÿ  dab9:r, e pyi nu -zir 
tous les trois chez M. Doumier. «Au revoir, Mes- 
tu le irwa fe maosi dume.» «o Y(ajvwa:r, me- 


sieurs!» «Au revoir, M. Fournier! Et merci! » 
s]a!» «oy(o)uwa:r, məsa furmel e mersit» 


M. Fournier a quitté le restaurant, les deux amis 
mesig furnie a kite Ha) restorã, le dø -zami 


s'asseyent à une bonne table et appellent le garçon. 
sase] a yn bon tabl e apel lə garsi. 


Cinq minutes plus tard, le garçon a posé devant eux 
s minyt ply ta:r, lo gars a poze d(ajvä ø 


des assiettes, des verres, etc. Il leur a donné une 
de  -zasjet, de veir, etsetera. i lær a done yn 


demi-bouteille de vin rouge, des tomates, des cham- 
damtbunie:g do vě Yux, de ioma, de  fä- 


2?) 
pignons et d’autres bonnes choses, et les deux amis 


pin e  do:ire boss foz, e le dø -zam 


commencent å manger. 
RIMÕS a mÕZL. 


« Le cognac du Café de France guérit peut-être un ma- 
«lo konak dy kafedə) fr&s ger pœiety @ ma- 


lade en quelques jours,» dit M. Martial, «mais un 
lad & kelk zU:7,» di masja marsjal, «me & 


bon déjeuner, cela guérit un malade en une heure.» 
b5 dexœne, S{o)la get & malad & yn æT» 
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«C'est ce que dit aussi mon grand-père, et il a 

«se S{a) kə dt ost m grãpe:7, e dla 
eu quatre-vingt-quatre (84) ans le mois dernier, et 
y katravčkaír & U2) mwa derne, e 


n'a pas été malade depuis dix-neuf cent cinq (1905), » 


na pa ele malad dəpyi  diznæf sõ sER,» 


dit André Comaux. 


di ädre kamo. 

Pendant cing minutes, aucun des deux amis ne dit 
päda sË minyt, OR& de dø -zami nfa) di 

un mot: ils mangent. C’est seulement quand ils ont 


& mo: 1 mã:z. sE sælmã R& -til -25 


fini de 
fim df?) 


apportées le garçon que les deux hommes ont le temps 
aporte L(ə) garsÿ ko le dø 3 Î(o) tã 


manger les premières choses que leur a 


mõze le  prome:r Jo:z ko lær a 


-ZIM 


de regarder autour d'eux, 
d{2) vagarde 


et de voir quelles autres 


otu:y dø, e d(o) vwaïr kel  -zo:irs 


personnes il y a dans le restaurant. 


person il ja dãæ Ha) restorà. 
EXERCICE A. 
Villebourg est une petite ville de —- — (30.000) habitants, 


à trois cents — de Paris. La gare de Villebourg n’est pas 
aussi grande que les gares de Paris, mais pour une petite 


ville, c’est une — grande gare. Devant la gare, il y a 


un livre 

une maison 

un malade 

un médecin 

Messieurs 

une page 

une place 

un propriétaire 

un restaurant 

une rose 

une rue 

un siècle 

une statue 

gros 

nouvelle 

plein 

apporté(e) 

conduire 

il connaît 

vous Connaissez 

ils connaissent 

construit(e) 

elle a été 
construite . 

il a écrit 

il est écrit 

elle a été fondée 

guérir 

il guérit 

vous guérissez 

ils guérissent 

partons! 

elle est posée 

prendre 

représenter 

assez 

aucun...ne 
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car 
d’abord 
depuis 
jusaw’à 
peut-être 
voilà 
cent cinquante 
quatre-vingts 
quatre-vingt- 
quatre 
quatre-vingt- 
cinq 
trois cents 
trois cent vingt 
quatre cents 
huit cents 
huit cent cinq 
onze cent 
cinquante 
douze cent 
trente-sept 
dix-huit cent 
cinquante 
dix-neuf cent 
cinquante 
dix-neuf cent 
cinq 
dix-sept cent 
quatre-vingt- 
trois 
seize cent 
cinquante- 
huit 
trente mille 
à deux heures 
trois quarts 
à côté de 
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une belle —. Sur la place, il y a une belle — qui repré- 
sente un homme assis. La main droite de cet homme 
est — sur un livre. C’est un très — livre de mille pa- 
ges. L'homme que représente la statue est celui qui a 
—- ce livre: Georges Laïerre. C’est pour — que la place 
de la gare s'appelle Place Laïferre. Dans la rue Napoléon 
Ier, il y a d’ — les nouvelles maisons de sept étages 
puis des maisons plus basses. Dans une de ces maisons, au 
— six, demeure le docteur Pirot. Le docteur Pirot est 
un grand —. Son nom est écrit en grandes — à droite 
de la porte. — autre médecin ne guérit un malade en 


aussi peu de temps que lui. 


Quand M. 
veulent prendre quelque chose dans un —, ils lui ré- 
pondent: « Merci —, Monsieur!» 


Fournier demande aux deux amis s'ils 


À cette heure-ci il 
n'y a que peu de — dans le café Les trois hom- 
mes s'asseyent à une table devant la —. Puis, ils 
appellent le — et lui demandent trois verres de cognac. 
Quand le garçon vient avec le cognac, il dit: «— vos 
cognacs, Messieurs! » Le Café de France est un bon 


café: les trois verres sont vraiment — 


Quand les trois hommes ont bu leur cognac, les deux 
amis demandent à M. Fournier de les — à un bon res- 
taurant. Ils vont au Chat Blanc qui est — dix minutes 
du Café de France. Le nom du — est M. Jacques 
On mange très bien au Chat Blanc, et M. 
Martial dit qu'un bon déjeuner — un malade en une 
heure. C’est ce que dit aussi le grand-père de Comaux, 
qui a eu quatre-vingt-quatre ans le mois — H n’a pas 
été malade — dix-neuf cent cinq. 


Artiolet. 
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EXERCICE B. 


Que peut-on prendre pour aller de Paris à Villebourg? 
... Combien d'heures le train met-il à faire les trois 
cents kilomètres de Paris à Villebourg? ... En quelle 
année la nouvelle gare a-t-elle été construite? ... Que 
représente la petite statue devant le Café de France? ... 
Quel livre Georges Laferre a-t-il écrit? ... Pourquoi 
connaît-on le docteur Pirot dans Villebourg et dans beau- 
coup d’autres villes? ... Depuis combien de temps les 
Pirot demeurent-ils à Villebourg? ... Que donnent les 
Que dit 
Pierre Fournier quand il quitte les deux hommes? . 

Quelle est l'année où a été fondé le Café de France? ... 
Dans quelle rue demeure M. Doumier et à quel numé- 


ro? ... 


deux hommes au petit Pierre Fournier? ... 


EXERCICE C. 


trois cents trois cent vingt 


quatre-vingts quatre-vingt-deux 

La nouvelle gare de Villebourg a été construite en 
— — — (1950). Cette année-là, la ville a eu — — (800) 
ans. 
par le train, mais — — -— (320) kilomètres par l’autocar. 
Beaucoup de personnes disent que la statue devant le 
Café de France est de — — — - — (1680). Quand les trois 
hommes entrent dans le café, il n’y a qu’un vieux mon- 
sieur de —-— (80) ou —-—-— (85) ans. 


Il y a — — (300) kilomètres de Paris à Villebourg : 


à vingt minutes 
de 

allons-y 

au revoir 

d’ici 

en même temps 
que 

le mois dernier 

merci beaucoup 

ils mettent...à 
faire 

nous ferions 
bien de 

pour cela 

peu de monde 

plein de monde 

te (le) voilà 

André Comaux 

Armand 
Courtelet 

Arthur Doumier 

Auguste Charles 
André 

les Courtelet 

Georges Laferre 

Jacques Artiolet 

Napoléon 

Onésime Pirot 

Jean Courtelet 

Jean-Paul 
Martial 

Pierre Fournier 

Villebourg 
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je connais nous connaissons 
tu connais vous connaissez 
il connaît ils connaissent 


Si vous avez été à Villebourg deux ou trois fois, les 
habitants de la ville vous conn-— même si vous ne les 
conn— pas. Aucun des deux hommes ne conn— encore 
Viilebourg. M. Martial, à Pierre Fournier: «Pierre, 
est-ce que tu conn— M. Arthur Doumier?»> Pierre: 
€ Oh, oui, Monsieur, je le conn— très bien! » M. Martial, 
au père de Pierre: « Nous conn— déjà votre fils, Mon- 


sieur, et maintenant, nous vous conn—, vous aussi. ? 


RESUME 
moi, je... NOUS, nous... 
toi, tu... VOUS, VOUS... 
lui... eux... 
elle... elles... 


«Jean va au bois, mais moi, je ne vais pas au bois. > 
«Jean ira au bois, Nicole, mais toi, tu n'iras pas au 
bois.> «Jean et Henri vont au bois, mais nous, nous 
wallons pas au bois.» «Les garçons iront au bois, 
Nicole et Yvonne, mais vous, vous n'irez pas au bois.» 


Ces quatre phrases sont à la première ou à la deu- 
xième personne. À la troisième personne, on peut 
dire: 


« Nicole ne va pas au bois,» dit Jean, mais lui, il va 
au bois. «Jean va au bois,» dit Nicole, mais elle, elle 
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ne va pas au bois. <Les filles ne vont pas au bois,» 
disent les garçons, mais eux, ils vont au bois. «Les 
garçons iront au bois, > disent les filles, mais elles, elles 
n’iront pas au bois. 


Mais on préfère dire, à la troisième personne: « Nicole 
wira pas au bois,» dit Jean, mais lui ira au bois. 
«Jean va au bois,» dit Nicole, mais elle n'ira pas au 
bois. < Les filles n’iront pas au bois, » disent les garçons, 
mais eux iront au bois. < Les garçons iront au boïs, >» 
disent les filles, mais elles n’iront pas au bois. 


EXERCICE 


Le verbe avoir 


avoir 

2 eu il y a eu 
a iya 
avait 11 y avait 
aura il y aura 


| a aură- 
Les habitants de Villebourg veulent — beaucoup de 


fleurs sur la Place Laferre. Il y a quelques années, . 


Villebourg pê Fune vieille gare. Maintenant, la 
ville “une nouvelle gare. La gare a été construite 
Pannée où la ville & huit cents ans. En l'an dix- 
neuf cent quatre-vingts, Villebourg fit cent trente 
ans. À Villebourg, il y & aujourd’hui trente mille habi- 
tants. En dix-neuf cent dix, 1l n’y RATE vingt-cinq 


lui = lui, il 


elle = elle, elle 


eux = eux, ils 


elles = elles, elles 
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mille habitants à Villebourg. Dans cinquante ans, il y 
Élus de trente mille habitants. Il wy & jamais &« 


plus de cinquante millions d'habitants, en France. 


j'ai nous avons 
tu as vous avez 
ila ils ont 


TONA 


Jean et Henri: « Nout mangé nos pommes, maman 22 Á- 
tu encore des pommes? » < Non, je ni plus de pommes. 
Et si vous — mangé toutes vos pommes, Cest assez! ? 
Jean et Henri — mangé quatre pommes. Yvonne n'en 
— mangé qu’une. 
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LE VIEUX DOCTEUR 


Dans le restaurant où sont assis nos deux amis, il n’y a 


dã Lla) restor& w sõ -tast no da -zam, il mja 


qweux et un vieux monsieur qui lit un livre en buvant 


kð e &  v1g məsa ki lha & hiwr & byv 


un verre de cognac. Quand les deux hommes sont entrés, 


& ver də kopak. kë le dø -zom sõ  -tãtre, 


il les a salués, puis il a appelé le garçon et lui a dit: 


il le -za salye, pyi ila apie Hə) gars e lyi a di: 
« Apportez-moi encore un verre de cognac.» Quand le 
«aporte mwa koy & ver də kopak.» kä L(a) 


garçon lui a apporté son verre de cognac, il a posé son 


gars) lyi a aporte sõ very do kopak, ti a poze sõ 


livre sur la table et a commencé à boire son cognac en 


li:vrə syy la tabl e a komãõse a bwa:7 sõ kyak & 


regardant les deux hommes. 
r(e)gardä le dg 


Et maintenant, il se 


-ZIM. e MERE, 1l Se 


demande: < Qui sont ces deux hommes? C’est la pre- 


d{o}mä:d: «ki sõ se dø -ZIM ? se la pra- 


mière fois que je les vois au Chat Blanc. Ils ne sem- 


mer fwa ka 3(2)le vwa o fa bIG. l nə sã- 


blent pas être de Villebourg, parce qu’ils ne parlent 
blo pa etro də viibu:r, pars kü na parl 


pas comme les gens d'ici et qu'ils ne sont pas habillés 


da kom le 3% dist e kii nə s pa  abie 


en buvant 3: pen- 
dant qu'il boit 


boire 
a bu 
boit 


en regardant ə: 
pendant qu'il re- 
garde 


il se demande 2: 
il demande à luli- 
même 


ils ne semblent 
pas être 3: je ne 
crois pas qu’ils 
sont 


les gens — les 
personnes 


d'ici 2: de Ville- 
bourg 


et qu'ils = et 
parce qu'ils 
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cela 2: ces gens-là 
une moitié — 4$ 


savoir 
il sait 


en les saluant ə: 
pendant qu'il les 
salue 


l 


une bouche 


il a la bouche 
pleine == sa bou- 
che est pieine 


en mangeant 9: 
pendant que l'on 
mange 


connaître 
il connait 


permettre mettre 
je permets je mets 
tu permets tu mets 
il permet il met 
nous nous 
permettons mettons 
vous vous 
permettez mettez 
is ils 
permettent mettent 


je suis heureux ə: 
c'est un plaisir 
pour moi 
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comme les gens d'ici non plus. Viennent-ils de Paris? 
kom le 34 dist n5 ply. vjen -iil de pari? 


Je me demande qui cela peut être...» Puis, quand il 
go m(2ə) domäd ki s(ə)la pa “leitr..» pyi, kã “hi 


a bu la moitié de son cognac, il se dit: «Je vais leur 
a by la mwatje d(o) s3 kopak, 11 so di: «3 ve lær 


parier. Je veux savoir qui c’est.» Et le monsieur se 
parle. oo vg Savwa:r kt se.» e l{e) moesje s(ə2) 


lève, va à la table des deux amis, et leur demande en 
le:v, va a la iablo de da -zami, e lær demäd & 


les saluant: < Pardon, Messieurs, ne venez-vous pas de 
le  salyä:  «pardÿ, Mesig, na V(o}ne vu pa d(o) 


Paris?» André Comaux, qui a la bouche pleine, ne 
pari?» âdre komo, kt a la buf plen, na 


répond pas, car on ne peut pas parler en mangeant. 
rep? pa, ka:y 5 n(2) pa pa parle à mãzð. 


Mais M. Martial répond: «Si, nous venons de Paris 
me məsa marsjal repi «si, nu  V(ojni d(ə) par 


et sommes à Villebourg depuis une heure seulement. 


€ som -za  vulbu:r depyt yn :7 sælmã. 

Mais... ai-je le plaisir de vous connaître, Mon- 
ME... &:3 Jo plezir də vu. kone:tr, mə- 

sieur ...?» «Non, non, mais... permettez-moi de me 
s19...?» «NI, nī, ME... permete mwa dfa) mə 


présenter: docteur Jérôme Passavant.» Jean-Paul Mar- 
prezäte. dəktæ:y 3erom  pasavä.» 3ä pal mar- 


tial: «Je suis très heureux de vous connaître, docteur 
sjal: «za syt tre -2@19 (ə) vu kone:tr,  dokiæ:r 
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Passavant. Permettez-moi maintenant de vous présen- 
pasavä. permete mwa mêtnä  df2) vu  prezä- 


ter mon ami, M. André Comaux, et moi-même: 
te mõ -nami, mosis ädre komo, E€  mwamem: 


Jean-Paul Martial, tous les deux de Paris.» Et André 
3@ pol marsjal, tu le da d2} pari» e dre 


Comaux, qui n’a plus la bouche pleine, dit aussi au 
komo, ki na ply la buf plen, di omt o 


vieux monsieur: « Très heureux de vous connaître! » 
019 M9S19: KÈYE -zærð də) vu kone:tr!» 


Alors, le docteur dit: « Permettez-moi de m’asseoir à 
alo:r, lə dəktæ:y di: «permete mwa d(2) maswa: a 


votre table, Messieurs.» Et il sourit en disant cela, 
votre table,  mesja.» e il suri &  dizä s(ə)la, 


car il sait très bien que ies deux amis pensent qu’il 
ka:yil se tre bjē k(2ə) le da -zam pass kil 


parle trop et qu'il ferait bien de rester à sa table. 
parle iro e ki fore bé d(2) vestie a sa tabl. 


Mais ce n'est pas vrai, car les deux hommes lui sourient 
me s(a} ne pa vre, ka:r le dø -zom lyt suri 


aussi et lui disent tous les deux en même temps: 
oss e dyi dez iu le dø- & mem tã: 


« Asseyez-vous, docteur, nous serons très heureux de 
«aseje vu,  doklæ:r, nu  S(e)r5 tre -zæ18 dfa) 


vous avoir à notre table. Alors, nous aurons le plaisir 
vu -zavway a notra tabi. alor, nu -zayf L(ə) plezi:y 


de connaître trois des habitants de cette jolie ville: 
do honeïtre trwa de  -zabită d(ə) set gəli vil: 





Il sourit. 


en disant ə: pen- 
dant qu’il dit 


je souris 

tu souris 

il sourit 
nous sourions 
vous souriez 
ils sourient 


heureux 


il est heureux 
ils sont heureux 
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en s’asseyant 9: 
pendant qu’il 
s'assied 


XIIe = 12e (dou- 
zième) 


continuer <— 
s'arrêter 


cela 2: pourquoi 
vous êtes venus à 
Viilebourg 
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vous-même et M. Fournier, et le petit Pierre.” 
VUME M e M9518  fuynie, e l(a) poli pjiesr.» 


«Je me demande souvent,» dit le docteur en s’asseyant 
«39 me) domü:d  suvä,» di i(o) dokiæ:r à saseà 


à la table des deux amis, « pourquoi les gens viennent 
a la iablo de dø -1amm, «purkwe le zã ujen 


à Villebourg. Nous n'avons même pas une belle cathé- 
La  vilbu:r. au nav mem pa yn bel kate- 


drale du XIIe siècle, comme Chartres, nous n'avons 
dral dy duzjem sjekli, kom Jarre, nu navÿi 


rien, vraiment.» M. Martial, qui se dit que ce bon 
NE, vremü.»  maəsjø marsjal, ki s(ə) di kə s(ə) b5 


vieux docteur dit cela pour savoir pourquoi ils sont 
vja  dəkiæ:y di S(s)la pur savwa:ry purkwa il  s5 


venus, ne répond pas et sourit en le regardant. Le 
u{ojny, no vepř pa e suri & (+) yagarda. la 


docteur continue: «Vous, par exemple, Messieurs, pour- 
dokiæ:y  Rütiny: «vu, par egxä:hlo,  mesje, pur- 


quoi êtes-vous venus à Villebourg? Je sais très bien 
2 


kwa et vu vfajny vilou:y ? 3e se re bē 


que cela n’est pas mon affaire, mais je pense que vous 
kə s{əa)la ne pa mõ -nefer, me 3(ə) Das kə vu 


n'êtes pas venus de Paris pour déjeuner au Chat Blanc.» 
net pa vfajay dfa) pari pur dezæne o fa  blä.» 


M. Martial et son ami sourient encore une fois, mais 
məsa marsjal e sõ -nami suri ãko:y yn fwa, me 


comme aucun des deux ne dit rien cette fois-ci non 
kom Oh® de de ne) di 7E set fwa si nõ 
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plus, le docteur continue, et les deux amis écoutent ce 
ly, lo dəktæ:y kiny, e le do -zam ehut s(ə) 


qu'il dit en mangeant et en buvant. <Je me demande 
ki di à MZ e &  byva. «39 Mo) demä:d 
si vous n'êtes pas venus pour parler à quelqu'un. Au 


St vu ne pa vfajny pur parle à  kelk&. 0 


vieux M. Doumier, par exemple. M. Martial ne 


vja məsjo dumje, par egrä:pl.» masja marsjal nə 


dit rien, mais il ne sourit plus. «N’est-ce pas?» con- 
di 71%, me tl na suri ply. KANES pa?»  kõ- 


tinue le docteur, et regarde les deux personnes en 
iiny Lə) doklæ:r, e vr(əjgara le dø person 


souriant, car il aime beaucoup jouer un peu avec les gens. 
surjã, ka:ril e:m boku zwe & pa avek le 34. 


«Vous ne dites pas oui, mais... je crois que j'ai deviné 
«vu n(2) dif pa wi, me.. 33 krwa k(ə) 3e ad(s)uine 


pourquoi vous êtes venus: vous êtes venus pour voir 
Durhkwa vu -zet vəny: vu -z& vany Pur vwar 


Arthur Doumier. Et je sais qu’en ce moment vous pen- 
arty:y  dumie. e zļ2) se kë s{ə) mom& vu på- 
sez: «Ce vieux docteur devine ce que nous n'avons 


se: «s? vja  dəktæ:y davin So kə nu nav 


dit à personne dans cette ville. Est-ce qu'il lit nos 
di a person dä Set vi. ES khl k no 


pensées comme on lit un livre?» Non, Messieurs, je 
påse kom 5 h & livr?» ni, mesja, 32 


ne lis pas les pensées des autres. Si je devine juste, 
n(o) li pa le  päse de -zo:tz. si 3(2) davin  3yst, 


écouter 


On écoute avec les 
oreilles. 


quelqu'un = quel- 
que personne 


en souriant 2: 
pendant qu'il 
sourit 


à personne = à 
aucune personne 


une pensée = ce 
que ron pense 


je lis 
il lit 
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en se demandant 
2: pendant qu'iis 
se demandent 


boire 
je bois 
iu bois 
il boit 
nous buvons 
vous buvez 
ils boivent 


cela 9: que vous ne 
mangez pas 


c'est parce que mon ami Doumier m'a parlé un peu 
se pars kə mõ -nam dumje ma parle & pø 


de cette affaire. » 
d{2) set  afe:7.» 


Le docteur s'arrête de parler pour boire un peu de son 
la Odokiæ:r sarei də parle pur bwa:y & pø d(a) sõ 


cognac, puis, après un moment, il continue et les deux 
kanak, pyi, apre -zæ mom il kõiiny e le dø 


amis écoutent ce qu’il dit en se demandant si vraiment 
-zami eRui s(a) kil di & s(ə) domädä st vrem 


le docteur a deviné tout ce qu’ils viennent faire à 
Î(e) dokic:r a d(ojvine tu s(ə) kil vjen fer a 


Villebourg. 


vilbu:y. 


« Mais, Messieurs, je vois que vous ne mangez rien 
«ME, mesa, ge vwa kf(ə) vu n(ə) mõze 7j 


et que vous ne buvez pas non plus. Ce que je vous 
e klaj vu nfa) byve pa nõ ply. s{2) kə z(ə) vu 


dis, vous pouvez très bien l'écouter en mangeant et 
di, vu puve ire b  lehuie & mz e 


en buvant. Mais vous avez peut-être fini? Je sais 
4  Dyvä. me vu -zave Dœleïiro fim? 39 se 


que cela n’est pas mon affaire, mais je vois que vous 


Land 


R(s) sfajla ne pa mi -najfer, me 3(2)} vwa k(o) vu 


n'avez pas mangé la moitié de ce que le garçon vous a 
nave pa mõze la mwatje ds s(a) ka (a) gars vu -za 


apporté.» Le jeune Comaux dit seulement en souriant: 
aporte» lə sœn homo di  sœlmä &  surjà. 
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«< Continuez, docteur!» « Bien, mais je n'ai plus beaucoup 
«kôtinye,  dokiæ:y!» «bē, me 3(2) ne ply boku 


à vous dire, Messieurs, sauf que s’il ma été facile de 
a VU dir,  MES9, sof kə sil ma ete fasil do 


deviner qui vous étiez et pourquoi vous étiez venus à 
d{o)vine ki vu -zetje e purkwa vu -zetje v(2)ny a 


Villebourg, Cest parce que mon ami Arthur Doumier 
vilou:r, se pars ko mi -nami arby:r dumye 


m'a dit la semaine dernière que deux personnes vien- 
ma di la S{ojmen dernjer kə dø person vJ& 


draient le voir un de ces jours pour lui parler d’une 
dre l(oj vwa:r & d(ə) se gzu:y pur lyi parle dyn 
affaire de famille. Alors, quand vous êtes entrés, je 


afe:r do fami:ĵ. alor, kã vu -zeb -züire, 39 


vous ai salués en me disant: < Ces gens-là ne semblent 
vu -ze salye & ma) dizã: «se zã la n(+) sõblə 


pas être d'ici. Ils ont tous les deux une valise à la 
pa ctro dist. il -23 tu le dø yn valiz ala 


main, et à Villebourg, personne ne déjeune à 
ME, € à vilbU:T, person nI dezæn a 


cette heure-ci. Je suis sûr qu'ils sont venus par le 
set Œ'y st. 39 syi Sy:r kii sõ vfəjny par lə 
train de Paris.» Et quand je vous ai salués, jai pensé: 


tr d(2) pari» e  h& gz(ə) vu -ze salye, 3e päse: 


«Je veux savoir qui Cest, car Cest peut-être de ces 
K39 vg savwa:y ki SE, RAY SE pæte:tro də se 


deux messieurs que me parlait Arthur mercredi dernier. 
do MESIA kə m(2) parle artiy:ry  merkrodi dernie. 


m’ 9: pour moi 


le 5: Doumier 


personne ne 9: 
aucune personne 
ne 
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puis-je? — est-ce 
que je peux? 


il veut 
ii voudra 


lorsque = quand 


puisque — parce 
que 


poser une ques- 
tion — demander 
quelque chose 


Ca? 
[#2 
> 


Que vais-je faire? Puis-je leur demander qui ils sont? 
RI vers fer?  pyriz lær  domäde ki 1 sĵ? 


Non. Puis-je me présenter? Non plus, car je ne sais 
nÿ. Dyiz ma prezäte? nð ply, kay 3e n(a) se 


pas s'ils voudront me parler; mais je vais me présenter. » 
pa sù vudr5 ma parle; me z(əj ve m(2) prezãte.» 


Et me voilà. > En parlant, le docteur s’est levé, et quand 
e mo vwala.» & parl, lə dokiœ:r se l{ojve, e kã 


il a fini, il salue les deux amis en souriant. Va-t-il les 
-isl a fint, tl saly le da -zami & surnä. va -iil le 
quitter? 

kite ? 


Non, car, lorsque le docteur a fini de parler, M. 
nī, ka:r, lorska lə dokiæ:r a fin d(2) parle, məsa 


Martial lui demande de rester en lui disant: « Doc- 
marsjal lyr d(ojmä:d də veste & ly dizä:  «dok- 


teur, permettez-moi maintenant, puisque vous avez 
iæ:y, permeie mwa mÈnĂ, pyrsk vu -zave 


deviné pourquoi nous sommes ici, de vous poser quel- 
d{a)vine purkwa nu som -2i51, də vu poze kel- 


ques questions. Car s’il y a quelqu'un à Villebourg qui 
k Rest 5. Ra:7 sil 3a kRERE a  vilbuz ki 


peut nous dire ce que nous ne savons pas encore 
Da nu dir sə k{e) nu n(ej savř pa -zãko:y 
de cette affaire, je crois que c’est vous.> <« Posez-moi 
də sel afe:r, 32 krwa R(a) Se vu.» «poze mwa 


toutes les questions que vous voudrez, M. Martial, 
iui le kestð  k(ə) vu vudre, məsjø marsjal, 
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j'ai fini de parler de moi, je parlerai seulement 
3e fini de) parle d(ə) mwa, 32  parlere sœlma 


pour vous répondre, si je peux.» <Je suis sûr que, si 
pur vu repi:dr, Sr3{2) pa» «39 syz syy kə, si 


vous voulez, vous pouvez répondre à ce que je vous 
vu vule, vu puve repõ:dr a s{ə) kə 3(2}) vu 


demanderai, car vous semblez très bien connaître M. 
d{o}mädre, Rha:ïr vu  sãble dre ONE hone:tre masi 


Doumier. Docteur, voici ma première question: Arthur | voici 5: vous avez 
dumie. dohklæ:r, vwasi ma promeïr  RESt9:  arty:r LE 


Doumier a-t-il un fils?» «Je ne sais à quel fils vous | je ne sais = 
dumie à il & fis?» «ze n(o) se a kel fis vu je ne sais pas 


pensez, car Arthur Doumier a eu deux fils. Je dis «a 
päse, ka:r ariy:r  dumje a y dø fis. 32 dt «a 


eu», parce que l’un, Jean-Pierre, est mort en 1935 (dix- 
y», pars kə i@, 3& pler, e mor à diz- 


neuf cent trente-cinq) à l’âge de vingt-sept ans, et 


an 


næf sã irãtsë:k a la: də vēiset à, e 


l'autre, Henri, est parti pour l'Afrique en 1940 (dix- 
lo:tr, âri, & parii pur lafrik ã dtz- 


neuf cent quarante). En 1941 (dix-neuf cent quarante 


næf sã  karãń. ã diznæf sã karä:i 





et un) il a écrit deux lettres à son père, qui a été 


© CAFS M, PP A 


une lettre 
e & “da ekun dø leir a sõ per, kt a eie 
bien heureux de les lire (les deux lettres venaient | lire 
bë  -nærøo d(o) le li:y fle do letra VINE api 


d’une personne de Suisse). Mais depuis ce temps-là, 
dyn persm da  syisi. me d(ao)byr s(2) tã la, 
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rien. Son père a écrit une fois à cette personne, 
PE. S5 per à ekri yn jwa a sæt pETSIN, 


Henri n’a pas répondu. Nous ne savons pas où il est, 
ri na pa repõdy. nu ne) sav pa u ùl e, 


il est peut-être mort, qui sait? Aucun de ses amis de 
l e  pæise:tra maə:y, ki se? ok& d{o) se -zami d{2) 


Villebourg et de Paris ne sait rien.> «C’est à ce fils-là 


vilbu:r e də) pari na Se vjë» «se -ia S(2) frs la 
penser à que nous pensons,» dit M. Martial, <et nous savons 
On pense à quel- | Àk(2) nu  pas5,» di masjøa marsjal, «e nu Savi 


que chose. 
maintenant que son père est vraiment M. Arthur 
mEtn£ kə s per e vrem  masja  arty:r 


Doumier, 13, rue des Roses, à Villebourg. Merci, doc- 
dumje, tre:z, 7y de volz, a vilbur. mersit, dək- 


j'ai promis de ne | teur!» «Monsieur Martial, je vous ai promis de ne plus 


Taegan — s? 1 . . . 
poas posar — Jar Join «mosje marsial, 32 vu -ze promi d(ə) no piy 
dit que je ne pose- 
rais plus i : _ , 
vous poser de questions, mais permettez-moi de vous 


vw poze d{2)  keshi, me  permeie mwa d(2) vu 


en.. une dernière | en poser une dernière, puisque vous semblez connaître 
2: une dernière 


F -z8 poze yn dernier,  pbuyisk vu säble kone:tr 
question P 4 1 pa 
Henri. Savez-vous où Henri est allé après sa dernière 
Gr. save vu u rn € -tale apre sa dernje:r 
partir lettre? Il avait écrit qu'il allait partir pour une autre 
Ar ti lesir? il ave -lehkri kil ale partir pur yn otra 


partie de l'Afrique, mais comme je vous l’ai dit, nous ne 
parti d(a) lafrik, me kom 3e vu le di, nun(ə) 


savons s'il l’a fait. Et si vous savez où il est allé, peut- 
sav sil la fe. e si vu save u 11 a “lale, pæ- 
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être savez-vous s’il vit encore ou s’il est mort?» « Doc- 
te:tra save vu sil vi ka:r w sil € mor?» «dak- 


teur, je peux vous répondre une chose seulement: Henri 
dr, 39 Do vu  vepõ:dy yn  Jo:z sæimà: Gr 


Doumier ne vit plus, il est mort en Afrique en 1943 (dix- 
dumje ne) vi ply, l e mor & -nafrik à diz- 


neuf cent quarante-trois). J'étais son ami. Jai promis à 
nœf sã harüitrwa. gels Sÿ-nami. ze prom a 


Henri et... à une autre personne d’aller voir son père 
rt &...a yn oira person dale vwa:r Si per 


quand un jour je rentrerais en France.» «Mais si 


RG -t@& zwy 39  vêtrore & frais.» «me si 
Henri est mort en 1943, pourquoi 
äri E mY à diznæf sã karãitrwa, purkwa 


n'êtes-vous pas venu avant, M. Martial? Pourquoi 
net vu pa vfajny avõ, masjø marsjal? purkwa 


n’avez-vous pas écrit à son père?» «Je vais vous 
nave vu pa ekri a Si per?» «32? VE vu 


dire pourquoi. C’est la première fois que je suis 


diy purkwa. se La promijer fwa kə 3e sy 
en France depuis 1940. Mais j'ai écrit 
-2& frã:s  dopyi diznæf sã harâ:t. ME ze ekri 


au père d'Henri. Je lui ai écrit trois lettres depuis 1945 
O per dãri. zə lyp e ekri irwa letr2 dobin 


(dix-neuf cent quarante-cing}, mais les deux premières 
diznæf sã karãtsë:k, me le da primer 


fois on m'a répondu qu’il n'y avait aucun Arthur 
fwa 5 ma rebidy kal njave OR  -narty:y 


il vit <«—> il est 
mort 


venu 
venus 


Vous êtes venu, 
Monsieur. 

Vous êtes venus, 
Messieurs. 
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voir 
je vois 
tu vois 
il voit 
nous voyons 
vous voyez 
ils voient 


Doumier dans la ville où j'avais écrit. Voyez-vous, 
dumje d& la vi «u gave ekri. vwaje vu, 
Henri ne m'avait jamais dit le nom de ses parents ni de 


Led e 


nr no mave game dil(o) nõ d(a)se parã m d(ə) 


sa ville: entre 1940 et 1943, 
sa vil: Giro disnæf sã karã:t e diznæf sã harûttrwa, 


en Afrique, ceux qui étaient venus de France 
&  -nafrik, S2 ki ete vfajny dfa) fräs 


ne parlaient pas beaucoup d'eux-mêmes, vous le savez. 
nə parie pa boku dome:m, vu (a) save. 


C'est seulement quelques jours après qu'il est mort 
SE sælmő kelk guy apre kli e moy 


que sa femme Marie-Anne m'a montré une vieille 
ko sa jam mar an ma Me yn vjet 


lettre de son père. (Vous avez dit vous-même qu'une 
leiro do sõ per. {vu -zave di VUMEM kyn 


fois, il avait écrit en Suisse.) Il était très difficile de 
fwa, i ave “iekri &  sųyisj 1 ee ére difisil də 


lire le nom de la ville d’où elle venait. Nous en 
lirr lo nõ d(ojla vu du el VINE. nu -zã 


avons deviné une partie, et nous avons pensé que c'était 
-nauð d{ojvine yn park, e nu -zav põse kə sete 


Villebourg, mais nous n’en étions pas sûrs. Et il y a en 
vubu:r, ME nu nã -neij pa sy:r. e i ja à 


France cinq ou six villes qui s'appellent Villebourg! 
frais së -ku si vi ki sepel vilbu:r! 


Celle-ci est la quatrième ville de ce nom où nous 
selsi € la katrem vil də s(a) n5 u nu 


Vingt-deuxième (22e) chapitre. 
venons demander si M. Arthur Doumier y demeure. » 
v{o}ni d(o)mäde Si maəsjø ariy:7 dumje t d(a)mæ:7.» 


Quand Jean-Paul Martial a fini de parier, aucun des 
kã 3à pol marsjal a fini d(ə2) parle, ok@ de 


hommes ne dit rien pendant quelques minutes, puis, 
-zom no di E põdű kelk minvt, put, 


le docteur parle le premier. «Messieurs, puisque 
lo dəktæ:vy parl lə prome. KNES76, Dyisk 


c’est comme cela, je crois que je vais vous conduire 
SE kom Sa, 39 krwa k(ə) 39 ve vu k5dyr:r 


moi-même chez mon ami. Mais je pense qu'il dort en 
mwame:m fe mõ -nami. me z(o) pas ki dər ã 
ce moment, alors, mangez d’abord les beaux fruits que 
s(o) momä, alor, mãgze  dabo:7 le bo fep ko 
vous a apportés le garçon pendant que nous parlions, 


vu -za aporte (2) garsÿ pädä k(e) nu pari), 


et buvez ce bon vin. Vous n’en avez bu que la moitié. » 
e byve S(aj 05 vě vu nã -nave by k(2) la mwaije.» 


A ce moment, quelqwun appelle de la rue: «Jérôme! » 
a S(2) momaä, RElRE apel da la ry: «gero:ml» 


Le docteur Passavant se lève, puis il dit: « Messieurs, 
lo dəktæ:y  pasavä  s(2) le:v, pyt il di: «mes18, 


je crois que nous pouvons partir dans un moment. Vous 
3e krwa k(a) nu puvS partir dû -z& momä. vu 


voyez ce monsieur qui m'appelle? C’est mon ami Arthur 
vwaje Sa) masjo ki mapal? se m3 -namı arty:r 


Doumier. > Puis il sort dans la rue, parle un moment 
dume.» pyi 1 say dä la ry, parl &  məmã 
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MM. = Messieurs 


s'en voni = par- 
tent 


| 
340 


à son ami, et tous les deux entrent dans le restaurant. 
a sõ nam,e tu le dø õ:trə  dã Lə) restorã. 


< Messieurs, voici le père d'Henri. Arthur, je te présente 
«mesa, uwastifaj be: dri. arty:r, 3ə tə prezüit 


MM. Martial et Comaux. Et maintenant, je ne sais si 
mesja marsjal e komo. € min, za n(o) se si 


vous ne préférez pas quitter le restaurant. > «M. 
vu n(aj prefere pa kite Lə) restorä.» «M9S19 


Doumier veut peut-être rester ici quelques minutes.» 
dune vð  Dœlsbro veste īst kelk minyi.» 


«Non, non, Messieurs,» dit M. Doumier, «si vous 
«NI, A5, Mesa,» di məsja dumie, «S? vu 


voulez me parler de mon fils, allons chez moi! 
vule m(e) parle d(s) mI fis, al5 Je mal 


Voyez-vous, depuis qu'Henri est parti pour l'Afrique, 
vwaje vu,  dopyt kāri € parii pur lafrik, 


je sors très peu. Il west pas facile d’être vieux quand 
ge s3:y re bo. l ne pa fasil deïtre  vjø kã 


on n’a plus ses enfants à la maison. Alors, ce que 
-4 na ply se -zãjãä a la mesi. ala:y, s(ə) kə 


jaime, quand je suis chez moi, c’est d'écouter les mille 
zem, RG za syi je mwa, Se dehute le mal 


pensées qui viennent et qui s’en vont, et qui me parlent 
põse ki vyen e ki sã võ, e ki m2) parl 


du temps où ils étaient là.» 
dy  ià u tl  -zete La.» 


Quand il voit que les trois hommes et le vieux Doumier 
RG -itl vwa kə le trwa -zom e(a) vjø dumje 
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s’en vont, le garçon vient à leur table. Il se demande 


il 5: le garçon 
sã {võ, Le garsi wē à lær tabl. l sə d{(2)mü:d 


d’abord pourquoi ils n’ont pas mangé les fruits qu'il 
daboir purkwa il nī pa mãze le fry kü 


leur a apportés il y a une demi-heure, mais quand 
lær a aporte ül ja yn AIMIŒ:T, ME kã 


M. Martial lui donne mille francs pour le déjeuner 
maesjo marsjal iyi don mil  frã pur lo dezæne 


plus cent cinquante francs pour lui-même, il sourit et 
plys sä sēkã:t frä pur lyimeïm, tl sur æ 


lui dit merci. Et les quatre hommes s’en vont en le 
lyt di merst. e le katy Im sã võ & Ua) 


saluant. 
salyåã. 


Quand ils ont fait cent mètres, le docteur Passavant 
kã -i -z5 fe sã metr, lə dəktæ:v pasavã 


garrête et dit aux deux amis: «Et vos fruits! Je 
sarsi e dt o de  -zam: «e vo fryu 39 


vous ai demandé si vous préfériez quitter le restau- 
vu -ze d(o)mäde si vu  preferje kite Lə) rests- 


rant, et je wai pas pensé que vous n’aviez peut-être 
rã, e 3(2) ne pa põse k(2) vu navje pæte:trə 


pas fini! Je vous demande mille fois pardon! > Mais 
pa fin! 33 vu d{a)mä:d ml fwa pardi! » mE 


Martial lui dit en souriant qu'ils ont très bien mangé 
marsjal lyt dt &  surià kil -z3 re Dj mãze 


et qu'ils avaient fini avant de quitter le restaurant. 
€ kü -zave fim av d(ə) kiie OÎfo) restorà. 
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«Vraiment?» demande encore une fois Passavant, et il 
«vrEMA?» domä:d kozy yn fwa pbasavä, e tl 


ne le croit que lorsque Comaux, lui aussi, lui dit qu’ils 
no l(e) krwa ka  lorska komo, lyi osi, hfi di ki 


avaient vraiment fini de déjeuner avant de quitter le 


-ZAVE vremü  jint &{s) dezæne av d(ə) kite L(ə) 
restaurant. 
TESÉIT à. 
EXERCICE A. 


Les deux hommes qui sont entrés dans le restaurant ne 
— pas être de Villebourg. «Ils ne sont pas comme Îles — 
d'ici,» se dit le docteur, «je me — d’où ils viennent. > 
Quand il a bu la — (%}) de son cognac, il se lève et va 
à la table des deux amis. Quand le docteur les salue, 
André Comaux ne répond pas, parce qu’il a la bouche —. 
M. Martial demande: « Ai-je le plaisir de vous —?> 
& Non,» lui répond le docteur, puis il dit: «— -moi de 
me présenter. > 


Les deux hommes sont —- les deux de Paris. Quand 
le docteur s’est présenté, il demande: « — -je m'asseoir 
à votre table, Messieurs? > Le docteur dit que Ville- 
bourg n’a — pas une cathédrale, comme Chartres. Pen- 
dant qu’il parle, les deux amis l’— en mangeant. Le doc- 
teur leur demande s'ils ne sont pas venus pour parler à 
—. Quand il dit le nom de M. Doumier, les deux amis 
pensent qu'il a — ce qu’ils n’ont dit à —. Il sem- 
ble avoir deviné leurs — Le docteur lit son livre 
en — un verre de cognac. Il boit son cognac en — les 
deux hommes qui sont entrés dans le restaurant. Quel- 
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ques minutes plus tard, il va à leur table et leur de- 
mande en les — s'ils sont de Paris. 
deux hommes sont venus de Paris, et il pense qu'ils 
sont venus pour parler à M. Doumier d'une — de famille. 
«Je pense que vous êtes venus parler au vieux Dou- 
mier, » dit le docteur, et il sourit en — cela. M. Martial 
l'avait écouté en —, mais maintenant, il ne sourit plus. 


Ii est — que les 


Le docteur a deviné juste, et les deux amis veulent lui 
— quelques questions. Ils sont sûrs qu’il peut — à ce 
qu’ils lui demanderont. Et voici la première — de M. 
Martial: « Arthur Doumier a-t-il un fils?» « Oui,» ré- 
pond le docteur, «maïs on ne sait s’il — encore ou 
s’il est mort.» Le fils de M. Doumier n’a écrit que deux 


— à son père, en 1941. 


EXERCICE B. 


Que dit le vieux monsieur au garçon quand il a bu son 
premier verre de cognac? ... Que lit-il en buvant son 
cognac? ... Pourquoi le jeune Comaux ne répond-il pas 
... Que disent les deux amis au docteur 


quand il s’est présenté? 


au docteur? 
... Qu'est-ce que M. Martial 
a promis à Henri Doumier? ... Combien de cognac le 
docteur a-t-il bu quand il se lève pour aller saluer les 
deux amis? ... Pourquoi le docteur a-t-il deviné qui 
sont les deux amis et péurquoi ils sont venus à Ville- 
bourg? ... Qu'est-ce que le docteur a fait quand les 
deux amis sont entrés dans le restaurant? ... Le jeune 
Doumier vit-il encore? ... Pour quel pays est-il parti 
en 1940? ... Combien M. Martial donne-t-il au garçon 


au restaurant? ... 


MOTS: 


une affaire 
une bouche 
les gens 

une lettre 
MM 

la moitié 
une pensée 
une question 
heureux 

sûr 

ai-je? 
apporter 

en s’asseyant 
boire 

en buvant 
vous buvez 
connaître 
continuer 

se demander 
deviner 

il se dit 

en disant 
écouter 

lire 

je lis 

il lit 

en mangeant 
il est mort 
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en parlant 

partir 

penser 

vous permettez 

poser 

il a promis 

puis-je? 

en regardant 

en saluant 

Savoir 

sembler 

il sourit 

en souriant 

H vit 

voir 

vous voyez 

ils s’en vont 

aucun(e) 

personne 

comme 

ne ... même pas 

lorsque 

quelqu'un 

pour savoir 

puisque 

voici 

dix-neuf cent 
querante 

dix-neuf cent 
quarante-cinq 

dix-neuf cent 
quarante et un 

dix-neuf cent 
quarante-trois 

dix-neuf cent 
trente-cinq 

à l’âge de 
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salué salués 


apporté apportés 
Le docteur a salu— les deux hommes. 
salu-—, il est allé à leur table. 


Quand il les a 
Le garçon a apport— 
les fruits. Les deux amis n’ont pas mangé les fruits 
que le garçon leur a apport— Le docteur a dit aux 
deux hommes: « Je vous ai salu— en me disant que vous 
n'étiez pas d'ici > Quand le garçon a-t-il apport— les 
fruits aux deux amis? Il les a apport— pendant qu'ils 


parlaient. 


je souris nous souxrions 
tu souris vous souriez 
il sourit ils sourient 


Le docteur — en parlant aux deux messieurs, et ceux- 
ci lui — aussi. «Vous —?> demande le docteur aux 
deux hommes. «Oui, nous — parce que nous pensons 
à ce que vous nous avez dit.» «Moi, je — souvent,» dit 
André Comaux, « quand je suis avec des amis.» André 
Comaux ne dit pas: «Tu —,» mais: «Vous — > à son 


ami, M. Martial. 


je vois nous voyous 
tu vois vous voyez 
il voit ils voient 


Es 


«—-vous le nom de cette place?» demande M. Martial 
à son ami. «$ Oui, je le —, c’est la Place Georges Laferre. » 
M. Martial, à Pierre: «— -tu souvent M. Doumier?» 
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« Oui, Monsieur! Nous le — souvent parce qu’il demeure 
dans la même rue que nous.» M. Fournier — les deux 
messieurs en même temps qu’ils le —. 


je bois nous buvons 
tu bois vous buvez 
il boit ils boivent 


Le docteur — un cognac, et les deux amis — aussi un 
cognac. <—-vous toujours le même cognac?» deman- 
de Martial à Passavant. « Oui, je — toujours ce cognac- 
là, il est très bon.» «Apres le dîner, nous — aussi sou- 
vent ce cognac, » dit Comaux. € Tu — trop! » dit souvent 
Doumier à son ami Passavant. 


RÉSUMÉ 
il y a... il y a...que 


Avec un verbe à l’imparjait, «il y a (dix) ans» dit la 
même chose que « (dix) ans avant cette année-ci >. 


«Il y a dix ans, Villebourg avait une vieille gare» ou 
&Villebourg avait une vieille gare, il y a dix ans.» 


Avec un verbe au passé composé, «il y a (dix) ans 
(que) > dit la même chose que «(dix} ans avant cette 


année-Ci >. 


<Il y a cinq ans, Villebourg a eu sa nouvelle gare» 
ou «Villebourg a eu sa nouvelle gare il y a cinq ans” 
ou <Il y a cinq ans que Villebourg a eu sa nouvelle 
gare. > 


bien heureux 
partir pour 
poser une 
question 
s'arrêter de 
venir demander 
me voilà 
Jean-Pierre 
Jérôme 
Passavant 
Marie-Anne 


Avec l'imparfait: 

ilya...ans =... 
ans avant cette 
année-ci 


Avec le passé com- 
posé: 

il ya...ans (que) 
= ... ans avant 
cette année-ci 
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Avec le présent: Mais avec un verbe au présent, « il y a (dix) ans que...» 
lya... ans que a ; s : 
= ... depuis dit la même chose que <... depuis (dix) ans ». 


DS 


9 


< Il y a cing ans que Villebourg a sa nouvelle gare. » 


en 1940. 


Comment dit-on, avec les trois mots «il y a», qu'Henri 
est parti dix ans avant l’année où nous sommes? Ré- 
ponse: ... Et comment peut-on le dire également? 
R.: ... Comment dit-on que dix ans avant l’année où 
nous sommes, Henri était à Villebourg? R.:... 


Il est 15 heures. Jean est arrivé à la maison à 14 
heures. 

Comment dit-on, avec les trois mots «il y a», que Jean 
est à la maison depuis une heure? R: ... Comment 
dit-on qu’il est arrivé une heure avant l'heure qu’il 


est maintenant? R.: ... Et comment peut-on le dire 
également? R.:... Comment dit-on qu’une heure avant 
l'heure qu’il est maintenant, Jean n'était pas arrivé? 
es 

Le verbe être 

être 

a été était 

est sera 


Henri n’™— plus à Villebourg en 1941. M. Doumier — — 
heureux quand son fils lui a écrit. «Il n’™— pas facile 


g’ 


í 
| 
EXERCICE 
Nous sommes en 1951. Henri est parti pour l'Afrique 
| — vieux, >? dit-il. Les quatre hommes quittent le res- 


taurant: dans cing minutes, ils — chez M. Doumier. 
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je suis nous sommes 

tu es vous êtes 

il est ils sont 
« Nous — venus voir le père d'Henri,» dit M. Martial. 
« Je sais qui vous —,? dit Passavant, qui — Fami de 
M. Doumier. «Je — heureux de vous voir,> dit le 
père. «Oui, tu — heureux,» lui dit son ami, «et je 
crois que ces messieurs, eux aussi, — heureux de te 


voir.» 
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sortir partir 
est sorti est parti 
sort part 


il attend 2: il 
reste où il est 
pour voir 


lui ə: à sa femme 


dont 9: de qui 


t 9: à toi 


f 


ont ta parlé A. 
= dont À. ta par- 


je me suis dit 


il peut avoir 9: 
il semble avoir 


j 
ee 
5 
e 23 
4 
4 


une cigarette 
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CHEZ M. DOUMIER 


Quand les quatre hommes sont sortis du restaurant, 


kã le katy Im sõ səri dy  restorã, 


le garçon attend quelques moments en regardant par 


lə garsi atã kelk mom à v(a)gardãű par 


la fenêtre pour voir s’il n’y a pas quelqwun qui vient, 
la f(ajne:tre pur vwa:r sl nja pa kelk& kt  vjé, 


puis il va téléphoner à sa femme. Voici ce qu’il lui dit: 


pyt tl va telefone asa fam.  vwasıs(ə) kil lyi di: 
< Allô! C’est toi, Ernestine? ... Oui, cest Gaston. Tu 
«alo! Se iwa, ernesiin? ... Wi, Se gast. ty 


sais qui est arrivé par le train de Paris? Les deux 


se ki € “larive par lo ir d(2) pari? le dø 


hommes dont ta parlé Amélie, la bonne de M. Dou- 


-ZIM dð ta parle ameli, la bon da masjo du- 
mier. — Oh, ils ne me Font pas dit, mais quand j'ai 
mje. — o, i na m2) 5 pa di, me kã 3e 


vu qu'ils s’en allaient avec le vieux Doumier, je me 


vy kil sã -nale -tavek lo %2 dumie, 39 m(a) 


suis dit: « Ce sont eux! »... Comment sont-ils? Eh bien, 


sy di: «So 55 øl»... Roma sõ -hl? e bé, 


l'un est un jeune homme. 
l& e 


Il peut avoir trente ans. 
-iğ 3œn IM. ù pø -tavway trât à. 


Il est très bien habillé, il a une cigarette à la bouche, 


il e tre bē -nabige, tl à yn sigaret a la buf, 


Vingt-troisième (23e) chapitre. 


il parle peu et écoute beaucoup. L'autre est plus âgé, 


l pari pa e ekut boku. loir e ply -zaze, 

il peut avoir environ quarante-cinq ans. H est bien | environ = un peu 

1 pa -tavwa:y vir karãtsë -kã 1 € bē plus ou un peu 
moins 


habillé lui aussi, mais pas aussi bien que le jeune. Il 
-nabije lyt os, me pa ost bE k(2) lo gæn. 1! 


parle peu également, mais il semble savoir beaucoup 
parl po egalmã, me il sõã:blə savwa:r boku 


de choses qu’il ne dit pas. J’ai écouté un peu ce qu’il 
də) Joïz kil nə di pa. ze ekute & pø s(ə) kil 


racontait au docteur Passavant, et veux-tu que je te | raconter quelque 


x : x à y chose = dire quel- 
yakite o dəkiæ:y pasao, e vg ty ko z(2) tə de EIE 


dise quelque chose? Eh bien, la personne dont il vient | (je) dis 
dizz kelka  fo:z? e bj, la person d5 -til vj (je) dise 


Crois-tu que je 
parler au vieux Doumier, c’est son fils Henri. Tu sais, | dis...? 


l ; Sur ed Veux-tu que je 
parlie o vja dumie, se 53 fis Gr. ty se, dise.. ? Fer 


celui qui est parti pour l'Afrique en 40. Il a raconté 
səlyt kt & parti pur lafrik & harä:t.1l a rakôte 40 >: 1940 


au docteur que le jeune homme est mort en 43 et 
o  dokiæ:r ko i(2) 3œn om € ma:r à kRaräâitrwa e 


qu’il lui a promis d’aller voir son père quand il viendrait 
kil lyi a promi dale vwaïr sõ per kã -íil viêdre 


en France. Il a raconté aussi qu’il l’a promis à une autre P 2: d'aller voir 
à fr&s. Wa rakôte osi kil la prom a yn otr? le père d'Henri 


personne. Qu'est-ce que tu en penses? Veux-tu que | en 2: de cela 
person. kes kə ty &  põs? vg ty kə 


je te dise ce que je crois, moi? Eh bien, je crois que 
3(2) tə dir:zə sa kə 32 krwa, mwa? e bj, gə krwa k(ə2) 
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uelque Française 
une Française 


Q 


lj’ 


ont D: avec qui 


re A 


(ii) prend 
(il) prenne 


Elle croit qu’il 
prend... 

Elle veut qu’il 
prenne... 


Parisien = habl- 
tant qe Paris 


le 13 2: le numéro 
i3 


en quittant o: au 
moment où ils 
quittaient 

il venait prendre 
= jl venait pour 
prendre 
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cette «autre personne », Cest la femme du jeune Dou- 


set Kotra DES», se la fam dy 3œn du- 


mier! Je sais bien qu'il n'avait pas de femme en partant, 
mel 39 se WE kii nave pa d(2) fam &  parta, 


mais je suis sûr qu’il a trouvé quelque jolie petite 
me 39 syr keik zoli p(2)tit 


rançaise dont il a eu un enfant, et maintenant, 
frâse:z a3 -tila y & 


sy:7 kil a iyuve 


-nĝfğ, g MEME, 


Tu vas 
lo p(2)tt. ty va 


voir si ce que je dis là n’est pas juste. Maintenant, je 
vwa:r si sfo) ka 3(2) di la ne ba gyst. 


elle veut que le grand-père prenne le petit. 


& vø k(2) le  gräpe:r pren 


mëêtnå, 32 


m'en vais, il y a un monsieur qui attend. Je te télé- 


Mû VE, Ù Ja ğ& məsja kti að. ge tə tele- 


phonerai quand il s’en ira.» 
jonre RG 


Et le garçon va voir qui 


-iù sõ -nira.» elə) gars va vwa:r ki 


est arrivé. 
€ -tarive. 


Mais où sont maintenant nos deux Parisiens? Ils sont 


me u s mêtnã no da pariz]? 1 si 
déjà devant le 13 de la rue des Roses, et M. Fournier 
deze d(ojvä L(a) tye:zdola ry de vo:z, e masje furnje 


est avec eux. Ils Pont rencontré dans la rue cinq 
€ -avek g. l 5 rãkõtre dä lae my s 


M. Fournier 
m2510 


minutes avant, en quittant le restaurant. 
minyi Raid (a) 


venait prendre les deux Parisiens, comme il l'avait 
vajne prõ:drəa le dø 


avã, à restor à. furnje 


þartzjê, kom il lave 
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promis. Quand il a vu qu’ils avaient déjà rencontré 
promi. R& “hi a vy kü -zave deza yãkjire 


son voisin il a dit: « Messieurs, puisque M. Doumier 
sõ vwaz£ 1l a di: «mesje,  pyisk Mmesio dumje 
est venu vous prendre lui-même, je wen vais.» «Vous 


e v(ohny vu prädro lyime:m, 32 mã ve» «UU 


vous en allez, M. Fournier,» lui a dit son voisin, « mais 
vu -zã -nale, mosja furnie, » dyi a di sf vwazë, «me 


pourquoi? Restez avec nous. Vous vous en irez plus 
purkwa? vesie avek nu. vu vu -zãĝ -nire ply 


tard! » « Bien, alors, je m’en irai quand nous serons arri- 
ta:7! » « DE, alo:r, 32 mã -mre kã nu S(2)r5 -zari- 


vés chez vous.» «Quand nous serons arrivés devant la 
ve fe vu.» «kä nu S(o)r5 -zarive d(əjuð la 


maison de notre ami,» dit le docteur, < nous nous en 
mez d(2) notir ami,» di (2) doklæ:r, «nu nu -zã 


irons tous les deux.» «Non, Jérôme, tu ne ten iras 
-n119 tu le da.» «n5,  3ero:m, ty n{a) tõ -nira 


que quand je te le dirai,» dit le vieux Doumier, « car 
ka kR& 3(2) te l(a) dire,» di (9) vis  dumje, «kar 


si ce que ces messieurs ont à me raconter me fait trop 
sis{2) kə se MES74 5 -ta m(ə) rakte mə Je tro 


de mal, j'aurai peut-être besoin de toi comme médecin. » 
d{e)mal, zore pæte:tro boxwË d(a) twa kom measE.» 
Martial: « Monsieur Doumier, je sais que ce que nous 


marsjal: KISIA dumje, 3e se ko s(a) ke nu 


avons à vous raconter vous fera beaucoup de mal, mais 
-2205 à vu rakte vu f(e)ra boku d(2) mal, me 


voisin 


Doumier et Four- 
nier sont voisins 
parce qu'ils de- 
meurent aux nu- 
méros 13 et 11 de 
la même rue. 


il a besoin d'un 
médicin = un 

médicin lui est 
nécessaire 
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une nouvelle — 
une chose nouvel- 
le que l’on raconte 


(il) vient 
{il} vienne 


Vous dites qu'il 
vient. 

Vous voulez qu’il 
vienne. 


nous avons aussi de bonnes nouvelles pour vous. Mais 
nu -zav ost d(ə) bon nuvel puy vu. ME 


si vous voulez que le docteur Passavant vienne avec 
St vu vule kə lə) dəktæ:vy  pasavã vjen avek 


nous, nous serons très heureux, puisque le docteur est 
nu, nu  S{a)r5 tre -2@Y9, byisk lə dokiæ:r € 


votre ami.» «Qui, oui, je veux qu'il vienne. Mais nous 
voiy ami» «wi, wi, 59 va kil vjen. mE nu 


sommes arrivés, Messieurs. Alors, vous vous en allez 
SIM -Zanive, MESTE. al?:7, VU vu -24 -nale 


vraiment, M. Fournier?» «Oui, je m'en vais. Au 
vremã, məsa furnje?» «wi, 32 MA Ve. 0 


revoir, Messieurs.» «Au revoir, M. Fournier.» M. 
1{e)}vwa:r, mesis.» «o 7(ajvwaïr, m25i0 furnje.» masja 
Fournier s’en va et nos deux Parisiens entrent avec M. 


r 0 


furnje sã va e no dø pariz  Gir avek mesio 


A Doumier dans le peau jardin de sa maison. 


Cd 
. 


il demeure seul 5: 
il n’y a aucune 
autre personne 
dans la maison 


sa femme est mor- 
te il y a cinq ans 
= il y a cinq ans 
que sa femme est 
morte 


dumie d& (eo) bo gardě d(ə) sa mezi. 


Le vieux M. Doumier demeure seul, car sa femme 
lo vis mesig dumje Gd(o)me:r sæl, kaïr sa fam 


est morte il y a cinq ans, ses deux fils sont morts eux 
€ mort il ja SE -Rà, se dø fis S mor 9 


aussi, et sa fille Josette demeure à Paris, avec sa petite 
ost, e Sa fig gozet  domæ:r a par, auek sa D(2)ti 


fille Odette. Le mari de Josette est mort en 1951 (dix- 
fin det. lo mari d{a) gozet E MIT À diz- 


neuf cent cinquante et un), et elle ne veut pas encore 
næf sã sĉkő:t e &, e el no vo pa -zãka:y 
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quitter Paris. Son père aimerait beaucoup qu'elle vienne 
Rite part. sõ boku kel 


PET emre vjen 
à Villebourg, mais elle préfère rester à Paris. <Je ne 
a  vubu:r, me el prefe:y vesie a pari. «32n (2) 


suis pas seule,» écrit-elle souvent à son père, «tu sais 


sys pa sæl,» ekri -iel suv a sī per, «iy se 


bien que j'ai ici beaucoup de bons amis et de bonnes 
dE kə ge isi boku d{ə2) 53 -zami e d(2) bon 


amies.» Alors, son père ne parle plus de cela, mais il 


-Zami.» alaiz, sï per no parla ply d(a) s(ejla, me ul 


aimerait beaucoup qu’elle lui dise: « Mon cher papa, si 


EMYE boku kel lyi druz: «mõ fer papa, si 


tu veux que je vienne demeurer avec toi, je viendrai. » 
ty vo k(ə) 32 vjen 


Quelquefois, quand il se sent très seul, il se dit qu’il 
kelkafwa, kã sæi, il sa di kü 


domære avek twa, 39 viëdre.» 


fil Sa s ÊTE 


aimerait peut-être aussi qu'elle lui dise: «Cher papa, 
EME pæte:ty osi kel lyr di:zo: « Je:y papa, 


je ne peux pas venir à Villebourg, mais je veux que tu 
gon(e) Do pa vajmi: a kla) ty 


vilbu:r, me 3(e) vø 


viennes à Paris.» Ces dernières nuits, après avoir reçu 


vjen a pari.» se dernje:r nyt, apre -LAVWAT rasy 


la lettre de M. Martial, le vieux Doumier s’est dit 


la leiro da mosio marsjal, lo vis dumje se d 


bien des fois, en parlant dans ses pensées 


à sa fille 
bjf de fwa, &  parlä d se põse a 


sa fij 
Josette: « Ah, ma chère fille, tu ne sais pas combien 


gozel: «a, ma Jer fif, tynfa) se pa  R5DIE 


un ami 
une amie 


quelquefois = 
quelques fois 


se sentir partir 
s’est senti est parti 
se sent part 


(que) je vienne 
(que) tu viennes 
cau’) il vienne 


bien des fois = 
souvent 


cher 
chère 


mon cher ami 
ma chère amie 
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Il veut qu’il vien- 
ne (dise, prenne). 
K aimerait qu'il 
vienne (dise, 
prenne). 


les souvenirs 9: ce 
qui reste dans les 
pensées 


3 


veut que 
aimerait que 


À 


4 


j'aimerais que tu me dises de venir demeurer avec vous 
zernre kla) ty mla) di:z do v(ojni:r domære avek vu 


deux. Mais j'aimerais que tu prennes ton vieux père 
dø. ME zemre  k(2) ty prea & vø per 


chez toi parce que tu le veux toi-même, et non parce 
Je iwa pars kə ty i(a) vo twame:m, e nõ pars 


qu'il te le demande. » 
kil to Î(2o) domä:d. » 


Josette n'est-elle pas une bonne fille? Oh, si, mais 
gozei ne “il pa yn bon fi? O, Si, ME 


elle aimait beaucoup son mari, et maintenant, depuis 
El eme boku sS marn, e mën, dopuyr 


sa mort, elle vit avec les souvenirs du temps heureux 
Sa ma:r, el vi avek le suum:y dy iğ @78 


où elle lavait encore. Elle aime aussi son père, mais 
u el lave  &ko:r. Et EM osit sõ Per, Me 


elle ne peut pas le prendre chez elle maintenant. Dans 
el na po ‘ba lfa) prädre Je -zel mËtnà. aû 


quelques années peut-être, quand le souvenir de son 
kelk -zane  pæteiir, kã L(a) suvnmi:y da sõ 


cher Paul ne sera plus toute la journée avec elle. 
Jfer pal nos{o)ra piy iui la gurne avek al. 


Nous avons dit que le vieux M. Doumier demeure 


nu  -zav3 di ka U2) vis mesia dumpe d(e}meæ:r 


seul dans sa maison, mais ce n’est pas juste. Le vieux 
sæl dě sa mezÿ, me S(o) ne pa gyst lə wø 


Doumier ne demeure pas ‘entièrement seul, puisque 
dumje ns) domae:r pa &tjermè sæl, pytsk 
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sa vieille bonne Amélie demeure avec lui C’est une 
sa vie] bon amei d(e)meæ:r avek iųi. SE -iyn 


brave femme, mais elle parle souvent trop, et elle ne 
bra:w fam, me el par suvi iro, e El n 


raconte pas seulement à ses amies tout ce que fait et 
vahÿt pa sæimã a se -zami tu s(ə) ka fe e 


dit son maître, mais elle lit même souvent les lettres 
di 5 meir, me el h mem  suv& le  letre 


qu'il reçoit de Paris ou d’autres villes. La fille de M 
kil yoswa d(2) pari u  do:tra vil. la f1:1 do mass 


Doumier le sait, et elle a souvent dit à son père: 
dumje (eo) se, e &l à  suvä di à sõ per: 


« Papa, j'aimerais que tu prennes une autre bonne, 
«papa, zemre  R{o) ty pren yn otra bon, 


Amélie n’est pas assez sûre.» Mais son père lui répond 
amet ne pa ase syz» me sõ per iyi rep 


toujours en souriant: « Ma petite, je sais qu’Améêlie lit 
tuzu: à surjã: «ma p(o)tii, 3e se kamelit li 


mes lettres et raconte ce que je fais, mais elle est entière- 
me leir e vakÿ:t s(ə)} ko 3(e)j je, me El € -lätier- 


ment sûre. Elle ne prend jamais rien dans la maison 
ma syr. el na pri game 7Ë dä la mez 


et elie ne reçoit pas beaucoup d'argent: seulement 
e el nə 7(2)jswa pa boku darza: sælmã 


6.000 francs par mois. Si Amélie s’en va, qui veux-tu 
smil frû par mwa. si ameli sã va, ki va ty 


que je prenne?» 
kə 3(e) pren?» 


brave = bon, 
bonne 


même 9: égale- 
ment 


il reçoit 
il a reçu 





de l'argent 


(que) je prenne 
(que) tu prennes 
(qu’) il prenne 
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f 3 


fN 





Tall 


une clef 





une poche 


une vieillie 3: une 
vieille femme 


Nous avons présenté la petite famille de M. Doumier, 
nu  -zavf þrezĝie la D{ajit fami:3 də mosio dumie, 


Th 


voyons ce qu’il fait maintenant. Nous avons vu que, 


i 
vwajl sfa) kil fe mêinã. nu -zav vy ka, 


quand M. Fournier les a quittés, les quatre hommes 
RG masie furnje le -za kite, le katy 2m 


sont entrés dans le jardin de M. Doumier. En ce 
sõ  -iãire dä (ə) gard d(ə) məse dumge. & s(ə) 
moment, ils sont devant la porte de la maison, et M. 


momõ, il sõ dləjoč la port də la mez,  emosia 
(2} 


Doumier cherche sa clef: « Où peut-elle être, cette clef? » 
dume fef sa kle: «u pø -tel ctra, set kle? » 


se dit-il, « je suis sûr que je lai mise dans ma poche en 
sə di -hil, « za syi sy:y ko z(2) le miz dë ma pi à 
partant, où est-elle maintenant?» Et M. Doumier 


pari, w g -iel mëtnã? » e m25j9  dumje 


cherche dans toutes ses poches, mais ne trouve pas la 
Jeri d& im se pof, me ne) tru:v pa la 


cief. « Il est vrai que je oublie quelquefois à la maison, 
kle. «ail e vre ka 3{2) lubi  kelkafwa ala mez, 


dans ma chambre, » se dit-il Pendant qu’il cherche sa 
dñ ma jâ:br,» So di il.  padä kil  ferf sa 


clef, Amélie, la bonne, regarde les quatre hommes par 
kle, ameli, la bon,  rogard le kair om par 


la fenêtre de sa cuisine. C’est une petite vieille d’'en- 
la f{ojnetre do sa kyrrnin. se -iyn potit vie] dä- 


viron soixante ans, elle a les cheveux blancs et les yeux 
virð Swasäi à, el a le f{2)ve bl e le -zļjø 


+ 
0 
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noirs, et elle se parle souvent à elle-même. «Il a encore 
nwar, e el s2 parl suv a elmem. «il à Gho:7 


oublié sa clef sur la table de sa chambre, le pauvre 
ublie sa kle syry la tabl? də sa  fâ:br, le po:vra 


vieux. Et il la cherche, il la cherche! Je suis sûre qu’il 
018. e la ferf, tlla ferf! 39 syt Sy:7 RU 


croit l'avoir mise dans sa poche en partant! Quel 
krwa lavwa: mi:z dû sa pof & pariäl kel 
homme! Je crois qu’il l’a oubliée vingt fois depuis 
om! 32 krwa kil la ube vë  fwa d(2)py 
dimanche dernier! > Et pendant qu’elle va ouvrir la 
dimä:f dernje!» e þpãdã kel va woriy la 


porte, elle continue à parler: « Je me demande qui sont 
port, el  kõtiny a parle: «zə m(ə) doeomõ:d ki si 


les deux nouveaux. Ce sont peut-être les deux mes- 
le dø NUVO. sə sõ  pœteitra le dø me- 


sieurs qui ont écrit cette lettre à M. Arthur, la semaine 
sjø ki D -lehri set lety a mosjo ariy:r, la s(ojmen 


dernière. Voyons comment ils sont. Je crois qu’ils ont 


dernier.  vwajð Roma ù sj. 33 krwa kil -z5 


de argent, car ils ont de très belles valises.» «Ma 
d(2) larzč, ha:r il -z5 d(2) ire bel valiz.» «ma 
chère Amélie,» dit M. Doumier en souriant quand 


Jfer ameh» di mosio dume à SUT1È ka 


elle ouvre la porte, «je crois que j'ai oublié mes clefs. » 
-tel wura la port, «gə krwa k(2) 3e oublie me kie» 


« Oui, et vous les avez oubliées hier aussi. Voulez-vous 
«wt, € vu le -zave ublhie tie: osi. vule vu 





un vieux 3: un 
vieux monsieur 


elle va ouvrir — 
elle va pour ouvrir 


ouvrir 
j'ouvre 

tu ouvres 

il ouvre 
nous ouvrons 
vous ouvrez 
ils ouvrent 
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que je vous dise où vous les avez mises? Car ce n’est 
ko 3(e) vu diz u vu le -zave mi:z? ka:y s(2) ne 


pas seulement la clef de la maison que vous avez oubliée, 
ba  sælmā la kle d(a) la mezS k(ə) vu -zave ublie, 


ce sont toutes vos clefs. Eh bien, vous les avez mises 
sa Si iui vo klee e bē, vuu le -zave mi:z 


sur la table de votre chambre, et pas dans votre poche! » 
syy da tablo do vara Jæ:br, e pa dč vara pofl» 


« C’est vrai, Amélie, c'est entièrement vrai. Mais main- 
«se vure, amel, Se  -tĝijermã vre. me mẹ 


tenant, entrons! Voilà deux nouveaux arrivés, ils vont 
inā, ĝiri! vwala dag NUVO -zarive, il võ 


demeurer chez nous. Hs viennent de Paris et m’ap- 
d{o)maære fe nu. u vjen də pari e ma- 


portent des nouvelles d'Henri.» «Pas de bonnes nou- 
port de  nuvel däri.» «pa dfa) bon nw- 


velles, je le lis dans leurs yeux.» Et Amélie s'en va. 
vel, 3olfajh dû lær -79» e amei sã va. 


Mais elle s'arrête à la porte et demande: «Ils restent 
me El sarsi a le port e d(ejmä:d: «il vest 


pour dîner?» «Mais oui, chère Amélie.» «Le docteur 
pur dimne?» «me wi, fer ameh.» «lə dokiæ:r 


aussi? > «Oui, le docteur aussi. > «Bien!» Et Amélie 
OS? ?» «wr, Jo dohlæ:r osi.» «Jë!» e ameli 


quitte la chambre. Quand Amélie est sortie de la 
ktt la  jà:br. kã -tamel e sorti d(ə2) la 


fermer «— ouvrir | chambre, son maître ferme la porte et attend quelques 
J&:br, sõ metro ferm la port e at kelk 
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instants, puis, quand il est 
-2Ëstà, pyr, kå -il € 


derrière la porte, mais s’en va dans sa cuisine, il dit 
derjer la port, me s va d& sa 


sûr qu'elle ne reste pas 
Sy:7 Re ne vest pa 


kyizin, tl di 


aux deux Parisiens: « Puis-je vous offrir un petit verre 


0 Žž da parizjë: « pyi:zz vu -zofrir @ p(əjii ve:r 


de cognac? Ou une cigarette?» «Pas de cognac à cette 


də kopak? u yn sigaret? »  « pa d(o) konak 2 set 


heure-ci, > dit Martial, « mais une cigarette avec plaisir. 


æ:7 si,» di marsjal, «me yn sigaret avek plezi:7. 


Je fume beaucoup de cigarettes. » 
boku 


« Et vous, Monsieur 


32 fym d{ə) sigarei. » «e vhu, mas] 

Comaux? Ne puis-je pas vous offrir queique chose? 
komo? nə pyiz pa vu -zofrir  keikə Jo:z? 

Prenez une cigarette!» < Une cigarette, merci, 
prone yn sigarel! » « yn sigarel, METS1, 


M. Doumier 
2819 


Monsieur. » prend aussi une cigarette 


Mm2S78.» dumie prã osit ya sigaret 


en disant: « Depuis que ma chère femme est morte, je 


&  dizä: « dobyr kla) ma fer jam € mari, 30 


fume trop, je le sais, mais j'ai besoin de quelque chose 
fym tro, zəl{ə) se, me ze borwË d(ə) kelka  [o:z 


pour oublier. Et si je ne fume pas, je pense trop. Le soir, 


pur ublie. e si zanla)fym pa, 32 põã:s iro. la swar, 


vous savez, on se sent souvent très seul avec tous ses 


vu save, J $2 SČ SUV ire sæl avek tiu Se 


souvenirs. Je lis aussi, mais je nai pas besoin de livres, 
suvni:r. zə li osi, me 3(2)ne pa bozwË d(ə) li:vr, 


instant = moment 


offrir = donner 


ouvrir 
j'ouvre 

tu ouvres 

il ouvre 
nous ouvrons 
vous ouvrez 
ils ouvrent 


offrir 

j'offre 

tu offres 

il offre 
nous offrons 
vous offrez 
ils offrent 


prendre 
je prends 
tu prends 
il prend 
nous prenons 
vous prenez 
is prennent 


ntm 





prendre 
prends 
prends 
prend 
prenons 
prenez 
prennent 


comprendre 

je comprends 

tu comprends 

il comprend 

nous comprenons 
vous comprenez 

ils comprennent 
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j'ai besoin de quelque jeune personne dans ma maison. 
ze oozwË d{e) kelk zæn person d ma mer. 


J’ai une fille à Paris, mais depuis que son mari est 
3e yn fig à pan, me d{o}byr k(2) sõ man e 


mort, elle préfère demeurer seule avec sa fillette... 
m2:7, El prefer  domære sæl avek Sa fiet... 


Mais je vous demande pardon, Messieurs, je parle et 
mie z(a) vu d(o)mã:d pardi, meso, 39 parl e 


je parle, et je sais que vous êtes venus de Paris pour 
z2 parl, e 323 se k(oj vu -zæ vony d(əa)} pari pur 


m'apporter des nouvelles de mon fils. Où est mon fils, 
mairie de nuvel da mõ fis. u & mõ fis, 


Messieurs? Vit-il encore, ou...?» «Cher Monsieur Dou- 
MESTE ? vi -iil &ho:r,  U...?» «fe: məsjð du- 


mier,» commence Jean-Paul Martial, «il y a des choses 
mie,»  komõ:s 3à pol marsjal, «ilja de  fo:z 


qu’il est bien difficile de dire à un pêre. M. Doumier ...» 
ki €e ObjE difistùi do dir a & peïr. məsjo dumje..» 


M. Martial s'arrête un instant, puis continue: <M. 
mesia marsjal sar & -nësiĝ&, pyt kiny: «masa 


Doumier, votre fils était un beau jeune homme et un 


dumje, voire fıs ete -i& bo  3œn Im €e & 
bon garçon.» «Il était? Ah... Je comprends, je com- 
bJ gars.» «il eie? an. 39 kõīprã, 39 k- 


prends...> Doumier fait quelques pas en regardant 
prä...» dumje je kelk pa à r(e)gardä 


par la fenêtre, et Passavant et les deux amis ne voient 
par la f(o)meïtr, e pasar& e le da -zamin(e) vwa 
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que ses cheveux blancs et ses oreilles un peu trop 
kR(oj se  f(ejva d1& € Se -29787 Œ® pø t7 


grandes. Arthur Doumier regarde les belles fleurs du 
grä:d. arty:r dumje v(ojgard le bel  flæ:r dy 


jardin. Il les a vues bien des fois, mais il aime les 
gardě. 1 le -z2 vy bē de fwa, me 11 sm le 


regarder. Quelquefois, quand il se sent très seul, il ne 
r(2)garde. Relhojwa, k -iil sə sã tre sæl, tna 


fait pas seulement de longues promenades dans son 
je pa sœlin& dfə) zg þpromnad då s 


jardin, mais parle même à ses fleurs, comme à des 
zard, me parli mem a se flæ:r, kom a de 


personnes. 
person. 


M. Martial attend quelques minutes, puis il dit: « Cher 
mesio marsjal aiã kelk minyé, pyi tl di: « fe:r 


M. Doumier, il y a une chose que vous n'avez pas 


v 


mosig dumje, ù ja yn foiz ka vu nave pa 


devinée, quand vous nous avez vus. C’est que s’il est 
d(ejvine, kğ VU NU -zave Vy. se k(ə) sù € 


vrai que vous n'avez plus de fils, vous avez trouvé 
vre ka) vu nave piy d(?) fis, vu -zave  truve 


une fille, et les enfants dont vous avez besoin pour 
yn fui, e le -zãfã dj vu -zave bəzwë pur 


ne pas être seul.» «Une fille? Des enfants? Cette 
na Da geira sæl.» «yn fiz? de  -zãfã? sei 


fois, je ne vous comprends pas, M. Martial.» «Cher 
føæa, 32 n(ə2) vu kõþprã da, masja marsal.» « fer 
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elles 3: ces choses 


je mai plus que = 
intenant, je mai 


So 
0? 


Monsieur, Fai bien des choses à vous raconter, et vous 
m2519, ge dE de Joz a vu zakõte, e vu 


pouvez être sûr qu'elles ne vous feront pas de mal. 
Duve -zetra Sy: kel nə vu  f{o)r5 pa dfa) mal. 


Je wai plus que de bonnes nouvelles. » 
39 ne piy k(2) da bin nuvel.» 


M. Martial attend un instant, puis, quand il a fini de 
Mmosjo marsjal aif @  -NnËSlà, pyi, kå -til a fini d(2) 


fumer sa cigarette, il commence: « Un peu plus de deux 
fvme Sa sigarei, il komä:s: «& pø ply də da 


ans avant sa mort, votre fils a rencontré à Casablanca 
-z av Sa mov, votre fisa  rãkğire a hazabläka 


une jeune fille qui s'appelait Marie-Anne Bourdier. Il l’a 
yn zæn fr? ki saple mart an burdje. ql la 


aimée et elle l’a aimé aussi, et un mois plus tard, elle 


me 


eme e el la eme ost, e & mwa ply tar, æl 


était sa femme. Un an après, ils avaient un petit garçon 
ete sa fam. Œ -nã apre, tl -zave ® p(allt garsi 


qu’ils ont appelé Arthur, en souvenir de vous, et deux 


me 


kil -z3 table  ariy:z, &  suvmir də vu, e dø 


ans après une petite fille, qu’ils ont appelée Jeanne, 
-2û -zapre yn pəti fig, kil -zð -taple ZAN, 
en souvenir de votre femme. Deux beaux enfants. 


à  suvm.:y do votre fam. dg bo -zĝfã. 


Mais voilà, environ deux mois plus tard, Henri est mort, 
me vwala, Gui dg mwa piy Lay, ri € mar, 


et Marie-Anne est restée seule avec ses enfants. Elle 
e mari an Ee reste sæl avek Se  -2ûfà. el 


Vingt-troisième (23e) chapitre. 


demeure maintenant chez ses parents. Quand, en 
dome: mêinã Je se parà. kã, à 


quittant Casablanca, je lui ai dit que j'allais en France 
kitã kazablãka, 30 lyi e di k{ə) gale -2& frs 


pour trouver le père de son mari, elle nous a appelés, 
pur  iruve (2) per da sï mari, el nu -za aple, 


son cousin, M. André Comaux, et moi, pour nous dire 
sī  kuzē, məsjø ädre komo, e mwa, pur nu  di:r 


qu’elle aimerait que le père d'Henri les prenne chez 
kel EMTE kə L(ə) her  däri le pren fe 


lui, ses deux petits et elle, car elle voulait leur montrer 
lyi, se da p(ə)jti e sl, ka:y el vule lær mõtre 


leur pays et faire d'eux de vrais petits Français. Elle 
lær pej e fer dø da vre pþ(ə)i fräse. El 


a dit également que s’il ne voulait pas qu’elle vienne 
a di  egalmä ko sil nə vule pa kel vjen 


demeurer chez lui, elle irait demeurer à Paris 
dəmære Je iyọ, æ wre dlajmære a pari 


avec les enfants. Et elle a dit à André de vous 
avek le  -züfa. e el a di a &dre d(2) vu 


dire que si vous vouliez qu’elle vienne chez vous, 
dir kə si vu vulje kel vien Je vu, 


elle serait pour vous une très bonne fille. Après la 
El  səre pur vwu yn bre bom fi. apre la 


mort de son mari, Marie-Anne avait souvent parlé de 
mor də s mari, mari AN ave suv parle d(o) 


vous, et elle avait souvent dit que, quand ele 
vu, g el ave suvà dr ko, kã tel 


il veut 
il voulait 
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bien des 
beaucoup Ge 


Je peux ieur offrir 
bien des choses. 
Je peux leur offrir 
beaucoup de 
choses. 


364 


vous aurait trouvé, elle quitterait l'Afrique et irait en 
UU  -297£ iruve, al kitze lafık e ire -iã 


France pour y rester. Avant la mort d'Henri, elle aimait 
frä:s pur 1 veste. av la mor düän, el eme 


beaucoup l'Afrique, mais ils y avaient été trop heureux, 
p ) 


boku lafrik, me 11-21 ave -tete tro  -bæœra, 


et il y a des choses que lon oublie seulement si l’on 
e l je de Joz Re B -nubi  sœlmä st 15 


quitte le pays où on les a vues et aimées. » 
kit lə pejt u 5 le-za vy e eme» 


Quand M. Martial a parlé, aucun des hommes ne 
kã  mosio marsjal a parle, okě de -2IM AI 


dit rien pendant de longues minutes. Puis M. Doumier 
di vj£ pada d(ə) l5g  minyi. py mosjo dumje 


regarde les deux amis et dit: « Pai reçu aujourd’hui 
r(ə)gard le da -zam e di: «3e 7(2)sy  ozurdy 


la nouveile de la mort de mon fils, c’est vrai, mais 
La nuvel do la mor do mi fis, Se UYE, ME 


vous m'avez en même temps donné une fille et pas 
vu mave À mem tã done yn fij e pa 


un, mais deux petits-enfants. Oui, Messieurs, je veux 
Č, ME dg plajtizãfã. wi, MSI, 37 Vø 


k] 


bien que Marie-Anne vienne en France et que le petit 
oE ko mari æn vien à frã&is e k(2) lo p(2)tt 


Arthur et la petite Jeanne viennent avec elle. J’al assez 
-tarty:y e la plojhi zan ujen  -tavek e. 3e ase 


d'argent pour leur offrir bien des choses. » 


darzà pur lær ofriy bē de  fo:z» 


* 
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Amélie entre au même instant et demande si son 
amet Gr o mem ēst e d(ojmäd Si sī 


maître a besoin de quelque chose. « Non, merci, Amélie, » 
metr a bazwëd(a) kelkə foiz «nj, mersi, ameli, » 


lui répond M. Doumier, puis il dit: « Amélie, notre 
iyt rep maesio dume, pyt il di: « amelt, noir 


Henri west plus, mais sa femme vit en Afrique. Elle 
õn ne ply, me sa fam n & -nafrik. el 


a deux petits enfants, et ils viendront tous les trois 
a døg pfəjti -2@fà, e ù viËédr5 tu le irwa 


demeurer chez nous.» La vieille ne répond rien, elle 
d(ajmære fe nu.» la vje: no rep një, æl 


sort de la chambre et ferme la porte. Puis elle se 
so:y də la fõã:br € ferm la pori. pyi El sə 


dit: «Cest vrai qu’il a besoin de quelqwun de jeune 
di: «se vre kil a bəzwë d(ə) ReRE d(2) zæn 


dans la maison, maintenant que sa femme est morte, 
dû la mezj, m£Ëtnà  k(e) sa fam E mort, 


mais je me demande comment elle est, cette Française 
me 39 m(ə) dəmõ:d komä el g set fräse:z 


d'Afrique. Si quelqu'un me demandait ce que j'en 
dafrik. st Relk& ms) dəmãde S(o) kə z 


pense, de cette affaire, eh bien, je dirais que je n’en 
pã:s, da sel afer, e bē, 33 dire kə 35(9) nã 


pense rien avant d’avoir vu cette femme-là. Je vais voir 
Das r avā davwa:r vy Sel jam la. 33 ve vwar 


quand elle sera arrivée. Mais je sais ce qu'il s’est dit, le 
kã -tel S72 8&rıve. me 3(2} se sə) kil se di, hl 


n'est pius 3; est 
mort 


quelawun de jeu- 
ne >: quelque jeu- 
ne personne 


ce que yen pense, 
de cette affaire = 
ce que je pense 
de cette affaire 
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seule 2: seule- 
ment 
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vieux: il s’est dit que maintenant, il ne serait plus seul 
vi5: il se di k(o) mêinä, il nə s(əjre ply sæl 


avec cette vieille Amélie, qu’on ne lui dirait plus qu’il 


avsk set  vje:i ameli, k3 no Iyi dire ply kü 


t 
t 


oublie ses clefs et que, quand on a les cheveux blancs, 
ubli se kle e kə, kē -nale  [(ojve blå, 


on ne parle pas à des roses pendant des heures. » 
5 n(e) parl pa a de vo:z  põđč de -2@:7.» 


Oui, le maître d'Amélie serait bien heureux, mais il 


wi, lo metre damek  sfəjre WE  -nærs, me tl 
ne peut oublier que s’il est vrai qu’il a maintenant une 
ne pa ube kə sl € vre kil a mêinã yn 
fille et deux petits-enfants, son fils Henri, lui, n’est 
fij e dø p{o)hzäfà, sõ fis An, lyt, ne 

plus. Il a eu trois enfants, et de ces trois, seule sa 


ply. ül à y trwa -zãjã, e d(ə) se irwa, sæl sa 


fille Josette vit encore. 
ft: gozet vt &ko:y. 


EXERCICE A. 


Après leur déjeuner, les quatre hommes soni — du 
restaurant. Le garçon téléphone à sa femme et lui dit 
que les deux hommes qui sont arrivés sont ceux — a 
parié Amélie. Il dit que le plus jeune avait — trente 
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ans et qu'il avait une — à la bouche. Quand il a — à 
sa femme ce que les deux hommes ont dit au docteur, 
il lui demande: « Qu'est-ce que tu — penses?» Il pense 
lui-même que le fils de M. Doumier a — quelque Fran- 
çaise en Afrique et que cette Française est maintenant 
sa femme. 


Les deux amis et le docteur ont — M. Fournier en quit- 
tant le restaurant. M. Fournier — les prendre pour aller 
chez M. Doumier. M. Doumier est le — de M. Fournier. 
M. Doumier demande au docteur de rester, parce qu’il 
aura peut-être — de lui Mais M. Martial lui dit que 
ce qu’il a à lui raconter ne lui fera pas trop de —. Il a 
même quelques très bonnes — pour lui. 


M. Doumier ne demeure pas entièrement — dans sa 
maison: il y a avec lui sa bonne, Amélie. Sa femme 
est — il y a cinq ans. Quelquefois, quand il se — très 
seul, il se dit qu’il — beaucoup que sa fille vienne de- 
meurer à Villebourg. Car il a assez d’— pour deux 
grandes personnes et un enfant: 80.000 par mois, c'est 
assez, à Villebourg. Et M. Doumier ne donne que 6.000 
par mois à Amélie, mais elle aime beaucoup son — et 
ne veut pas le quitter. 


Quand M. Doumier arrive devant sa maison, il — sa 
clef, maïs ne la trouve pas. Elle n’est dans aucune de 


ses —. Il l’a — sur la table de sa chambre. Amélie, 
qui regarde — la fenêtre, le sait bien. Amélie est une 
petite vieille aux — blancs et aux — noirs. Elle — 


avoir soixante ans, peut-être un peu plus, peut-être un 
peu moins. Pendant qu’elle se parle à elle-même, elle 
va — la porte à son maître et aux trois autres hommes. 
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MOTS: 


une amie 
l'argent 

un arrivé 

le besoin 

les cheveux 
une cigarette 
une clef 

un instant 
un maître 

le mal 

la mort 

une nouvelle 
un Parisien 
petits-enfants 
une poche 
un souvenir 
une vieille 
un vieux 

un voisin 

les yeux 
cner 

chère 
nouveaux 
seul 

sûr 

il attend 
chercher 

je comprends 


368 


EXERCICE B. 


Que fait le garçon quand les trois hommes sont sortis 
du restaurant? ... Qu'est-ce que M. Martial a promis au 
jeune Henri Doumier? ... Pourquoi Josette, la fille de 
M. Doumier, ne peut-elle pas prendre son père chez 
elle? Pourquoi Josette veut-elle que son père 
prenne une autre bonne? Que cherche M. Dou- 
mier quand il est arrivé devant la porte de sa maison? 
... Que demande-t-il aux deux hommes quand ils sont 
restés seuls? ... En souvenir de qui Henri et Marie- 
Anne ont-ils appelé leurs enfants Arthur et Jeanne? ... 
Combien d'années avant sa mort Henri a-t-il rencontré 
sa femme? ... 


EXERCICE C. 
appelé appelés appelée appelées 
aimé aimés aimée aimées 
mis mis mise mises 


M. Doumier a-t-il appel sa bonne? Non, il ne l’a pas 


appel, elle est venue elle-même. Marie-Anne Dou- 
mier a deux enfants qu'elle a appel Arthur et Jeanne. 
Si elle avait eu deux filles, elle les aurait peut-être 
appel Marie et Jeanne, mais nous ne le savons pas. 
Marie-Anne a beaucoup aim— son mari, et il l’a aim—, 
lui aussi Quand ils ont eu des enfants, il les a beaucoup 


aim —. Marie-Anne veut venir en France parce qu’il y a 
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en Afrique trop de choses qu'elle a aim—. Le garçon 
avait mi— des fruits devant les deux Parisiens, mais ils 
ne les ont pas mangés. Mais ils ont mangé les légumes 
qu'il avait mi— devant eux. Où le vieux Doumier 
avait-il mi— ses clefs? Il les avait mi— sur la table. 
Pendant qu'il cherchait la clef de sa maison, il pensait: 


«< Où est-ce que je l’ai mi—? » 


j'ouvre nous ouvrons 
tu ouvres Vous ouvrez 
il ouvre iis ouvrent 


C'est Amélie qui — la porte à son maître. «Si nous — 
la porte, nous allons voir si Amélie écoute, » dit Doumier. 
« Si vous — la fenêtre, vous allez voir le jardin, » dit-il 
à Martial. «Si j— cette lettre,» s’est dit Amélie, « je 
vais voir ce que cet homme écrit au vieux Doumier! » 
Puis elle se dit: < Si tu — cette lettre, Amélie, tu feras 
une chose qui n’est pas bien. Les bonnes n’— pas les 
lettres de leurs maîtres!» Mais un instant plus tard, 
elle — la jettre. 


je prends nous prenons 
tu prends vous prenez 
il prend ils prennent 


« — -vous du cognac après le dîner? » demande Doumier. 
«Oui, merci,» lui répond Martial, «nous — souvent 


se dire 

(que) je dise 

(que) tu dises 

(qu’) il dise 

il écrit 

fermer 

fumer 

vous vous en 
allez 

je m'en vais 

tu ten iras 

il s’en ira 

nous nous en 
irons 

offrir 

oublier 

ouvrir 

il ouvre 

en partant 

il peut avoir 

prendre 

prenez! 

(que) je prenne 

(que) tu prennes 

(qu) il prenne 

quitter 

en quittant 

raconter 

1j reçoit 

il a reçu 

rencontrer 

il se sent 

il est sorti 

trouver 

(que) je vienne 

(que) tu viennes 

(qu’} il vienne 
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ils voient 
nous voyons 
il voulait 
vous vouliez 
dont 
quelque 
après que 
depuis que 
entièrement 
environ 
maintenant que 
même 
par 
quelquefois 
dix-neuf cent 
cinquante et 
un 
avoir besoin de 
en avoir à 
raconter 
bien des fois 
elle se parie à 
elle-même 
en souvenir de 
me fait mal 
ne... que quand 
nouveau(x) 
arrivé(s) 
Ernestine 
Odette 
Josette 
Bourdier 
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« Et toi, Jérôme? Tu en 
— toujours un petit verre après le dîner, je crois.» « Oui,» 


du cognac à cette heure-ci. » 


répond Passavant, « j'en — même souvent deux verres. » 
« C’est vrai,» dit Doumier à Martial, «le docteur — 
toujours du cognac après le dîner, et souvent, lui et un 
de ses amis en — un verre après le déjeuner. » 


que je dise que je vienne que je prenne 


que tu dises que tu viennes que tu prennes 


qu'il dise qu'il vienne qu'il prenne 


«Veux-tu que je te — ce que je pense?» dit le garçon 
« J'aimerais que tu — à Villebourg, » dit 
le vieux Doumier à sa fille. D’autres fois, il se dit qu’il 


à sa femme. 
aimerait qu’elle le — chez elle. Le docteur veut s’en 
aller avec M. Fournier, mais son ami veut qu’il — avec 
lui et les deux Parisiens. Dans ses pensées, M. Doumier 
dit à sa fille: « J'aimerais que tu me — de venir demeurer 
chez toi, à Paris.» La femme d'Henri, dans ses pensées, 
dit au père de son mari: « J'aimerais que tu nous — 
chez toi, les enfants et moi.» Josette veut que son père 
— une autre bonne, mais M. Doumier lui répond: « Qui 
veux-tu que je —, si Amélie sen va?» «Si le père 
d'Henri ne veut pas que je — demeurer chez lui, je 
m'en irai à Paris,» dit Marie-Anne. M. Doumier veut 
que M. Comaux — à sa cousine Marie-Anne de venir 


demeurer chez lui à Villebourg avec ses deux enfants. 
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RÉSUMÉ 
passé composé avec le verbe avoir 
fe Le... ) | reçu 
I a reçu À la La... | qu'il a j Teçue 
les Les... | | reçus 
| les Les . reçues 


a) Il a salué le monsieur. b) Le monsieur qu'il a salué 
est M. Doumier. 


a) [l a salué la dame. b) La dame qu'il a saluée est 
Mme Fournier. 


a) Il a salué le monsieur et la dame. b} Le mon- 
sieur et la dame qu'il a salués sont M. et Mme Four- 
nier. 


a) Il a salué les messieurs. b) Les messieurs qu’il a 
salués sont M. Doumier et M. Fournier. 


a) Il a salué les dames. D) Les dames qu’il a saluées 
sont Mme Fournier et Mme Duclos. 


Dans les phrases de gauche (a), où les mots « mon- 
sieur », < dame », etc. sont après le verbe, la deuxième 
partie du passé composé (salué) reste la même. 


Dans les phrases de droite (b), où les mots « monsieur >. 
« dame », etc. sont avant le verbe, la deuxième partie 
du passé composé a les mêmes formes que si c'était un 
adjectif. 


Voici encore des exemples: 


a) Il a mangé un melon. b) Le melon qu'il a mangé 
est bon. 


âgées 


€ c 
®: , 
® 
N 
> 


Ro A A 
U OU Nn 
D w mMm 
Joe pe— be r 
oe 
O ® ®: 
a © 
>» Of» pr 
ga ya Q 
MM M M 
Nn e 
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a) Il a mangé une poire. b) La poire qu'il a mangée 
est bonne. 


a) I a mangé un melon et une poire. b} Le melon 


7 


et la poire qu'il a mangés sont bons. 


a) Il a mangé des melons. b) Les melons qu’il a mangés 


) 


sont pons. 


a) Il a mangé des poires. b) Les poires qu'il a Mmangées 
sont bonnes. 


{ le. { pa { apporté 
ls | apportée 
I! té à “à [ 
la apporté < ` l 
1 1884: i 
E | kes apportés 
© des... apportées 


a) Il a salué le monsieur. b) Il l’a salué. 
a) Il a salué la dame. b} Il l’a saluée. 
a) Il a salué le monsieur et la dame. b) Il les a salués. 


salué les messieurs. b) Il les a salués. 


y 


a) l 

a) Il a salué les dames. b) Il les a saluées. 

Dans les phrases de gauche (a), où les mots «mon- 
| sieur », «dame », etc. sont après le verbe, la deuxième 


partie du passé composé {salué) reste la même. 


Dans les phrases de droite (b), où les mots «l> (= le 
monsieur, la dame) et «les» (= les messieurs, les 
dames) sont avant le verbe, ia deuxième partie du passé 


Een ee À 


composé a les mêmes formes que si c'était un adjectif. 


372 


Vingt-troisième (23e) chapitre. 





Voici encore des exemples: 


a) Il a écrit un livre. b) Il l’a écrit. 


a) Il a écrit une lettre. b) Il l’a écrite. 


a) Il a écrit un livre et une lettre. b) Il les a écrits. 


a) Il a écrit des livres. b) Il les a écrits. 


a) Il a écrit des lettres. b) Il les a écrites. 


EXERCICE 


Le garçon a salu% les trois hommes. Quand ils se 
sont assis, le garçon a mi des assiettes et des verres 
sur la table. Quand le garçon a apport“ la viande, 
les trois hommes l'ont mang-ii Ils ont vers du vin 
dans leurs verres, et ils Pont b> Le déjeuner que 
le garçon leur a apport- est très bon. Quand ils Font 
mangt, M. Doumier est venu. Les trois hommes l'ont 


+ 


salu-Ż et ont quitt£: le restaurant. M. Passavant a ra-: 


cont-> aux deux amis que le jeune Doumier avait 
écrit très peu de lettres à son père. La dernière lettre 
qu'il avait écrili-était venue de Suisse. Quand on est 
arrivé devant la maison de M. Doumier, celui-ci s’est 


dit: « Où ai-je mi2 ma clef? L'ai-je mi=+dans ma 


poche? Non.» Il Pa cherch<x mais il ne l’a pas trouv#<- 


Amélie, qui l'a v par la fenêtre, s'est dit: « Ah, il 
cherche ses clefs, mais moi, je les ai vit#lans sa chambre. 
Il les a miur sa table ce matin.» M. Martial raconte 


mis 
mise 
mis 
mises 


pu 
bue 
bus 
bues 


écrit 
écrite 
écrits 
écrites 


VU 
vue 
VUS 
vues 
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e 


| que la jeune filie qu'Henri a aimés s'appelle Marie- 





Anne. Les deux jeunes gens ont eu un garçon qu'ils 
ont appel Arthur et une fille qu’ils ont appel-£Jeanne. 


3” 
hfa 
pat è 
mg 
® 


Le ver 


e 
a7 


à 


faire 
a fait faisait 


fait fera 


«Que -— Amélie?» se demande M. Doumier, qui sait 
qu'il y a une chose qu'Amélie aime —-: c’est d'écouter 
aux portes. Elle l’a toujours —. Blle ie — déjà quand 


M. Doumier sait qu'elle le — toujours. 


je fais nous faisons 
tu fais vous faites 


il fait ils font 


«Que —-vous?> demande Mme Duclos à ses enfants. 
«Nous ne — rien, maman!» C'est ce que répondent 
toujours les enfants quand ils — une chose qui n'est 
pas très bien. «Ce n’est pas vrai! > dit alors Mme Du- 
clos, « Jean, que — -tu? > « Mais maman, Je ne — rien,» 
lui répond Jean. Et c’est vrai, maintenant, les enfants 


| 

| les enfants de M. Doumier étaient petits, et la fille de 
| 

| 

| 

| ne — plus rien. 

















Quand Amélie est sortie, Monsieur Doumier est venu 
RE  “lameli & sorti, "19512 dune E€ VRY 


s'asseoir devant les deux Parisiens et leur a dit: 
SaSwar də le dø parizjë ge lœr a di: 


« Maintenant, Messieurs, je veux gue vous me disiez 
KIAIN, RES D, 39 W k vu à omo  dizie 


e 


comment mon pauvre fils est mort, et tout ce qu'il 
komä m9 povra JIS è mer 


fait avant de mourir.» « Pourquoi voulez-v 
fe av 


ous que nous 


CET NE «purkwa vule vu kə nu 


Qt 


vous disions comment il est mort, Monsieur Doumier? 


LA 


vu diziJ kom ül & IT, 1N9519 dumje? 


Henri est mort d'une maladie S’Afrique. C’est une 
ãn € mor dyn maladi Gafrik. SE -iya 


histoire tres triste. Mais ie nom de sa maladie ne 
tstwa:y tye irisi. me l #3 d sa malad; ne 


vous dirait rien, puisque cest une maladie entière- 
vu dire 7j, Dyisk se -yn maladi Gfjer- 


ment inconnue en France. Avjourd’hui, on meurt 


mã  ERINY ä Jr&:s. ogtirdyt, J mær 


rarement de cette maladie, car les médecins 


pet 
mn pa A a A Ar V area maan, ey PQ para © © D A OT 00 1A P ND de UD me N at D np Eh D 0 ar A 20 PAR DO ADO G a E A d ae DA D De B dedet A DOBOT ODN D AA À DAS 10 PS MA 90 DENT DO OA DE OS de Me AANA 2 ED M O S À SA DA VAN A VAS e aa PRE D Ae N me 
eme 


Yarinà d set maladi, kar le medsë la 
guérissent presque toujours, mais en dix-neuf cent 
geris presk tuzu:r, ME ã diznœÿ s 


0030 mp ap © p 48 Lay yai e mp 74707 Do 


U2S PNAP Ga tm 7700 


y ` % 314 + 
és LE À LRAT, 
s p ‘N a] 2 - 
{que) je dise 
\ di a 

(que) tu dises 
fr: Iior, M 
(aue) nous disiens 
£ \N - PERS 
Qque} yous Cisisr 
Armor Le 
Et Ea A ELLE 
aa Eni Ee) À (A) 
majao D 
Un malaëe a une 
INCONNU = ue 

på á és. 

on ne connait pas 
mourir 

La ERA 

est 1 CET 
meuri 


Cxd 
~i 
Ci 
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cela n'est pas pos- 
sibie o: on ne peut 
pas faire cela 


heureux 
heureusement 


Je suis one 

Cette maladie est 

heureusement in- 
connue. 


| 

| 
parfois — quel- 
quefcis 


connaitre 
a connu 
connaît 


fs 


il y a de nom- 


breux cafés — il y 
a beaucoup de ca- 
fés 


CS 
3 
CS 


quarante-trois (1043), cela n'était pas encore possible. » 
karõiirwa, sla neie pa -zäh9:7 posibl.» 


< Combien de temps a-t-il été malade? » « Heureusement 
«RE d t a-i} ele malad?» «ærozmű 


pour lui, il est mort en deux semaines.» «Deux 
Dur iyi, 4 e my & da SMEN. » «da 


semaines? Mais c'est long, deux semaines! > «Non, 
SMEN ? ME SE 5, dø SMENI! Y «aJ, 


Monsieur Doumier, vous savez bien qu'il y a des 
Masa dumje, vu save bē kil ja de 


maladies que l’on a des mois, parfois des années avant 
maladı ko Ù -na de mwa, parfwa de -zane av 


de mourir.> «Oui, c’est vrai... Mais maintenant, je 
d MUVEI. D «WE, SE VE... ME MEME, 32 


veux que vous me disiez tout ce qu'il a fait entre 
vø k vu m dize tu s kl a fe ĝira 


1940 et 1943. > 


diznæf sã karã:t e diznæj sã karätirwa.» 


« Bien, M. Doumier, et puisque vous voulez que nous 
«bë, masio dumje, e pyisk vu vule k nu 


vous disions tout ce que nous savons, je vais vous 
vu diz) tu s ka nu savð, 39 VE vu 


raconter d’abord comment j'ai connu votre fils. C'était 
vakite  dabo:7 kom 3e kony  volya fis. sete 


en 1941, et c'était une très belle journée 
Là diznæf să karã:i e @, e seie -tyn tye bel gurne 


du mois de mai. J'étais assis dans un des nombreux 
dy mwa da me. zeig -2ast dã -z& de nÿbre 


Vimgt-quatrième (24e) chapitre. 


a SPC CE 


cafés de la viile de Casablanca avec mor ami André. 
kafe d la vil da kazablõka avek mõ -nami ädre. 


Il était trois heures de après-midi; nous avions fait 
u ete irwa -zæ:vy də labremd; nu -zau fe 


un très bon déjeuner, nous avions bu une tasse de 


mg 


& tre b  dezæne, nu -28v99 by yn tais do 


café noir et fumé deux ou trois cigarettes. Nous 
kafe nwar e fyme dö -zu wa sigaret. nu 


regardions les gens et les autos qui passaient dans la 
rgardīð le 34 œe le -zoto kt pase d& la 


rue. Nous ne disions rien ou presque rien. 
ry. nu n dizið vič u preska në. 


A cette heure, il ny avait que très peu de personnes 
a se Œ:7, il njave kə re po d DESIN 


dans le café. Une de ces personnes était un jeune 
dû L kafee. yn də se person ele LS zæn 


Français ďenviron vingt ans. Il était assis à cinq 
fräse daviri vě  -l&. îl ete -last a sē 
mètres de notre table et fumait de nombreuses ciga- 
metlyo do narə tabl e fyme d nJbrø:zə sīga- 


rettes presque noires, en regardant, comme nous, les 
yet presk nwar, À rgardã, RIM nu, le 


gens passer dans la rue. Il semblait être très nerveux, 
zã pase dã La zy. 0 säble etza re nerva, 


car il fumait une cigarette après l’autre. Il se levait 
kay il fyme yn  sigarei apre lotr. 1l s2 lue 


souvent et allait vers la porte. Parfois, il s'arrêtait 
suvä e ale ver la port. parfwa, 1! sarete 


| 


fait o: mangé 


café noir >: café 
sans lait 


un kilomètre — 
1000 mètres 


regarder les gens 
passer = regarder 
les gens qui pas- 
saient 
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revenait = venait 
encore une fois 


c'est clair 9: on le 
comprend bien 

il attend 

il a attendu 
réponse <> Ques- 
tion 

à cet instant même 
= à ce même in- 
stani 


sans s'arrêter 9: il 
ne s’est pas arrêté 


comme cela x à 
Voix basse 


durant = pendant 
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aami ea 


avant d'y arriver et revenait à sa table, mais d’autres 


avà dt arive g rovone a Sa tabi, me do:tra 


fois, il allait jusqu’à la porte, regardait à droite et à 
fwa, 1 ale zyska la bort, yogarde a drwat z a 


gauche dans la rue, puis revenait à sa table, de plus 
gof d& la ry, pyr  vrəvne à sa tabl, də piy 


en plus nerveux. Nous nous sommes dit: «Il attend 
-z ply nerve. As à nm SIm di: «il  atä 


quelqu'un, c’est clair, mais qui est-ce qu’il attend?» 
Rkelk&, se  kler, me ki ES kil aliĝ?» 


Nous n'avons pas attendu la réponse pendant long- 
nu nav pa alädy la  rep5:s pãdã l3- 


temps, elle est venue à cet instant même. Un homme 
iå, El & uny a Sei Esià MEM. Č -mnm 


est entré dans le café, est allé sans s'arrêter et sans 
€ -iire dû Ll kafe, € -iale sã sareie e sã 


regarder aucune des autres personnes jusqu'à la table 
garde okyn de -zoroa person zyska la tablə 


du jeune homme, s’est assis sans saluer et a commencé 
dy 3œn I, Se last sõ salye e a  Romäse 


b 


à parler à voix basse. Le jeune homme lui répondait 
a parle a vwa Das. lo 3œn Im iyt  vepõde 


également à voix basse, et pas un mot de ce qu'ils 
egalmä a vwa bais, e pa -2® mo d s2 kil 


disaient ne venait jusqu’à notre table. Ils ont parlé 
dize no vae zyska naira tabl. il -zï parle 


comme cela durant un peu plus de dix minutes. 
kom sla dyr &@ po piy do di  minyi. 
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À trois heures et quart, nous nous sommes levés et 
a iwe -zæ:y e kar, AU nu som lave e 


nous sommes allés vers la porte pour quitter le café. 
nu sam è -zale ver la port pur kite i kafe. 


À cet instant même, l’homme qui était venu un peu 
a sei  Està MEM, lom ki ete vny Œ pø 


avant a dit quelque chose à très haute voix, puis, sou- 
7 e b n x ° e 3 — 3 1 
avé a di kelko foiz a ire ot vwa, pyi, su- soudain = dans le 


même instant 


dain, il s'est levé. Le jeune homme s'est levé égale- 
dë, 11 se lve. lə zæn IA se lue egal- 


ment, et nous avons vu alors que Pautre tenait un 
mã, e nu -zav vy alor kə lo:itrəa təne & 


long couteau à la main. Nous nous sommes dit tous 
l] kuio a la mē. nu nu sIm di tu 





les deux: «Ça mira pas comme cela!» Puis nous 


le d re łċ k la! j se 
t 16: « ny2 & Imn SL!» Y? NU 
ý á ii | 4 pu un bond 
avons fait un bond de deux mètres, et un instant plus 
-zav3 fe & 03 də dø metr, e @ -nêst ply 
tard, Phomme était à terre à côté de la table. Son 
fa:7, lom ete -ta te:y a kote d le tabl. s 2 
couteau était à dix mètres de là, je tenais son bras 
kuto ete -ia di meira də la, 39 təne sï bra 
un bras 


droit, André le tenait par son bras gauche, le jeune 


drøa, ãdre À ine ay s bya g0: Lo œn 
, d P ý gof, 3 le 3: l’homme 


homme était assis sur lui. D’autres hommes sont | prendre 


o e ; | 2 a pris 
Im ete -iasr syy byi. do:tre 297 s5 es 


arrivés, ils ont pris l’homme au couteau par les deux l'homme au cov- 
; : S à i : teau = l'homme 
-larive, il -z5 pr lom 0 kuto par le dø avec le couteau 
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ur pras 
deux pras 
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er aa gs Cd PRE re 


bras et sont sortis avec lui, et nous sommes restés 
ora e sõ sorie avek iyi, e nu som veste 
dans le café avec le jeune Français. Qui était cet 
að l kafe avek lo 3œn fr&se. ki ete set 
homme? Je ne le sais pas. Henri ne nous la jamais 

Im? 32 n lə se pa. Gr ne nu la zame 


raconté, et nous ne le lui avons pas demandé. Mais 
rakie, e nu n lo lyi av pa dmõde. ME 


je reviens à mon histoire. 
39 vav] à mi -msiwa:r. 


« Messieurs,» nous a dit Henri, «sans vous, je crois 
&IMESTO, X nu -za di  &ri, «s vu, 32 krwa 


que je serais mort. Vous êtes Français?» <Oui, tous 
R 39 SYE MIS. VW -zeb  frâser» «WT, tu 


les deux. Je suis Jean-Paul Martial, et voici mon ami, 
le dø. zə syi 3@ pol marsjal, e vwast mõ -nami, 


M. André Comaux. Nous demeurons tous les deux 
maso ãdre komo. nu dmari tu le dø 


à Casablanca, en ce moment, mais nous sommes de 
a kazablãka, à sS MIME, ME nu SIm də 


Paris.» «Moi, je ne suis pas de Paris, je suis de .. 
pari.» «mwa, 32 a syi pa d pari, 39 syi da. 


°? 
d 


d’une autre ville, une petite ville. Je m'appelle Henri 
dyn otro vil, yn pəit vil. 3e mapel ãri 


Dupont.» (C’est plus tard seulement qu'il nous a dit 
dyp3.» [se piy tar  sælmĝ kil nu -za di 


son vrai nom.) «Si vous avez le temps,» a-t-il con- 
sõ ure nÿ.} «si vu -zave i iĝ,» a -til k3- 
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GER, ECS RENE CHEN PERRET 0 4 php Éq A 9 dun 


tinué, «j'aimerais que vous preniez quelque chose 
itay e, ZEME À vu pronje kelka fo:z 


avec moi.» «Volontiers. Et je crois que vous avez | volontiers — avec 
avek mwa.» «uol5ije. e 39 krwa k vu -zave plaisir 


vous-même besoin de quelque chose après cette affaire. 
vume:m  bəzwë d  kelkə Jo:z apre Set afe, 


Voulez-vous que nous prenions trois verres de whisky? >» | 
vule vu k nu pron trwa veiy d&a wiski?» 


«Volontiers, Messieurs,» nous a dit le jeune homme, 
«voljtje, MESTO, » nu -za di i zæn IM, 


«mais puisque c’est moi qui veux que vous preniez 


KME pyrsk se mwa ki Va k vu prame 


un verre, permettez-moi d'appeler le garçon.” 
@ VEY, permete mwa  daple l  garsã.» 


Nous sommes restés ensemble deux heures. Nous | ensemble = Pun 
: L P PACE . À avec l'autre ou les 
nu som reste äsä:ble dg 27. nu tres 


avons bu encore quelques verres et fumé de nom- 
-2av5 by  &ko:r kelk vez e fyme d nõ- 


breuses cigarettes. Henri qui, avant arrivée de | arrivé 
brø:z2 sigaret. āsi ki, avä larive A Aoa 
L'homme wétait 
«l’homme au couteau» semblait être de plus en plus | pas arrivé. 
Zo à CP Cétait avant lar- 
«lom Oo kuio» sõble etre də ply -2& piy | rivée de rhomme. 
nerveux, était maintenant très calme. Il parlait beau- | calme ++ ner- 
nerva, ete mêtnà ire kalm. al parle bo- bee 


coup et à haute voix, mais il ne parlait ni de sa famille, | à haute voix 
ku ea où vwa, me ilna parle ni d sa famij, | ? VO basse 


ni de ce qu'il faisait avant de venir en Afrique. Il 
nid sə ki  foxe av d vəmr &  -nafrihk. ül 
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a AAA pre et a 


nous parlait des gens qu'il avait connus au Maroc, 





nu parle de zë kil ave kony 0 Mark, 
: à Casablanca et dans d’autres villes de ce pays très 


a kazablähka e  dä doira gui do s2 pejt (re 


différent de ia France. Parfois il s'arrêtait et nous 
= il mest pas 


73 7 Q fr: 3 Aay TG 3 Naye $ 414 
ne diferà d leae  frà:s parfwa ù sarele e nu 


poze yn kesi], e alr, sele PrEsk ÉUZU:Y 


André qui lui répondait. Il a parlé durant ces deux 
ĝdre ki ly1 repõde. ti a parle dyr se dø 


heures presque sans s'arrêter, et après ces deux heures, 
-2@:Y presk sã sayele, e apre se do  -2@:7, 


c'était comme si nous l'avions connu durant de nom- 
sete kom si nu lav5 kony dyr d nõ 


breuses années. 


1] 
| posait une question, et alors, Cétait presque toujours 
brø:z  -zane. 


pyi,  SudE, an se ve e nu -1a di: «l æ 


tard, Messieurs, je vous demande pardon, je vais vous 
la'7,  MESÏ0, 39 VU dmõ:d bard, 32 VE vu 


quitter, mais je veux que vous veniez dîner chez moi 
kite, me 39 v k vu vne dine Je mwa 


un de ces jours. Je demeure seul dans une petite rue 
S d se zwr. 32 demaær sæl d& -zyn patit ry 


très calme, c’est parfois même un peu triste, et je 
ire kalm, Se parfea meim &@& pø trist, e 39 


suis toujours très heureux quand quelqu'un vient me 


f + i: 
: soudain, Henri s'est levé et nous a dit: <Il est 
syt  ÉUSUIT TE  -2@yg kä keik& vë m 
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voir le soir. J'aimerais beaucoup que vous veniez į 
vwa:r l9 Swa:7. ZEMTE boku k? vu vanie | 
tous les deux.» C’est encore André qui lui a répondu: 
iu ie do.» se -fka dre ki lyt à repidv. 

< Nous serons très heureux de venir, Monsieur Duponi, 
«ai s5 TE  -2@Y0 dd Vni, MASTE vs 
i } 
mais si vous voulez que nous venions chez vous je | 
IE SË VN vule È å nu v9n1? fe vu, Sa 

veux, moi, que vous veniez passer une soirée avec nous, | soiréé = soir 
i 


V6, mwa, kə vu vanje pase yn sware avek 


FEU, 


dans la maison de mon oncle. J'ai une très jolie cou- 
dă la -nõ:kl. ze yn 


mez d mõ ire gər ku- 


sine de votre âge qui sera heureuse de vous connaître. » 


zin də voir az ki sra æro:z də vu koner.» 


«Je ne sais si elle sera heureuse, mais je viendrai 
«39 Se OS el sara @70:2, 


ñ me 3  vjëdre 


volontiers. Et maintenant, Messieurs, au revoir. Vien- 
volÿtre. g l i 


FRERE, RESIO, O FUAT. 5 


drez-vous ce soir?» 
dre 


« II nous est impossible de venir 


vu sə sway?» «il nu -ze “LEposibla də vrir 


ce solr, 
$2 swar, 


car nous attendons nous-mêmes quelques 


kay Hu -zatãäd3 NUHE kelk 


personnes, mais demain soir, cela nous sera possible. » 


person, ME dmě soaz, sla nu sra Dosibl. » 


« Très bien, je vous attendrai. » 


«ire DIE, 39 vu -zalâdre.» 


«Et voilà, cher Monsieur Doumier,> a dit Jean-Paul 


«e vwala, fer  mesio umie,» 2 


passer une soirée 
avec nous 9: être 
avec nous pendant 
une soirée 


Il est heureux. 
Elle est heureuse. 
Ilis sont heureux. 
Elles sont heu- 
reuses. 


impossible «— 
possible 


j'attends 

tu attends 

il attend 
nous attendons 
vous attendez 
us attendent 


il attend 
il attendra 


vollà comment 5: 
VOUS voyez com- 
ment 
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cela m'intéresse 9: 
je veux bien le sa- 
Voir 


j'ai passé la nuit à 
penser = j'ai pen- 
sé pendant toute 
la nuit 


mas 
eee 


une idée 
pensée 


une 


il vit 
2 vivait 


seul 
seule 
seule-ment 


heureux 


heureuse 
Rheureuse-ment 


584 


Cors 


SR mm S A EEEE aa ea a 


Martial, < comment nous avons connu votre fils Henri.» 


marsjal,  «komä nu -zav kony voirs fis Gr.» 


« Racontez-moi votre première soirée chez lui,» lui a 


«rakie mwa vatro premier sware Je lyi» lyra 


demandé le vieux Doumier, en posant sa main sur le 


dmãde l vie dume, & pozë sa m syr Le 


< Raconiez-moi comment était 


IA. KFARILEZ VVER 


bras du jeune homme. 


bra dy 3œn komā ele 


sa maison, de quoi vous avez parié, combien 


sa 7ne47, do kwa vu -zave parle,  RSDIE 


vous êtes restés ensemble. Je veux que vous me disiez 


vu -zet este  àsä:bl. 39 vga k vu m dizge 


tout, parce que, vous le sayez bien, tout intéresse un 
tu, pars kə, vu L save bj, lu  -têteres & 


père, les grandes choses comme les plus petites. Depuis 
peïr, le Ogräd Joz kom Le piy pit. dopyt 


et jusqu'à ces jours-ci, j'ai bien des 
gyska DE de 


qu’Henri est parti 


kã € partı e SE ZUY St, 3e 


avait écrit 


-ieky? 


fois passé toute la 
jwa pase iut la 


nuit à penser à 
nyt a põse 


ce que m 
S Ā? 


PR Anyen 
five 


w 


une idée de ce 
ide d 


Henri, pour avoir 
äri, 


qu'il faisait et pour 


Dur avwa:r yra s2 ki  feze e pur 


savoir comment il vivait, » 


savwa: koma 11 vive.» 


« Je vous comprends très bien, cher Monsieur Doumier, » 


«39 VU kõþrã ire bjë, Jer mesie dumje,»? 
lui a répondu Martial, < mais je peux heureusement 
lyi a ovep5dy marsjal, «me 3 Do ærøzmű 
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TR CE nn 
| J 
vous raconter presque tout ce qu'Henri a fait depuis 
vu rakÿte presk ium s kã a fe dopyr 


le jour où nous nous sommes rencontrés, puisque depuis | nous nous rencon- 
4 = Lys LOS 
5 4 j z ADR . lopus trORS D: iun GE 
l Zur nu a S9% rõkõtre, pyisk dəpyt | Sous rencontre 
| E : Pautre 
cet aprés-midi, nous nous sommes vus presque chaque 
set apremidi, nu au SIm vy presk fak 


jour. 
ZUY. 


Quand nous sommes venus chez lui, le premier soir, 
kã nu SIA vany fe byi, lə promje swa:r, 


il était déjà huit heures et demie. peu tard pour 


Un 
i ele deza yit  -tæ:y e dmm. & po iaw pur 


y 
4 
ess 
D 
-= 
D 
j= 


dîner, mais il nous : mpossible de venir avant. 
dine, me 1 nu -zave ele EËposible da vnir avä. 


? 


Il n'y avait personne dans la rue où il demeurait, 
il njave DErSIN d le yy «u i  dormere, 


y . 


{ 

i 

sauf un petit homme noir qui parlait à voix basse à 
a 


sof č ph -iom nway ki parle vwa ba:s a 


son chat. Quand nous avons passé devani eux, le 
sõ fa. kã nu  -zavð pase  dvuä g, lə 


chat a fait soudain un grand bond et a disparu dans 
fa a fe suf & gð b5 e a dspary dû 


il a disparu 9: sou- 
dain, il n’était plus 
tà 

la nuit. Alors le petit homme, après avoir regardé 


la nyi. alor lo pti -LIM apre -zavwa:y rəgarde 


disparaître connaître 
a disparu a connu 
disparait connaît 


où allait son chat, nous a dit quelque chose en une 


“u ale sõ fa, nu -za di kelka foiz & -nyna | 
langue inconnue — on parle beaucoup de langues à 
lã:g kony — ð Dar boku d l&:g a 
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serait triste 9: 
cela serait triste 


ouvrir 
a ouvert 
ouvre 


oO 00000 AAA E 





B EPEE $ ve EE PU a Lanta Aion à 00 


Casablanca — puis a disparu, lui aussi Nous n'avons 
hazabläka — pyt a dispary, iyt osi. nu nav 


renconiré personne d'autre, et je crois que nous 
räkjire DEVSIN do:ir, e 32 krwa k nu 


nous sommes dit tous les deux qu'il serait très triste 


nu sIm di u Le do kil S9TE tre  érist 


~ 


Oh 


de vivre tout seul dans cette rue. Mais après notre 
də viivre iu sæl dã set 7y. me apre notr 


arrivée chez Henri, ces idées noires ont disparu. 
arive je Gt, se -zide nway 5  dispary. 


C'est Henri lui-même qui nous a ouvert la porte. Il 
se -tãrn lyime:m ki nu -za uver la port. l 


y avait derrière lui une petite fille noire, mais elle a 
Jave dernier lyt yn poli fi] nwaïr, me El a 


disparu dans une des chambres quand elle a vu les 
dispary dû -zyn de j&:bre kã -t&l a vy ke 


deux hommes blanes. «C’est Fatima, ma petite amie, >» 
dg -29m dI&. «se jatima, ma ptit am,» 


nous a dit Henri «C'est la fille de ma bonne. Elle 
au -za di ri. «se la fij de ma ban. el 


est un peu nerveuse quand elle voit de nouvelles 
€ -i pø NETVI:Z kã -iel vwa də nuus 


personnes, mais je suis sûr qu'elle reviendra dans 
DErSOn, me 39 syt syry kel ravjedra dă 
quelques minutes, >» 


kelk MINYE. » 


Puis, quand nous sommes entrés, il nous a demandé: 
pyi, kã PW SOIR -gûire, À nu -za dmäüde: 
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«Voulez-vous que nous prenions quelque chose avant 


«vule vu k nu pronj3 kelke foz aĝ 
de dîner?» t sans attendre notre réponse, il nous | attendre 
da dine?» e së  -zaiä:drs nair reps, 1 au aee npn 


attend 


a versé deux verres de vin et nous les a donnés en 
-za verse dø vey d2 yv e nu le -za done â& 


disant: «Toute l'Afrique est dans ce vin, Messieurs, 
drzä : «tui lafrik € d&a S$ w, mes18, 


il est impossible de ne pas penser à ce beau pays 
il e  “iËposibls do n pa  päse à s bo pen 


quand on le boit.» Il avait raison: depuis cette | ila raison 5: ce 
it 


: nra Poa 

kâ 45 l bwa.» il ave rez): dəpyi sel qu'il dit est juste 
soirée, chaque fois que l’un Ge nous boit ce vin, il 

sware, fak fwa k l&@ d nu bwa s v, d 
pense aux belles soirées calmes de ce pays entièrement 

pã:s o bel sware kalm de sə peñ Gijermä 
différent de tous les autres, et que l’on aime de plus | grand 

diferä d iu Le ot, e ko 15 -nerm de piy | pius grand 

ý le plus grand 
en plus. Je n'ai jamais bu de meilleur vin. bon 
meilleur 


SA } : A ryja, A Da Pi #4 y 4 ajs . 
zã piy. 323 ne game by d Omelæ:r yè le meilleur 


Depuis que nous nous sommes vus ce soir-là, 


dopyi k nu nu $977 vy sə sway la, 


Henri et nous, nous avons bu de nombreux verres 
âri e nu, nu -zav by à n3bra VE: 


de ce vin Nous en avons bu chaque fois que 
də s2 vē. nu -z -navi by fak fwe k 


ve tr 


nous avons été ensemble. Ah, nous avons passé 


nus  -2av) -zeie  ĝsõbl. &, ru -Zavi pasë 
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depuis 9: depui 
ce 


So 


nors avons passé 
quelque temps à 
parier 9: nous a- 
vons parlé pen- 
Gent quelque 
temps 


09 
CD 
C9 





beaucoup d'heures heureuses chez votre fils à Casablar- 
boiu Y ŒYS:29 je voire fis à hazablä- 


— è 32 ne 3eme 


fe 


un meilleur dîner en Afrique — nous avons passé 
Œ meje:  dine pase 


dapyi 


à -nafnk — -2av) 


RU 


quelque temps à parler et à fumer. De quoi avons- 


kelk à a parle € a fyme. də? kwa  avd 
nous parlé? De mille choses différentes. Il ne west 
nu parler do mal foiz aifera:t. 1 no ME 
pas possible aujourd’hui de vous dire tout ce que 
ba pasiül ogurdys: d Ž vu dir iu s kə 
nous nous sommes dit. Nous avons parlé de notre 
AU å Ai somo di, nu  -4av9 parle d natra 


cher pays, des voyages que nous avions faits, de cette 


ZYF fe "A SEL 
do JE aA SÈ 


-z&v4ĵ 


Afrique que nous aimions tous les trois. Nous nous 
afrik ko nu -zem in le irva. nu nu 
sommes demandé s’il serait un jour possible de rentrer 
SIm domõde si səre -tæ gu:'r posibla da râtre 


en France. Puis, Henri nous a montré quelques beaux 


à  fra:s. byt, An nu -za mire kelk bo 
livres qu'il avait. 

lavro kil ave. 

Un peu plus tard, la petite Fatima est entrée. Je 
& pa piy iay, la pit fatima e  “<äïre. 32 
crois que je ne vous ai pas dit qu'elle avait alors 
krwa kə 39 n vu -zz Da di kel ave -ialo:y 
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douze ans et qu’elle était comme une petite sœur 
du:z à e kel gle kom yn poit sæ: 


pour Henri. Elle était encore un peu nerveuse, mais 
pur ãn. Et ele -lähko7 & pø  nerva:z, ME 


Henri lui a pris la main et lui a dit: « Alors, Fatima, 
dr lyt a pri la m œe hyi a di: «alo:7, fatima, 


veux-tu rester quelques minutes avec nous?» «Qui 
va ty reste kelk Any avek nu?» «í 


sont ces deux hommes?> a demandé la petite. < Ah, 
sõ se dø -29m?» a dmõde la pin. «a, 


tu veux qu'ils te disent leurs noms? Mais nous allons 
iy vø kii tə duz læ nõ’ mE nu -zäl5 


leur demander cela: Messieurs, Fatima veut que vous 
lær domäde sla: mesio,  faiima vo À vu 


lui disiez vos noms.» «Moi, je suis André.» «Et moi, 
lyi dizje vo nõ» «mwa, 3e Syt Gdre.» KE MWH, 


je suis Jean-Paul.» «Et maintenant, Fatima,» lui dit 
go syt 3& pol.» «2 mËtnà, faiima,» lyr di 


Henri, < veux-tu qu'ils te prennent la main pour faire 
är1, «ug Ey kil tə pren la më pur fer 


une petite promenade dans le jardin? Non? DN est 
yn paü  promnad ağ Ll gardě? nj? 1 e 
vrai que tu es trop grande pour cela. Mais tu veux 
vre k ty €a in grã&d pur sla. me ty w 

bien venir avec nous, n'est-ce pas?» 


BE vniy avek nu, RES pa?» 


Fatima a dit oui, et nous avons fait une jolie petite 
fatima a di ur, e nu -zav fe yn gai pti 


il lui a pris la 
main 2: il a pris sa 
main 


dire 

(que) je dise 
(que) tu dises 
(qu’) il dise 
(que) nous disions 
(que) vous disiez 
(au’) iis disent 


prendre 

(que) je prenne 

(que) tu prennes 

(qu’) il prenne 

(que) nous 
prenions 

(que) vous 
preniez 

(au’) ils prennent 
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venir 

(que) je vienne 

{que) tu viennes 

(au’) il vienne 

(que) nous 
venions 


(que) vous veniez 
(qu’) ils viennent 
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promenade dans le jardin qu'Henri avait derrière sa 
Dromnal dû l gardě käri ave  derjeïr Sa 


maison. Fatima ne nous regardait plus nerveusement, 
ME). fatima no mu rgarde piy NEYVOZMA, 


comme un petit animal. Nous avons tous les quatre 
kom & pti -tanimal. nu -zev iu le kair? 


passé un très beau moment. 
pase & re bo MOINE. 


Fatima ne vivait que pour Henri, il était tout pour 
faima n vive k pur Gr, è ele iu pur 


elle. Quand il lui a demandé après notre promenade: 
el. kã -iŭ iyi a dmûde apre natro  promnad: 


«Veux-tu qu'ils viennent une autre fois?» elle a 
«vg y kil ujen yn oiro fwa?» El a 


ouvert ses grands yeux noirs, l'a regardé et a ré- 
UVEY Se £và -za nwar, la ygarde € aye- 


pondu: «Si tu veux. Fatima veut tout ce que veut 
põdy: «st iy vp. aiima wo du s kə w 


Henri. Si tu veux qu’ils viennent, Fatima le veut 
ùri. St iy å vg Ril VJEN, Jfalima l vg 


aussi. > <Nous sommes très heureux, Fatima. Si tu 
OST. » «iu S972 vE -zær0,  jalima. St iy 


veux vraiment que nous venions, nous reviendrons très 


vo USINE kR 14 VIII, FU YEAR TT ire 


volontiers,» a dit André en souriant. Fatima nous a 


~s * ‘9 < 7 m~e ap EN . 
val5è;e, » a dv ädre À Surjà. faiima nit -za 


regardés un instant, puis d’un bond, elle a disparu. 
ygarde & -něsiä, pyi, dě b3, El a dispary. 


`. 
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« Jl y a des soirs,» a dit Henri, quand elle est sortie, 
«il ja de Siwa:r,» a di  &r1, kã -tel e srt, 


e 


«où sans elle cette maison serait très triste. Jal 


«u sã  -zel, sei 627 STE ire  lrisi. 3e 


bien fait de prendre chez moi la mère avec cette petite. 
Dj fe do prèsdrr fe mmea la mex avek sel potil. 
Avant, je wavais que le whisky, et ce n'est pas bien 


avā, 390 nave k diè wiski, e s ng pau bë 


v 


de boire pour passer le temps. Mais depuis le jour 
də biwaïr pur pase l UE me dopyt L zur 


où nous nous sommes rencontrés, comme elle dit —- 
w nu fa 59571 räkjire, komn El di -— 


parce qu'elle veut être ma femme, vous savez, quand 


Pad 


pars kel vo -ielro ma fan, vu save, kã 


elle sera assez grande — le whisky ne m'intéresse 


-tel səra ase gräd ~- Lo wish n MELEVES 
plus. » 
ply.» 


Pendant que nous parlions, nous sommes rentrés dans 
pädã k nu parh, nu sam rätre dû 


la maison, où nous avons encore passé quelque temps 


la mezñ, u nu  -zavI koir pase kelk La 


à parler des nombreuses choses qui intéressaient 


2 parle de RIOTO:Z2 Jo:z kt ELEVESE 
alors les Français d'Afrique — et ceux de France 
aloy le fräse dafrik € S d  frāis 


également, Cest clair. Il était très tard quand nous 
egalmå, se kiem. oè ele bre ta Rå HU 
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nous sommes levés pour quitter Henri «Vous ne 
nu san love pur kite ày1. KUU n 


voulez pas que nous prenions un dernier verre de vin 
vule pa kə nu promi &  dernje Over do vē 


ou une dernière tasse de café, Messieurs? > nous a 
u yn dernje:y iais də kafe, MESTA?» nu -za 


demandé votre fils, mais nous lui avons dit merci et 


dmãde votre fis, me nu iyt avi di merst e 
il est sorti avec nous pour faire une petite prome- 
ù e soii avek nu pur fer yn poit prom- 


nade. 
nad. 


« Quand Fatima sera votre femme, » a commencé André, 


«kā farma sra voire fam,» a  komâse âdre, 
mais Henri l’a arrêté en souriant: «< A quoi pensez-vous, 
me  à7l la areie &  Surjä: «a kwa põse vu, 


mon cher Comaux? Fatima ne sera jamais ma femme! > 
mI fer komo?  jañima n səra game ma fami» 


«C'est ce que vous dites, vous, mais je crois que 
«SE S k? Vü dit, vu, me 32 kW kR 


Fatima, elle, va vous attendre jusqu’à sa mort. Vous 
fatima, sb, va vu -zalã:drə gyska Sa mo:r. VU 


savez bien qu’en Afrique, une petite fille de douze 
save bë R& -nafrik, yn  poiié fag da du:z 


ans est déjà presque une femme.» Henri n’a rien dit 
& se deza presk yn fam.» ri na rn di 


d’abord. Puis: «Si vous avez raison,» nous a-t-il dit, 


k f . . . aw - . 
daboy. pyi: «ST Vu -zave  7ez3,» nu -z2 -itl di, 


Dmt de = Pt PA Pa OP pu aan paag A es PG Ping Angle G Ap GAA A À CRÉES a E D D A D PR O E, © CE EE AEE E N E ED, > G E CAPE AAA AIR à A 08 D paa A A 
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«il est clair que ce que je fais n’est pas bien. Mais 


e 


«il € ker ko s kə 3 je ne pa bj E 


elle oublierait peut-être tout cela, si elle ne vivait 


el ubl1rE boœietra iu sla, Sy el nə viue | 
plus dans la même maison que moi.» 
ply dă la mem  mezð k mwa.» 


C’est moi qui ai répondu: <« Non, je ne crois pas, mais 
se mwa ki e repidy. «nõ, 32 n krwa pa, me 
ie crois que tout cela ne fait rien. Si cela vous intéresse 
3e krwa k iu sla n fe r1Ë st sia vu  -zêleres 
de savoir ce que je pense de cette affaire, voilà: moi, 
da saviva:y sə k 3e Das do set afe, vwala: mwa, 


j'attendrais encore deux ou trois ans, puis je trouverais 
3aiädre Gko:r de -zu irwa -1à, pyi 3 druvre 
un mari pour Fatima, et tout serait oublié en très peu 
& mari pur fatima, 2 iu sre “lublie & ire pø 
de temps. Fatima est très jolie et elle vous aime 
d  tà. faiima e tre zi ea El vu -m&m 


beaucoup, mais je crois qu'elle n’est pas très différente 
boku, me 32 krwe kal ne pa tre  dijerä:t 


des autres fillettes de son âge. Elle aussi oubliera le 
de -zo:trə fijet do sõ -na:z. el ost  ubliya i 


premier homme qu'elle a aimé quand elle aura un 
Drome 15 kel a eme RĀ jet 9172 & 


mari et de nombreux enfants. À douze ans, on parle 
mari € d nõbreg -zãjā. a dwz & 5  parl 


facilement d'attendre jusqu’à sa mort, mais on ne le 
fasimã daiĝ:drə zyska sa mor, me 5 n hə 


GG Re EE, D q 
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| fait jamais.» «Vous avez peut-être raison, » a dit Henri. 
fe game.» «uu -zave pæte:tro vez,» a di ĝri. 
Puis nous nous sommes dit au revoir et nous nous 
byi nu nu sIm di o YUWaT e nu nU 
sommes quittés. » 
SI kie.» 


À cet instant même, la vieille Amélie est entrée et 
a sei  &stã mem, ia ujen amelt e  -iĝire e 


a dit: «On dîne dans un quart d'heure.» «Merci, 
a di: «J din d -zæ kar dæ:7.» «METSI, 


Amélie,» lui a dit M. Doumier. Et Martial a dit: 
ameli,» iyi a di məsjø dume. e marsjal a di: 


« Pendant que nous dînerons, je vous raconterai com- 
«PÈGE È nu dinr, 32 vu raktre k2- 
ment Henri et sa jeune femme, la cousine d'André, se 


ng 


mã rı e sa zæn fam, la kuzin däâdre, sə 


sont connus.» «Non, M. Martial,» a dit André, < puis- 
sõ kony.» «n, 10510 marsjal,» a di ĝdre, «pyis- 


que Marie-Anne est ma cousine, c'est moi qui raconterai 
kə mari an z= ma kuzin, Se mwa ki rak5ire 
) 


comment ils se sont connus. » «Vous avez raison, André, 
komã ti So sõ kony.» «uu -zave YE:9,  Gdre, 


i 
! 
| car je n'étais pas avec eux quand ils se sont rencontrés 
kar 39 neie pa avek ø k -bl sə sī räkjtre 


r 


la première fois. J’étais dans la maison.» Un quart 
la promje:r fwa. zeie dû la mez»  & kar 


d'heure plus tard, les quatre hommes étaient à table. 
dcæ:y piy Lay, le  hkatr IM ele -ia tabl. 
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EXERCICE A. 


Quand M. Doumier demande à ses nouveaux amis de 
fui raconter comment Henri est mort, ils lui disent 
que c'est une histoire très — M. Doumier veut savoir 
de — son fils est mort Mais il ne connaît pas le 
nom de la — d'Henri, parce qu'elle est heureusement 
— en France. Henri a été malade pendant deux se- 
maines seulement, et il y a des maladies que l’on a 
des mois et — même des années. 


M. Martial raconte au vieux Doumier comment il a 


— son fils. Il dit qu'il l'a vu la première fois dans 
un des — cafés de Casablanca. M. Martial et son 
ami avaient — de nombreuses cigarettes. Ils — les 


gens qui passaient dans la rue, et ne parlaient pres- 
que pas. Henri était assis à quelques mètres des deux 
amis: il semblait être très —, car il fumait beaucoup 
de cigarettes. Il se levait souvent pour aller à la porte, 
mais il n'allait pas toujours —’à la porte. 


L'homme qui s'est assis à la table d'Henri Doumier a 


commencé à parler à — basse. Les deux hommes ont 


parlé — un peu moins d’un quart d'heure. Puis, 
l’homme a dit quelques mots à très — voix. Et —, 
il s'est levé: il tenait un couteau à la main. Quand 


les deux autres Français ont vu cela, ils ont fait un 
— de deux mètres. Un instant plus tard, l’homme 
— couteau était à terre à côté de la table. 


MOTS: 


une arrivée 
un bond 

un bras 

du café 

une idée 
une maladie 
un mètre 

Ja raison 
une reponse 
une soirée 
le subjonctif 
une voix 

le whisky 
calme 
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clair 
différent 
heureuse 
impossible 
inconnu 
meilleur 
nerveux 
nerveuse 
nombreux 
nombreuse(s) 
possible 
triste 
attendre 
j'attendrai 
il a attendu 
il a connu 
dîner 
(que) nous 
disions 
(que) vous 
disiez 
(qu’) ils disent 
il a disparu 
il intéresse 
il meurt 
mourir 
il a ouvert 
passer (dans la 
rue) 
passer (une 
soirée) 
il a pris 
(que) nous 
prenions 
(que) vous 
preniez 
(qu’} ils 
prennent 
il répondait 
il revenait 
il reviendra 
je tenais 
il tenait 
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Les deux hommes ont demandé à Henri: «Voulez-vous 
prendre un verre de — avec nous??> «—,» a-t-il ré- 
pondu. Les trois hommes sont restés — pendant trois 
heures. Henri n'était plus nerveux, il était très —. 
Ils ont parlé de beaucoup de choses différentes en — 
de nombreuses cigarettes. Avant — quitter le jeune 
Doumier, André lui a dit: «Venez passer une — à 
la maison de mon oncle. Ma jolie cousine sera très 


— de vous voir.» 


Le vieux M. Doumier veut que les deux hommes lui 
Et M. Dou- 
mjer a souvent — toute la nuit à penser aux lettres 


disent tout, parce que tout — un père. 


d'Henri, pour avoir une — de ce que son fils faisait et 
de comment il —. 


EXERCICE B. 


Que faisaient les deux Français dans le café? 
Pourquoi le vieux Doumier passait-il les nuits à pen- 
ser à ce qu'avait écrit.son fils? ... 


Pourquoi Martial 
et Comaux ne sont-ils pas venus chez Henri avant 


huit heures et demie? Qu'a fait le petit homme 


noir qu'ils ont rencontré dans la rue où demeurait 
Henri, quand ils ont passé devant lui? Que dit 
Martial en parlant du vin qu Henri leur a donné le 
premier soir? ... Comment les trois hommes ont-ils 
passé le temps après le dîner? ... Qu’ont fait les trois 
hommes et Fatima après que la fillette est entrée dans 
la chambre? ... De quoi les trois hommes ont-ils par- 


lé, le soir chez Henri Doumier? ... 
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EXERCICE C. 


nous nous sommes vus (rencontrés, quittés, connus) 


iis se sont vus (rencontrés, quittés, connus) 


« Après le jour où nous nous sommes —, votre fils et 
nous,» dit Martial à M. Doumier, < nous nous sommes 
— presque tous les jours.» «Le premier soir où Henri 
a été chez nous, nous nous sommes — très tard,” 
dit-il également. Comaux raconte comment Henri 
Doumier et sa cousine se sont -— Martial était dans 
la maison quand les deux jeunes gens se sont — la 
première fois. Henri et ses deux nouveaux amis se 
sont — en parlant de Fatima. 


ils se sont souvent —. 


Après ce premier soir, 


que nous disions (prenions, venions) 
que vous disiez (preniez, veniez) 


qu'ils disent (prennent, viennent) 


«Je veux que vous me — ce qu'a fait mon fils,» dit 


le vieux Doumier. «Voulez-vous que nous — chez 


vous demain soir? » demande Martial à Henri. <J’aime- 
rais que vous — un verre de whisky,» dit Henri aux 
deux amis. La petite Fatima veut que les deux nou- 


veaux arrivés lui — leurs noms. Elle ne veut pas qu'ils 


— sa main, <Veux-tu que ces messieurs — demain 
également? > demande Henri à la petite «Elle veut 
que nous lui — nos noms,» dit Comaux à Henri en 


parlant de Fatima. «Voulez-vous que nous — un verre 
de vin avant de partir?» demande Henri à M. Mar- 
tial. Et plus tard il lui dit: «Je veux que vous — me 
voir une autre fois. » 


(que) nous 
venions 

(que) vous 
veniez 

(qw) ils 
viennent 

il vivait 

vivre 

vouloir 

durant 

ensemble 

facilement 

heureusement 

nerveusement 

parfois 

sans 

soudain 

volontiers 

à cet instant 
même 

ne... personne 
d'autre 

cela nous sera 
possible 

de plus en plus 

de quoi 

j'ai bien fait 

il a raison 

il nous est 
impossible 

il vient me voir 

rhomme au 
couteau 

nous nous som- 
mes rencontrés 

nous nous 
sommes dit 

pas un... ne.. 

dix-neuf cent 
quarante-trois 

Fatima 

Maroc 
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RÉSUME 


Dans les derniers chapitres vous avez rencontré de 
nouvelles formes des verbes «dire», «venir» et 
« prendre >: 


(que) je dise (que) je vienne 
(que) tu dises (que) tu viennes 
(qu’) il dise (qau) il vienne 


(que) nous disions (que) nous venions 
(que) vous disiez (que) vous veniez 
(qaw) ils disent (qu’”) ils viennent 


(que) je prenne 
(que) tu prennes 
(qu’) il prenne 
{que} nous prenions 
(que) vous preniez 
(qu) ils prennent 


On appelle ces formes le subjonctif [syb35kuf\ des 
verbes «dire», «venir» et «prendre ». 


Voici trois phrases: 


«Je veux que vous me disiez comment mon fils est 
mort.> «J'aimerais que tu viennes à Viilebourg.» 
« Marie-Anne veut que tu la prennes chez toi, Arthur.» 
Nous voyons que dans ces trois phrases, les verbes 
«dire», «venir» et «prendre sont au subjonctif. 
Pourquoi y a-t-il, dans ces trois phrases, le sub- 
jonctif et pas le présent que nous connaissons: 
« dites », < viens» et «prends»? C’est parce que, dans 
ces trois phrases, les formes des verbes «dire», « ve- 
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nir» et «prendre» viennent après «je veux que», «tu 
veux que”, <il veut que», etc. (formes du verbe 
vouloir [oulwa:r] + que) ou après le conditionnel 
du verbe aimer + que: «j'aimerais que», «tu aime- 
rais que», etc. Et le verbe qui, dans une phrase, 
vient après le verbe vouloir + que ou après le con- 
ditionnel du verbe aimer + que est toujours au sub- 
jonctif. 


EXERCICE 


(Le présent et le subjonctif des verbes «dire», «venir » 
et < prendre ».) 


er à pa e; 


«Pourquoi ne p=--vous pas encore du café, M. Mar- 
tial? Je veux que vous en Le ivéñcôre une tasse.» 
« J'aimerais que vous me dc#érament vous avez connu 
mon fils,» dit Doumier. Il veut également que les 
deux amis lui dt2tË0mment Henri a connu sa femme. 
s Puisque vous voulez que je vous datout, je vais 
commencer! » 


P 


ge 


«Si le père d'Henri nous p# de je serai très heu- 
reuse!» a dit Marie-Anne. Elle aimerait beaucoup 
qu'il les pi malje et les deux enfants. Et Doumier 
aimerait, lui, qu'elle vi # Villebourg. Si elle vis rai] 
ne sera plus seul dans sa grande maison. 


Bon nous quittez, M. Fournier? J'aimerais que vous 
vives nous,» dit Doumier., «Merci, M. Doumier, > 
répond Fournier, «si vous voulez que je v+ LUE T vien- 
drai une autre fois.» «Toi, Jérôme,» dit Doumier à 


Passavant, «je veux que tu v= ‘ayec nous.» «Ah, | 


vouloir 
il veut 


+ = plus fplys] 


399 


Chapitre vingt-quatre (24). 


400 





j'aimerais que ma fille me d‘**un jour qu’elle vi 
à Villebourg,» dit Doumier, < mais je serai très heu- 
reux aussi si elle me dde venir à Paris.» 


Le verbe dire 


dire 

a dit disait 

dit dira 
«< Peux-tu nous “óù demeure M. FORCES > a de- 
mandé Martial à Pierre. Pierre lui Ĉĉ- que M. Dou- 


mier était leur voisin. M. Doumier À f à Amélie qu elle 
peut s’en aller dans sa cuisine. Plus tard, il lui 
d'apporter le café, quand lui et ses nouveaux amis 
seront dans le salon. Il sait que s’il ne Jui dis d'aller 
à la cuisine, elle resterait derrière la porte, pour 
écouter. 


je dis nous disons 
tu dis vous dites 
il dit ils disent 


« Maintenant, je serai heureux si vous met “fout ce 
que vous savez de mon fils, >“ M. Doumier. «Tu 
ritout? Je crois que c "est „trop, » LE Passavant. Alors, 
les deux amis leur 2*é6iment ils ont connu Henri 
«Mais si nous vous {it “fout, nous n ‘aurons pas fini 
avant la semaine prochaine, » & Martial. Et un peu 
plus tard, il demande: « Est-ce que ce que je vous LES 


vous intéresse?» «Oh, oui! > lui répond M. Doumier. 
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AU JARDIN DES BOURDIER 


` 


Quand tout le monde s’est assis à sa place à table, 
RG tu l md se -tast a sa plas, a tabi, 


André commence à raconter. 
ãdre komð:s a  7ak5le. 


«Comme il nous lavait promis, Henri est venu un 
«Rom t nu lave promi, art E uny € 


soir dîner chez mon oncle et ma tante. Quand il est 
swa:ïr dine [fe mõ -n5:kl e ma tait. kã -tl e 


arrivé, il wy avait dans la maison que mon oncle et 
-larive, il njave dä la mes ko mõ -nikl e 


M. Martial. J'étais dans le jardin avec ma cousine. 
masio marsjal. gete dã Ll  gzardë avek ma kuzia. 


Ma tante était en ville et nous ne attendions que 
ma at ele -t vl e nu an lLatäd)5 ka 


pour l’heure du dîner, à huit heures environ. Quand 
pur læ:r dy dine, a qy  “œ:r  Guiri. kã 


Henri est venu, mon oncle m'a appelé et je suis rentré 


-tã e vay, mõ -ni:hla ma aple e 32 syt 7ütre 


dans la maison pour le saluer. Mais comme Marie- 


dû la mez pur lə salye. me kom mart 


Anne était restée dans le jardin, après avoir parlé 
an ele vesie dû l zard, apre -zavwa:r parle 


avec le jeune homme pendant un court instant je lui 
avek lo zæn Im pad -i&@ kur  Eslä 30 iyi 


tout le monde = 
toutes les person- 
nes 


attendre 
a attendu 
attend 
attendait 
attendra 


comme 9: parce 
que 


après avoir parlé 
ə: aprés que J'ai 
parlé 


court «+ long 
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crier = dire à très 
haute voix 


dont >: de qui 


son plus joli sou- 
rire ə: le plus joli 
sourire de Marie- 
ANNE 


ravait aucun in- 
térêt pour moi 2: 
ne m'intéressait 
pas 


nous nous donnons 
vous vous donnez 
lis se donnent 


ai dit d'aller dans le jardin, lui aussi, et j'ai crié à 
e dt dele dû l  gaydé, lyp ost, e 3e kriea 


Marie-Anne par la fenêtre: «Cousine! Voilà Henri 
mari an par la  fneitr: «kuzin! vwala čr 


Dupont, dont je tai parlé. Je lui ai dit que tu étais 
dyp, dÿ 3 le parle. za lyt e di ka ty ete 


la plus jolie fille de Casablanca!> Et je lui ai dit 
la ply gəli fi: da  kazablähal» e 3e ji e di 


de iui montrer son plus joli sourire! 
do liyt mõtre sõ piy gəti suri:r! 


Marie-Anne est devenue toute rouge et a ouvert la 
manr an  E davny fut vU:z e a uver la 


bouche pour me répondre, mais wa rien dit, car déjà, 
buf pur ma vepõ:dr, me na 7]Ë di, kar deza, 


Henri était devant elle. (Comme c'était une très 
ârn ete duû -iel. Rom sete -tyn tre 


belle soirée, je suis resté à la fenêtre. Mon oncle et 
bel sware, 32 syi veste a la fnew. mi -nõ:kl e 


M. Martial parlaient de choses qui, pour moj, 
məse marsal parle d Jo:z ki, pur mwa, 


n'avaient aucun intérêt. J'ai vu que les deux jeunes 


nave OR@ -nêtere. ze wy k le dø jen 
gens se sont donné la main — en se présentant, je 
3& s sõ done la m — À sa prezûl&, 3a 


pense. Marie-Anne a souri, encore un peu rouge 
Das. mart an à sun, &ho:T &æ& Da TU:3 


après ce que je lui avais dit. Puis, les deux nouveaux 
apre s kə 33 lys ave di. pyt, le dø NUVO 
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amis sont allés jusqu’à la grille du jardin et sont 
-zamm sï -tale zyska la gnii dy gard e si 


revenus. Je mentendais pas ce qu'ils se disaient, car 
YIVNY. 39 nâtäde pa s kil sa dize, kar 


ils parlaient très bas. Comme je ne voulais pas les 
1 parle tre ba. kom 39 n vule pa ie 


déranger, je ne suis pas, moi, descendu dans le 
deräge, 39 n sy Da, mwa,  desädy dã ił 


jardin. Quand deux personnes veulent parler ensemble, 
gardě. kã dg person væl parle ğsã:bl, 


une troisième personne dérange souvent. Mais c'est 
yn trwazjem person der&:z suvã. me se 


Marie-Anne elle-même qui, en arrivant devant la 
mat an slme:m ki, & -narivà dvã la 


maison, m'a crié: « André, viens avec nous, le jardin 
med, ma krie: «õdzre, vjË avek nu, lə gard 


est très beau, ce soir, tu sais? Je me suis demandé 
€ dre bo, sa sway, ty se?» 32 m syt  dmàde 


pourquoi elle disait cela, car le jardin ne me semblait 
purkwa el dize sla, kay le gzardč n mə  säble 


pas plus beau que les autres soirs. Mais quand j'y 
pa piy bo k le -zotya sway. me kã á zi 


suis descendu, j'ai vu une autre chose que je n'avais 
syi  desädy, 3e vy yn  o:tro [oz kə zə nave 


pu voir de la fenêtre, parce qu'il était déjà assez 
py vwa:y də la Ofneïtr,, pars kil ete dega ase 


tard, et on ne voyait plus très bien. J'ai vu que ma | 
| il voyait 


tay, e f n vwaje ply tre dE. ze vy k ma 


entendre attendre 
a entendu a attendu 
entend attend 
entendait attendait 
entendra attendra 


nous nous disons 
vous vous dites 
ils se disent 


il peut 
il a pu 


il voit 
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plus belle que . p | ; : Š 
jamais 9: elle kuzin, ki ave tuzu:y ele tre gol, ele -tã se 


n'avait jamais été 


plus belle dix minutes devenue plus þelle que jamais. Elle nous 


di minyt damy ply bel ko game. el nu 


a pris tous les deux par le bras, et nous a dit: « Faisons 


fais! 2 = 
ee: -za þri iu le dø par le bra, e nu -za di: «fozi 


faisons! 
faites! | : | 
une petite promenade autour du jardin avant de 

yn  potii promnad otu:y dy gardě aví də 


autour du jardin 


>: dans le jardin | diner: » 


dinel» 


Soudain, dans un arbre, un oiseau a commencé à chanter. 
SUGË, dû -2& -narbr, & -nwazo a kəmãse a Jäte. 


Un autre oiseau lui a répondu, puis un troisième. 


Led 


& noir wazo lyi a vepõdy, py &  irwazjem. 


Marie-Anne, qui aimait beaucoup le chant des oiseaux, 
NAT an, ki EME boku L jã de -zwWa%0, 





elle était devenue | cousine, qui avait toujours été très jolie, était en ces 
| 


un oiseau 


s'est arrêtée pour mieux entendre. «Ecoutez! Quel 


raben se  -tareste pur mi zütà:àr. «ekute! kel 
deux oiseaux 
joli chant damour!» «Oui...» lui a répondu Henri, 
— bien | zoi fă  damu:rl» «wi...» lyt a repõdy àri, 
meilleur mieux f L g S oi a f 
le meilleur le mieux | Mais moi, je lui ai demandé avec un sourire qu'elle 


me mwa, 39 lyi e dmãde avsk & Suri:r kel 


n'a heureusement pas vu: < Un chant d'amour? Qui 
na ærøzmű pa vy: «& fä deamu:r ? ki 


te dit que c'est un chant d'amour, ma petite cousine?» 


4 


¿ di ka se @ jJ  damu:r, ma ptt kuzin?» 


Ji i | 
as die suis sûr qu'elle est devenue de nouveau toute rouge 
core une fois ge syt Sy:7 kel & dəvny də nuvo fut ru: 
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en me répondant: 
à m repjdã: 


«Maïs je ne sais pas, André, ce 
«me 39 n se pa, dre, s 


west peut-être pas vrai.» 
ne  pœtetra ba 


& Je suis sûr que vous avez 


ure.» «32 syi Sy:r kə vu -zave 


Mile 


madmwazel 


raison, 
TE, 


Marie-Anne! >» a dit alors Henri, 
2a di alor 


mari an!» är1, 


«et si vous écoutez mieux, M. Comaux, vous enten- 


«e St vu  -zekute m8, masiga komo, vu  -zãtã- 


drez vous aussi de quoi chantent ces oiseaux.» «Oh! 


dre vu ost də kwa fa: Se -ZW220.7 «o! 


là là! 
la lal si vu 


Si vous êtes deux contre un,» leur ai-je dit, 


-zet da  Rictr &,» lær e:ï5 di, 


«je ne dirai plus rien!» Et nous avons continué notre 


«39 n dire ply orjEl» e nu -zav  Rôtinye notre 
petite promenade, sans rien dire pendant quelques 
potit promnad, sã TE di pãdã kelk 

minutes. 

minyt. 


Marie-Anne nous tenait toujours par le bras, et rien 


mari An nu tne iuzu:y par lə bra, e nē 


ne semblait changé. 
n säble 


Mais j'ai compris pourquoi ma 


Jage. me ze  R5pri purkwa ma 


cousine m'avait dit que le jardin était si beau, ce 
kuzin mate di kə l gard ge st bo, ss 


lui semblait 
lyt  säble 


soir-là. J'ai compris que si le jardin 


swa:r la. 3e kõpri kə si l gard 


différent, c’est qu’il était changé par quelque chose de 
diferă, se kil els  fäxe par kelka foiz də 


répondre attendre 
a répondu a attendu 
répond attend 
répondait attendait 
répondra attendra 


devenir venir 
est devenu est venu 
devient vient 
devenait venait 


deviendra viendra 


Mlle = Mademoi- 
selle 


On dit « Mademoi- 
selle > à une da- 
me qui n’a pas en- 
core de mari. 


sans rien dire — 
sans dire aucune 
chose 


changé 9: devenu 
différent 


comprendre prendre 
a compris a pris 
comprend prend 
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nouveau pour elle: son premier amour. Et l'amour 
NUUO pur el: sõ prome -ramu:r. e  lamu:r 


change bien des choses, vous le savez bien. Puis, Henri 
Ja:z  bjE de  fo:z, vu L save DbjE. pyi, äri 


3 


a commencé de nouveau à parler. Il ne parlait que 
a komãse d nuvo a parle ù na parle kR 


de choses dont il aurait pu aussi bien parler à 
da  fo:z dð -til 27e by ost bë parle a 


d’autres personnes: de différentes choses qu'il avait 


do:ira persan: da diferã:i fo:z kil ave 
lire vues en Afrique, de livres qu’il avait lus, de per- 
a à vy à  -nafrik, də liwy kil ave ly, do per- 


sonnes qu'il avait connues. Marie-Anne écoutait avec 
sn kil ave RINY. mari an 'lekute avek 


un grand intérêt. Les deux nouveaux amis sem- 
& gré  -tëtere. Le dg nuvo -zami  Sà- 


blaient avoir entièrement oublié que j'étais avec eux, 
ble avwa:  Güherma -tublte ko gete -zavek 5, 


et à ce moment, ils auraient aussi bien pu être les 
e a s$s mmm, al -Z297 E -tost bë py etra le 


seules personnes au monde. Je comprenais très bien 
sæl DEYSIN o md. 32 kirone ire DE 





pourquoi ma cousine était si belle, ce soir.» 


il comprend purkwa ma kuzin elte si bel, Sa sway.» 

il comprenait 
André Comaux s'arrête un moment de raconter. 
ädre komo saret & MIME d zakte. 


personne ne 3: r ; G ia 
aucune personne Autour de la table, personne ne dit rien. Le vieux 


ne p Ofur da la tabl, DEYSIR nə di IE. le vja 
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père, seulement, murmure: « Mon pauvre petit... Tu 
De:r,  sœlm, PMNTMYT : pati... Éy 


aurais peut-être été très heureux, si tu avais vécu...» 
IYE pæte:tr 


«m3 povra 


ete iye  -2@70, Si ty ave veky...» 


Mais il murmure cela si bas que personne ne l’entend, 


me 0 myrmy:y sla si ba kə person na lätã, 
sauf son ami Passavant, qui lui répond, en murmurant 


sof sõ -nami pasavãĝ, ki lys rep, à  myrmyră 


lui aussi: « Mais ils ont été heureux, Arthur.» 
lyt ost: -fete 


Puis, 


«me ol -23 T6, arËy:r.» pyi, 


André Comaux recommence à raconter: 


ãdre komo 79RIMÈ:S 2  7akôle: 


«Je crois que si personne ne les avait appelés, les 


«3e krwa k si person no le -zave -laple, le 


deux amoureux auraient pu rester dans le jardin toute 
dø -ZaMNUTO IYE py veste dã Ll gard? tut 


la soirée et toute la nuit. Mais heureusement, ma tante, 


la sware e iut la nyi. me ZTIZMĞ, ma tã, 


qui était rentrée un peu après huit heures, nous a 


kt ele rõtre & pø apre y l@:Y, NU -za 


crié de rentrer dîner. 
krie d 


< Oui, maman, nous venons 


râtre dine. «Et, MMA, nu URI 


tout de suite!» lui a crié Marie-Anne, et elle nous a 


uisyii! » lyi a krie mari æn, e el nu-za 


dit: «La promenade est finie, Messieurs, on dîne!» 


di: «la  promnad € fim, meEsSJO, 5 dini» 


« Attendez un instant, Mademoiselle! > lui a dit Henri, 


«xatãde ®& -nēsiãğã, madmwazell» lyt à di  üri, 


murmurer = par- 
ler à voix très 
basse 


vivre 

a vécu 

vit 

vivait 

vivra 

répondre attendre 
réponds attends 
réponds attends 
répond attend 
répondons attendons 
répondez attendez 
répondent attendent 


recommencer = 
commencer de 
nouveau 


Un amoureux est 
quelqu'un qui 
aime. 


nous 2: à nous 


tout de suite 92: 
dans un instant 
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tout bas 2: très bas 


tout 

toute 

n devient tout 
rouge. 


Elle devient toute 
rouge. 
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et il lui a donné une belle rose rouge. La jeune fille 
e il lyt a done yn bel voiz ruïz. la 3œn fi 


lui a souri, et j’entendrai toujours le « Merci! > qu’elle 
lyi a suri, e  3ûtädre iuzu:y dlə «mersil» kel 


lui a dit tout pas en prenant la rose. Nous sommes 
lyi a di iu ba ã&  prenä la 7o:z. nu SIM 


rentrés dans la maison, et j'ai pu voir ma cousine 
rõtre d& la mez, e 3e py vwaïr ma kuzin 


beaucoup mieux que pendant notre courte promenade. 
boku mjo k  põdě natra kurt Drimnal. 


Ah, qu'elle était belle à ce moment! Ce qui lui était 
a, Rel ee bel a s momä! s ki lyt ete 


arrivé dans le jardin, est-ce que cela lavait changée? 
-tarive dù l gard, ES ka sla lave Jãze? 


Ele était si belle que mon oncle a dit: «Regardez 
el ge si bel ko mõ -n5:hkl a di  «ragarde 


Marie-Anne! Elle est plus jolie que jamais, ce soir! 
mar ani El e ply go k game, sə swa:r! 


Qu'est-ce qui test arrivé, fillette? Tu as eu quelque 
kes kt ie -tarive, fijet? ty a y kelk 


bonne nouvelle?» Et tout le monde, à table, a dit que 
bon nuuel?» e tu L mõ:d, a tabl, adi kR 


Marie-Anne était vraiment très jolie. La jeune fille 


mari a:n eis vrem tre gəli. la 3œn fin 


est devenue toute rose pour la troisième fois, ce soir, 
£ AIVNY tut voiz pur le irwazjem fwa, sə sway, 


et a répondu qu'il ny avait vraiment rien.» 
e à repidy kil njave vrem v4.» 
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« Mais moi, savez-vous ce qui m'est arrivé?» demande 
«me mwa, Save VU s ki Mme “larive?»  domä:d 


André à Martial. +<Non?> C'est le vieux docteur qui 
âdre a marsjal. «nõ?» se l «vjø dəktæ:y ki 


lui répond avec un petit sourire: «Oh, je crois que je 
lyi ep avek & pit surr: «o, 3e krwa k 3 


le devine.» «Qu'est-ce que vous devinez, docteur? > 
l  dovin.» &RES k2 vu dvine, doklæ:r ?» 


lui demande le jeune homme, qui n'attendait pas un 
iyi dmüd Lo 3œn M, ki naiôde pa & 


instant cette réponse. «Eh, eh! Je vous le dirai plus 
-nêst set  rep5:s. «e, el z3 vu L dire ply 


tard. Continuez, continuez,» lui répond Passavant. 
tar. k5tinye, kõtinye,»  lyi rep pasavä. 


André le regarde avec un intérêt plus grand qu'avant. 
ãdre l vyogard avek @ -nētere ply  grà kav. 


« Quel homme, ce vieux docteur! » se dit-il, puis il dit 
«kel om, sə via dokiæ:7l» sə di -til, pyt 1 di 


à haute voix: «Eh bien, voilà! Ce qui mest arrivé ce 


a ot vwa: «e bj, vwala! s ki me -tarive 52 


soir, Cest que je suis devenu pour la première fois 
swa:r, se k 3e syi damy pur la promer fwa 


amoureux de ma jolie cousine!» «Comment?» dit 
amurs d ma zih kuzin!» «komã?» di 


Martial, «vous avez été amoureux de Marie-Anne 
marsjal, «uu -zave -zele amurg d mari an 


pendant toutes ces années et vous ne me l'avez jamais 
pädaä tul se -zane € vu n mə lave game 
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dit?> «Cher Martial,» lui répond Comaux, € j'ai fait 
di?» «fe marsjal,» iyt  vepõ RIMO, «3e fe 


tout pour ne pas y penser et pour Foublier, et je 
tu pur no pa 1 põse e pur lublie, e€ 39 


crois que je l'ai presque oublié aujourd'hui Vous 


krwa ko zZz le presk ubire ogurdyi. vu 
-eux savez bien que Marie-Anne est toujours aussi amou- 
du save bj kə mart An € bug: ost amu- 
I est amoureux. 
Elle est amou- | reuse de son Henri que ce premier soir. La mort de 
reuse. à Si 
Vox do sõ -näyi ko sə promie Swa:r. la moïr do 
son mari n’a rien changé à son amour. Il n’y a pas 
sõ mari na 71Ë Jäge a sõ -namu:r. ùl nja pa 
. . 2 a . s 
PEA de place pour moi dans sa vie. Je lai aimée trop 
la vie də plas pur mwa d& sa vi. z2 le eme tro 


Marie-Anne veut | 
vivre en France. | tard, c’est tout. > 


ah 
Elle veut passer laïy, Se iu.» 
sa vie en France. 


« Mais dites-moi, >» lui demande Martial, «êtes-vous 
«me dit mwa,» lyt  dmä:d maysial, «et vu 


bien sûr que tout cela est fini et que vous n'aimez 
bojë sy:y ko bu sla € fim e k w neme 


plus Marie-Anne?» Comaux ne répond pas tout de 
ply mari an?» komo n vep pa tut- 


suite. Après quelques instants, il dit tout bas: «Je ne 


sytt.  apre kelk -zËstä, 1 di tu ba: «33 n 
sais pas... Peut-être... Voyez-vous, jaimais Marie- 
se pa... pæte:tr... vwaje vu, zeme martı 


telle qu’elle était 3 res ; | ; 
-omne elle Anne telle qu'elle était ce premier soir. Quand je 


était ain del kel eite s2 Drome swar. kã 3 
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pense à elle, je vois une jeune femme aux regards 
Das à €, 39 vwa yn 3œen fem 0 798927 


souriants, qui donne le bras à son mari. Il n'y avait 
Surj, ki don lə bra a sõ mari. 1 njave 


qu'un homme au monde pour elle, c'était Henri. 
RE -HIM 0 à pur el, sete Hart. 


Depuis le jour où elle est devenue la femme d'Henri, 
dopyt l sur u el e  douny la jam Ari, 


4 


je ne me suis pas demandé une seule fois si je l’aimais ou 
son mə syi pa dmâde yn sæl fwa st zə leme u 


non. Et je crois que je ne connaîtrai jamais un amour tel 


að. e 32 krwa k 39 n honeire zame Q -namu:y iel 
que le leur.» «Qui sait, qui sait... D’autres aussi ont 
kə lə læ:v.» «ki Se, ki se.. do:tr ost J 


connu un tel amour,» dit le docteur, mais André ne 
kony Œ& iel amu:r,» di l dokiæ:ïr, me dre n 


l'entend pas et, après un court instant, il recommence: 
lãtã da e, apre -z& ku:y  ŝsiã, ul 72RIME:S : 


« Pauvre Marie-Anne! Après que son père lui a dit 
«po:r? mari ani apre k per lfi a di 


qu'elle était belle, c’est la bonne des Bourdier, Kabila, 
kel cie bel, se la bon de buraje, kabile, 


qui lui a dit avec un grand sourire: « Mam’selle Marie- 
ki lyi a di avek ®  gr& suriy: «mamzel mari 


Anne est bien jolie, ce soir. Kabila croit qwun petit 
ain è € bẸ gəli, sə swa:r. kabila krwa kē pii 


oiseau a chanté quelque chose de bien agréable à son 
a 


-twazo a  fâte kelkə  Jo:z də bjË -nagreabl sõ 


regarder 
un regard 


Marie-Anne re- 
garde Henri avec 
un regard souri- 
ant. 


tel 
telle 


un jeune homme 
tel qu'Henri 

une jeune fille tel- 
le que Marie-Anne 


entendre attendre 
entends attends 
entends attends 
entend attend 
entendons attendens 
entendez attendez 
entendent attendent 


être agréable = 
faire du plaisir 
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oreille, dans le jardin. Et Monsieur est un bien beau 
-n97e1, dû l  zaruë. e MISTA € -i bē bo 


jeune homme,» a-t-elle dit en regardant Henri. Je 
Zen IM,» a -il di ã ygardã ärt. 32 


crois bien qu'à ce moment il aurait aimé être à cent 
krwa jE ka s mom il ye -teme ety a sã 


kilomètres de tous ces gens et de leurs regards. Car 
kilometro də tu se 3& e d lær raga. kar 


la mère de Marie-Anne, qui n'avait entendu que les 
la mer do MAVT AN, ki nave -iĝtãdy k le 


tout haut <— tout | derniers mots de Kabila, a dit tout haut: «Un bien 
Sas dernie mo d kabila, a di iu o: «æ bijë 


beau jeune homme, Kabila.» Comme tout cela n’était 
bo zœn m, kabila.» kom tu sla nete 


vraiment pas agréable pour les pauvres jeunes gens, 
vremä pa agreablo pur le pþo:vra zæn 3à, 


j'ai commencé à parler d'autre chose, et cinq minutes 
ze  komãse a parle doitra for, e së  minyt 


plus tard, tout le monde avait oublié ce qu'avait dit la 
ply iair, iu l mõ:d ave -tublie s kave dt la 


bonne. ? 
bon. » 


Romo saret, g se ił u18 dokicœ:y ki di 


alors: « Messieurs, je ne sais pas si vous pensez comme 
al9:7:  «mesjo, 32 n se pa st vu põse kom 


moi, mais je crois que, même si Henri est mort si jeune, 


Li s'arrête, et c'est le vieux docteur qui dit 
mwa, me 39 krwe kə, mem st ANT  E MIT si Zn, 
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il a été plus heureux que bien d’autres, qui ont eu 
ila ete ply  -zæers k bē dow, kt 5 -y 


une vie plus longue, mais n'ont jamais aimé. Et 
yn uvi piy l5:g, ME nõ ZAME  -ZEME. E 


maintenant, puisque sa jeune femme vit, ne crois-tu 
mëtnð, pyisk sa 3œn fam vvi, na krwa iy 


pas, Arthur, que M. Comaux peut lui dire que nous 
ba, arty:r, kə masjø komo Do iyt dir kə nu 


vuls us kel vjen a  viibu:r e kal 1 


reste?» «Oh, oui, oui! » lui répond Doumier. «Et je 


H 
voulons tous qu’elle vienne à Villebourg et qu'elle y 
resi?» «o, wi, wil» lyt 7ep5 dune. «e 3 


veux qu’elle vienne avec ses deux enfants. Dites-le-lui, 
vg kel vjen avek Se dø  -:àfô. dit lə lyi, 


M. Comaux!» 
mess komo!» 


Comaux dit qu'il le fera, puis M. Doumier appelle 
komo di kii lə fra, pur maso  dume apel 


Amélie pour lui demander d'apporter les fruits. 


ameh pur byi dmûde daporte le fryi. 
EXERCICE A. 
André a commencé à raconter quand — le — s'est 


assis à table. «Nous n— ma tante que pour Pheure 
du diner,» dit-il. Puis, il continue: «J'ai parlé avec 
Henri pendant un — instant, puis j'ai — à Marie- 
Anne qui était dans le jardin: «Voilà M. Dupont — 
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MOTS: 


l'amour 
un chant 
un intérêt 
Mademoiselle 
Mlie 

le monde 
un oiseau 
les oiseaux 
une place 
un regard 
un sourire 
la vie 
agréable 


amoureux (de) 
amoureuse (de) 


court 
seul 
souriant 


il m'est arrivé 


il test arrivé 


nous attendions 


changer 
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je tai parlé!» Je lui ai dit également qu'elle était 
très jolie, et elle est — toute rouge. Mon oncle et Mar- 
tial parlaient de choses sans — pour moi. J'ai regardé 
par la fenêtre et j'ai vu que les jeunes gens se sont 
— la main. Puis, ils sont allés —à la grille Je 
n’— pas ce qu'ils se disaient, et comme je ne voulais 
pas les —, je ne suis pas descendu au jardin. 


Quand, plus tard, j'y suis descendu, j'ai vu ce que je 
n'avais — voir de la fenêtre. 

était devenue — belle que — 
menade! > nous a-t-elle dit. 


C'est que ma cousine 

«— une petite pro- 
Soudain, dans un arbre, 
un — a commencé à chanter. Marie-Anne aimait 
beaucoup le — des oiseaux. 


mieux l— 


Elle s’est arrêtée pour 
Puis, elle a dit que c'était un chant d— 
qu'ils chantaient. Et Henri mwa dit que si j'écoutais 


—, j'entendrais aussi de quoi ils chantaient. 


Rien ne semblait —, dans le jardin. Mais j'ai — 
pourquoi ma cousine était — belle, ce soir-là, et pour- 
quoi le jardin était — beau. L'amour de Marie-Anne 
avait tout changé. Quand Henri a commencé à parler 


— nouveau, il a parlé de livres qu'il avait — et de 

beaucoup d’autres choses. Il parlait comme si lui et 

Marie-Anne avaient été les seules personnes au —.» 
EXERCICE B. 


Que murmure le vieux Doumier, quand André lui 
raconte comment Henri a connu Marie-Anne”? 
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Quelle est la seule personne qui entend ce qu'il mur- 
mure? ... Et que lui répond tout bas cette personne? ... 
Combien de temps les deux amoureux auraient-ils pu 
rester dans le jardin si on ne les avait pas appelés? ... 
Qua crié Marie-Anne à sa mère quand sa mère l'a 
appelée? ... Qu'a dit alors Henri à la jeune fille et que 
lui a-t-il donné? ... Qu'est-ce qui avait changé Marie- 
Anne? ... Que dit son père quand elle entre dans la 
salle à manger? ... Qu'’arrive-t-il à André, ce soir-là? 
Pourquoi n’a-t-il jamais parlé de son amour? 
Que lui demande Martial quand il dit qu’il a été amou- 
reux de Marie-Anne? ... Pourquoi André ne se demande- 
t-il plus s'il aime Marie-Anne ou non, depuis qu’eile 
est devenue la femme d'Henri? ... Qu'a dit Kabila 
quand elle a vu Marie-Anne, ce soir-là? ... 


EXERCICE C. 
bon bonne bien 
meilleur meilleure mieux 
le meïlleur la meilleure le mieux 


Martial et Comaux aiment le café d'Amélie parce 
qu'il est — Amélie aime faire le café, et elle le fait 
Amélie aime lire les lettres de son maître, 
et ce n'est pas —, mais la vieille bonne de Doumier 


très —. 


est une — personne; elle est une — personne que beau- 
coup d’autres bonnes. Elle a fait un — dîner pour 
M. Doumier et ses nouveaux amis, elle l’a fait — que 


dans beaucoup de grands restaurants. € Quand on ne 


chanter 

je comprenais 

il a compris 

crier 

déranger 

il est devenu 

ils se disent 

entendre 

j'entendais 

vous entendiez 

vous entendrez 

il a entendu 

faisons! 

elle est finie 

il a lu 

murmurer 

il a pu 

recommencer 

il a souri 

il a vécu 

il voyait 

tel 

telle 

tout haut 

toute rouge 

mieux 

Si 

bien d’autres 

bien sûr 

de nouveau 

en ville 

ils se sont donné 
la main 

parler bas 

personne ne... 

plus... que 
jamais 

ou non 

rien ne... 

quelque chose 
de nouveau 

sans rien dire 

tout de suite 


se sent pas —,» dit M. Fournier, «la — chose est de | tout le monde 


} 


nu 


re 


A” 


Chapitre vingt-cinq (25). 


Ha 


(ep) 





boire un verre de — cognac.> Et il dit que le cognac 
du Café de France est le — cognac de la ville. Aucun 
autre café de Villebourg n’a de — cognac. Martial, 
lui, pense que le — est de manger un — diner. 


attendre 
a attendu attendait 
attend attendra 


Mme Bourdier était en ville, maïs sa famille l’— 
pour l’heure du dîner. «Ma cousine est dans le jar- 
din, je crois qu’elle vous —,> a dit André à Henri 
Marie-Anne n’— pas — longtemps, Henri est descendu 
tout de suite au jardin. «Vous savez que les femmes 
n'aiment pas —,? a-t-il dit à Comaux. «Oh, elle vous 
— bien un peu!» lui avait dit M. Bourdier, mais Henri 
ne Pa pas entendu. 


j'attends nous attendons 
tu attends vous attendez 
il attend ils attendent 
« Qui — -vous ce soir, M. Bourdier? >» avait demandé 


un ami, et M. Bourdier avait répondu: «J’— un jeune 
Français, un ami de mon neveu.» «Tu l’— ce soir, 
papa?» avait demandé Marie-Anne. «(Cela m'intéresse 
de le voir, André m'a beaucoup parlé de Iui> C’est 


pour cela que Marie-Anne, ce soir, — Henri A huit 
heures, M. Bourdier a demandé: « Pourquoi ne dînons- 
nous pas? Qui —-nous?> «On — ma tante,» lui a 


répondu André. <Oh, pardon, c'est vrai, elle est en 
ville.» Chez les Bourdier, si une personne n'est pas 
là à l'heure des repas, les autres F— toujours. 
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RESUME (1) 


Nous les avons vus. Nous leur avons demandé... 


Nous nous sommes vus. Nous nous sommes demandé... 


Dans la phrase: «Nous nous sommes vus ce matin, ? 
on a la forme vus avec -s. Dans la phrase: < Nous 
nous sommes demandé si c'était vrai,” on a la forme 
demandé sans -s. 


Pourquoi? Pourquoi n’a-t-on pas 


la forme < demandés », avec -s, comme vus? Voyons 


un peu. 


Que dit la première phrase? 


que nous avons vus ce matin, Cest nous». Et que 


Nous 
voyons que c’est seulement quand «nous nous sommes 
(demandé) > dit la même chose que «nous avons (de- 
mandé) à nous-mêmes > que la deuxième partie du passé 
composé reste la même quau masculin singulier: de- 
mandé (sans -s). 


nous avons demandé si c'était vrai, c'est nous ». 


Vous les avez connus. Vous leur avez dit... 


Vous vous êtes connus. Vous vous êtes dit.. 


Dans la phrase: <Vous vous êtes connus à Paris,» 
connus est écrit avec -s. Dans la phrase: «Vous vous 
êtes dit que c'était bien,» dit est écrit sans -s. La 
première phrase dit que «les gens que vous avez 
connus à Paris, Cest vous». La deuxième phrase dit 
que «tles gens à qui vous avez dit que c'était bien, c’est 


vous». Et c’est seulement quand < vous vous êtes (dit}» 


Elle dit que <les gens 


Deux hommes: 
& Nous nous som- 
mes vus. » 


Deux femmes: 
« Nous nous som- 
mes vues. » 


À deux hommes: 
«Vous vous êtes 
connus. » 


À deux femmes: 
«Vous vous êtes 
connues. » 
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De deux hommes: 
« Ils se sont quit- 
tés. > 

De deux femmes: 
« Elles se sont 
quittées. » 


| 
| 
| 


dit la même chose que « vous avez (dit) à vous-mêmes » 
que la deuxième partie du passé composé reste la même 
qu'au masculin singulier: dit (sans -s). 


Ils les ont quittés. Ils leur ont donné... 
lis se sont quittés. Ils se sont donné... 


Dans les deux phrases: «Ils se sont quittés à dix 
heures » et «Ils se sont donné la main,» nous voyons 
que c’est seulement quand «ils se sont (donné) dit 
la même chose que «ils ont (donné) à eux-mêmes” 
que la deuxième partie du passé composé reste la 


même qu'au masculin singulier: donné (sans -s). 


Nous pouvons dire que dans les phrases: « Nous nous 
sommes...» «Vous vous êtes...», «Ils (elles) se 
sont...», la deuxième partie du passé composé reste 
toujours la même qu'au masculin singulier (sans -e, 
-s où -es) si les mots: «nous nous sommes ...», «vous 
vous êtes...», «ils (elles) se sont...» disent la même 
chose que «nous avons ... à nous-mêmes?, «vous 
avez ... à vous-mêmes» et cils (elles) ont ... à eux 
{elles )-mêmes. > 


EXERCICE I 


Henri et Marie-Anne se sont rencontr— chez les 
Bourdier. Quand ils se sont v—, ils se sont donn— 
la main et se sont di— bonjour. Henri et Marie-Anne: 
«Quand nous nous sommes v—, nous nous sommes 
sour— et nous nous sommes pri— la main. Nous nous 
sommes pari longtemps. >» 
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M. Doumier, à André: «Comment vous êtes-vous 
conn—, Henri et vous? Quand vous êtes-vous quitt—, 
le premier soir?» Quand M. Fournier et son voisin 
M. Doumier se sont rencontr—, ils se sont salu—, puis 
ils se sont demand—: «Comment allez-vous?» et se 
sont répond— en même temps: « Très bien, merci! » 


RESUME (2) 


Nous avons vu plus d’une fois, dans Iles chapitres 
21 à 25, que les formes d’un verbe étaient < comme » 
celles d’un autre verbe, par exemple que les formes 
du verbe entendre étaient « comme » les formes du ver- 
be attendre. Les verbes attendre et entendre sont 
deux verbes de la même «famille». Nous connaissons 


un troisième verbe de cette famille, Cest le verbe 
répondre. 


Pourquoi disons-nous que ces verbes sont une fa- 
mille? Parce que, dans chacune des formes de ces 
trois verbes, la deuxième partie est la même d’un 
verbe à l’autre, et la première partie seulement est 
différente. Par exemple: attendait, entendait et ré- 
pondait, ou attendons, entendons et répondons. 


Quand nous avons toutes les formes d’un verbe d’une fa- 
mille, et une forme seulement d’un autre verbe de la 
même famille, nous pouvons trouver toutes les autres 
formes de ce deuxième verbe. Prenons un exemple! Si 
nous avons toutes les formes du verbe attendre: attendre, 
a attendu, attend, attendait, attendra, et si nous avons 
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e 


une forme de deux autres verbes de la même famille: 
répondra et a entendu, quelles sont les autres formes 
de ces deux verbes? Voyons: 


attendre a attendu attend attendait attendra 
répondre a répondu répond répondait répondra 


entendre a entendu entend entendait entendra 


Nous appelons cette famille de verbes la famille d’at- 
tendre. 


EXERCICE I 


André a dit à M. Doumier qu’il répon-— à ses questions, 
et il a répon— à toutes les questions que M. Doumier 
lui a posées, mais à cette question-ci il ne répon— 
pas. Il ne sait pas s'il peut répon— «Si je vous 
répon—, ce que je dirais ne serait peut-être pas vrai, > 
dit-il. 


Quand on est dans le wagon d'un train, c’est souvent 
difficile d’enten— ce que disent les autres personnes. 
Si l'on ne parle pas assez haut, celui à qui vous 
parlez n'enten— pas. <Je vous demande pardon, » 
dit-il alors, « je wai pas enten— ce que vous avez dit; 
si vous le dites encore une fois, je l’enten— peut-être 
mieux.» Et peut-être, s'il est vieux, le monsieur dira 
qu'il enten— mieux quand il était jeune. 
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L'AMOUR D’HENRI 


Quand tout le monde a fini de dîner, M. Doumier 
kã iu Ll mõd à finit do dine, maəsjo dumie 


dit: « Maintenant, Messieurs, je crois que nous allons 
di: «mEËNA, MEST, 3e krwa k nu  -zalĵ 


fumer un cigare. Mais d’abord nous allons demander 
fyme Œ sigay. me dabs:r nu  -zal dmäde 





un cigare 


à Amélie de nous faire une tasse de café.» + Bonne 
a ame de nu fer yn las da kafe.» «don 


idée,» dit le docteur Passavant. «Amélie!» appelle 
ide,» di l  dokiæ:r  pasavä. «ameli!» apel 


M. Doumier, «vous nous ferez une tasse de votre 
‘maso dune, «vu nu fre yn tais do voire 


bon café, n'est-ce pas?> «Bien, M. Doumier. Et 
b kafe, nes pa?» «bjë, masjø dumje. e 


où le prendrez-vous?» «Nous le prendrons au salon,» | prendre 
pe à fn pe il prendra 
u l prâädre vu?» «uu l brädri o  sal5,» 


lui répond son maître, et tout le monde sort de la salle 
lyt repð sõ metr, e iu L mõd soy do la sal 


à manger. Dans le salon, on s’assied dans de bons 
a mage. d& l sal, 35  sasie dä d bi 


fauteuils, puis M. Doumier demande: «Cigare ou 
foiæ:1, pyt mesia dumje dmä:d': «sigar 4 





cigarette, Messieurs? > «Cigare,» répond le docteur. 
sigaret, mes] ? >» «STRAY,» zeb l  doktæ:y. 
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remercier = dire 
merci 


une cafetière 





un plateau 


« Cigarette, s’il vous plaît, M. Doumier,» répondent 
«sigarei, sil vu ple, mosjo dumie,» reb5:à 


André Comaux et son ami. 
ädye RIMO € S -nami. 


Quand chacun a pris un cigare ou une cigarette, 
kã Jak a pri Œ& sigay u yn sigaret, 


M. Doumier prend un très beau briquet, cadeau 
mosia dumje pr & Ê7E bo brike, kado 


d'anniversaire de sa fille, et demande: « Puis-je vous 
daniverse:r da Sa fi, e  dmä:d: «pyi:z vu 


donner du feu, Messieurs?» «Merci,» lui répond le 
done dy fø, mes]o 2» «mersit,» iyt rep5 i 


docteur. André et M. Martial, qui ont déjà allumé 
dohiæ:7. âdre e mosig marsjal, kt 35 deza alyme 


leurs cigarettes avec leurs propres briquets, répondent: 
lær sigaret avsk lær propre  brike, repõ:d: 


« Nous vous remercions, M. Doumier, mais c’est déjà 


«au vu romers], maso dumje, mE se dega 
fait. > 

fe.» 
Quand tout le monde a allumé sa cigarette ou son 
kã iu l mõd a alvme sa sigari u sĵ 


cigare, Amélie entre avec un grand plateau sur lequel 
Siga:7, amer iry avsk @ grâ plato syr ləkel 


elle a mis tout ce qui est nécessaire pour le café. Le 
el a m um s ki èe neseser pur la kafe. dlə 


café est dans une très belle cafetière. Elle a appartenu 


| kafe € ač -zyn tre bel  hajtje:r. El a apariony 
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à la grand-mère, puis à ja mère de Mme Doumier, | appartenir tenir 

a la grümer, pyi a la mer de madam  dumje, de z p 
. RO 5 ; appartenait tenait 
et on dit qu’elle a appartenu à Napoléon HI. Napoléon | appartiendra tiendra 


e ĝ di kal a apartimy a napoleÿ trwa. napolej 
Napoléon ler 


III n'était pas aussi grand que Napoléon Ier, mais, | (Premier) 


x R | 7 : 
irwa nete pa os grã k napoleÿ promje, me, de UT 


comme dit toujours le docteur Passavant, pour une placer — poser 
kom di  tuzu:7 la dəktæ:r pasavã, pur yn 


cafetière, c’est assez d’avoir appartenu au «petit» 
haftje:r, se -tase davwa:y  apariony 0 «pii» 


Napoléon. Quand elle a mis la cafetière sur la table 
napoles. kā -tel a mi la haftier syy la tabl 


et placé une tasse et une soucoupe devant chaque 
e€ plase yn Las e yn sukup davã Jak 


personne, Amélie dit: «Voilà, M. Doumier! J'espère 
person, amel di: «vwala, mosje dumjel ZESPE:T 


~ 






que le café sera bon, aujourd’hui. «<Je n’en doute 
ko Ll kafe sra  b5, ozurdyt.» «39 n& dut 


une soucoupe 


pas, Amélie. Votre café est toujours très bon. Ma 


pa, ameli. votre kafe e  tugu:r tre b. ma | je n'en doute pas 
= j'en suis sûr 


femme disait que c'était le meilleur café de Ville- 
fam dize k see l mejæ:y kafe d vd- 


bourg,» lui répond son maître avec un sourire. 
bu:r7,» iyt vepř  S5 metr avek @ suriy. 


Amélie ne dit rien, mais elle sort du salon en souriant. 
ameli n di 718, me el soy dy sal &  surjä. 


«Elle est toujours ainsi,» dit M. Doumier quand | ainsi = comme 
«el e UZU? st,» di masjø dumie kå cela 
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il m'écoute >: il 
écoute ce que je 
dis 


il nous faut... = 
nous avons besoin 
de... 


1 peut 
il pourra 


délicieux 2: très 
bon à boire 


elle est sortie. «Amélie ne me remercie jamais, mais 
-tel e sort «amer n mə YMETSL 3amE, ME 


avez-vous vu le sourire avec lequel elle ma écouté? 
ave vu vy L Sur avek ləkel Oo ma ekute? 


Et vous allez voir que dans cinq ou dix minutes, elle 
e vu -zale vwa:y ko dû SE -ku di minyt, æl 


va venir nous demander s’il ne nous faut pas quelque 
Va UNY PU dmõde sil no nu fo pa kelko 


chose. Elle sait très bien qu’il ne nous faut rien, mais 
Jo:z. el se re bjE kil no nu fo 19%, me 


quand elle reviendra je pourrai lui dire encore une 
kã -tel  vəujēdra zə pure lyi dir kay yn 


fois que je trouve son café très, très bon et que vous 
fwa ko 3 úrwu sõ kafe te, ire b e ko vu 


aussi le trouvez délicieux. Car il est délicieux, ne 
os? À  iyuve delis1e. kar 1 € delisțø, n° 


trouvez-vous pas?» «Oh, oui,» disent André et M. 
iruve vu pa?» «O0, Wi,» di:z dre e mosje 


Martial. «Nous n'avons jamais bu un meilleur café, 


an 


marsjal. «au navi game by &  mejæ:y kafe, 


même pas en Afrique, et on fait un bon café à Casa- 
men pa & -nafrik, e 5 fe & 5 kafe a kaza- 


blanca.» «Vous verrez combien elle sera contente, 
bläka.» KUU vere RSDIE el səra  R5läA, 


quand je vais le lui dire. Je crois même qu’elle sera 
R& 3 ve Le lyi dir. 39 krwa mem kel səra 


si contente que je pourrai lui demander de préparer 
st AG: ko 3 pure tyi dmäde d prepare 
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les chambres d'amis pour cette nuit.» 
le  fà:bro 


« Mais non, M. 


dam pur Set nyi.» «mE NI, M2S10 


Doumier, > lui disent les deux Parisiens, «ce n'est pas 


dumie,» iy diz le da partzjë, «sS ne pa 
nécessaire. Nous pouvons très bien aller à l'hôtel.» 
RESESET nu Duvi tre bë ale a  lotel.» 


«Mais vous n’y pensez pas! Nous avons deux très 


«ME vu nt põse pal nu -Zav) dø úre 


belles chambres d'amis dont les fenêtres donnent sur 


bel f&:bre dami dð le  fneitre don SYY 


la plus belle partie du jardin, et vous parlez d’aller 
la piy bel parti dy gardē&ć, e vu parle dale 
à l'hôtel! Je vous le répète: j'espère bien que vous 
a lotel! go vu l vyebei: gesper bë k wu 
ny pensez pas.» 


nı põse pa.» 


absolument que nous restions, nous acceptons avec 
absotymä k nu 


«Cher M. Doumier, si vous voulez 


«fer masi dumje, st vu vule 


rest, nu  -zaksepið avek 


grand plaisir. Et si Amélie accepte aussi, vous allez 


gr& plez:y. e st amelit . aksepi ost, vu -zale 


pouvoir lui dire qu'elle n’est pas une femme, mais un 


puvwa:r lyi di7 kel ne pa yn fam, me Q 
ange.» A ce moment, Amélie entre. 
-nG:3.» à $ MIM, amet  &tr. 


«Je suis venue voir s'il ne vous faut pas quelque 
«32 syt vny VWAY sl nə vu Jo pa  kelkə 


chose, » dit-elle. 
Jo:z,» di -tel. 


« Non, Amélie, je vous remercie,» lui 


«að, ameli, 32 vu rmersi,» lyi 


chambre d'amis = 
chambre pour les 
amis 


vous n’y pensez 
pas = vous ne 
pensez pas à cela 


les fenêtres don- 
nent sur le jardin 
= On voit le jar- 
din par les fené- 
tres 


répéter 
a répété 
répète 


absolument 9: 
vralment 


accepter — dire 
oui idr:70 wt] 


pouvoir 
a pu 
peut 
pouvait 
pourra 
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| répond le vieux Doumier, «mais ces messieurs me 
reb l v18 durme, KME Se mesio ma 


prier 9: demander | prient de vous dire qu'ils n’ont jamais bu un café 
pri dà vu dir kü nī game by & kafe 


aussi délicieux que celui que vous nous avez fait ce 
os? delisio k  Ssolyt k vu nu -zave fe s2 


soir.» «Jamais, Amélie,» dit M. Martial, «même 
swar.» «game, amel,» di mesjo marsjal, «mem 


pas en Afrique.» Amélie ne remercie pas, mais le 
pa & -nafrik.» ameli n  vəmersi pa, me ! 


sourire avec lequel elle écoute ces choses, si agréables 
suri:y avek lokel el gekut se Joz, st agreabi 


à entendre pour les oreilles d’une vieille bonne, montre 
a iãidrəo pur le -zve dyn vies bon, mõitra 
qu'elle est encore plus contente que la première fois. 


kel € -tãko:y biy  kõõ:t ho la promjer fwa. 


« Chère Amélie,» lui dit alors son maître, «j'ai prié 
«jer ameh,» diyi di oaio:7 sõ meir, «ze prie 


ces messieurs de rester ici cette nuit, au lieu g’aller 
se MESTE d veste ist set nyi, o lja dale 


à Phôtel. Vous pourriez peut-être préparer les chambres 
a lətei. vu purje bæte:irə prepare le  fä:bra 


qu’en dites-vous 2: | damis... Qu'en dites-vous? > Et elle répond: < Aller 
TUE DEPSReVORE dami... kë dii vu?» e el rep: «ale 
âe cela 
à lhôtel? Mais j'espère bien qu'ils n’y pensent pas? 
a lotel? me gesper boë kl m pas pa? 
Puisque nous avons deux chambres d'amis qui donnent 
pyisk nu  -zav) dø J&:bre daemi ki dm 
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sur le jardin. Et puis, il n’y a pas un seul bon hôtel 
syr la gard. e pyn, l nja pa &@ sæl bon el 


à Villebourg, vous le savez bien. Vous pourriez aussi 
2  VUDU:7, vu l save Dé. vu purje ost 


bien rentrer à Paris, Messieurs, que de passer la nuit 
DE  rõire a pari, mesa, kə d pase la ny 


dans un de ces hôtels! Je vais vous préparer vos 
d& -zæ d se -zoel 32 VvE vu prepare vo 


chambres tout à l'heure, vous pourrez y monter quand 
J&:bre tu -ta læ:7, vu pure 1 mõte RG 


vous aurez fini votre café.» «Amélie, vous êtes un 
vu -ze fim vərə kafe.» «ameli, uu -zæ & 


ange!» lui disent les deux amis en même temps. 
-nã:zl» lyi diz le dø -zam & mem la. 


Amélie ne répond rien, et ne remercie pas, mais sort 
amer n repi vi, e n  vomerst Da, me SIY 


en se disant: « À l’hôtel! Quelle idée! Ces Parisiens, 


LU 


à s dizä: «a  lotel! kel  1del Se  Darizié, 


ce ne sont pas des gens comme les autres.» 
sə n Si pa de 3à kom le -zoitr.» 


«Vous avez entendu, Messieurs,» dit le vieux Doumier 
«uu -zave &tady, iMEs18, > di l ve  dumije 


en souriant, quand la bonne est sortie, «non seulement 
&  Surjà, R& la bon =€ səri, «n sæimő 


Amélie accepte, mais elle veut absolument que vous 
amel  aksepi, me al vo absolymä k vu 


restiez. Je vous promets, Messieurs, que vous passerez 
yestje. 39 vu Drome, MES6, ka vu pasre 


3 


tout à l'heure 3: 
dans quelques in- 
stants 


non seulement = 
pas seulement 


vous passerez des 
jours agréables = 
vous aurez des 
jours agréables 
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| 





promettre mettre 
Dr met a  vulbu:r de GUY re -zagreabl.» «TL nő 
promet et 

promettons mettons | doutons pas, cher M. Doumier, car nous y avons 
Pet ee dui) Da, Jer maesig dumie, kar nu -zt avi 


à Villebourg des jours très agréables.» «Nous n’en 


déjà passé une très belle soirée.» «Merci, Messieurs, 
deza pase yn tre bel sware.» «mersi, Meso, 
et maintenant, si vous n'êtes pas trop fatigués, je vais 
ë mEinå, S? vu nel pa ro fatige, 32 ve 
vous prier de me raconter ce qui est arrivé après 
vu prie do m rakôle s kt &  -larive apre 
cette première soirée dont nous a parlé M. Comaux.» 
set Drome sware dj nu -za parle masje komo.» 
« Mais avec plaisir,» dit André, «je ne suis absolument 
«me avek plezir,» di Gdre, «32 nm syt  absolymä 
pas fatigué.» 
pa  fatige.» 
Il prend une cigarette, le vieux Doumier lui donne 
l prä yn Sigarei, lə  vjø dumje iyt don 
du feu, tout le monde s'assied encore mieux dans les 


dy fo, iu i mõd sasje GRIY mja dð le 


bons fauteuils du salon, et André commence à raconter. 


b3 foiæ:; dy sal, e  Gdyre komã:s a yahôte. 
lequel « Après cette première soirée, pendant laquelle Henri 
laquelle «apre Set pramje:y sware, põdã lakel âri 
un jour, pendant 
lequel... 


n et ma belle cousine ont compris qu'ils étaient faits Pun 
une soirée, pen- Dion E | i 
dant laquelle... e ma bel kuzm 5 kõpri kil  -zete fe lē 


pour autre, Henri est venu presque tous les jours 
Dur  loity, Er € vny fresk iu le gur 


chez mon oncle. Au bout d’une semaine — Cest Marie- 


Je mõ -n5kl o bu dyn Samen — Se marl 
Anne qui me la raconté plus tard — Henri a fait le 
e:n ki m la vyake ly tiary - õn afe l 


premier pas: il iui a dit qu'il Paimait. Elle le savait 
promje pa: 1 lyi a di kil leme. El lə save 


très bien, il est vrai, mais c'était autre chose de l’en- 
tre bič, îl € WE, me sete -to'trə foiz də lā- 


tendre. Bien entendu, Marie-Anne lui a dit aussi qu’elle 
a: dr. bë -nãiãdy, mari an lyi a di osi kel 


aimait. Elle n'avait même pas þesoin de le dire, cela 
leme. el nave mem pa bazwë do L dir, sla 


se voyait à chaque mot qu'elle disait, à tout ce qu'’eile 
s vwaje à fak mo kel dize, a iu şs kæ 


faisait. Tout le monde savait combien elle était amou- 
faze. iu l md Save R5DOE el ele -tamu- 


reuse de votre fils Elle était non seulement très 
vo:z do votre fis. el ete ni sælmä dre 


amoureuse, elle était follement amoureuse d'Henri. 
-ZAMUTO:Z, El ele foimä -lanuro:z däri. 


S'il lui avait demandé de partir avec lui pour l’Austra- 
sul lyi ave ddmde d partir avek lyt pur  losira- 


lie, la Chine, Alaska, pour n'importe quel pays du 
li, la fin,  lalaska, pur nËport kel pejt dy 
monde, elle aurait accepté. Et je suis sûr qu'elle 


mõ:d, el ove  -laksepie. e 32 syi Sy:r kel 


aurait accepté avec joie. Vous auriez pu lui demander 
gre -taksepte avek zwa. vu  -zərje py h  dmûâde 


e {286) chapitre. 


au bout de 5: 


après 


l sait 
l savait 


bien entendu, 
Marie-Anne ... = 
on comprend bien 
que Marie-Anne 


wu ESA A 
Z % a 
> + 
x a RSA 
Q väg 
ZA 


tla Chine et PAlaska 


follement amou- 
reux 3: si amou- 
reux que Pon ne 
sait pas ce que 
Fon fait 


la joie = le plaisir 


vous auriez 9: on 
aurait 
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S Á pur art, el LIYE fe 
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=~ 
cn 
~ 
+ 
“we 
T 
asg 
J 
iO a 
X9 
~t 
n. 
LT 
+ 
ri 
Ts 
€ 
pe 


a 
s 





tout de suite. Mais lui aussi, vous savez, aurait fait 
buste. me hfi osi, UH Save, IE fe 


n'importe quoi pour sa Marie-Anne. Il était tout aus- 


néport kwa pur sa mari ain. al ete dtu  -lo- 


ł 

! 
si amoureux de Marie-Anne que Marie-Anne était 
S? AUTO d mari an RI Mari aïn cte 
amoureuse de lui. I ne vivait que pour elle, il ne 


-iamuaro:z do lyi. il na vive k pur el, ú 


vivait que pendant les heures qu’il passait auprès de 
VITE È püdà le -2œ:7 kil pase opre d 


auprès de D: avec 


celle gwil aimait. Il Pappelait son ange, et sa plus 
sel kü EME. il leple sõ -n&:z, e sae ply 


grande joie était de la regarder parler, sourire, aller 
grãui zwa gie d la rgerde parle, surir, ale 


et venir dans la maison. Lui aussi aurait donné n'im- 


ce vanur dû la mer. iyt  ost 27e done në- 
te reste = ce qui | porte quoi pour pouvoir passer le reste de sa vie auprès 
reste 


hori kwa pur puvwair pase l vesi da sa v opre 


gelle, je n’en doute pas. En un mot, ils étaient aussi 
del, 32 n& dut a. È -n® mo, 1 -gete -lost 
3 


amoureux l’un de lautre que deux jeunes gens peuvent 
amure i& d lore kə de zæn  zã pv 


l'être. Et je crois que nous autres, qui n'avons pas 
giy. e 33 krwa R nas  -zo:iyr, ki nav pa 


Le 


aimé comme eux...? 


E72 RII J...» 
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Ici, le docieur Passavant arrête André d'un geste de 
ist, la dəktæ:7 pasavä aret ädre  d® gesi də 


la main. «Mon jeune ami,» lui dit-il, «c'est de vous- 


la mè. «að san ami,» ds di -iù, «se u vu- 


même que vous parlez, je pense, car je crois bien 
memo è ko vu parle, 3a Das, hkar 32 kræa DIE 


qu'il y a une personne parmi nous qui a aimé tout 


kil ja yn person parmi nu kt a eme tua 
aussi... follement — puisque vous avez vous-même 
Lost... folinà —  pyisk VU -gave BALISE 

employé ce mot — qu'Henri et Marie-Anne. Une 
õblwaje s mo — RAT: e PLATL EH, yV 


autre fois, si vous restez assez longtemps parmi nous, 
olro fwa, Si vu vesie ase ljiä pariti Fett, 


je vous promets de vous raconter une belle histoire 
39 vu prome d wa rak5te yn bel siway 


dameur. Mais je vous demande pardon de vous avoir 
damu:7. ME 3 VH ådmä:d pard d vu -zsavway 


interrompu. Je vous prie de continuer. Je ne dirai 
Ëter2DY. gr vu pri d kinye. z2 n dire 


plus rien.» 
piy  rjE.» 


M. Doumier n’a rien dit quand son ami le docteur a 
mosio dumje na një di kã sõ -nami l dokiæ:r a 


interrompu André, il a seulement fait un petit geste 
Ëter5Dy ädre, ù a sælmã Je & pli gest 


` 


de la main et a regardé Passavant en souriant à quel- 
do la mË è a vgarde pasav à  surjðã a kel- 


parmi = entre 
interrompu = ar- 
rêté 


à ©: en pensant à 
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no) 


qui cela peut-il 
être — qui est-ce 
que ceia peut être 


ee em hp nn © éme 


re: 


ue beau souvenir. André comprend que ce souvenir 
ko bo SUVNT:7. êdye kõprã kə so suvni:7 


est celui d’une grande joie passée, tout aussi grande 
€ salyr dyn grd zwa pase, in “lost  grä:d 


et belle que Pamour d'Henri et de Marie-Anne. «Mais 
e bel ko lamu: dän e d mani a. &ME 


ce grand amoureux dont parle le docteur, qui cela 
59 gr EME dÿ parl la dəktæ:r, ki sla 


peut-il être?» se dit-il. «Est-ce peut-être le vieux 
bg -til e:żr?» Sa di -ii. KES Dœte:lrs lə vja 
Doumier? Ou le docteur lui-même? Le docteur? Je 
dume? u l dəktæ:y lyime:m? lə dəktæ:y? zə 
ne vois pas très bien le docteur comme un homme 
n  vwa pa dre bē l  doktæ:r kom  & -nom 
follement amoureux d’une femme, même très belle. 


folma -ÍAMUTÖ ayn fam, mem re bel. 


M. Doumier alors? Oui, cela pourrait bien être lui. 
masio dume alay? wi, sia pure DIÈ etra iyi. 


Je crois que l'histoire à laquelle pense le docteur est 
39 krwa k listwa:r a lake  põ:s lə doklær € 


celle du vieux Doumier. Je vais le demander au 


Sel dy  vi9 dumje. 39 ve l domäde 0 


docteur tout à l’heure, si nous sommes seuls un instant. 
dokic:y du -ia læ, Si nu SIm sæi & -néstà. 


Nous allons voir.» Et André continue son histoire: 
nu -zal vwar.» 2 dre kitiny s3 -nisiwa:y: 


< Quand vous m'avez interrompu, cher docteur,» dit-il 
«RE VU mave ËterSby, Je:r doktæ:r,» di -tul 


Vingt-sixième (26e) chapitre. 


| 





en souriant, <je disais qu’au bout d’une semaine Henri 
È  surjē, «za dize ko bas AYN SIMEN YI 


avait dit à Marie-Anne qu'il laimait et qu'elle lui 
a 


ave di MATT AN kil leme g kel vf 


avait répondu qu'elle aussi Paimait. Après ce jour-là, 
ave  repidy kel ost leme. apre s? gu: la, 


bien entendu, il est revenu encore plus souvent chez 


dE -nälâdy, ù e rany  &koïr ply  suva fe 


et: 


mon oncle et ma tante. ÂN’irnporte quel autre jeun 


~ 
~ 


LA, 


Dal 
or 


AR e ma 8. NnEpori kel oira 


hn : ans nl LAS ART: 33 aimait 
homme aurait maintenant demandé à celie qu'il aimait, 
251 DFE mæn dmãde a sel kil eme, 
ATA baen d £ LE 1003 > s nt E aos 3 D7 3 
être sa femme. C’est aussi ce qu'a fait Henri, mais 
"1 2 ` ra m~ y Z y Xara Ye 
Er? Sa fam. SE -fost s ka je ĉn, FE 
% 32, ve À te =y + ? + A = rats J ) £ 5 al e KES CA 
au Heu de le lui demander le même jour, il ne l’a falt į je lui demander » 
sia A - ~ a re a el aata. iui demander 
2 is à lo hi dmüde i mem gwy, il no la Ñ ES OE EON 
i ES à LES ere Sa Lemme 


LR m EE rs - Li ee y à + +1" <- = " s + + 
que gueigues jours plus tard, Pourcuoi, si vraiment 


jè PA : hrm ~< i 5 A TT 
la kelk ga:r bly tar. burRW2, S? vrema 
ai - 


dit. <I est si facile de dire oui,» me disait-il, « mais 
da. «il e si jasii do diro wr,» mo dire “lil, «me 
cela veut dire que l’on accepte de passer le reste de 
sia vø dir kə ið -naksepi de pase l 


sa vie auprès dun homme que, queiques jouts avant, 
Sa Vi opre ač -nom Re, kelk è guy  8avĝ, 
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connaitre 
a connu 
connais 


connaissait 


connaîtra 


EG A AEE AA D D: 


on ne connaissait même pas. Et c'est long, toute une 
3 n RINESE mem Da. e s Ú, iut yn 


vie!» Ainsi, ce n’est que trois semaines plus tard, je 
vil» Êst, s me ka trga smen piy tar, 30 


crois, que Marie-Anne et Henri se sont promis de ne 
krwa, ka mar an e õn So si prm do n 


plus jamais se quitter. Et au bout de deux mois, ils 
piy game s kite. e o bu da de mwa, ù 
étaient mari et femme.» 


-zeie mart € jam.» 


André s'arrête un instant, prend une cigarette, remer- 


Fed 


&dre sarsi @ -nēst, prê yn sigaret, romer- 


cie M. Doumier qui veut lui donner du feu, en disant 
si məsja dumje ki {vø lyi done dy fø, & dizã 


wil préfère l'allumer lui-même, puis continue: 
3 
kil  prefer  lalyme lyimeïm, pyt  Rôtiny: 


< Il m'est impossible de vous dire la joie avec laquelle 
«il me  “éposiols da vu diy la zwa avek lakel 


Marie-Anne racontait à tous ses amis qu’elle n'était 
mar An rakie a tu Se -zami kel neie 


plus Mlle Bourdier, mais Mme Doumier. Et 
bly madmwazel burde, me makam dume. e 


puis, même si elle n'avait dit à personne combien 
pyi, mem si El nave di a person RIDIE 


elle était contente, tout le monde l'aurait deviné, car 
el ete kjiã:t, im å Ll mil lare duine, kar 


cela se voyait à son sourire, aux petits gestes heureux 
sla s vaje a sf Surir, o pii zest vØ 
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qwelle faisait, et cela se voyait à ce qu'elle pouvait 


kel Joze, e sla $ vwaje à s kei puve 


parfois rester de longues minutes à regarder une fleur, 
2 


parfwa veste do  Iõg minyt rgarde yn flæ:r, 


un enfant, un jeune animal sans rien entendre, pleine 


æ -nûfà, & gen animal sã 7jË -nãtõ:dr, plen 


de ses pensées heureuses. 


Et même ceux qui ne 
də se põse ; 


@Y9:2. ê MEM So khi n 


connaissaient pas Henri, se disaient, après avoir entendu 


INESE pa ri, sə dize, apre-zavwa:r iĝdy 
Marie-Anne parler du meilleur mari du monde, que 
mari an parle dy meiær mart dy mõ:d, kə 


Nous 
ni 


ces jeunes gens étaient faits l’un pour l’autre. 


Se zgæn 34 ee fe i& pur low. 


autres hommes, nous pouvons parfois ne pas montrer 
ZOÉ  -ZIM, puvð parfwa nə pa 


ce que nous sentons, mais les femmes, elles ne peuvent 
s kə 


AU mir 


nu sat, me le jam, el na Dev 


pas ne pas le montrer; quand une femme est heureuse, 


pa na pa l mitre; kå -tyn fam g€  -lærg:z, 


cela se voit. 
sla s$ 


Même des gens qui, une minute avant, 


vwa. mem de 3@ ki, yn  minyi  avä, 


ne la connaissaient pas, ne l'avaient jamais vue, sentent 


na la RINESE Da, na lave zame vy, Sa 


à chaque mot qwelle dit, à chacun de ses sourires, 


a fak mo kel di, a jJak&@ d se  suri:r, 


à chacun de ses gestes que cette femme aime et est aimée. 
5 


a Jak d se zest ho set fam em e e -ieme. 


nous pouvons ne 
pas montrer 9: il 
nous est possible 
de ne pas montrer 


sentir 

je sens 

tu sens 

il sent 

nous sentons 
vous senfez 
ils sentent 


partir 

je pars 

tu pars 

il part 
nous partons 
vous partez 
ils partent 
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š TERRE E CPP PP RP O 
S PAD D CARS SUD AO G FEED D De E OP à CRE A ED PR à © D ARS PO AS SPA à Du PR © Re 0 SA A0 E PRG DRE DORA RL SU Ar 


aa Ae e y Paa or o pe EN aa D aa Ah. 


Ge o AD 00 E pA A PP OAD pA E WE AAD 9 


Mais je crois que j'ai employé le verbe «aimer» plus 
me zə krwa ko 3e äplwajie íi {verb «eme»  ply 


de cent fois pendant les dix dernières minutes, 


& sã fwa põdã le di  dErnger minyt, 
et je pense que c’est trop. Le reste de I'histoire d'Henri 
e 3 pas kə Se tro. lə vest do listwa:  där 


et de Marie-Anne est comme n'importe quelle autre 
e d man an a kom REDITrÉ kel ostra 


très belle histoire d'amour; elle nous intéresse plus 
ve bel  tstwa:y darmur;, El mu -2Eieres ply 


qu'une autre, bien entendu, puisque nous connaissons 
kyn Où, WE  -nütady, pyisk nu kones 


les deux personnes, mais je crois que nous pouvons 


9 
le dø DEYS9A, me 32 krwæ k nu puvõ 


maintenant parler d’un autre chapitre de la vie d'Henri 
parle d@ -noiire fapiiro də le vi  däri 
et de Marie-Anne.» 


y 


E À MEN AN.» 


Au même instant où André s'arrête, la vieille bonne 
oO mem ES u dre saret, la vie bon 


Amélie entre dans le salon et dit: « Voilà! Ces mes- 
ame ĉ:tr2 då Ll sal e di: «vwala! se me- 


sieurs peuvent monter dans les chambres d'amis.» 
75 pæ:v môte d le J&:bra dami.» 
«Merci, Amélie,» lui dit M. Doumier, puis, aux 


«mersi, ameli,» iyt di mosie dummie, pyr, 0 


autres: «Montons, Messieurs, vous avez entendu ce 
-z0: 47: «mi, MESTI, UU  -ZAVE àtädy S 
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qu'a dit Amélie. Vous allez voir si ce ne sont pas de 


ka di amel. vu -zale var st s na s pa M? 
jolies chambres; elles donnent sur la partie du jardin 


soir fa: br; el don syr la parti ay 


où j'ai mes pius belles roses. Cela ne se voit pas le 


x 2e me bly bsi yoz. da n sə 
soir, mais demain matin, je vous promets que vous 
SWA, ME Anë melf, 32 VU prome k vu 


allez me remercier. Et tout à l'heure, après que nous 
-zale M  Yomersie. 2 iu a ler, apre k mu 


2 jv ty 


serons montés dans vos chambres ayec vos valises, 
s73 inie iĝ vo Jõ:br avek {vo valiz 


& 


3 


peut-être prendrez-vous un petit verre de cognac dans 
pæte:tra prãdre vu @ pi ver də kmak dû 


le salon avant de vous coucher?» «Avec plaisir, M. 
l sal av d vu kufe?» «avsk plezi:r, masjø 


Doumier,» répond M. Martial, < mais je vous répète 


due,» rep moasje marsjal, «me z vu  vepel 
qu'il n’est vraiment pas nécessaire de faire tout cela 
kil ne trem pa  nesesey də fer tu sla 


pour nous.? «Ce n’est pas nécessaire, il est vrai, mais 
pur nu.» «s ME PA MESESEr, tl € WE, Me 


cela me donne du plaisir, Messieurs. Et j'espère que 
slae m don dy plerzir,  mesje. g gespe: kə 


vous serez contents d’être restés au lieu d’être allés 
vu sre R5tà deïtre vesie o lg  deïty  ale 


à lPhôtel, comme vous vouliez d'abord.» «Je ne peux 
a bate, kom vu vulje  dab2:7.» «39 3 Do 


# 
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pas vous dire combien nous sommes contents, M. 
þa vis day RJOTE PAL 59754 kið,  1n2570 


Doumier' Mais nous ne pouvions pas, en arrivant...» 


-_ 


disipel FE RU ñ pui Du, -nariva..» 


«Vous ne pouviez pas, » Git le docteur Passavant, « savoir 
«ut no puole pa,» di l dakiæ:y pasavã, «sanpa? 


quel homme était Arthur Doumier, vous avez raison. 


kel JHil ele  arlty:T dunje, Vi  -zavë TE. 


Et quand vous aurez passé quelques jours parmi nous, 


#7 
Le 


À, 
PS 


TT 


í vi -2978 pase keik guy parmi Nu, 


vous verrez qu'il n'est pas toujours nécessaire d’em- 
uH VEYE kl ne ba tugir HESESET dä- 


ployer beaucoup de mots pour dire que l’on se sent 


~ 


plwaze boku ád à mo pur dir kə D s sã 


bien auprès de quelqu'un. Un sourire, un geste le 
bë opre d kelkëæ. Č surr, ®@ zest lo 


disent aussi bien.» «Vous avez raison, docteur.» 
dzz ost DIE.» «uis -Zve  YEZI, dokiæ:7.» 


Quand tout le monde est sorti du salon, Amélie écoute 
kã iun l mõõda € sorit dy sal, amer  ekut 


un moment, puis elle prend le plateau, le place sur 


kond 


& mm, pyt al Drà l plaio, la plas syr 


une chaise, et commence à placer sur le plateau la 
yn è jez, e  komã:s a plase syr lə plaio la 


`N 


cafetière (celle qui a appartenu à Napoléon III), les 
kafije:y {sel kt a Oapariony 2 napəleð rw}, le 


tasses et les soucoupes. Quand elle arrive à la tasse 
2l 


las e le sukup. RÈ il ariv à tas 
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d'André Comaux, elle dit: < Quel petit cochon, de jeune | 
dädre RIMO, el di: «kel Doit kof, do san 


a menn ria 


voilà qu'il a 9: 


homme! Voilà qu'il a employé la belle table de Mme 
1 maintenant, il a 


9ml eala kil a ğplwaje la bel tablo də madam 


v 





Doumier au lieu de la soucoupe pour y poser sa tasse! 


~v 


dumje o je à la suku pur è poze sa itatsi 


Et maintenant, ils vont boire du cognac. Je me demande 
€ mËtna, ù vf bwa: dy kopak. zə m damä:d 


l 
où il va poser son verre, cette fois-ci. Ah, ces jeunes 
u tl va poze sõ verz, Set fwa Si 4, Se  5®@#t 
gens! Ils ne pensent pas à ce qu’ils font!» 

za! ù nə pas pe as kil f5!» 

Quand Amélie a fini de mettre sur la table du salon 
kã -ameli a fini d metrə syr la table dy sali 

les verres et la bouteille de cognac, elle sort. Elle 
le vey e la bute: do kopak, e s27. sl 


préfère sa cuisine au salon. Ælle s'est une fois assise 
prefe:r sa kųyizn o  salÿ. el se -iyn fwa astiz 


préférer une chose 
à une autre = 

aimer une chose 
| aai plus qu'une autre 
dans un des grands fauteuils, mais cela a été la seule 


dû -zæ de  grà foiæ:1, me sla a ete la sæl 


fois. «Ils sont trop grands,» a-t-elie dit, «et ne sont 
fwa. «il sõ tr  grä,» a -iel di, «e n 55 


pas pour une femme comme moi.» Quand c’est Amélie 
pa Pur yn jam kom mwa.» kã se -iamelt 


? 


© 2: d’être assise 
dans un fauteuil 


qui le dit, cela veut dire que c’est trop agréable, et qu’elle 
kt À di,sla {vø diy kə se tro -pagreabl, e kel 


préfère les chaises de sa cuisine aux fauteuils du salon. 
prefe:y le fe:z da sa hyisin o  fotæ:] dy sal. 
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res RAT ` À 3 1 5 X 7 Ager £e 7 ts 7? 3 T 372% 7 
n taoment après qu'Amélis est sortie, M. Doumier 
HIJHÈ  aDre kameli c Sarit, masta Qismje 


renire dans le salon avec ses amis. «Eh bien, vous 
vis d& I sað avek s2 -zasm. «e bj, vu 


êtes contents, Messieurs?» Semance-t-i}, <Oh, Mon- 
-gei RFA, MESTO?» donid  -til. KO, mə- 


3 


sieur Doumier,» lui répondent les deux amis, «nous 
78 dune,» iyi  repi le de -zamm, «nu 


$ 


sommes non seulement contents, mais très heureux 
GE? nI sœlmä BF, IE 4 -2079 


Pire venus à Villebourg et de vous avoir connus, 
2  vdbuw:y E È Vu -Zavwa:r RINY, 


vous et le docteur.» «C'est trop, Messieurs.» «Non, 
ł 


date «se ġo, WES]9. D «n3, 


gt je vous promets que vous ailez l'entendre beaucoup 
e€ 3 vu  prome k vu -gale l&%:dre boku 


de icis encore pendant gua noys serons ici» M. Dou- 
č fwa @Ro:T "pida k nu s/f -2151.9 mosjø du- 


mier sourit au lieu de répaonére, puis, quand on 
HE Surg o hø d YEDDIAT, y, k -4 


s'assied de nouveau, il demande: « Dites-moi, Monsieur 
sasje À nuvo, 1 emd: «dt mwa, #19510 


ss 


Comaux, qu'a fait la petite Fatima quand son granà 
komo, ka je la piš faima kē s gra 


ami et maître a pris une autre femme qu'elle? Vous 
-tamie mety a pri yn d: fam kel? vu 


ne nous en avez rien dit.» 
19 nu -z -nave 7Ë di.» 


Vingt-sixième (26e) chapitre. 





«Ça, c’est une longue histoire,» répond André, « mais 
«sa, Se -tyn og istwa:r,s rep) âdre, «me 


si vous n'êtes pas trop fatigués, je vais vous la raconter. » 
ST VW nel ba tro falige, 3e ve vu ia rakie.» 
« Personne n'est fatigué,» lui dit M. Doumier, «ce 
«person ne fatige,» ly di mosje dumje, «sə 
soir, nous nous sentons tous jeunes et pourrions vous 
SWAY, NU NU sãið uS Zzæn æ purl vu 


écouter pendant des heures encore.» < Eh bien, voilà,» 
-zekute Dada de -zæ:y kaiz.» «e  DjE, vwala,» 


commence André, et tout ie monde écoute son histoire 
Roms ädre, e du L  mÿ:d ekut sf -misiwa:r 


sans dire un mot. 
sã dir & mo. 


EXERCICE A. 

« Messieurs,» dit M. Doumier quand on a fini de dî- 
ner, «allons au —, fumer un cigare.» Tout je monde 
— de la salle à manger et s'assied dans les bons — 
du salon. Quand chacun a pris une cigarette ou un —, 
M. Doumier demande: « Puis-je vous donner du —-?» 
Il a un très beau — que sa fille lui a donné à son 
anniversaire. Mais André et Martial ont déjà — leurs 
cigarettes, ils lui répondent: « Nous vous —, M. Dou- 
mier, mais c'est fait.» 


Amélie apporte tout ce qui est nécessaire pour le café 
sur un grand —. Il y a une très belle — pour le café. 
Elle a — à Napoléon II. Amélie place devant chaque 


let 
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MOTS: 


un ange 

un briquet 
une cafetière 
un cigare 

un fauteuil 
un feu 

un geste 

un hôtel 

une jole 

un mot 

une négation 
un plateau 
un reste 

un salon 

une soucoupe 
conten!i 
délicieux 

le meilleur 
accepter 
allumer 
appartenir 

il a appartenu 
li connaissait 
douter 
employer 

il espère 

il a interrompu 
placer 

il pourra 

ii pourrait 
pouvoir 

il pouvait 
vous prendrez 
préparer 


On CO Ge A E e aoaaa 


E alpre Pr O OE EE mm O A 0 O PE EGE G AD D 


personne une tasse et une — Quand elle est —, son 


maître demande aux Parisiens si le café est bon. «Oh, 
< Amélie sera très 
— quand je le lui dirai,» dit alors le vieux Doumier. 
Il dit également qu’il lui demandera de — les chambres 
d'amis. 


oui,> répondent-ils, «il est —!» 


C'étaient de très belles chambres qui — sur 
le jardin. M. Martial, qui trouve que c’est trop, dit: 
«Nous — aller à l'hôtel. » 
lui répond M. Doumier. 
restent. 


«Vous n'— pensez pas!» 
Il veut — que les deux amis 


Quand Amélie entre au salon quelques minutes plus 
tard, son maître lui dit: «Vous — peut-être préparer 
les chambres d’—, Amélie?» 
— à l'heure,» dit Amélie. 


«Je vais les préparer 
Alors M. Doumier dit aux 
deux amis: <Je vous promets que vous passerez quel- 
ques journées très — à Villebourg.> «Je wen — pas,» 
lui répond Martial. 


Quand André recommence son histoire, il dit qu'au 
— d'une semaine, Henri a dit à Marie-Anne qu'il 
Paimait. Cela a été très agréable pour la jeune fille 
Elle 
— amoureuse de lui. Elle aurait fait n’™— quoi pour 
r avec celui qu'elle aimait. 


de P—. Et elle aimait aussi son Henri, bien —. 


F$ s 
c+ 
0 
ba 
+ 


(D 
N 
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Et pour Henri, c'était 
une — de la regarder. Il aurait aimé passer le — de 
sa vie auprès d'elle. Marie-Anne n'avait pas besoin de 

e était contente d’être la femme d'Henri. 
Cela se — à tout ce qu'elle faisait. «Car les femmes, » 
dit André, < ne — pas ne pas montrer ce qu’elles sentent 


quand elles sont heureuses. » 
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EX £ B. 


À qui a appartenu la belle cafetière de M. Doumier? 

Que dit M. Doumier à sa bonne quand elle lui dit: 
« J'espère que le café sera bon»? ..! Que dit-il aux 
deux Parisiens quand Amélie est sortie sans remer- 
cier? ... Pourquoi ies chambres d'amis de M. Doumier 
Que dit M. 
Quand Henri a-t-il 


fait le premier pas et a dit à Marie-Anne qu’il l'aimait? 


sont-elles de très bonnes chambres? ... 
Martial en parlant d'Amélie? 


Où Marie-Anne serait-elle allée avec Henri? 
Quel mot a employé André en parlant de lamour des 
deux jeunes gens? ... Que s'est-il demandé quand le 
docteur lui a parlé d’une autre belle histoire d'amour? 

Pourquoi Henri n’a-t-il vas demandé à Marie-Anne 
d’être sa femme le même jour où il lui a dit qu’il 
Paimait? . Comment voyait-on que Marie-Anne était 
très heureuse? ... Pourquoi Amélie dit-elle, en regar- 


dant la tasse d'André: « Ah, ces jeunes gens »? 


EXERCICE C. 
connaître 
2 connu connaissai 
connaît connaîtra 
< Je suis très heureux d’avoir — votre fils,» dit Co- 


maux à M. Doumier. «J'espère qu’un jour, vous — 
également ma fille Josette, > lui dit le vieux. <Je serai 
trés content de — toute votre famille > dit Comaux, 


qui — maintenant le père et le fils «— -vous Ville- 





bourg avant d'y être venu cette fois-ci, M. Martial?» 
« Non, je ne — pas votre ville.» 


: 


prier 

je promets 

remercier 

répéte 

il répète 

ii savait 

sentir 

nous sentons 

ils sentent 

tenir 

il a tenu 

vous verrez 

chacun 

lequel 

laquelle 

absolument 

ainsi 

auprés de 

follement 

parmi 

au bout de 

au lieu de 

aussi bien 

bien entendu 

cela se voyait 

cela veut dire 

une chambre 
d'amis 

je n’en doute pas 

les fenêtres don- 
nent sur. 

ne plus jamais 

n'importe quel 

n'importe quoi 

non seulement 

il nous faut 

préférer .. sa 

tout à l'heure 

tout aussi . 
que 

toute une vie 

voilà que 

l'Alaska 

la Chine 
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Je ne vois aucun 
chat. aucune fleur, 


ni aucun 
garcon. 
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voir 
a vu voyait 
voit verra 


Quand on regarde par la fenêtre de la chambre d'André, 
on — le jardin. On le — mal ce soir, mais demain, 
on le — mieux. Le soir, on ne peut pas — toutes les 
très belles fleurs du jardin, et les deux amis n’ont pas 
encore — les roses de M. Doumier. Quand ils sont 


arrivés, on — encore très bien, mais personne n’a pensé 


à descendre au jardin pour aller — les fleurs. 
pouvoir 
a pu pouvait 
peut pourra 


Si lon est grand, on — voir le jardin par la fenêtre de 
la chambre d'Amélie. Quand Henri était petit, il ne 
— pas voir le jardin, quand il était chez Amélie. 
« Quand je serai grand,» disait-il, «je — voir tout le 
jardin.» Une fois, il est monté sur une chaise, et a 
— voir un morceau du jardin. Mais il aurait aimé — 
voir le reste également. 


RÉSUMÉ (1) 
ne ... aucun{e) Re... personne 


Quy a-t-il de différent entre la négation [negas5l 
«ne ... aucun(e) » et la négation «ne ... personne »? 
Voici! La négation «ne ... aucun(e}» est employée 
quand on parle de personnes, d'animaux ou de cho- 
ses; elle dit la même chose que «ne ... pas un(e) 
seul(e}>, et le mot «aucun(e)}» a les mêmes deux for- 


Vingt-sixième (26e) chapitre. 





mes {masculin et féminin) qu’un adjectif. La négation 

<ne ... personne” est employée seulement quand on | 
parle de personnes; elle dit la même chose que «ne .. 
pas une seule personne », et le mot «personne? ne 
change jamais. 


ne ... aucune) aucun(e) ne ... 

ne ... personne personne ne... 

ne ... rien rien ne... | 
Dans les négations «ne ... pas», «ne... plus», «ne... | 
que» et «<ne ... jamais”, les mots «pas», «plus», 


«que» et «jamais» viennent toujours après le mot 
«ne» (ou <n'»)., On dit: <Il wa pas de frères», 
«Je ne suis plus un enfant», « Nous n'avons que trois 
poires », «Ils ne sont jamais à la maison >. 


Mais dans les négations avec «aucun(e)», «rien» et 
«personne», ces trois mots peuvent venir après ou 
avant le mot «ne». On dit: «Nous ne connaissons 
aucune famille anglaise», «Vous ne mangez rien», 
<Il wy a personne dans cette chambre» — et on dit: 
« Dans cette famille, aucun garçon n’a plus de dix ans », 
« Rien ne m'intéresse, dans cette ville», « Personne ne 
sait où demeure M. Dujardin». Nous voyons que le 
mot «ne» vient toujours à la même place: avant le 
verbe. 


EXERCICE I 


Répondez avec une négation avec <aucun(e)», « rien > 
ou < personne ». 


Question: « Est-ce que quelqu'un a vu mon chien?» į 


Il n'y a dans cette 
maison aucun pe- 
tit garçon ni au- 
cune petite fille. 


Je ne vois person- 
ne. 


Ii wy a personne 
gans cette maison. 
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Réponse: «Non, ...> Q.: «Voulez-vous queique chose 
avec votre café?» R.: «Non, ...» Q.: « Avez-vous ren- 
coniré queiqu’un au bois?» R.: < Non, ...> Q.: « Est-ce 
que quelque chose est tombé à terre?» R.: «Non, ...» 
Q.: «< Avez-vous une fille de vingt ans, Madame? > R.: 
« Non, ...» Q.: « Quelqu'un vous a-t-il parlé, à la gare?» 
R.: «Non, ...» Q.: «L'un de vos enfants parle-t-i]l an- 
glais? > R.:<Non,...» 


Les verbes aler et s'en aller 
(sen) aller 
{s’en) est allé (s’en) allait 


(s’en) va (s’en) ira 


Quand on est arrivé à la porte de M. Doumier, M. Four- 
nier s’en —. «Mais toi, Jérôme, tu ne veux pas ten 
—? >» demande M. Doumier. «Si tu veux, je resterai et 
je ne m'en — pas,» dit Passavant. «Merci, je ne serais 
pas content si tu t'en —.»> Et Passavant ne s’en — pas. 


ie (m'en) vais nous (nous en) alons 
tu (Fen) vas vous (vous en} ailez 


is {s’en) vont 


< À quelle heure ten — -—, Jean? » demande Mme Duclos 
à son fils. « Je m'en — à trois heures, maman.» Jean — 
au bois avec son ami. «— -vous avec vos frères, Nicole 
et Yvonne?» demande M. Duclos. «Oui, nous — avec 
Jean et Henri.» A trois heures, les enfants s’en —. 
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FATIMA ET MARIE-ANNE 


Voici l'histoire de la petite Fatima, telle que ľa 


vwast lislwaïr do la  pii  fatima, iel kg la 
racontée André Comaux ce soir-là, à'Villebourg: Après 
à 


7ah5te ädre komo  S2 Swa:7 la, vubu:r: aDTE 


avoir fait la connaissance de ia belle Marie-Anne, 
-zavwa:r fe la RORESA:S do la bel mari wn, 


fait la connais- 
sance de connu 


Henri a cessé de passer une partie de ses soirées avec la 
Gr a sese à pase yn parit d Se swaye avek la 


cesser <+— com- 
mencer 


petite Fatima, comme avant. Il a cessé, après le dîner, 
tü  fafima, kom av. ïl a sese, apre l dine, 


comme avant 3: 
comme i) le faisait 
avant 


de s’asseoir avec elle dans le petit jardin et de iui 
də osaswaïr avek l dñ OL pois gard e da iyi 


NEA 
a NE à D, 
raconter des histoires. AELA, 
yakjie de  -zísiwa:y. Aai UO i 
ont air | pr ce 


Fatima aimait beaucoup ces moments si calmes: on 
fatima eme boku se momû si kalm: J 





une fontaine 


wentendait que l’eau de la petite fontaine et la 


nãtãde k lo d la pit fõten e la 





voix d'Henri Fatima aimait Henri de tout son petit 
vwa  däri. Jaiima eme Gr do iu sõ ph 


un cœur 


cœur. Elle n'avait plus son père: elle l'avait perdu 
kœ:T. El nave piy sõ per: el lave  perdy 


elle a perdu son 
père ə: son père 
est mort 


neuf ans plus tôt. Elle avait alors trois ans. Henri 
næ -vã ply to. El ave “lalo:7 irwa -zĝ. äri 


tôt «—> tard 
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| 


prendre 
a pris 
prend 
prenait 
prendra 


mon bonheur est 
très grand = je 
suis très heureux 


Cai 


vers huit heures 
= un peu avani 
huit heures 


il sort 
ii sortait 


crier 
ur cri 


Fatima crie de 
joie. 

Elle dit oui avec 
un cri de joie. 


il s'assied 
il s'asseyait 


le chanson = 
le chant 


O'g 
= isa 
Ps 


était pour elle un grand frère et le meilleur ami du 
eie pur el @ gra fer e l  mejæ:r ami dy 


monde. Quand il rentrait à la maison, le soir ou 


m9:d. R& -il orâtre a lae  mezi, Jo swar u 


après-midi, Fatima lui prenait la main en souriant 


lapremidi, faiima lyt prone la mē & surià 


de joie et de bonheur. Son petit cœur battait, elle 


d zwa e d  bDone:y. s pi kær bate, gl 


+ 


était très heureuse. Et quand, vers huit heures, Henri 
gE ÉE  -2@70:2. e RG, ver yr HŒ:T, äri 
sortait avec elle dans le petit jardin pour lui raconter 
sorig avek el dā l pot gard£ pur lyi rakôe 
une histoire, et lui disait: «Voyons, Fatima, où nous 
yn  iskwaïr, e lys dise: «vwajĵ, fatima, u nu 


sommes-nous arrêtés, hier soir? » elle battait des mains 
SIm nu arete, er swar?» el batese de më 


avec un petit cri de joie, puis elle s’asseyait aux pieds 
avek & ph kri d zwa, pyt el SasEJE 0 Die 


de son ami et écoutait. La fontaine chantait sa jolie 
d Si -namie  ehule. la fiten Jäte sa zəli 


v 


chanson. Fatima était très heureuse à ces moments-là. 
jas3. faiima ete ire -zærø:z a se momā la, 


Mais depuis plusieurs jours — depuis qu’il avait fait 
me dobyi piyzjæ:y gwy — dobyr kil avwe fe 


la connaissance de Marie-Anne — Henri était diffé- 
la RINESE:S do mar an — n cie dife- 


rent. Quand il rentrait diner, le soir, il disait quelques 


vā. RÈ -iil rûtre dine, ia swa:y, il dize kelk 
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mots seulement à Fatima. (Avant, il lui demandait 
mo sælmã a fatima. favä, il lyi dmäde 


toujours ce qu’elle avait fait au cours de l’après-midi.) | au cours de = 
tuzu:zy s kel ave fe o kuey do lapremidi.] durant 


Après le dîner, il ne s’asseyait plus près de la fon- | près de o: à 
apre: l dumne, 1 nə  Saseze piy pre d la P- 


taine, avec sa petite amie à ses pieds. Le cœur de 
ten, avek Sa pit ami a Se pje. la kœ:r də 


Fatima ne battait plus de bonheur, car depuis plusieurs 
fatima n baie piy d Obonœ:r, karv dopyr plvaæ:r 


jours, le bonheur de Fatima s'était transformé en mal- | transformer = 


3 l poa , -i Š changer 
zu:7, lə bonæ:y də faiima seie irõsforme & ma- 
le malheur «—» 
heur. le bonheur 
læ:7. 


Au cours de ia semaine qui a suivi la soirée où | a suivi ə: est venu 
Sue Fe apres 

o kwy da la smen ků a Syivr la sware u $ 

Henri avait fait la connaissance de Marie-Anne, 

ğri ave je la konesã:s də? mar æn, 


cela a été comme cela chaque soir. Henri rentrait, 
sla a ete kom sla fak swar. àân rõirE, 


disait quelques mots seulement à Fatima, dînait vite, | vite = en peu de 


; à i ; ; temps 
dize kelk mo sælmã a fehma, dme vi, p 


en quelques minutes, puis sortait de nouveau. Avant cela, 
& kelk minyi, pyr sorie d nuvo. av sla 


’ 


Henri sortait rarement le soir, une ou deux fois par 
äri sərte rarm l swar, yn u dø fwa par 


semaine seulement. Maintenant, il passait toutes les 
SIMEN sælmå. Mm£Eina, il pase iui le 
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sourire 
il sourit 





\ 


regarder ayec 
étonnement (m) 


savoir 
a su 


i4 
Sair 
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soirées avec Marie-Anne, et pas une seule avec Fatima. 
sware avek mari an, e pa -zyn sæl avek fatima. 


Puis, un soir, Henri est rentré en chantant de joie. 
pyi, @ swar, ri E€ râtre à Jõtã d zwa. 


I a pris les deux mains de Fatima et lui a dit: < Fa- 
la pri le dg mě? d fatima e lyi a di: «fa- 


tima, je suis le plus heureux des hommes! Viens vite 


* ag 


iima, 32 syt l ply  -zæra de -zgd VE vu 


au jardin!» Là, ils se sont assis parmi les fleurs, 
o  gardël» la, il sə sõ -tasi parmi le flæ:r, 


à côté de la fontaine, et Henri a dit à Fatima: «Elle 
a kote d la fiten, e nü adi? a fatıma: «el 


m'aime, Fatima, elle m'aime!» Le cœur de la 
MEM., fatima, el memi» lə Rœ:7 də la 


petite s’est arrêté de battre un instant, puis elle a 
biti se arcle d bair &  -nësiä, pyi el a 


crié: < Non, non, ce west pas vrai! Elle ne taime 
krie: «aĵ, n, s$ ne pa vrel el n2 tem 


pas! > Henri a cessé de sourire et a regardé la fillette 
pa!» ri a sese d suriy e a garde la fe 


avec étonnement: pourquoi disait-elle cela? Puis 
avek cionma : purkwa dize -tel sla? pyi 


il lui a dit à voix basse: « Mais Fatima, elle me la 
i lyt a di a vwa bæas: «me fatima, el mə la 


dit elle-même ce soir, et puis, même si elle ne me 
di elme:m sə swar, e pyt, meim st lÙ na m 


lavait pas dit, je PFaurais su. Mais pourquoi es-tu 
lave pa di, 32 lore sy. me  Durkwa e ty 
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soudain si malheureuse? Je croyais que tu serais 
SUGE s malæro:z ? 39 krwaje k tiy sre 


contente de me voir heureux.» < Elle ne peut pas tai- 
kitã:t da m vwar &ra.» «el nə pa pa te- 


mer comme moi! Personne ne pourra jamais taimer 
me kom mwa! person na pura zame teme 
comme moi! > a crie la fillette. 


kom mwaly a kyrie la fijet. 


Henri était de plus en plus étonné. Fatima était-elle 
än ete d ply -z ply -zetone. fatima ele -tel 


vraiment amoureuse de lui, comme Comaux le lui 
vremã anuyo:z də iyi, kom Romo la iyi 


avait dit? Alors, il lui a dit: < Mais Fatima, tu n'es 


ave di?  alo:7, 1 lyi a di: «me fatima, ty ne 


qu’une enfant, elle est une jeune fille, c’est tout à 
kyn >  äfà, &ļl € -iyan 3œn fif, se iu -ta 


fait différent! > «Je serai aussi une jeune fille un 
Je diferã!» «32 STE on YA zæn fij & 


jour!» a crié la fillette, et Henri a compris combien 
gu:rl» a krie la fie, e rn a kõþri kJbjë 


Fatima aimait. Il a aussi compris qu’à ce moment, 
fatima leme. ‘il a ost kõpri ka S mom, 


elle était très malheureuse. Il lui en avait trop raconté. 
el ele tre Mmalero:z. il iyt & -nave ro yakõte. 


« Que puis-je faire? » s'est-il dit. Il a regardé la fillette, 
«ka  pyrnzg fer?» se -til di. tl à vrgarde la fijæ, 


qui était maintenant assise à ses pieds. Ses grands 


ki ete mËtna asiz à se pie. se grã 


il croit 
il croyait 


l’étonnement 
étonné 


un enfant 
une enfant 


Il est un enfant. 
Elle est une 
enfant. 


tout à fait — 
entièrement 


en 9: de cette 
affaire 
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jusqu'ici d: jusqu’à 
maintenant 


tout à coup — 
soudain 
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yeux noirs étaient pleins de larmes, elle attendait un 
-2j0 nway gie pE d larm, æl atãde & 


mot de lui < Fatima,» lui a-t-il dit, «je vais te dire 
mo do lyi. «fatima,» lyi a -iùl di, «z2 ve À dur 


quelque chose. Je taime beaucoup, Fatima, tu seras 
kelka Jo:z. 39 tem boku, jetima, iy sra 


toujours ma petite amie, mais comprends-tu, tu ne 
UZU:Y ma piü am, me kīþr& ty, ty n 


pourras jamais être ma femme. J'aime Marie-Anne, et 
pura game -ze:ira ma fam. ZEM MAN EN, e 


elle m'aime aussi, elle sera un jour ma femme. Tu 
cE mem osi, el səra Œ zur ma fam. iy 


comprends? Et tu seras notre petite amie, tout à 
kõpråã ? e iy sra notra poli ami, iu -ia 


fait comme tu as été mon amie jusqu'ici, je te le 
fe kom ty a ele mõ -nami gyskist, 39 ta l 


promets. Tu vas voir que toi aussi, tu vas aimer ma 
DI9mME. fy va vwar kə iwa osi, y va eme ma 


Marie-Anne, elle est si jolie et si bonne!» « Non, 
MAV GN, et €&€ si zat e si boni» «aĵ, 


je n’aimerai jamais Marie-Anne! Je ne serai jamais 
32 nemre zame mart an! 32 A Sye Zame 


son amie!» a crié la fillette «Mais Fatima...» 
sõ namil» a krie la  juet. KME fatima...» 


a commencé Henri. Mais à son grand étonnement, Fa- 
a komãse ĝri. me à sõ  grà -leionmaä, fa- 


tima s'est levée tout à coup, et a commencé à chanter. 
irma SE lve iu -ta ku, e a komãse a  fâte. 
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Il n’y avait plus une larme dans ses yeux, et il a 
tl njave bly -zyn larm  d& se -zjø, e 1 a 


semblé à Henri que l’enfant s'était tout à coup trans- 
säble a àr k täãfãă selte iu -ta ku  irĝs- 


formée en femme. 
forme & fam. 


«Je ne comprends pas,» s'est-il dit, «il y a cinq 
«39 n R5prà pa,» se -él di, «il a sē 


minutes, elle avait les yeux pleins de larmes, elle 
minyt, el ave le -270 pE d larm, al 


pleurait, elle était très malheureuse. Et maintenant, 
plærse, el eite tre Malære:z. € ME, 


voilà qu’elle chante, et il y a dans ses yeux quelque 
vwala kel fat, e il ja dû se -z6 kelka 


chose que je n'aime pas.» C'était une Fatima tout 
jz kə 3 mem pa.» seie -tyn fatıma iu 


à fait différente de Vautre, et qu'Henri ne connais- 
-ta fe diferõ:t də doïlr, e` kõri n kone- 


sait pas. 
se pa. 


Toujours chantant, la fillette est rentrée dans la 
ÉUzU:T Jatà, la fijet E€ rõtre d la 


maison, et Henri est resté seul. Son étonnement 
MEL, e ĝri £ este sæl. s5 -neLInmMa 


était toujours aussi grand. Il a peu dormi cette 
ele UZUV osi gra. l à pa darm set 


nuit. Au cours des longues heures qu’il a passées à 
nyi. o kay de l3:e -XŒY kil a pase a 





Fatima pleure. 


toujours chan- 
tant 9: sans cesser 
de chanter 


il est toujours 
aussi grand ə: il 
n'est pas devenu 
plus petit 
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tantôt à Marie- penser tantôt à Marie-Anne, tantôt à cette petite 
Anne, tantôt à Fa- 
iima 2: un moment 
à Marie-Anne, un | k 
moment après à | fille dont le malheur lui faisait mal, il a sem- 


F tima l an aw 7 7 s ° ~ 
f fi d3 l  malæe:y iyt faze ma, 11 a sõ 


põse iãto a mart æn, idio a sæ patit 


bié plusieurs fois à Henri que quelqu'un, dans 
ble plyzgæ: jwa a âr ka RElRE, dä 


la maison, chantait et parlait à voix basse. La chan- 
a 


la mez, fàte e parle vwa bas. la fā- 
gai <—+ triste son était tantôt triste, tantôt très gaie, et était 
sõ ele Go érist, d&lo ire ge, æ sete 


une voix de fillette qui la chantait. Il avait appelé: 
-iyn vwa d fijei ki la  fâte. t ave -taple: 


s'est tu o: a cessé | < Fatima! >» mais chaque fois, la voix s'était tue, 
de chanter «jaiimal» me fak fwa, la vwa  setg ty, 


et Henri n'avait rien entendu pendant une ou deux 
€e á n nare 73% -nõiãdy pãäd yn 4 dø 
heures. Puis, la voix avait recommencé à chanter, 
-2Œ:T. pyr, la uwa ave ykoműãse a  fõte, 


et quand de nouveau il avait appelé, elle s'était tue 
e kĝ d nuvo ù ave “laple, e sete ty 


de nouveau. Et la nuit avait passé... 
d nwo. e la nyi ave pase... 


Le matin, Henri s'était levé très tôt. Il avait peu 
lo malf, ärt seis Wwe ire to. ü ave pø 


dormi et voulait faire une promenade. En se lavant, il 
damt e vule jer yn promnad. & s lav, d 
A voudrait savoir | s’est dit qu’il voudrait bien savoir si c'était Fatima 


= il aimerait sa- | , : 
voir SE éi ku VULE DIË savwaïr st seie fatıma 
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qu’il avait entendue chanter et parler toute la nuit. 
kil ave -tàtädy fäie e parle tut la nyi. 


R n’a pas attendu longtemps. Pendant qu'il buvait 
l na pa  alädy 1544. põdã kil Dyve 


` 


son café, la petite est arrivée et lui a demandé: 
sõ kafe, la ptt € -tarwe e lyi a  dmäüde: 


« Tu as aimé la chanson que j'ai chantée cette nuit, 
«iy a eme la jJæsī kə ze Jäte set ayi, 


Henri?» «Ah, c'était toi qui chantais!» lui a 
nr» «a, sete iwa ki Jäie!» iyi à 


dit Henri, puis: «Oui, je t'ai entendue plusieurs 
di  &ri, pyi: «wt, 32 te ätädy plyzjæ:r 
fois au cours de la nuit. C’était une chanson de ton 


fea o kwy də la nyi. sete -tyn  fàsi d à 


pays, je pense? Elle était tantôt gaie, tantôt triste, je 
pet, 32 pas? El eie iõto ge, tto trist, 32 
n'ai jamais entendu de chanson comme celle-là. Et tu 


ne zame -zãiğdy d fasi RIM sella. e ty 


sais, je n’en ai pas compris un seul mot! Tu ne las ja- 
se, 32 nã -ne pa kõpri ® sæl mo! ty n la 3a- 


mais chantée avant, je crois? » «< Non, on la chante rare- 
ME Jäte av, 3e krwar» «nõ, J la fat vrar- 


ment...» « Mais qu'est-ce que c'est que cette chanson?» 
ma...» KME RES kə se ka set Jõs3?» 


< Tu le sauras un jour.» «Tu ne veux pas me le dire?» 
«iy l soa & zwr.» «ty n va pa m lo dir?» 


« Pas ce matin, une autre fois.> Et Fatima a demandé 
«pa s matë, yn ojtrə fwa.» e fatima a dmüde 


boire 
a bu 
boit 
buvait 
boira 


savoir 
a su 
sait 
savait 
saura 
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tout à coup: «Est-ce qu'elle est belle, Marie-Anne?» 
fu -ia ku: «ES kel £ bel, 


« Oui, Fatima, elle est très belle. 
«wi, fatima, el 


Marl  ANÎY 


Veux-tu la con- 


vg ty la kə- 
naître?» « Oui, je voudrais bien faire sa connaissance. » 
neir?» «wi, 32 vudre Dj ferv sa 


Henri a été très étonné, mais cette fois, 


£ ire bel. 


konesã: s.» 


cela a été 
ri a ele ire -2eloné, ME set fwa, sla a ete 
un étonnement agréable. Fatima avait-elie 
Œ  -neionma agreabl. 


compris au 
R5pr1 o 


cours de la nuit qu'elle ferait mieux d’accepter Marie- 
Ru:y da la ny kel 


fatima ave -tel 


jare mjøð  daksepte mari 
la future femme | Anne comme future femme de «son> Henri? IL a dit 
= celle qui sera a g ERR : N “aig a i 
la temme an kom  fyiyr fam da «sõ» -nän? 1 a di 
à la fillette: «Veux-tu venir avec moi, Fatima?» 
a la fijet: «us iy unir avek mwa, fatima?» 
< Oui. » 
«171.9 


Henri était très content de savoir que Fatima avait 
âri ele iE RStà d savwav ko 


faiima ave 

accepté sa future femme, et il a dit: «Je vais tem- 

-taksepie sa fyiy:iy fam, e tl a di: «32 ve iĝ- 

mener avec moi chez M. et Mme Bourdier, alors, et 

avek mwa fe mesio e madam burdje, alay, e 

je vais te présenter à Marie-Anne! » 
3 VE b 





Avec un cri de 
prezüte a avek & kr d 


joie, Fatima a dansé plusieurs fois autour d’Henri, en 


mans an!» 


Fatima danse. zwa, falima a däse 
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battant des mains. (Elle dansait toujours quand elle 
bat de mē. [el dãsE buezu:r kã  -lel 


était contente.) 
ete RStG:t. | 


Les deux amis sont sortis ensemble vers dix heures 
le dog -zami sî sorti &sä:bls DE di  -2@:7 


pour aller chez Marie-Anne. Cela peut sembler 
Dur ale Je man œn. sla Da säble 


étrange: un jeune Français qui veut présenter une 
eiyã:z: E ZÆN fräse kt vo prezãie yn 


petite Arabe aux parents de sa future femme. 
patit arab 0 parã d sa fytyr fam. 





une Arabe 


Mais pour Henri, comme pour les Bourdier, une petite 
me pur  àri, kom pur le  buydje, yn patil 


Arabe n'était pas différente d’une petite Française. Et 
arab nete Da  diferdi dyn potit  frâse:z. e 
puis, Marie-Anne voulait, elle aussi, faire la connais- 
pyi, mari an vule, El ost, fer la  Rone- 

sance de Fatima. 

sã&:s do jatima. 

En arrivant chez les Bourdier, les parents de Marie- 
& -narwã Je le  burdje, le parë d mari 
Anne, Henri et Fatima ont été reçus par Kabila, la 
an, dr 2e faiima J “ele vsy par kabila, la 
bonne. Mme Bourdier a été un peu étonnée, mais très 
‘ bon. madam burdje a ele & po eime, me tre 
contente de voir la petite Fatima, et a dit à Henri: 
RSiG:t do vwa: la piit fatima, e a di a  äüri: 
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«Vous ne m'’aviez pas dit, hier, que Fatima viendrait 
«uu An mavqe pa di, 7er, kə fatima  védre 


avec vous ce matin.» «Non, Madame Bourdier, mais 
BVER VU s mai.» «aĵ, medam burdie, me 


je ne lai su moi-même que ce matin, quand la petite 
3o n le sy mwamem ko s malf, kã la piü 


m'a dit qu'elle voulait bien faire la connaissance de 
ma di kal vule bë fey la honesä:s do 


Marie-Anne. Je lui ai dit que si elle voulait, je pouvais 
mari an. 39 lyi e di k sr el vule, 3% puve 


l'emmener avec moi tout de suite. Elle a dit oui, et 
lämmne avek mwa tutsyit. El adi wi, e 


nous voilà tous les deux. > 
nu vwala tu le da. 


En ce moment, Marie-Anne est entrée dans le salon, et 
& s mom, mar am €  “läire dæ Ll sal, e 


Henri a présenté Fatima à sa future femme. Au cours 


Gri a prezãte fatima asa fytyr fam. o ku: 
la matinée = le | de la matinée qu’ils ont passée chez les Bourdier, Fatima 
+ CE ME T : i . Z x 6 a 
a e ai SE do la mailime kil -zï pase Je Le burdje, fatıma 


wa pas cessé de parler avec Marie-Anne. Elle semblait 
na pa sese d parle avek mari am. el säble 


très gaie, battait parfois des mains avec de petits cris 
dre ge, bate parføa de mě avek do pti kri 


de bonheur, puis tout à coup regardait Marie-Anne 
d bonæg:z, pyi tu -ta ku 70garde mari œn 


sans sourire, comme une femme, et pas comme une 
SË SUPET, kom yn fam, e pa kom yn 
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enfant. Puis, elle souriait de nouveau, et le pauvre 
äfà. pyt, El surje à NUUO, e l powy 


Henri ne comprenait plus rien. 
ni á n RSprone piy  7jë. 


Avant de partir, Fatima a voulu voir la chambre de 
av d party, fatima a vuly vwa:y la fõæbrə də 


Marie-Anne. Elle et Marie-Anne se sont prises par la 
Mari AN. El e mari an sa Si prz par la 


main et sont allées dans la chambre à coucher de la 
më e sõ -tale da la Of&br a kufe d la 


jeune fille. Henri les a suivies, ensuite tous les 
zæn fij. ãyi le -za sym, ğsyTÉ iu le 


trois sont sortis dans le jardin où ils ont passé une 
trwa sõ sorti dû l gard u «úl -z5 pase yn 


demi-heure à parler de cent choses différentes. Après 
dəmiæ:y a pare d sã foz diferã:i. apre 


cela, on est allé dire au revoir à Mme Bourdier et à 
sla, ÿ -ne -tale dir o rvwa:r a madam burdie ea 


son mari, et ensuite Henri et Fatima ont quitté la 
sS mari, e  äsyit ri e jatima ĵ kite la 
maison des Bourdier. 


mezð de burdje. 


Quand ils ont été seuls dans la rue, Henri a demandé 
kã -til -z3 -tete sæl dû la 7y, Gri a  dmäde 


à la fillette: «Eh bien, Fatima, comment trouves-tu 
2 la fijet: «e DE, fatima, Rom irav ty 


ma future femme?» «Elle est très belle.» «Com- 
ma fyly7 fam?» «el e tre bel» « k3- 


sourire 
a souri 
sourit 
souriait 
sourira 


vouloir 
a voulu 
veut 
voulait 
voudra 


ensuite — puis 
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id veut lui faire 
manger quelque 
chose = il lui dit 
de manger quel- 
que chose 


refuser <— ac- 
cepter 


Quand on n'a pas 
mangé depuis 
longiemps, on a 
faim. 
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prends-tu pourquoi je laime, maintenant?» L'enfant 
pr iy purkwa 3z lem, mEina 2» läfà 


n’a pas répondu, et quand is sont rentrés, elle est 
na pa  7eb)dy, e k -id s râtre, El æ 


allée au jardin, wa pas voulu manger, et est restée 
-tale o  zardë, na da vuly mage, e€ £  7este 


tout l'après-midi assise près de la fontaine. Deux 
tu labremidi asiz pre d la  fiten. da 


ou trois fois, sa mère a voulu lui faire manger quelque 
-zu trwa fwa, sa mer a vuly lyi fer  mäxe kelka 


chose, mais elle a refusé chaque fois «Je mai pas 
Jo:z, me El a rafyze fak fwa. «39 ne pa 


faim,» disait-elle. «Mais tu was rien mangé depuis 
JE,» dize “tel. «me iy na v]Ẹë mãze depi 


ce matin, Fatima!» «Je sais bien, mais je mwai pas 


s maië, fetima!» «32 Se DIE, me 39 ne pa 
faim. » 
JE.» 
Elle a répondu la même chose à Henri «Comme tu 
à vepõdy la mem Joz a ĝri. «kom ty 


veux,» lui a alors dit Henri, et il s’est assis lui aussi 
06,» byt a al:y dit Gr, e tl se -tasi lyi osi 


près de la fontaine. Les autres fois, quand il s’asseyait 
pre d la jôien. le -zo:tro fwa, kč -iil saseje 


auprès de Fatima, elle lui prenait la main et lui 
cre d&d fatima, el lyi prons la mẹ e li 


demandait: «Veux-tu que je te chante quelque chose? >» 
dmäde: «vg ty kə 3 i2 fai kelhka  fo:z?» 
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ou bien: «Veux-tu que je danse un peu pour toi, | ou bien = ou 
u  bjē: «uo ty kə 3 dõæ&s Œ pa pur twa, 


Henri?» Mais cette fois-ci, elle ne lui a rien dit, et 


äri?» me Set fwa si, el no lyi à rj di, e 


c'est Henri qui lui a dit: «< Fatima, je voudrais que tu 
SE -tĝrt ki lyt a di: «fatima, zə  vudre k ty 


me chantes la chanson que tu chantais cette nuit.» | que je chante 
m fat la  fàsi k y  fâte set nyi» | I tu chantes 


Il croyait qu’elle refuserait, mais à son grand étonne- 
a 


1 krwaje kel rəfyzre, ME sõ gð%  -leisn- 


ment, au lieu de refuser, elle s'est levée et a commencé 
mã, o lis d vrafyze, el se lve ea  hkomäse 


à danser en battant des mains et en chantant 
a dãse & batà de më € à Jõtã 


l'étrange chanson. Quand elle s'est tue, Henri lui 
letr&:z Jasi. RG “el se ty, ĝn lyr 


a dit: «Je voudrais que tu me racontes ce que tu 
a di: «39 ` vudre k ty m  vakÿt s2 ka ty 


as chanté.» «Pas encore. Un jour tu le sauras, mais 
a  fâte.» «ha -2üho7. &@ zwy ty l sara, me 


pas aujourd’hui.» Henri a alors voulu entendre la 
pa ozuydyti. » äyri a alor vuly  ĝ&tõ:drə la 


chanson encore une fois, mais Fatima a refusé. 
Jäs3 Gkor yn jwa, me fatima a 7fyze. 
Après le dîner, le jeune homme a voulu de nouveau 
apre l dine, lə zæn gm å a vuly d NUVO 
emmener la fillette chez les Bourdier, mais elle lui 
mne la fiet Je le bure, me el iy 
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a dit: <Je ne veux pas que tu sortes, je veux que 
a di: «39 n vw pa k iy smt, 3 va k 


tu restes avec moi.> «C’est impossible, Fatima, j'ai 
ty zest avek mwa.» «SE -tẸ&postbl, fatima, 3e 


promis à Marie-Anne de venir à huit heures et demie, 
promi a mari an da vair a yr -tæ:7 e dmi, 


et il est déjà huit heures et quart. Tu ne trouves 


& 1 € deza yi -tær e kar. ty n rwv 
mal <+ bien pas que ce serait mal de ne pas y aller? Mais c’est 
ba k Se se mal de n pa 1 ale? ME SE 


vrai: je ne peux pas t'emmener avec moi Tu n'as pas 
vre: 39 n pø pa tämme avek mwa. ty na pa 


mangé ton diner, ton déjeuner non plus.> «Si tu 


müge dume, Ü  dezæne nð piy.» «s? ty 


yeux que je mange, je mangerai tout de suite, mais 
V9 kə 3 MAZ, 32  mâÂzre tulsyii, ME 


seulement si tu restes à la maison.» «Ma petite Fa- 
sælmð si iy rest à la mez.» «ma pti fa- 


tima, je veux absolument que tu manges, mais je ne 
fime, 32 V8 absolymä k iy mõ, ME 39 7n 


resterai pas à la maison,» a dit le jeune homme, en- 
restare pe a la mez,» a di |  3œn I, ĝ- 


suite il sen est allé, après avoir dit à ja mère de 
sytt il s -ne -laie, apre -zavwa:r di a la mery do 


Fatima de faire manger quelque chose à la fillette. 
faiima də fer  mãze kelka Jo:z a la fijet. 


Heureusement pour lui, il n’a pas vu le regard avec 
Í rozm pur lji, na pa vy l raga:y avek 
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2 


lequel Fatima a dit 
lakel fatima a di 


voix basse: «Eh bien, va chez 
vwa bas: «e bj, va fe 


f 


elle, puisque tu le veux! > Į] a seulement pensé: < Cela 
-zel, pyisk ty L vol» il a  sælmåã põse: «sla 


me fait mal de la voir si différente. Je crois que je 


m fe mal də la vwa: si diferãi. 32 kwa k 3 


ferais bien de rentrer assez tôt, ce soir. Marie-Anne 


fre bē d râtre ase to, Sə sway. mari an 


me pardonnera. >»? 
mə  pardonra.» 


Mais la cousine d'André était si belle, ce soir-là, 
me leae kuzin dädre ete St bel, Sa sway la, 


et le jardin était si beau que les deux amoureux y 
e l gardé ele Si bo kə le dø -zamurð i 


sont restés très longtemps à parler de leur bonheur 
sõ veste tre Diğ a parle d lær bone:r 


futur. C’est pourquoi Henri est rentré chez lui plus 
JVEVET. SE purkwa Gr € rüätre Je tyi piy 


tard encore que les autres jours, ce soir-là. Il avait 
ta:y GRoT kə le -zo:jtya qu'y, So sway la. ıl ave 


tout à fait oublié Fatima. Dans la maison, tout sem- 
tu -ta fe ubhe fatima. dð la mezĵ, iu sã- 


blait calme, personne ne chantait ni ne parlait, et Henri 
ble kalm, person ne fête mi na parle, e àn 


s’est couché. 
SE kufe. 


Il a bien dormi, cette nuit-là, et le matin, il a attendu 
il a bJE dormi, sel nyt lae, e l matë, ila atãdy 


c'est pourquoi = 
c’est pour cela que 


se coucher = ailer 
au lit 
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donner 


à manger 


= donner quelque 
chose à manger 


tous ies deux 
toutes les deux 


Ils ont mangé tous 
les deux. 

Elles ont mangé 
toutes les deux. 


perdre <> trou- 


ver 


perdre (comme at- 


tendre) 


a perdu a attendu 


perd 
perdait 
perdra 


attend. 
attendait 
attendra 


un peu avant de se lever. Ce n’est que vers huit 


y 


& Da av d sə Île. S w R ver yp 


heures qu’il a demandé son café. Il a été très étonné 
ir kil a dmäãde sõ kafe. ıl a ete tre -zetane 


quand il a vu que la mère de Fatima avait les yeux 
RG -iila vy À la mer də fatima ave le -zjø 


: pleins de larmes. «Qu'est-ce qu’il y a, Sabine? Tu 


pE d larm. «RES kil Ja, sabin? ty 


pieures! > Alors, pendant qu’il mangeait et buvait son 
plæ:r!» als:7,  pâda kil mãze e byv Si 


café, elle lui a raconté qu'elle avait donné à manger 
kafe, el Iyi a 7akôte kel ave done a  müxe 


à Fatima. La petite avait dit qu’elle wavait pas faim, 
a fatima. ie pti ave di keal nave pa fE, 


mais elle avait mangé. Quand elles avaient fini de 
me El ave mõze. kã -t&l -zave fimi d 


manger toutes les deux, Fatima avait dit qu'elle avait 
måãze tui le dø, fatima ave di kel AVE 


perdu quelque chose dans la rue, et elle était sortie. 
perdy  kelka foz dû la ry, e el ete sort. 


« Je reviendrai dans un moment, » avait-elle dit. Mais 
«z2 vəvjëdre dð -eğ momå,» ave -iel di. Mme 


ce matin, elle n'était pas encore revenue. 
s mai, el neis þa -zkay  zəvny. 


Quand il a entendu l’histoire de Sabine, Henri s’est senti 
kä -iil a dGiädy lsiwa:y də sabin, ĝri Se sõi 


très malheureux. « Ah, si j'avais su tout cela,» a-t-il 
FE malera. «a, st gave Sy iu sla,» a-t 
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dit, «je serais rentré plus tôt! Je croyais que tout 
di, «39 SYE väire pily lo! je krwaje k iu 


ce que m'avait dit Fatima en parlant de Marie-Anne 
s ka mave di fatima à parl d man an 


n'étaient que des histoires de fillette, même quand 
nete k de -zistway də  friet, mem kã 


elle m'avait dit que je saurais un jour ce que voulait 
tel mave di k 32 soe & zwy şs kə vule 


dire sa chanson. Mais où a-t-elle pu aller?» «Ah, je 
duy sa ass. me u a -tel py ale?» «aA, 39 


ne sais pas, maître, mais je sais que quand 
n se Pa, ME, ME 2 Sg k2 kã 


elle rentrera, je vais la battre jusqu'à en avoir 


nd 


-iel oyâirora, žo ve la  baiya zyska À -HAVWAT 


mal au bras!» «Non, non, Sabine, pourquoi la 
mal o bral» «A3, 13, sabin, purkwa la 


battre? » 
baty ?» 


Mais Sabine maintenant pleurait de nouveau, elle ne 
me sabin mëtnã pære d NUUO, el na 


pensait déjà plus à battre Fatima. «Ma fille, ma petite 
pãse deza ply -za batra fatima. «ma fi, ma pit 


fille, je tai perdue! » disait-elle, et elle ne cessait de 
fii, 39 te  perdy!» dize “ll, e eal nə sese d 


pleurer. Alors, Henri lui a demandé: « Écoute, Sabine, 
plære. al9:7, rt lyi à dmäde: «ehkuë, sabin, 


veux-tu que je sorte la chercher, ou bien veux-tu que 
va ty k 39 sort ila  Jerfe, u bē ve ty ko 


4 


où a-t-elle pu al- 
ler? 9: où peut- 
elle être allée? 


elle ne pensait 
déjà plus = déjà, 
elle ne pensait 
plus 


que je sorte 
que tu sortes 
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que je reste 
que tu resies 


le deve- 
iue o: qu'est-ce 
qui lui est arrivé 


er 


je reste avec toi?» «Je ne sais pas, maître! 
3 rest pa, 


J'ai perdu 
ze perdy 


Hier, elle était là, elle dansait, elle 


avek bwa?» «za n se me:tr! 


ma petite fille! 


ma piü fil ear, el ele le, al dûse, el 
buvait l’eau de la fontaine, elle chantait, et maintenant? 
bvve io d la fen, el jte, e mên? 


Qu'est-elle devenue? Lui a-t-on fait du mal, ou bien... 
ke iyi a-i je dy mal, w bijë... 


-tel 


dəvny ? 


Oh, oh, oh! > Et la pauvre Sabine est sortie en pleurant. 


o, ©, oly z la poivre sabin € sor & plærã. 


Henri a attendu un peu, ensuite il est sorti et est allé 


in a ady & po, sy ıl e soit e œ -tale 


chez ies Bourdier. 
je kle 


I voulait parler à Marie-Anne et 


r) 


ourdje. u vule barle a mari an e 


N 


à son père de toute cette histoire. 


a sï pey da ini Set  tsiwa:7. 


EXERCICE A. 


Quand Henri a fait la — de Marie-Anne, il est allé 
très souvent chez elle. I a — de passer toutes ses 
soirées à la maison. Dans son jardin, il y avait une 
jolie — près de laquelle il s’asseyait avec Fatima. 
La petite l’aimait de tout son —. C'était pour elle un 
très grand — de l'entendre raconter ses histoires. 
Quand il commençait, elle — des mains avec un petit 
cri de joie. Et assise aux — de son grand..ami, elle 


écoutait. Mais maintenant, son bonheur s'était trans- 
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formé en — 
même. 


Depuis — jours, Henri n'était plus le 
Il ne lui demandait plus ce qu’elle avait fait 
au — de l'après-midi, et ne lui parlait presque plus. 
Fatima était très — elle qui avant avait été si heu- 
reuse. 


Mais un soir, Henri est arrivé à la maison en chantant 
— joie. «Viens — au jardin!> a-t-il dit à la fillette. 
Fatima a dit oui avec un petit — de joie. Mais quand 
Henri lui a dit qu’<elle» l’aimait, le cœur de la petite 
s’est arrêté de —. Elle a —: « Non! Non! » Henri l’a regar- 
dée avec —. Il — qu’elle serait heureuse d'entendre que 
Marie-Anne l'aimait. Fatima l’aimait aussi, mais c'était 
tout à — différent. Les grands yeux noirs de Fatima 
étaient pleins de —. Elle était — Puis, — à coup, elle 
Henri a été en- 
core plus — qu'avant, car il n'avait jamais entendu 
de — comme celle-là. Elle était — triste, — gaie. Et 
Fatima ne — plus, ii n’y avait plus une larme dans ses 
yeux. 


s’est levée et a commencé à chanter. 


Cette nuit, Henri a peu —. Plusieurs fois, il a entendu 
une voix qui chantait la chanson tantôt triste, tantôt 
—. Quand il avait appelé, la voix s'était —, puis elle 
avait recommencé à —, Le matin, Henri s'était levé 
I] s'était dit en se lavant 
qu’il — bien savoir qui avait chanté, si c'était Fatima. 
La petite est arrivée, pendant qu’il — son café. Quand 


il lui a demandé quelle était cette chanson, elle a 


plus — que les autres jours. 


répondu: «Tu le — un jour, mais pas aujourd’hui. » 
Puis, tout à coup, elle lui a demandé de l’— chez les 
Bourdier. 


MOTS: 


une action 
une Arabe 
le bonheur 
une chanson 
un cœur 
une connais- 
sance 
un cri 
une enfant 
un étonnement 
la faim 
une fontaine 
une larme 
le malheur 
une matinée 
étrange 
futur 
gai 
malheureux 
malheureuse 
il s'asseyait 
battre 
il battait 
il buvait 
cesser 
se coucher 
il croyait 
danser 
emmener 
étonner 
il a perdu 
pleurer 
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il prenait 

refuser 

je saurais 

tu sauras 

il a su 

il sortait 

il souriait 

sourire 

a suivi 

transformer 

il s’est tu 

il a voulu 

plusieurs 

ensuite 

près 

tôt 

vite 

au cours de 

avoir faim 

il battait des 
mains 

ce serait mal 

c'est pourquoi 

donner à man- 
ger à ... 

faire la connais- 
sance de 

faire manger 
de 

lui faire manger 

jusqu'ici 

mal au... 

ou bier 

qu'est-elle 
devenue ? 

il s'était 
transformé en 

tantôt ... tantôt 

toujours aussi 

toujours 
chantant 

tout à coup 

tout à fait 

vers ... heures 
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EXERCICE B. 


Qua pensé Henri quand Fatima lui a demandé de 
l'emmener chez Marie-Anne? ... A quelle heure les 
Par qui ont-ils été reçus? 
... Où Fatima est-elle allée avec Marie-Anne avant 
Qu’a 


demandé Henri à Fatima quand ils ont été seuls dans 


deux amis sont-ils sortis? . 


de partir? ... Où sont-elles allées ensuite? ... 


la rue? ... Pourquoi Fatima n’a-t-elle pas voulu manger 
son déjeuner? ... Que lui a dit Henri avant de la quitter 
pour aller chez Marie-Anne? ... Pourquoi Henri n'est-il 


pas rentré tôt, ce soir-là? ... Que lui a raconté Sabine 


le matin? . 
EXERCICE C. 
prendre 
a pris prenait 
prend prendra 
Pour aller à Villebourg, on peut — lautocar ou le 


train. Comaux et Martial ont — le train. Une autre 


fois, ils — peut-être l’autocar. Pour aller de la gare 


à la rue des Roses, on — la rue Napoléon I. Quand 
Henri rentrait à la maison, Fatima lui — toujours la 
main en souriant. 

boire 

a bu buvait 

boit boira 
Chaque fois que Comaux — le vin que leur avait 


donné Henri, il pense à Afrique. I n’a jamais — un 
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vin aussi bon. Henri et ses amis — du café pendant 
qu’ils parlaient de toutes choses. Henri aimait beaucoup 
— quelques tasses de café noir, le soir. «Quand nous 
aurons dîné, » dit Doumier, « nous — une tasse de café. » 


savoir 
a su savait 
sait saura 
«Je veux — comment mon fils a connu sa femme, » 


a dit le vieux Doumier. «Vous le — dans un instant, » 
lui a dit Martial Lui et Comaux — tous les deux 
comment Henri avait fait la connaissance de Marie- 


Anne. Quand Doumier l’a —, lui aussi, il a été très 
content. Et quand il a écrit à Marie-Anne, il a dit: 
«Maintenant, elle — que je veux la voir.» 

RÉSUMÉ 


Présent — Futur 


Le futur d’un verbe dit ce que lon fera, ce que l’on 
sera, ce qui arrivera, etc. dans quelque temps. Le 
présent dit ce que l’on fait, ce que l’on est, ce qui arrive, 
etc. maintenant. 


Mais beaucoup de fois, le présent peut dire la même 


chose que le futur. Quand? Voyons d’abord quelques 
exemples: 


« On dîne dans un quart d'heure!» dit Amélie. «Nous 
venons tout de suite! > crie Marie-Anne à sa mère. 
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action [2Rs151 
— ce que l’on fait 


an er Pepe pr Pptp ge het a PE ES AR PR EE PERS DOG SR PT RE RGO PR GR a 
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«< Où allez-vous, ce soir?» «Ce soir, je vais chez Jean. » 
< Quand partez-vous?> «Je pars demain matin. » 


Dans ces phrases, les mots «dans un quart d’heure », 
«tout de suite», < ce soir», « demain matin ? disent que 
action sera faite dans peu de temps. Si nous n'avions 
pas ces mots, nous ne pourrions pas employer le présent 
dans ces phrases, et il serait alors nécessaire d'employer 
le futur. Car les phrases: « On dine», < Nous venons », 
«Où allez-vous?», «Je vais chez Jean», «Je pars» 
sans les mots < dans un quart d'heure», «tout de suite», 
etc., disent que l’action est faite maintenant. Pour mon- 
trer que l’action sera faite dans quelque temps, il est 
nécessaire de dire: <On dînera», < Nous viendrons», 
« Où irez-vous?», etc. 


C’est seulement si l’on montre par un ou plusieurs mots 
que l’action sera faite dans peu de temps, que Fon 
peut employer le présent comme si c'était un futur. 


Si l’action ne sera pas faite dans peu de temps, mais 
dans un temps plus long, on ne peut pas non plus em- 
ployer le présent au lieu du futur. Par exemple: « Où 
irez-vous, la semaine prochaine?» «La semaine pro- 
chaine, nous irons à Chartres.» «Quand partirez-vous 
pour l'Afrique?» « Nous partirons quand notre fils aura 
dix-huit ans. > 


Si l’action sera faite dans peu de temps, mais après une 
autre action, on emploie le futur: «On dînera quand 
ma mère sera rentrée.» «Nous viendrons quand nous 
aurons fini notre lettre. » 
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EXERCICE | 


Présent on Futur? 
(descendre), , 5 
Ci RA | 
minute!» < Quand ce monsieur 
< TI (répondre) 


(descendre} 


« Pierre, tu < Oui, je dans une 


(répondré){;, à ma let- 


tre?» à votre lettre le mois prochain. » 


iyi ; venir) . 
« Amélie, quand M. Fournier ME 


pas quand il GER, 


<Je ne sais 
Un peu plus tard, M. Fournier 


téléphone pour dire qu’il RE dans un instant. «Où 


(être) -vous, cet après-midi?» «Cet après-midi, je 


: OUVOIT m 
chez moi.» «Jean ® nos venir me voir, en octo- 


(être) j 


7 ouvoir 
bre?» «Oui, il pea même venir vous voir un peu 


savoir 
avant.> «Quand S ). -vous si vous viendrez?» «Je 


ce ÉTAIT, A 


(savoir) (voir) os 
le x dans trois semaines.» «Qui -z tu ce soir? 
(voir) 


«Ce soir, je , zi, quelques amis. » 


AMAR 
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la fin ə: ce qui 
reste 


demain = le 
près 


e 


tord 
t 
F 


Codo pond 
O 
Ka 
a 


le voisinage 9: là 
où demeurent les 
voisins 


#72 


LA FIN DE L'HISTOIRE 


Voici la fin de l’histoire de Fatima, telle que Plen- 
vwast la JE dà  lisiwa:y də fatıma, tel kə lä- 


tendent ce soir M. Doumier et ses amis: 


lG:d So swa:y mosio dumje e se -zami: 


Henri et Sabine ont attendu toute la journée et toute 


ri e sabin 5 -tatĝdy iwi la gume e tu 
la nuit. Mais Fatima nest pas revenue. Le lende- 
la nyi. me faima ne pa ramy. lo  läd- 


main matin il était clair que la petite fille était 
ME matë il ete kler kə la pit fij] æt 


Personne n’a 
person na 


disparue, mais où, comment, pourquoi? 


dispary, me u,  komâ, burkwa? 


pu le dire. 
Dy l dir. 


On a demandé à tous les petits amis et 


5 -na dmâde a tu le ph -zam e 


à toutes les petites amies de Fatima, à toutes les per- 


a tut le pit -zam d  faiima, a tu le per- 


sonnes du voisinage. 
Sz 


Mais la réponse a toujours été la 


dy vwazina:z. me la rebis a tugur ete la 


Même la meilleure 
mem la 


savait rien. 
save  vjë. 


même: personne ne 


MEM: person nə MEÎLY 


amie de Fatima, la petite Keriba, n’a rien pu dire, 


ami d fatima, la pti  keriba, na 71£ py dir, 
elle ne savait pas non plus où était son amie. On a 
El na save pa ni piy u ee sõ -nam. -na 
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cherché partout, dans la ville même et dans le voi- 


ferfe. partu, d& la vl mem e dā Ll vwa- 
sinage de la ville. Partout la même réponse: per- 
zīina:z də la vil. parinu la mem  repõ:s: per- 
sonne n'avait vu la fillette. Cette nuit-là, Henri 
san nave vy la fya. set nyi la, ãri 


et la pauvre Sabine wont pas dormi un instant. 


e la pour sabin nï pa darm &  -nēsiã. 


Le jour suivant, Henri et quelques amis ont cherché 


lə guy  syiva, ri e kelk -zam 35 ferfe 
de nouveau. Mais cela a été partout la même chose: 
d NUVO. me sla a ele partu la mem foz: 
pas de Fatima. Henri a alors de nouveau parlé de 
pa do fatima. õn à aox də NUVO parie d 
ľaffaire à M. Bourdier, et les deux hommes ont décidé 
lafe:y aməsjg burdje, 2e le da -ZIM 5 deside 
qu'ils demanderaient à d’autres personnes de les 
kil domâdre a  do-tra person da le 


ar. 


aider à chercher Fatima si, à la fin de la nuit 


-zede a  ferje Jaiima sı, a la fE d la nyi 
suivante, elle n’était pas encore rentrée. Henri ne 
syivä:t, el nete pa -2ühkI:7  7âire. ĝri n 


pouvait pas croire que Fatima avait quitté la ville. Il 


puve pa Rrwaïr ko fatima ave küe la vid. ù 


est vrai que c'était une ville de plus d’un demi-million 


€ uz k sete -tyn vil də ply d& dmimilj3 


d'habitants, mais Henri espérait retrouver la petite. 


dabitã, ME äri ESDerE votruve la piu. 


partout 3: dans 
toutes les rues, sur 
toutes les places, 
etc. 


le jour suivant = 
le jour après 


les aider à cher- 
cher 9: chercher 
avec eux 


croire 

il croit 

espérer 

a espéré 

espère, espèrent 
espérait 
espérera 


retrouver = trou- 
ver de nouveau 
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la veille = Je jour 
avant 


Quand on va vite, 
on fait des pas ra- 
pides. 





taoen © rt nent APN ES qq den mn 


On frappe à la porte. 


une chose (f) 
quelque chose (m) 


Une chose est pas- 
sée. 

Quelque chose 
s'est passé. 


avait couru 2: 
était venu trés 
vite 


£74 


Ni lui ni Sabine n’ont pu dormir cette nuit, pas plus 
ni lyt m sabin nf py dormir sei nyt, pa ply 


que la veille. Et jusqu’à deux heures, ils wont rien 
k la ve. e€ gyska dg -2@:7, Ù nf TIÈ 


entendu. Puis, à deux heures, ils ont entendu dans 
-nûâtädy. byi, 2 dø -zæ:7, ù -4f “lady dû 


la rue les pas rapides de quelgwun qui venait très vite 
la yy dle pa rapid də  kelh@ ki mme tre vý 


vers leur maison. Un instant après, les pas se sont 
ver lær  mezñ. & -nsi -tapre, le pa sə s 


arrêtés devant la porte de la maison, et Sabine et 
-iareie du& la port də la mez, e sabim e 


Henri ont entendu plusieurs coups rapides: «Toe! toc! 
ĝrı J  -tğiãdy þiyzjæ:y ku yapıd: «to! tok! 


toc!> Quelqu'un frappait à la porte. Comme la nuit 
foki » kelkæ frape à la port. kom la nyi 


était très calme, les coups ont semblé très forts. 
ete ire kaim, le ku J säble ire  fo:y. 


Henri et Sabine ont compris que quelque chose s'était 
ĝri g sabin J  kõpri kə  khelka foiz sete 


passé. Fatima aurait-elle été retrouvée? Sabine est 
pase. fatıma oze -tel eie votruve? sabin € 


allée ouvrir. Celui qui avait frappé à la porte était 
-tale Ouvrir.  Solyi kt ave frape a la pori e 


Moucha, le fils de la bonne des Bourdier. Il avait 


muja, lə fis də la bon de  burdje. il ave 
couru si vite qu'il n’a rien pu dire d’abord. Puis 
kury st vit kù na nē py dir  dabo:y. pyi 
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il a dit: « Mossieur Henri, vite! Mam’selle Marie-Anne 
la di: «MS &r1,  vitl manzel mar an 


... Fatima ... vite!» Et il a répété: «Vite! Vite! Vitel» 
… fatima … vitl» e il a repete: «vit! vil vitl» 


Henri, qui sortait de sa chambre à ce moment, n’a 
2 


&yi, kı sorte d sa  fà:br S mom, na 


rien compris, excepté que Fatima devait être retrou- 
FE  kõpri, eksepte k fatima due -tetra rətru- 


vée, et il a cru qu'il était arrivé quelque chose à 
ve, e tl a kry kil ete -larive kelka foz a 


Marie-Anne. 
MAI AH. 


« Qu'est-ce qu'il y a, Moucha? Parle!» a-t-il dit au 
«kes kù ja, mufa? parli» a-il di o 


petit garçon. Mais Moucha a seulement pu répéter 
pit garsi. ME muja a  sælmä py repele 


ce qu'il avait déjà dit en arrivant: « Mossieur Henri, 


s ki ave deza di â  -narivã: &INISJO än, 
vite! Mam’selle Marie-Anne... Fatima... Mossieur 
vti! mamzel Mar AMan. fatima... MIS10 


Henri, venez vite! > Le petit garçon ne savait rien, ex- 
Ari, vane vil» lo pih gars n save 7jE, gk- 


cepté que Fatima avait été retrouvée. Puis il a dit que 
septe k fatima ave -iele yotruuve. pyt la dt k 


Marie-Anne l'avait envoyé chez Henri, pour lui dire 
mari N lave -idvwaje fe äri, Dur lyt dir 


de venir tout de suite. Comme Henri était habillé, il 
do vntr tuisyti. RIM yI ele  -iabije, tl 


répéter (comme 
espérer) 
a répété 
répète, répètent 
répétait 
répétera 


excepté = sauf 


croire 
a cru 
croit 


P 5: Moucha 


Ha 
-J 
O1 
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pouvait partir sans attendre un seul instant, et ils ont 


marcher (vite) — 
aller (vite) 


il est sérieux = 
il ne sourit pas 


marcher à pas ra- 
pides — faire des 
pas rapides 


plus rapides ə: 
plus rapides que 
les pas d'Henri 


gros 
grosse 


voyait 
en voyant 


remarquer ə: voir 


tous les dix pas ə: 
chaque fois qwel- 
le avait fait gix 
pas 


pour le suivre 5: 
pour aller aussi 
vite que lui 
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puve parity sã -zaiädr & sæl  čstã, e tü -15 
tout de suite quitté la maison, tous les trois. 
intsyti kite la mez, tu le irwa. 

Henri marchait vite. Il était très sérieux. A côté 

äri marfe vti. il ele ire  serja. a kote 


de lui, Sabine et le petit Moucha, pour marcher aussi 


də lyi, sabin e l pai mufa, pur marfe osi 
vite que lui, devaient marcher à pas beaucoup 
vti ka tyi, dave merfe a pa boku 

plus rapides, car leurs jambes n'étaient pas aussi 


piy kay iœ 


longues que celles du jeune homme. Sabine, qui était 
g ke sel dy 3œn m. sabin, ki ete 


rapia, zã:b nete pa ost 


assez 
-Lase 


fort: < Pfff! Pfff!» 
for: «pf! pfi» 


(Les grosses personnes soufflent toujours quand elles 
Île  gro:s person sufla -tel 


soufflait très 
sufle a 


grosse, 
gro:s, 


LUZUT kã 


marchent très vite.) A un autre moment, Henri aurait 


marf ire vitj a & -notra mIımõ, ğrI 97E 


4 
Ca 


souri en la voyant, mais cette nuit-là, il n'a même 


suyi à la uwajä, me set nyi la, l na mem 


pas remarqué que Sabine s’arrêtait tous les dix pas, 


da  7omerke k  sabin sareie in le di pa, 
puis faisait, presque en courant, quelques pas très 
pyt  foze, Dresk & kur, kelk pa re 


rapides pour le suivre, et que chaque fois elle disait: 


rapid pur de syiur, e kR fak  fwa el  dize: 
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«Oh! là là! » et puis soufflait encore plus fort qu'avant. 
«o? la lal» e pyi sufle ãka:y pily for  kavã. 


Moucha non plus ne parlait pas, mais tandis qu’Henri | tandis que = pen- 
muja nõ þy n pare pa, me tãdi kâyi 


et sa grosse bonne marchaient en silence, Moucha | en silence ə: sans 
5 a rien dire 
€ Sa gros bon marfe & sils, mufa 


chantait une petite chanson en courant. Et tous les 
Jõte yn pəti fãs? à  kurà. € wm hk 


dix ou quinze mots, il répétait: «Vite! Vite!» Dix 
di -zw REZ mo, 1 yzepete: «ut! utti» di 


minutes après être partis de chez Henri, ils sont arrivés | de chez Henri ə: 
de la maison 


minyt apre -ze:tro pari d Je  &rr, ù sõ “larve | FHenri 
tous les trois chez les Bourdier. Ils ont été reçus par 
iu le trwa fe Le bwrdje. il -27 -tete rsy par 


la mère de Marie-Anne, et ont pu savoir ce qui s'était | ils ont pu savoir 


la mer da mari at € 5 py savwa:y s ki sei Eee e a A 
A ee PI Sanwa ? $ possible de savoir 


passé. Voici ce que leur a raconté Mme Bourdier. 


pase. vwast s kə lær a rakile malam  burdje. 


Quand Henri les avait quittés, la veille, après avoir 
kã “läri le -zave kie, la ve, abre -zavwa: 


parlé avec M. Bourdier de la fillette disparue, il 
parle avek məsjø  burdje d la fijet dispary, 1l 


était très tard, et Marie-Anne était très fatiguée. 
ele re tarz, e mari an ele irg fatige. 


Elle s'était donc couchée tout de suite, et un quart TES pee | 
el sele dï kufe EuÉSYTÉ, … à D Das de e était fati- 
d'heure plus tard elle dormait. 

dœ:r piy tary El  dorme. 
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endormie 9: qui 
dormait 





une pendule 


parlant, criant, po- 
sant... 2: qui 
parlaient, criaient, 
posaient... 





le plancher 


elle était immobile 
>; elle ne faisait 
pas un geste 





Dans le silence de la maison endormie, on n’entendait 
da L  silä's do la mnezÿ Gdormi, ï nãtãde 


que le < tic-tac» de la grosse pendule du salon. Tout 
kə l «itktak» də la gros põdyl dy sal. iu 


à coup, vers une heure et demie, un grand cri avait 
-ta ku, vr yana œr e dim, @&@  grû kr ave 


réveillé toute la maison. Le cri venait de la chambre 
reveje iwi ila mezi. Jo kı vne Q la jõbra 


de Marie-Anne. Tous les habitants de la maison étaient 
d? MaA an. iu le  -zabitő d la mer ete 


arrivés en courant, pour aider Marie-Anne si quelque 
-arive &  kurã, bur ede mari an St kelka 


a 


chose lui était arrivé. Au bout de quelques minutes, 
Jo:z lyi ee “iarive o bu d kelk minyt, 


la chambre était pleine de monde parlant en même 
la  fa:br ete plen de mõd parli & mem 


temps, criant, posant mille questions à Marie-Anne. 
iĝ, kriĝ, pozã mil Rest3 2 mari An. 


Et devant la fenêtre ouverte, sur le plancher, Fati- 
e du La Ofneir ouvert, syy la  pläle, Jati- 


ma était couchée. Elle était immobile, comme morte. 
ma ele kufe. sl els  -tir1901, kom mart. 


{v 


Mais elle n’était pas morte. Elle était seulement 
me el nele pa mari. el ele sæimã 


évanouie. Elle était couchée sur le ventre: on avait donc 
Evanwi. el ete kufje syr lə v&tr. 5 -nave dõ 


pas vu ses yeux tout de suite. Mais ensuite, on avait 
pa vy Se -270 ulsyri. me Sy, nave 
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vu qu'ils étaient fermés et qu’elle avait à la main un 
vy kü -zele ferme e kal ave -ia la mẹ € 


poignard dont la pointe était entrée dans sa jambe 
pwana:y d la pwčt ete -tãtye dā sa zxä:b 
droite. 


drwat. 


« Heureusement qu’elle ne lui est pas entrée dans le 
«ærgzmű -kel na ly1 € pa tre d& i 


ventre! » avait dit Marie-Anne, puis elle avait raconté ce 
vätyln ave di mari an, pyt el ave vakte s 


que les autres ne savaient pas encore. Elle avait été 
ka le -zo:lre no save Da -2ÈRI:T. El ave -tete 


réveillée par un grand cri, et par le bruit de quelqu'un 
veveje par & gr kri, e par lo bryi d  kelk& 


cu de quelque chose qui tombait sur le plancher. 
u d kelka  fo:z ki ¿be syy lə  pläfe. 


Tandis que toute la maison arrivait en courant, elle avait 
iãdi k tui la mezĵ artue À  kurĝ, El ave 


allumé la lampe qui se trouvait près de son lit. Elle 
-talyme la Oh ki s iruw pre d si di. el 


avait alors vu le corps immobile de Fatima, couché 
avg -talo:y vy l kor imobil də fatima, kufe 


devant la fenêtre. Elle avait appelé, mais la fillette 
dv la fneïir. El ave -taple, me la fijet 


n'avait pas répondu. Etait-elle morte, ou seulement 
nave Pa  repõdy. cie -tel mən, u sæimã 


évanouie? Marie-Anne avait sauté de son lit et était 
evantwt ? mari an AVE soie d sõ 1 e ete 


une pointe 
ns 





un poignard 


heureusement que 
do: c’est heureux 
que 


bruit + silence 





une lampe 


sauter = faire un 
bond 
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allée en courant 





auprès de la petite. C'est à ce 
-tale à kurã opre d la pit. se “la s$ 
moment que les autres étaient entrés dans sa chambre. 

momã kə Le -zo:tr ete -iĝire d& sa  f&:br. 
On avait alors décidé d'envoyer Moucha chez Henri, 
ï -nave -talay deside dãvwaje mufa Je ärt, 
tandis que M. Bourdier aidait sa femme à coucher 
iãdi k məse  burdje sde sa fam 


a kufje 
Fatima sur le lit de Marie-Anne et que l’on téléphonait 
fatima sy le li d 
tout près 9: près 


mari an e ka Ù telefone 
u ) au docteur. Ce dernier demeurait tout près: il était 
' ieur mal ; . 
a E o  dokie:. s2 dernje AMEE iu pre: il ele 
donc arrivé quelques minutes plus tard. 
dð -karwe kelk minyt ply tar. 
Le corps de la fillette était toujours immobile, son 
la kxyvy do la fya ete EUSU:T mobil, sõ 
faible «+ fort cœur battait à petits coups si faibles qu'on ne les 
kœ:y bais a pi ku si  jeblo R5 n le 
entendait presque pas. « Comment va-t-elle? » a deman- 
-2ûiGde presk pa. «kom 


va ll?» a dmû- 
dé Henri quand il est arrivé et a su qu’il n’était rien 
de än R& -il e ; 


| -ayive e à sy kil 
| arrivé à Marie-Anne. 


nete  TviË 
«Cest la pointe seulement qui 

-Narivez MEN EN. «se la puët sæimã ki 
est entrée dans la jambe,» lui a répondu le docteur, 
€ -itre dă la zgãb,» lyi a vrepjdy 1i dokiæ:r, 
«dans deux ou trois semaines, elle pourra marcher 
«dã do -zu trwa SMER, El 
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pura marje 
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et courir comme avant. Heureusement que c’est la 


YX 


£e kurir ROM avð. @r762Mmû k se la 


jambe et pas le ventre, car alors ...» Le docteur n’a 
? 
gb e pa l  uv&ir, kar alor...» La  doktæ:7 na 


pas fini sa phrase, mais tous ont compris que si le 
pa fini sa fra:z, me tus À kJþri k st l 


poignard avait frappé un peu plus haut, Fatima aurait 
pwapa:y ave frape @& po piy o, Jfaiima e 
pu mourir. 


DY muri:?. 


« Mais pourquoi a-t-elle fait cela, pourquoi?» répé- 
KME purkwa a. -tel fe sla, purkwa?» repe- 


tait Henri. Personne ne lui a répondu, excepté le 
ie ri. Derson no lyr a vepõdy,  eksepie l 


père de Marie-Anne, qui a commencé: «Je crois, mon 
der de mari an, ki à  hkomüse: «39 krwa, MI 


cher Monsieur Dupont, que Fatima ...» Mais il s’est 
Jer M572 dyb, kə fatima...» ME 1 SE 


arrêté avant d’avoir fini sa phrase, car à ce moment, 
-layele avu davwa:'r fin sa fra:z, kar a $s  momä, 


Fatima a ouvert les yeux. 
fatima a uvey le -zj6. 


Tous ceux qui étalent dans la chambre sont venus plus 
tu Sa ki eig d& la Jõbra sõ  vvny ply 


près, mais le docteur leur a dit: «Mes amis, je veux 
pre, me l dəktæ:y lær a di: «me -zami, 32 Vø 


bien que Marie-Anne et M. Dupont restent, mais je 
DE k man æn e masia dyp rest, mE 3 


courir 


a couru 
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-€ 
-eS 
-€ 
-ions 
-iez 
-ent 


(aue) je reste 

(que) tu restes 

(au) R reste 

(aue) nous 
restions 

(que) vous restiez 

(qu) ils restent 


(que) je sorte 

(que) tu sortes 

(aw) il sorte 

(que) nous 
sortions 

(aue) vous sortiez 

(aw’) ils sortent 


(que) je raconte 

(que) tu racontes 

(qu’) ii raconte 

(que) nous 
racontions 

(que) vous 
racontiez 

(aw) ils racontent 


quand ilis ont été 
seuls == quand is 
sont restés seuis 


tiguer 
fatigué 
atigue 


t 
A) a 


Fb 


voudrais que tous les autres sortent de la chambre » 


VUATE k è iu le -zo'iva səvi do la fõdr.» 


Tous ont très bien compris qu’ils étaient déjà res- 


ius 5 be oč kõpri kil -zele deza 7es- 


tés trop longtemps dans la chambre de la petite et sont 


te tr? 3ta d& la f&:bra də la pit e s 

sortis rapidement. 

sai  rapiima. 

Quand ils ont été seuls, Henri a dit au docteur: 
kã nl -25 -tete sæl, &rè a dt o  doklæ:7: 


«Je voudrais que Fatima me raconte où elle a été ces 


«39  vudre k faima m  rahkji 4 el a ele se 


Le docteur 
dsktæ:y 


jours-ci. Le permettez-vous, docteur?» 


ZU:Y so Lo  permeile vu,  dokiæ:r?» la 


a écouté encore une fois le cœur de la petite; il ne 
a 


ekute koy yn jwa l kœ:r də la pli; il nə 


battait plus aussi faiblement qu'avant, et la fillette 


baie ply -zosi febloma kavä, e la fijet 


semblait déjà être plus forte. «Vous pouvez lui poser 
à ply fori. poze 


sãbie  deza e:ira «uu  puve iyi 


quelques questions,” a dit le médecin à Henri, « mais 


kelka kesti,» a di l meds a ri, «ME 


ne la fatiguez pas trop.” 
no la fatige pa tro.» 
Le jeune homme a pris la main de Fatima dans la 


lo zæn om à pri la më d fatima dä la 


sienne et lui a demandé avec un sourire: «Veux-tu 


sen g< iy? a dmâde avek &  suri:r: «uø y 


Vingt-huitième (28e) chapitre. 


nous raconter quelque chose, Fatima? Tu sais, nous 
nu rak5ie kelka Jo:z, fatima? iy Se, nu 


sommes si heureux de t'avoir retrouvée, et nous aime- 
SIM St VG d? lavwa:y 7olruve, E€ NU -2EM2- 


rions bien savoir ce que tu as fait ces jours-ci. Tu 
99 DE savwa s kə iy a fe Se sur St úy 
sais, nous t’avons cherchée partout, mes amis et moi, 
SE, nu fav ferfe partiu, me -zami e mwa, 
et nous étions très malheureux. » 
e nw  -zetļj ire malro.» 
Fatima a regardé Henri, puis Marie-Anne, mais n’a pas 
fatima a yrgarde äri, pyi man an, me na pa 
répondu. Les deux jeunes gens ont attendu quelques 
repõdy. le do 3œn 3& -iaiĝdy kelk 
minutes, puis Marie-Anne a dit à la petite: « Ne parle 
minyt, pyi mari an a di a la pli: «nə parl 
pas maintenant, Fatima, je te comprends très bien, 
pa mêinő, fañima, 3e to RIDTE ire Gi, 
tu sais? Maintenant, tu vas dormir, et puis, demain, 


iy se? mêtnå, iy va dormir, e pyr, domē, 


j'espère que tu iras mieux, et tu nous raconteras alors | espérer 


À ; ; $ : S > ` 
3ZESdeïr kə iy mwa mjð, e iy nu 7ak5ira alay j'espère 
j á tu espères 
; : , . il espère 
ce que tu voudras, rien de plus. C'est bien?» Fatima a nous espérons 
s ko ty vudra, 71ê d piy. se bē?» faiima a vous esperez 


ils espèrent 
souri faiblement et a dit oui. Henri et Marie-Anne 
suzi  feblom® e a h wi. GT e man amn 
sont alors sortis de la chambre sans faire de bruit. 


sõ -baloir sorit d la  jä:br sã fer də bryi. 
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éteindre -— alu- 
mer 


éteindre 
a éteint 


s'endormir (com- 
me dormir) 

s’est endormi 
s'endort 
s'endormait 
s’endormira 


se réveiller <> 
s'endormir 


elle sort de son 
évanouissement = 
elle mest plus 
evanouie 
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Le docteur leur avait dit d’éteindre toutes les lampes 


lo dəkiæ:y lær ave di  delëdro inti le lõp 


excepté la plus faible; ils n'avaient donc pas éteint celle- 


cksepie la piy jebi; 11 nave dð pa e sel- 


ci, mais avaient posée près du lit, sur le plancher. 
poze pre dy h, bläfe. 


Quand ils sont sortis, Henri a appelé Sabine et lui 
k -il sī  Sorh, &ri 2 aple e iyt 


St, ME lave syy lə 


sabin 


a dit que Fatima s'était endormie, et qu’il voulait 


a di k falima  Sele lädorm, e kü vule 


qu'elle l'appelle tout de suite si Fatima se réveil- 


kel lapel utsyr si fatima $ 7eve- 


Sabine est entrée chez sa 
sabin e -tire je sa 


lait ou n'allait pas bien. 
DE. 


JE u 


nale pa 


fille sans faire de bruit pour ne pas la réveiller. 


fij sã fer do bryi pur no pa la reveje. 
Fatima dormait, comme l'avait dit Henri Le docteur 
fatima dorme, kom lave di àri. la  dokiæ:r 


lui avait fait boire quelque chose, et elle n'avait 


lyi ave je bway kelka Jo:z, e al nave 


(Elle avait eu très mal, en sor- 
mel a la xü:b. [el 


plus mal à la jambe. 


piy ave -iy tre mal, & sIr- 


tant de son évanouissement.) 


là də sj -nevanwismä.) 


Henri et Marie-Anne n’ont rien pu savoir les deux 


ri € men an n 73Ë py savwaïr le dø 


premiers jours. 
Drome 


Fatima n’a rien voulu dire, et les 


ZU:7. faiima na 11£ vuly dur, e le 


Vingt-huitième (28e) chapitre. 
deux jeunes gens n'ont pas voulu aller trop vite. 
dø 3œn 3à nõ pa vuly ale ùn vtt. 


Personne n’a rien su de toute laffaire, excepté ceux 
person na 7) sy da tm lafs:z, eksepte so 


qui étaient dans la maison, cette nuit-là. Les Bour- 
ki eie dä la mezi, Set nyi la. le bur- 


dier et Henri ont voulu que cela reste entre eux. | cela 5: affaire 


die e &n 5 vuly kə sla yet  &:ir g. 
Leurs voisins, leurs amis même n’en ont rien su. en 2: de l’affaire 


læy  vwazë, lær -zami mem nã nð në sy. 


Les Bourdier ont fait tout ce que leur a demandé le 
le buydje 53 fe tm s kə lær a dmäde l 


docteur pour aider Fatima, qui allait mieux de | aller mieux de 
Ti se i i ee jour en jour = 

doki:r pur ede fatima, ki ale m9 də | Slerun peu mieux 

| | SONE i chaque jour 

jour en jour. Et un soir, vers la fin de la semaine 


guy & gwy. e @ sway, ver la JẸ d la smen 


(Fatima était partie de chez Henri le lundi), lorsque 
[fatima ete parti d fe ärr La lædij, lərskə 


Marie-Anne a éteint la lampe et a dit bonne nuit à 
man en a ei La Ù&p e a di bm myi a 


la fillette, celle-ci l’a appelée d’une voix encore 
la Juiet, selsi' la aple dyn vwa õka:y 


un peu faible. Et quand Marie-Anne lui a demandé ce 
2 


& pa febl. e k mari an iyi dmûde s 


qu'elle voulait, Fatima lui a dit de s'asseoir à côté 
a 


kel vule, fatima iyt a di d  saswa:r kote 


d'elle. La jeune fille a fait ce que la fillette lui 
del. la  gœn fij a fe s ho la fua ti 
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tuer = faire mou- 
rir 


le aimait tant 
Henri que = elle 
était si amoureuse 
d'Henri que 


demandait, et Fatima a commencé à lui raconter lhis- 
dmôûe, e jaiima a  kRomêse a iyi. rahkdle his- 


toire de ces deux jours. 
iwa:y do se do zu:r. 


Quand Fatima avait dit à Henri qu’elle voulait voir 
kã fatima ave di a &ri kel vule vwar 


Marie-Anne, c’est parce qu'elle avait décidé de tuer 
man AN, SE pars kel aVE deside da tye 


la jeune fille. Marie-Anne devait mourir! Pourquoi? 
la 3œ@n fij. mari un  dove murir! Durkuwa ? 


Fatima ne le savait presque plus, mais elle aimait 
fatima n lo save preskoa piy, me el EME 


tant son Henri qu’elle refusait de le voir amoureux 
(5 sf -när kel rajyze də l vway amurg 


d’une autre femme. Elle voulait qu’il reste toujours 
dyn otra jam. El vule, kil rest tuguy 


avec elle, qu’il ne. raconte quà elle ses belles his- 
avek el, kil nə vah5:i ka El se bel -zis- 


toires, au bruit de la fontaine du jardin. Depuis 
way, o ryt & la fen dy  zardē. deopyi 
qu'il passait ses soirées avec Marie-Anne, Fatima 
kil pase se sware avek mari æn, fatima 


était très malheureuse. Elle avait done décidé de tuer 
ete re mMmalers:z. ei ave dj deside də iye 


« l'autre». Elle avait trouvé un poignard dans la maison, 
«lotr». el ave iruve @ puanar dä la mez, 


et la nuit venue, elle avait quitté la maison. 
e la nyit  vny, El ave kite la mezð. 
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Elle avait passé le lendemain et le jour suivant dans 
el ave pase lo  lädmë e l gzuz  syivè aä 


le voisinage de la maison des Bourdier. Une ou deux 
l vwazina'z do la mezi de  burdje. yn 4 dø 


fois, elle avait cru qu’on l'avait vue, et elle avait couru 
fua, el ave kry kõ lave vy, e el ave kury 


pendant dix minutes ou plus pour ne pas être prise. 
pd di mmyt u ply pur neo pa ere priz. 
La nuit, elle avait dormi dans un jardin. Là, per- 


la nyi, et ave dorm dû -z@& 3ardë. la, per- 


sonne ne lavait remarquée. La troisième nuit, vers 
son nə lave rmarke. la irwazjem nyi, ver 


une heure, elle avait sauté dans je jardin des Bour- 
yn Œ, El ave Soie dã l zard de bur- 


dier. (Elle avait remarqué la veille et les autres nuits 
dje. [el ave  ymarke la vez œe le -zo:tre nyi 


qu’à une heure toute la maison dormait.) 
ka yna ÆT tut la með  dorme.j 


Au moment où elle se préparait à monter à la fenêtre de 
o mmi u El So prepare a mõte ala fnetrə də 


Marie-Anne, la pendule avait sonné. Fatima était restée 
mart an, la padyl ave sone. fatima ete reste 


immobile pendant très longtemps. Pendant la demi- 
imobtl bäda fre iå. pôdû la dmi- 
heure suivante, elle avait voulu plusieurs fois s’en 


@:7 sytuĝ:t, El ave  vuly bDlyziæ:r fwa sã 


aller, courir à la maison, retrouver son bon lit. Mais 
-nale, kuri: à la mer, 797 UE sd ò di. ME 
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elle s'était dit chaque fois que cela n’était plus possible, 
Et  seiz di Jek fwa kə sla nee ply posibl, 


elle devait vite finir ce qu’elle avait commencé, et tuer 
El  dəve vi finir Se kel AVE homäse, e tye 
cette femme. 


set fam. 


A une heure et demie, une lampe s'était allumée au 
2 yn ær e dm, yn lp see  -talyme o 


deuxième étage, mais s'était éteinte de nouveau un 
dazjem eia:z, ME sete -leiët do AUVO & 


instant plus tard. Puis, la pendule avait sonné. Fa- 
-RESI& piy tar. pyt, la pâdyl ave sme.  fa- 


tima avait attendu encore un peu. La maison était 
tima ave -tatãdy  Ghor & pa. la mez ele 


bien endormie. Elle était montée rapidement, mais 
bE -nädormi. el ele mie rapıdmå, ME 


sans bruit, jusqu’à la fenêtre de Marie-Anne. Elle 
sã  bryr,  gyska la Ofnelre də mari æn. el 


était ouverte. Fatima avait appelé faiblement, puis 
ele  -iuveri. faitma ave -tapie  Jeblomā, pyr 


avait attendu en silence; mais le corps de la jeune 
ave  -lalôdy & silis; me Ù kay də la 3œn 


fille était resté immobile. Fatima avait cru un instant 
fit els reste  imabil. fatima ave kry Œ& -nēsiã 


À A E EA E a A a AAA A a 
om qe ASE 


qu'elle lavait vue sourire, elle avait fait un geste pour 
kel lave vy OSurur, el ave fe & zest pur 


repartir — partir | repartir, mais à Ja fin elle avait sauté dans la 
SE ROUVEEN | vopartir, me a la fE el ave sole dã la 
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chambre, le poignard à la main. Elle ne savait pas ce | le poignard à la 
Xh- ae ES Fe à re main 9: avec le 
Jä:br, la puanar a la mê. El no save pa s oo snard dans ia 
OES | | main 
qui s'était passé après cela. 


ki sels pase apre sla. 


Elle était restée évanouie assez longtemps. La pointe | évanouir (com- 
7 ` un aix ee me finir) i 

El ete  7EStE  evanwt ase 15t&. la pwt | yest évanout 

du poignard lui était entrée dans la jambe. Quand on 

dy pwana:r lyt ete  -tãtre d& sa 34:b. kä -45 


avait trouvé la fillette, Moucha avait été envoyé chez 
-nave truve la fije, mufa ave -iele uwage fe 


sa mère et Henri. 
Sa MEY € ri. 


À leur arrivée chez les Bourdier Henri et Sabine avaient 
a lær arwe je le  burdje Gr e sabin ave 


cru un instant, comme les autres, que Fatima était 
kry ®  -nësià, kom le -zo'ir, kə  falima ete 


morte, car elle était tout à fait immobile. Mais le 
mori, karv el eie tu “ta fe imobil. me l 


docteur, nous le savons, avait dit que ce n’était pas très 
dohlæ:r, nu ! sav, ave dr ka S neie pa tre 


grave, parce que le poignard n'avait frappé que la | grave ə: mal 
grav, pars ka l  puwanay nave frape k ia 

jambe, et on avait décidé que la petite resterait quelque 

34:b, e ï -naue deside k la piu FESLOYE kelk 

temps chez les Bourdier. 

iã Je le  burdje. 

Après avoir écouté cette histoire, Marie-Anne a 

apre -zavwa:y ekute sef 1SÉ&aT, MAN CN à 
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demandé à Fatima: «Et maintenant, Fatima, veux- 
dinäde a falima: «e mêtnà, fatima, vg 


tu toujours me voir mourir? > «Oh, non!> a répondu 
Éy SUZU MI VWA MUTUTPD «o, n9/» a repõdy 


la petite, «je taime beaucoup maintenant, parce que 
la piit, «z2? tem boku mEinà, pars k? 
tu as été si bonne pour moi!» 

iy a eie Si bon pur mwal» 

C'est ainsi que Marie-Anne et la petite Fatima ont 
SE -ist À mari an e da pit fatima 5 

fini par devenir les meilleures amies du monde. La 
fini Dar dovnir le MEJ: -zami dy mõd. la 
fillette trouvait maintenant que la future femme 
fijet lruve mêËtnà k la  fyty:r fam 

de son Henri était la meilleure femme du monde. Quand 
ds sf -nā ele la mejer fam dy mõd. kã 

elle a pu recommencer à marcher, elle est restée en- 
-tel 2 py rkiműse a marfe, El € vrese à- 
core une semaine chez les Bourdier, et c'était un 
RIT YN SIMEN Je le burdje, E€ seie -Aæ 
vrai plaisir de la voir suivre la jeune fille par- 
vre plezuy də la vwa:r syivra la zæn  fr1 par- 
tout où elle allait, dans la maison et dans le jardin. 


iu u el ale dû la með ge dû Ll gard. 


Et quand elle se couchait, elle voulait toujours que 
g kã bel sə  kufe, el vule tuza: y k? 


Marie-Anne et Henri restent tous les deux dans sa 
Mar n g yi rest iu le de dë sa 
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chambre pendant une demi-heure, et elle écoutait 
Ja:bre põdã -tyn domiæ:r, e al ekute 


comme avant les histoires d'Henri. Parfois, elle regar- 


kom av le -zisiwa:y dûr. parfwa, el vagar- 


dait la jeune fille avec un regard très sérieux, sans 


de lae zæn fig avek @&  ygar ve  Serje, sã 
sourire. Elle pensait peut-être en ces moments à ce 
SUT1:7. el DÕSE pæte:ir & se MIMÈ a s 


qu'elle avait voulu faire. 
kel aue vuuly jey. 


Quand Henri et Marie-Anne ont pensé que Fatima allait 
fatima ale 


kã nt e mari am 5 pse k 
tout à fait bien, ils lont fait rentrer chez sa mère. 
tu -ta fe bë, ù B fe  väire je sa mer. 


revenir souvent chez Marie-Anne, 


Mais elle a continué à 
à VEUNLY suvð Je man wn, 


me el a kõirnye 
et elle a fini par passer la moitié du temps chez Pune, 
e el a fim par pase ie mwaije dy  ià fe, iya, 


la moitié chez lautre. Au bout de quelques semaines, 


la mwalje Je lo:tr. o bu d kelk SIMEN, 

elle n’a plus su où elle préférait demeurer. Mais c'était 

Et na ply sy u el prefere dmære. me sele 

Henri qui était toujours son grand amour, et quand 

-tãõrt ki ele tuguy SD Sri “lamur, e kã 

il est mort, deux ans plus tard, Fatima a été si 

-hl e may, do -z piy iay, jatima a gte si 

gravement malade que sa mère a cru plusieurs fois | grave 
gravement 


graumä malad kə Sa mer à kry plyzjæ:y fwa 
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finir (comme 

guérir) 

je finis 

tu finis 

il finit 
nous finissons 
vous finissez 
ils finissent 


recevoir 
a reçu 
reçoit 
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qu'elle allait mourir. Mais elle n’est pas morte. 
kel ale murtur. ME El RE pa mart. 


Après ce jour-là, elle a donné tout son petit cœur 
apre So guy la, El a done tm sõ pi kæ: 


à Marie-Anne. Il n'aurait pas été possible à la 
a man an. i NIE pa ele  posibls a la 


jeune femme de trouver une meilleure amie. 
zæn jam də iruve yn MEET am. 


Voilà donc l’histoire de Fatima. Au moment où André 
vwala dÿ  lisiwa:r do fatima. o mom u  &dre 


Comaux a fini de la raconter, le vieux Passavant lui a 
komo a fini d la vakõte, lə vis pasav lyr a 


dit: «Je vois que Fatima a décidé de suivre Marie- 
di: «zə vwa k fatima a deside d sytvrə mari 


Anne partout où elle ira, je crois donc qu’il sera 
an parin u el wa, 39 krwa dð kil səra 


impossible de ne pas la faire venir en France en même 
Eposible də n pa la fer vonr & fră&s & mem 


temps que Marie-Anne et ses deux enfants. Qu'en 
tã k mari an e se dø -z@fa. kğ 


penses-tu, Arthur? > a-t-il demandé à Doumier. «Mais, 
Das iy, ariyor?» a -ll dəmãde a dumje. KME, 


mon cher Passavant!> lui a répondu son ami, «je 
mI JET Dasavä!» lys à vebidy s -nami, «32 


veux absolument qu'ils viennent à Villebourg tous les 
va adbsoiyma kil ujen à vilbur iu Le 


quatre! Je serai très content de les recevoir, et 
katr! 39 sye tre RDIG d le yesevwa:r, e 
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puisque la jeune Fatima aimait tant mon fils, elle 
Dyisk la zæn fatima eme i m fis, a 


sera comme une fille pour moi. «Est-ce sérieux, ce | est-ce sérieux? ə: 
e ; vous le voulez 

sora kom yn frj pur mwa.» &ES Ser]8, S | vraiment? 

que vous dites?» lui a demandé Martial. «Tout à fait 

kə vu du?» dy: a dmäüde  marsjal. «iu -ta fe 


sérieux, ? lui a répondu Doumier. 
serja,» lyi à vepjdy  dumie. 


On a donc décidé d'écrire tout de suite à Marie-Anne | écrire 
Z 5 : ; ; l : a écrit 
5 -na d deside Gdekri:y éuistyii 2 Mari On 


pour lui faire savoir la bonne nouvelle. On a envoyé 
buy lyi fer savwa: la bon nuvel. 5 -na âvwaje 


la lettre cette nuit même. Et ce n'est que quand la 
la letz? se nyt mem. & $ ne ka kã la 


pendule du salon a sonné deux heures que M. Dou- 
bãdyl dy sal a sone dø  -zæ:y kə maəsjø du- 


mier a envoyé ses nouveaux amis se coucher. 
mje a õvuwaje se NUUO -zami s kufe. 


EXERCICE A. 


Le jeune Doumier et Sabine ont attendu Fatima toute 


la nuit, mais elle west pas — Le — matin, elle n'était 
pas encore rentrée. On a cherché —: dans la maison, 
dans la ville, en dehors de la ville. On a demandé où 
était Fatima à toutes les personnes du —. Le jour —, 
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MOTS: 


un bruit 

un corps 

un coup 

un évanouisse- 
ment 

la fin 

une lampe 

le lendemain 

une pendule 

une phrase 

le plancher 

un poignard 

une pointe 

un silence 

un tic-tac 

la veille 

un venire 

le voisinage 

une voyelie 

endormi 

faible 

fort 

grosse 

immobile 

rapide 

sérieux 

aider 

courir 

en courant 

il a couru 

criant 

croire 

il a cru 

décider 

1l devait 
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on a cherché de nouveau. Henri a décidé de demander 
à d’autres amis de P— à trouver la fillette. 


À deux heures, il a entendu dans la rue les pas — 


de quelqu'un qui allait très vite. Puis, on a frappé 


s 


plusieurs — rapides à la porte. Dans la nuit calme, 


ils ont semblé très —, C'était Moucha, qui avait — 
très vite et ne pouvait presque pas parler. 
Vite! Vite!» Il ne savait rien, — 


cela. C'était Marie-Anne qui lavait — chez Henri. 


Il — seu- 
lement: «Vite! 


Elle ne 
pouvait presque pas — aussi vite que le jeune homme. 
Le petit Moucha chantait une petite chanson en —. 


La grosse Sabine — très fort en marchant. 


On avait trouvé Fatima devant la fenêtre, sur le —. 
Elle était 

C’est le cri de Fatima qui avait — toute 
Marie-Anne avait — de son lit sur le 
plancher. Ce cri et le — de Fatima qui tombait l'avaient 
réveillée en même temps que les autres. 
allumé sa — et avait vu Fatima. 
fillette était immobile. 


Elle était —, mais elle n'était pas morte. 
seuiement —. 
la maison. 


Elle avait 
Le petit — de la 


EXERCICE B. 


Pourquoi a-t-on cru que Fatima était morte? ... 


y 


dit le docteur quand il a vu la petite? 


Qu'a 
Qu'a-t-il 
dit quand tout le monde a voulu venir plus près du 
lit de Fatima? ... Que voulait demander Henri à la 
fillette? ... Qwa dit le jeune homme à Sabine quand 
il est sorti de la chambre où était couchée Fatima? _.. 
Pourquoi Fatima avait-elle décidé de faire mourir la 
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jeune fille? Où avait-elle été après avoir quitté 
sa maison? ... Qu'avait-elle fait la dernière nuit, après 
qu’elle avait sauté dans le jardin? ... Qu’a-t-elle fait 


quand Henri est mort? ... 


EXERCICE C. 
que je reste que nous restions 
que tu restes que vous restiez 


qu’ il reste qu’ iis restent 


«Je veux que tu —, Jérôme,» dit Doumier. « Bien, » 
dit Passavant, «si tu veux que je —, je resterai.» 
« J'aimerais que vous — à dîner, Messieurs,» dit 
Doumier aux deux amis. Et comme Amélie veut aussi 
qu'ils — la nuit, Martial et Comaux disent: «Si 
Amélie veut aussi que nous —, nous n'avons plus rien 
à dire.» Doumier veut que Passavant — parce qu’il 


aura peut-être besoin de lui comme docteur. 


que je sorte que nous sortions 


que tu sortes que vous sortiez 


qu’ il sorte qu’ ils sortent 


Le docteur veut que toutes les personnes — de la 


chambre. «Voulez-vous que nous — aussi?» demande 


Marie-Anne. « Non, vous, je ne veux pas que vous —, > 
lui répond le docteur. Mais il aimerait que la mère 
de Fatima — aussi. «Le docteur veut que tu —, Sa- 
bine, » lui dit Henri. 


dit Sabine. 


< Sil veut que je —, je sortirai, » 


devenir 
dormir 
écrire 
s'endormir 
envoyer 
éteindre 

il a éteint 
évanoui 
excepté 
faire savoir 
faire venir 
fatiguer 
finir 
frapper 
marcher 
parlant 
posant 
prononcer 
recevoir 
remarquer 
repartir 
retrouver 
réveiller 
se réveiller 
sauter 
sonner 
souffler 
suivant 
suivre 

se trouver 
tuer 

en voyant 
donc 
faiblement 
partout 
rapidement 
tant 

tandis que 
à la fin de 
finir par 
de jour en jour 
en silence 
tous les dix pas 
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je finis nous finissons 

tu finis vous finissez 

ji finit ils finissent 
« Pourquoi ne — -tu pas ta soupe?» demande Mme 
Duclos. «Je ne — pas ma soupe parce que ce n’est 
pas bon,> répond Yvonne. «Elle ne la — pas parce 


qu'elle est si petite, » disent ses frères. « Mais nous autres, 
nous — toujours notre soupe.» «Oh, vous ne — pas 
toujours tout ce qu'il y a dans vos assiettes.» C’est vrai, 
lis ne le — pas toujours. 


J'espère nous espérons 
tu espères vous espérez 
il espère ils espèrent 
Sabine et Henri — qu'il n’est rien arrivé à Marie- 


Anne ni à Fatima. Le docteur — que Fatima pourra 
marcher dans deux ou trois semaines. «Nous — que 
vous avez raison, docteur, ? disent Henri et Marie-Anne. 
« Et moi, j — que ma fillette pourra rentrer à la maison 
avant la fin du mois, > dit Sabine. «Je crois bien que 
ce que vous — est possible, > lui dit le docteur, et Henri 
lui dit: « Si tu n’— que cela, tu wes pas difficile.» 


espérer 
a espéré espérait 
espère espérera 
« Puis-je — que vous viendrez demain?» demande 


Henri. «Oui,» répond André, qui — que cela sera 
possible. Jusqu'au mois dernier, le vieux Doumier a 
— plus d’une fois revoir son fils, un jour. II l’— même 
quand tout le monde lui disait qu'Henri était mort. 
« Tout ie reste de ma vie, j — le revoir,» a-t-il dit. 
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sourire 
a souri souriait 


sourit sourira 


Passavant — souvent en parlant. Il a — quand il a 
commencé à parler aux deux amis. Quand la fille de 
M. Doumier était petite, elle — tout le temps. Son 
père aimait beaucoup la voir —. Il espère que sa petite- 
file Jeanne — aussi, quand elle lui dira: « Bonjour, 
grand-papa! » 


RESUME (1) 


Voici deux phrases: 

« La chambre est pleine de personnes criant, parlant, 
posant mille questions.» «Les personnes entrent en 
criant, en parlant, en posant mille questions. > 


Dans la dernière phrase, avant les mots «criant», 
« parlant > et < posant », il y a le petit mot «en>. Dans 
la première phrase, les mots < criant», « parlant», < po- 
sant> sont seuls, sans «<en». Dans ces deux phrases, 
les formes sans<en» disent la même chose que les 
mots: «qui crient », « qui parlent», < qui posent », et les 
formes avec «en» disent la même chose que les mots: 
«pendant qu’elles crient», « pendant qu’elles parlent », 
«pendant qu'elles posent». 


Changeons un peu nos deux phrases: 
<La chambre était pleine de personnes criant, parlant, 
posant mille questions.» «Les personnes entraient en 
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criant, en parlant, en posant mille questions.» Ici, les 
formes en -ant sans <en>? disent la même chose que 
les mots: «qui criaient», «qui parlaient», «qui po- 
saient», Et les formes avec <en > disent la même chose 
que les mots: «pendant quelles criaient», «pendant 
qu’elles parlaient», « pendant qu'elles posaient ». 


Changeons nos deux phrases encore une fois: 

< La chambre sera pleine de personnes criant, parlant, 
posant mille questions.» «Les personnes entreront en 
criant, en parlant, en posant mille questions.» Ici, les 
formes en -ant sans «en>? disent la même chose que 
les mots: «qui crieroni», «qui parleront», «qui po- 
seront >», et les formes avec <en» disent la même chose 
que les mots: «pendant qu’elles crieront», «pendant 
qu’elles parleront », « pendant qu’elles poseront ». 


EXERCICE I 


Est-ce -ant ou en -ant? 


(entrer 


Jean dit bonjour dans la chambre. Fatima 


.. (danser À 
chantait (Aansen) q y avait, dans le restaurant, beau- 


aparen (pone et (manger): Moucha 


(répéter) à Vite: 


coup de monde 


marchait à côté de Sabine et d'Henri 


Vite!» «Je suis tombé er à la gare,» dit Pierre. 
« Nous avons rencontré quatre garçons (chanter) des 


chansons françaises.» Paul et Louise sont sortis de la 


(crier) (danser) (quitter) ré 


maison Les enfants cole 


chantaient. 
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RÉSUMÉ (2) 


é ou è 
espérer [espere] j'espère [3espe:r] 
a espéré [a espere! tu espères [éy espe:r] 
espère {espe.r] il espère [ù esspe:r] 
espérera {esperra] nous espérons [nu -zesherÿ] 
espérait [espere] vous espérez [vu -zespere] 
(espère!) [espe:7] ils espèrent [il -zespe:rl 


Beaucoup de verbes où la dernière voyelle [vuwajel] | 2, a, e, €, 2, 1,0, 9, 

avant -er est é sont de la même famille que le verbe | * Y: 2 @, 2, £2, Æ 
sont jes voyelles 

esperer. du français. 

Dans cette famille de verbes, la lettre é est changée 

en è quand elle est la dernière voyelle que l’on prononce 


[bron3:s] dans le verbe. Exemple: répéter, il répète. 


prononcer = dire 


g 


Mais la lettre é n’est pas changée quand elle n’est pas 
la dernière voyelle que l’on prononce dans le verbe. 
Exemple: répéter, il répétait. 


La lettre è est toujours prononcée fes]. 


La lettre é est prononcée [ej], sauf au futur et au condi- 
tionnel, où elle est prononcée fe]. 


j'espérerai [zesperre] nous espérerons [nu -zesperr5] 
tu espéreras [ży esperra] vous espérerez [vu -zesperre] 
il espérera [i] esperra] ils espéreront {il -zesperrd] 


Nous connaissons un autre verbe de la famille de espé- 
rer. C'est le verbe répéter. Voici un petit exercice sur 
ce verbe. 
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EXERCICE II 


Moucha —: «Vite! Vite! > pendant qu’il marche à côté 
d'Henri. <— ce que tu as dit, je wai pas compris, > 
dit André à sa cousine. « Bien, mais le comprendras-tu, 
si je le —?> «Peut-être pas, mais j'aimerais que tu le 
— encore une fois.» Quand on n’a pas compris, ou pas 
entendu, ce qu’une personne a dit, on veut souvent 
que cette personne — ce qu'elle a dit. 


Comment prononce-t-on les formes: «tu répéteras », 
«nous répéterons >», «ils répéteront», «je répéterai »? 
Réponse: On prononce [ty ...], fazu ...], [22...1], {32 ...]. 
Vous pouvez l'écrire vous-même! 
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LES SOUVENIRS D'AMÉLIE 


Il était minuit passé quand André a achevé lhis- 
il eie mainyti pase kã -tãĝdre a afue liS- 


toire de la petite Fatima, et il était deux heures 
twa:y də la ptit  jfaitma, e au ete dø -Z@:Y 


quand on est allé se coucher. M. Doumier a très peu 
kë -5 -neg -iale s kufje. maso dumje a tre pø 


dormi cette nuit-là, même pas une heure. Il a 
doymi sel nyi la, mem pa -zyn œN. il 2 


longtemps songé à tout ce que lui avait raconté An- 
izt size a tu s kə lyi ave 7akôle ĝ&- 


dré Comaux, et ce n’est que vers la fin de la nuit 
dre  komo, e s ne k ver la f d la ny 


qu’il s’est endormi. Il a été réveillé par le soleil dont 
kil se “tüdormi. il a ete veveje par lo Sole dÿ 


les premiers rayons sont entrés par sa fenêtre à six 
le Drome FE79 sõ -iütre par sa fneir a s 


heures. Le reste de la maison dormait encore. 
-22:1. Lo vesi da la mezÿ AINME à R9:T. 


M. Doumier s'est levé et a ouvert la fenêtre. Le 
MmeS18 dume SE lve e a wwr la  fne:tr. lə 


ciel était d’une belle couleur bleue, sauf dans la partie 
sjel eie dyn bel kulæ:zy blø, sof d& la parti 


où le soleil s'était levé un quart d'heure plus tôt. La, 
u D Sole seie lve & kay  dæ:y  ply to. ia, 


minuit passé 2: 
après minuit 


achever — finir 


songer =: penser 


les rayons du 
soleil 


Le soleil est dans 
le ciel. 
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se dépêcher de 
faire quelque cho- 
se — faire quel- 
que chose très vite 
se promener == 
faire une prome- 
nade 





AFON . 
ofa T irri 
OPEET EA D 
; 


E A 
FS iadaie XLR RATES \ 


Tr 


> 


une eeue 


traverser le pelou- 
se 2: aller d’un 
côté à l'autre de 


un souvenir 
se souvenir 


M. Doumier a un 
peau souvenir. 

Il se souvient de 
ses enfants. 


rire <—+ pleurer 





«Vite! » s’est dit 
KULI » se di 


il était encore rose. 
dl ete “1äko7 70:2. 


M. Doumier, 
masja dumje, 


et il sest dépêché de se laver et de s'habiller. N 
e€ l Se debeje da şs lave e də sabtje. tl 


voulait se promener un peu avant le petit déjeuner. 
vule s prmne & pø av | poli dezæne. 


Il y a derrière la maison une très grande pelouse, 


l ja  derje:y la mez yn tre græd Dolu:z, 


et maintenant, M. 
g MERE, 


Doumier traverse la pelouse pour 


masjo dumje travers la pimz pur 


ailer au grand arbre que le grand-père de son grand- 
ale o grč -tarbra ka l grÕpE:r da sï  grã- 


1810. 


dizys së dis. 


Et M. Doumier se sou- 
e məsjo dumje So Su- 


père a planté en 
De a pitie à 


vient des jours heureux où ses enfants étaient encore 
ujë de Zw?  @8 u se -zãfã ete  “i@RI: 


petits et jouaient si souvent sur cette même pelouse. 


pait æg ge si suv syy Set mem  polu:z. 


Il se souvient de leurs cris et de leurs rires gais. 


l sə suv d lær krii e d lær yir ge. 


Cétait tout 
-i riy sti gola Sete éu 


La petite Josette avait un rire si joli! 
la piri 3ozei AVE 


Ny 


à fait comme une petite cloche. Elle riait beaucoup, 


-ta je kom yn patt  klof. El 7e boku, 


la petite Josette. 
la pli  3ozei. 


M. Doumier se souvient que sa mère 
məsjð dumje S$?  SUVIÉË k sa mMer 


l'appelait son petit rayon de soleil. 
laple sñ ptt vež d salej. 
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Cependant, Amélie s'est levée, elle aussi, et est des- 
sopadà, ameli SE lve, El osi, e & de 


cendue å la cuisine. Elle dort dans une toute petite 
sãĝdy a la kyzn. el dzy dû -zyn tmi poli 


chambre du deuxième étage, d’où on voit le toit de 


Jä:bra dy daziem eta:z, du 5 vwa I wae d 


la maison. Elle y a un lit, une table, une chaise, 
la með. d 1 a & ki, yn tabl, yn fez, 


et une armoire. Ce n'est pas beaucoup, mais Amélie 
€ ya aTMWAT. S ne pa boku, me ameli 


est contente de sa chambre et dit toujours: <«Ça 
E€ kõið:t do sa  /ä:b7 e di ġuzu:y: «sa 


suffit! Une vieille femme comme moi n’a pas besoin 
syfi! yn vje fam kom mwa na pa bəzwë 
d'autre chose. » 

do:tre  fo:z.» 


Qu’'y a-t-il dans l'armoire d'Amélie? Personne ne ie 
kja -iùl dă larmwa:zy dame? derson na l 


sait, car Amélie ne permet à personne d'entrer dans 
se, kary amei n perme a person dire  dà 


sa chambre. Quand Henri était petit, il a plusiers fois 
sa Jæ&br. RG är ee pi, tl a plyziæe:r fwa 
essayé de voir ce qu’il y avait dedans, mais il n’est jamais 


eseje d vwa:y s kil jave  dodä, me tl ne Zame 


arrivé que devant l’armoire, à deux pas de la porte. 
-zartve ko dvð  larmwa:z, a do pa d la pori. 


Là, les pas d'Amélie qui venait ou un bruit de voix 
la, le pa dame ki vne u & brpm d vwa 


cependant = pen- 
dant ce temps 





une armoire 


ça suffit — c’est 
assez 


se souvenir (coms 
me venir) 

s’est souvenu 

se souvient 

se souvenait 

se souviendra 


rire (comme 
sourire) 

a ri 

rit 

riait 

rira 


dedans 3: dans 
l'armoire 


une voix 
des voix 
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intéressant — qui 
a de l'intérêt 


une boîte 





$ 
une photo 


à la mode de 1919 
— comme en 1910 


il est né = il est 
venu au monde 


QI 
© 
Es 


qui parlaient au premier étage l’ont arrêté chaque fois 
kt parle o  prome relax lð lareie fak fwa 


et Pont empêché d'ouvrir la porte de l’armoire et de 
e B -t&pefe duvrir la port da larmwar e d 


voir ce qu'il y avait dedans. 
vwa: s kil  jave daədã. 


Il n'y a cependant rien de bien intéressant dans la 
tù nja spãdã nË d dE -nēteresã dä la 


grande armoire d'Amélie. Il n’y a, à vrai dire, qu’une 
grä4 armwa:y demeh. OÙ ma, a vre dur, kyn 


seule chose intéressante. C’est une boîte Mais qu'y a- 
sæl foiz Êteresa:t. Se -tyn bwat. me kja 


t-il donc dedans? Il y a de vieilles photos: les vieux 
-hl dð  dədã? ù ja d vjej foto: le vja 


parents d'Amélie, habillés à la mode de dix-neuf cent dix, 
parà daemeli, abe ala mod də diznæf sã dis, 


son frère et sa sœur à l’âge de 15 ans (is sont 
sõ fer e Sa sæ:y a læg da kEx & fù s5 


morts maintenant), la maison où Amélie est née il y a 
MI: mëtnõ j, la mez u amei € ne ù fa 


70 ans et où elle a passé les treize premières 
swasãidi -2& e wœ el a pase le irez premier 


années de sa vie. Et il y a aussi, dans la boîte d'Amélie, 
-zane d Sa vi g il Ja osi, dû la bwat damel, 


la photo d’un beau jeune homme, habillé lui aussi 


la jio dæ bo ZER M, abije liy osi 
à la mode de 1910. 


a la mod də diznæf sã dis. 
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Cette photo, la vieille Amélie ne l’a montrée à per- | 
Set  foio, la vies amei n la mõtre a per- 


sonne depuis qu’elle habite Villebourg. Mais chaque | habiter Ville- 


OË , A f bourg — demeu- 
son dobyt kel abri vilbu:r. ME fak rer à Villebourg 


fois qu'elle est seule dans sa chambre, le soir ou le 
fwa kel € sæl dû Sa fõbr, lo swar w l 


dimanche matin, par exemple, elle ouvre la boîte, prend 
dimã:f matë, par egzõ:þpi, el uvre la bwat, prã 
les photos, et se met à regarder celle du beau jeune | Se met à regarder 
| — commence à re- 
le foto, € S ME à vygarde sel dy bo ZEN garder 
homme. 
JM. 


Ah! comme elle l’aimait, son Gaston, plus que sa vie, 
al kom el leme, sõ gast, piy k sa v, 


plus que tout au monde. Lui aussi l’aimait bien. H 


ply k tu o md. iyt ost leme DE. al 

avait promis de l'épouser, et elle serait maintenant Mme | épouser = deve- 
i , ee nir le mari ou la 

ave prom d  lepuze, e El  Sore mēinä madam | femme de... 

Gaston Poirier, si la guerre de 1914-18 


gasið  pwarje, sit la Oger do diznæf sã katorz a dizyti séparer 9: empê- 
i cher de rester en- 
n'était pas venue, et ne les avait pas soudain séparés. | semble 


nele pa vay, e n le -zave pa sudē separe. M 
ris dy, 
© 
Deux mois plus tard, il était mort. Il a été tué sur 
do mwa ply tar, 10 ete mor. tl a ete tye Syr geine 
la Marne. Oh, Amélie a beaucoup pleuré, quand son 
la marn. o, ameli a boku piære, kã sõ 
fiancé = jeune 


fiancé est mort. Elle a même essayé de se tuer, mais, | homme qui a pro- 


de mis d'épouser une 
fiêse e mor. El a meïm eseje d Sa tye, me, jeune fille 
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sa jeunesse 9: le 
temps où elle était 
jeune 


remettre = met- 
tre de nouveau 


mettre 
a mis 
met 


ressembler à = 


être peu différent 
de 
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au dernier instant, ses parents et sa sœur l'ont 
O  dErnje -7ÈSt&, se parà & Sa sær [5 


empêchée de le faire. Les mois et les années ont 
-iãĝpefe do I fe:y. le mwa e le -zane 5 


passé, et maintenant, séparée des amis de sa jeu- 
pase, æ mêinã, separe de -zami d sa gæ- 


nesse, séparée de tout son passé, Amélie n'est plus 
nes, separe d iu sõ pase, amet ne ply 


qu’une vieille femme que personne n’a épousée, et 
kyn vje:g fam ka person na epuze, € 


Gaston Poirier mest plus qu’un souvenir, un jeune 


gasið  pwuarie ne  ply kæ SUVNUT, À ZEN 
homme habillé à la mode de 1910, oublié de tous, 
Im abije ala mod də diznæf sã dıs, ublie d tus, 


sauf d'Amélie. Et une nouvelle guerre a fait oublier 
sof  dameli. E€ yn nual ger a je ublie 


celle qu Amélie appelle la < vraie» guerre. 
sel kameli apel la «ure» ger. 


Le soir où nos amis sont arrivés à Villebourg, elle 
la swar u no -zami sõ -arive a vilbu:?, El 


a regardé la photo de son fiancé plus longtemps en- 
2a ygarde la foto d sõ jiäse ply l5tã ã- 


core que les autres fois, avant de la remettre dans 
koy ko le -zoïiro fwa, av d la vəmeæra dã 


la boîte, car le jeune André Comaux ressemble à Gas- 
la bwal, kar le zæn  ĝ&dre komo rəsã:bl a gas- 


ton comme un frère. C’est peut-être pour cela qu'elle 
Rom &@ frer. SE pæte:tira pur sla kel 
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a décidé de lui donner la plus belle chambre du pre- 
a deside də lyi done la ly bel Jã:drə dy pre- 


mier étage. Elle songe que s'ils avaient eu le temps 
mje -reta:z. el  S5:3 kə si -zave -ty ił iã 


de se marier, Gaston et elle, ils auraient peut-être | se marier = deve- 


d s2 marje, gas e a 1! -Z97E pæte:tr 2e mari et fem- 


eu un fils qui aurait ressemblé au jeune Comaux. Elle 
y & fis k we 7säble 0  3œn komo. el 


compte alors les années qui sont passées depuis que son | Amélie compte 2: 
R5:t alor le -zane ki sõ pase dəþyi k s elle dit 1, 2, 3, etc. 


fiancé a été tué: s'ils avaient eu un fils, en 1915, 
fiãse a ele tye: sil -zave -ty @ fis, & diznæf sa kèz, 


il aurait été plus âgé que le jeune Comaux, il aurait 


il sre -tete piy -zaze kə l zæn komo, l 97e 
eu à peu près... (et la vieille bonne compte), oui, | à peu près = en- 
-ty à pa pre... fe la vie don kõ:tj, wi, | Ton 


à peu près 40 ans. Mais ils auraient très bien pu 


a ps pre kart à. me il -297E ire bë py 
avoir un autre fils né en 1920, par exemple. 
avwa:r & -no:tra fis ne ĝ& diznæf sã vě, par esgzärpl. 


Il aurait alors eu à peu près l’âge d'André Comaux. 
1 aye -laloir y a pa pre laz dãdre komo. 


Qui sait combien d'enfants ils auraient pu avoir, s'ils 
kt se R5OGE däfà il -z93rE py avwa:y, sil 
s'étaient mariés et si la guerre n’était pas venue. 


sele marie e si la gey nete pa vny. 


R , À š ne peut sempê- 
Amélie ne peut s'empêcher de songer à tout cela, | cher de.. = ne 


ameli nə? pø säpe]e d  sõīze a tu sla, | peut ne pas... 


507 


Chapitre vingt-neuf (29). 





le rez-de-chaussée 


toujours plus 5: de 
plus en plus 


les jardins voisins 
>: les jardins des 
voisins 


Sy 
EN 
OST LI 


DA 
22 
ns 


Sa) 


Les oiseaux volent au- 
dessus de M. Doumier. 


EN 


N 


SOUS ++ au-des- 
sus de 


se promener 

je me promène 

tu te promènes 

il se promène 
nous nous 
promenons 
vous vous 

promenez 

ils se promènent 





un Insecte 


aussitôt que = au 
même instant que 
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| ce matin, pendant qu'elle va et vient dans les chambres 


so mai,  pädà kel vae jê d& le 


Jõ:brə 


du rez-de-chaussée et dans la cuisine. 


dy redfose e dä la kyizin. 


Cependant, le soleil monte toujours plus haut dans 
sopâdã, le sols: ply o dã 


mə: t PURUT 
le ciel. Tous les oiseaux sont réveillés depuis long- 


l sjel. iu le -zwazo Si reveje dapt B- 


temps, dans le jardin de M. Doumier et dans ies jar- 


tÂ, d& l gardë d mosjs dumje e dã le 3ar- 


dins voisins, et volent au-dessus de lui en chantant. 
dë vwaz, e vəl odsy də lyi à Jaia. 


Sous le grand arbre, dans l'herbe, les petites fleurs 
su L  gr& “<arbr, dā lerb, le pii  jflæ:r 


s ouvrent, réveillées, elles aussi, par les premiers rayons 


SU:UT, evee, el  osi, par le prome re79 


du soleil. 
dy s0le:j. 


M. Doumier se promène dans le jardin, oubliant 


maosio dumjie Sa promen dû I  3ardë, ubhà 


l'heure, souriant de temps en temps à ses souvenirs. 


suyjð də ià -z t a se SUVALY. 


H rit à voix basse quand il voit le chat blanc, Matou, 


cwa bas RG -til vwa T fa bl, maiu, 


qui saute très haut après de tout petits insectes qui 
ki soit ġe o apre d ùu ptr -zēsekt ki 


dansent dans un rayon de soleil. 
dãs då -zč 


Aussitôt qu'il est 


7e79 d sole”. ostio ki e 
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retombé sur l'herbe, il saute de nouveau comme une 
valÿbe syy lerb, il soit do nuvo kom yn 


grosse balle blanche. De temps en temps, un oiseau 
gro:s bal bla:f. də i&  -zã tã, & -nwazo 


passe très vite au-dessus de Matou, quand ils ont tous 
pa:s ire vú odsy d matu, kå -ii -25 tu 


les deux vu le même insecte; alors le chat saute encore 
le do vy L mem Esekt; alz:z lo fa sot  &ka:y 


plus haut, essayant d'attraper Poiseau. Mais celui-ci | attraper = pren- 
; aA ue dre soudain 
biy o, ESEJĞ datrape Ryazo. ME selyist 


est trop rapide, et Matou retombe chaque fois sans 
€ n vapid, e matu 713:0 Jah fwa sã 


l'avoir attrapé. Et à vrai dire, ce n'est pas seule- 
a 


lavwa:r atrape. € ore dir, s ne pa sæl- 


ment pour cela que saute Matou. Il saute aussi pour 


mõ pur Sla kə sot matu. 11 Soi osi pur 


le plaisir de sauter, de se sentir fort et beau. 
lo plezir do sote, da sə säirr for e ba. 


M. Doumier rit encore plus haut cette fois-ci, puis 
məsjø dumje yi  &ho:r  ply 0 set fwa si, pyr 


il appelle le chat: « Matou!> L'animal ie regarde et 
l apel lə fa: «matui» lanimal lə rgard æ 


vient en courant. <Que tu es beau, Matou!» lui dit 
vë &  kuð. «ka iy € bo, matul» lyn di 


son maître, et le joli animal semble avoir compris, 
sõ à metr, e l goli animal sõbl avwa:r  R5pri, 


car il vient se frotter contre la jambe de M. Dou- 
kar il vjē s2 frote  kõ:trə la O3ab do mosjo du- 
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aperçu = 
aué 


remar- 


apercevoir (com- 
me recevoir) 

a aperçu 

aperçoit 





une branche 


bon 
meilleur 
ie meilleur 


pien 
mieux 
le mieux 
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mier. 
mje. 


« Alors, tu essayes de voler toi aussi, comme les 


&alo:7, dy ese: da vole iwa osi, kom le 


oiseaux? » lui demande son maître. Le chat ne répond 
zero» lyi dmüa& s3 metr. lə fa n rep 


as, mais continue å se frotter tantôt contre une jambe 
J ; 


Da, me kôtiny à So frote  tâto k5:tr yn  3&:b, 


tantôt contre l’autre jambe de l’homme qui lui parle. 
tãto  kõ:tro lo:ire O3@:b də lom ki lyt par. 


Puis, tout à coup, comme il a aperçu quelque chose 
byt, iu <a ku, 1l a apersy kelka fo:z 


il fait un bond et se remet à courir et 
l je & D es 


kI 


dans l'herbe, 


då lerb, rome a kurir e 


à sauter. 
à sote. 


Et M. Doumier se remet à marcher. 
e 19510 


Il va se mettre 


dumje s$ il va s 


rome 2 marfe. metr 


encore une fois sous le grand arbre: c’est là, sous les 


Ghor yn fwa su l əy  -tarbr: Se La, su le 


jongues branches, qu’il entend le mieux, dans son 
25: g orã:f, Ril &ia l M9, dû sõ 
souvenir, le rire de la petite Josette. 
sunt: y, lə yty do la piü 


Depuis combien 
dopyr RIDE 
d'années l’a-t-elle quitté pour aller habiter Paris? M. 


dane la -tel kite pur ale abite 


zoze. 


pari? məs] 


Doumier compte rapidement: 
AS:t 


il y a plus de sept ans 


dure rebidmä.: ül ja piy d se à 


qu'il vit séparé de sa fille. 
kit vut separe & Sa fij. 
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« Elle était si contente, si heureuse, le jour où elle s’est 
«el ete st kiĝi, si œrva:z, lə guy w el se 


mariée. Si une jeune fille a épousé un homme par 


Aag 


marie. si yn Žž zgæn fij a epuze & -nom par 


amour, Cest Josette! » songe le vieux père. < Et mainte- 
AMUT, Se  302Eb/» S3:3 lə vis per. «e mē- 


nant, te voilà seule,. ma fillette, comme moi. Marie- 
në, ta vwala sæl, ma fys, kom mwa. mari 


Anne, la femme de notre Henri, vient habiter Ville- 
an, le jam də not ãri, vE abite vil- 


bourg, mais toi, quand viendras-tu? N'est-ce pas bientôt 
bu:r, me twa, kä viédra ty? nES pa  bjEto 


ton tour de revenir chez ton vieux père? Tu as beau- 
#5 tu: do vvontiy Je 1 vie per? ty a bo- 


coup d'amis à Paris, dis-tu,. mais c’est ici, dans cette 
ku dami à pari, di ty, me se -iisi, dû SE% 


maison, sous ce toit, que tu es née, tu sais? As-tu vrai- 
mezð3, Su S iwa, ko ty € ne, ity se? a ty vye- 


ment besoin de toute une grande ville? Ça ne suf- 
mõ  bazwë d iut yn grâd vu? Sa n sy- 


fit donc pas à ma fillette, Villebourg, sa vieille maison, 
fi d pa ama fijé, vilbu:7, Sa vie] mez, 


et Pamour de son vieux papa?» 
e lamu:7 da sõ 118 papa?» 


Mais M. Doumier ne veut pas être triste, c’est une 
me məsjøa dumje n vo pa ekra trist, se -tyn 


trop belle matinée. IJl quitte le grand arbre, un rayon 


i93 bel maine. il kii lə grč -tarbr, & rañ 


bientôt = dans 
peu de temps 
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le soleil oblige à 

fermer les yeux ə: 

le soleil l'empêche 

d’avoir les yeux 
uverts 





une tête 


permettre mettre 
a permis a mis 
permet met 


répéter (comme 
espérer) 
je répète 
tu répètes 
ii répète 
nous répétons 
vous répétez 
ils répètent 


servir le café — 
mettre la cafetiè- 
re, les tasses, etc. 
sur la table 


il fait beau ə: le 
ciel est bleu 


servir 

je sers 

tu sers 

il sert 
nous seryons 
vous servez 
iis servert 
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de soleil frappe sa tête et l'oblige à fermer les yeux 
d sole frap sa let e bbh: a ferme le -2j9 


un instant. <Non,> répète-t-il, <il n’est pas permis 
S -nESia. «anj,» vebe “til, «il ne pa permi 


d’être triste quand le ciel est si bleu et la matinée 
de:ty2 iyisi kã l sjel ea si blø e la matine 


est si belle! Arthur, rentrons! > Et il traverse la 
€ si Gel! arty:?, rütr3!» e il travers la 


pelouse à pas rapides, se dépêchant de rentrer. Il s’est 
bluz a pa vapid, sə depelä d vire. ùl se 


assez promené, il est déjà huit heures passées. 
-tase promme, ú e deza yt  -iæ:7 pase. 


«Eh bien, Amélie, ça va bien?» demande-t-il en se 
«e bë, ameli, sa va bjê?» domä:d -iül & sə 


frottant les mains avec plaisir, à l’idée de la ma- 
froiä le mē avek plezur, a ide d la ma- 


tinée qwil passera à montrer la ville aux deux amis. 
ime kü basra a mõtre la vul o dø -zami. 


Mais Amélie maime pas répondre aux questions qu'on 
me amet nem pa  76b5:d7 0 kestiS Rk5 


lui pose et elle demande seulement: «Est-ce que je 
iyt poz e æl damã:d sœlmä: KES kə 3 


vais servir le café dans la salle à manger ou dans le 


ve servir lə kafe dã la sal a müge u d l 


jardin?» (Parfois, en été, quand il fait beau, Amélie 
zard?» {parfua, & -nele, RG -tü fe bo, amel 


sert le petit déjeuner dans le jardin.) <Servez-nous 
ser lo pii  dezæne dă Ll gardē.j &KSEVVE NU 
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le café dans le jardin, Amélie,» répond M. Doumier, 
l kafe dû Ll gardě, ameli,» rep məsjg dumje, 


car ii fait vraiment très beau ce matin: le ciel est tout 
karil fe vremä tye bo s matē: lə sjal € tu 


bleu et le soleil prille. Ses rayons sont presque aussi 
blø e L sole: bris. Se 73 sõ  presk ost 


chauds qu’au mois de juillet. M. Doumier se met à 
fo ko mwa d gyije. meosig dumje S mea 


siffler une petite chanson gale. II ne sait pas chanter, 
sifle yn pətit  Jasi ge. al na se pa fõte, 


mais il aime bien siffler les chansons de sa jeunesse. 
me l am bē  sifle le  Jasi d sa 3Œœnes. 


Il ne siffle pas dans la cuisine, car Amélie n'aime 
il nə sifle pa d& la kyizin, kar ame nE 


pas ça, et elle ne permet pas de siffler dans <sa» 
pa sa, e el no peme pa d&d sifle dã «sa» 
cuisine. 
kyizin. 


M. Doumier reste donc un moment dans les autres 
məsja dumje vest d -kæ momä dû le -zo:tre 


pièces du rez-de-chaussée, puis monte au premier 
pjes dy yedfose, pyi mõt o  pramje 


étage. Là, aussitôt qu’il a fini de siffler sa petite 
-rela:z. la, osito kil a fim d sifle sa ptu 


chanson, la porte de la chambre de Comaux s'ouvre 
Jasÿ, la pori do la fõ&br də komo SU: UT 


et la tête d'André apparaît. « Bonjour, M. Comaux!» 
e la tel  dädre apare. «bzu, masjø komol» 


le soleil brille ə: 
on voit les rayons 
du soleil 


Le feu est chaud. 





M. Doumier siffle. 


la tête d'André 
apparaît = on 
voit soudain la tê- 
te d'André 
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vous êtes levé — 
vous vous êtes ie- 


Cad 


ye 


apparaitre (com- 
me connaitre) 

a apparu 
apparaît 
apparaissait 
apparaître 


j'apparais 

tu apparais 

il apparait 

nous apparaissons 
vous apparaissez 
ils apparaissent 


olg 


| 


lui dit M. Doumier, «vous avez bien dormi?» «Oh, 
lyi di məsjø dune, «uu -zave bë dormi?» «o, 


oui, merci, très bien même. Mais quelle heure est-il 
wi, mersi, ie Wë mem. ME kel æy &-til 


donc, puisque vous êtes levé?» <Il n’est que huit 
dJ, pyisk vu  -z&l lave?» «il ne ka y 


heures et quart, mais il faisait si beau ce matin que 
-æy e kar, me ik foze si bo s ma k 


je me suis levé un peu plus tôt que les autres matins. 
go m syi loe & po ply to k le -zo'ire matē. 


Et puis, vous savez, ici à Villebourg nous aimons nous 
e pyi, vu saue, 151 à  vulbu:7 nu  -zem] nu 


lever assez tôt.» «Vous avez raison. Il fait si beau, 
lve Lese to.» KUU -ZAVE 782. il fe si bo, 


ce matin! Le soleil brille et ses rayons sont aussi 
so Mmatël le sole] brij e se  7ej3 s  -losi 


chauds qu’en été. » 
Jo kā -neie.» 


À ce moment, la porte de la chambre voisine s'ouvre, 
a s momê, la port do la fJä:ora vwazin  su:vr, 


et M. Martial apparaît à son tour. Il est déjà 
mosio marsjal apare a sõ imr. «l & dega 


& 


habillé. Le jeune Comaux se dépêche donc de rentrer 
abite. la gæn komo s depe:f d də yätre 


dans sa chambre pour se laver et s'habiller à son 
dð sa  fæbr? pur sa lave e sabje a sõ 


tour. < Bonjour, Monsieur,» dit le vieux M. Doumier, 
tus:7. «OIZUT, MISTO,» di l vø məsjø dume, 


Vingt-neuvième (29e) chapitre. 





«je voulais vous appeler pour vous dire qu'il fait 
«39 vule vu -zaple pur vu diry kii fe 


vraiment trop beau pour rester couché, mais puisque 
vremã tr bo pwr Rule, ME  pyisk 


vous êtes levé, nous pourrons nous promener un peu 
vu -zet love, nu pur nu æ po 


Este 


Dromne 


avant le petit déjeuner, pendant que notre jeune ami 


av À poli dezæne, påãdã k noirs 3œn ami 
achève de s'habiller.» <Très bonne idée!» Et tout 
afe:v do sabije.» «ire bon del» e€ iu 


en parlant, les deux hommes sortent dans le jardin. 


-tã parlä, Le dø -29m sari d& il 


3araë. 


Quand M. Martial aperçoit le grand arbre, M. Dou- 


kã  masjø marsjal aperswa l gr -larbr, mosjg du- 


mier lui en raconte l’histoire: «C'est le grand-père de 


mje lyt & vakÿt  lisiwa:r: «Se L gräper də 


mon grand-père qui l’a planté... 
mõ PTÜDET ki La  pläte… 


Il est beau, n'est-ce 


il e bo, AES 


pas? Et vous ne me croirez peut-être pas, mais il 


pa? e vwu n mə krware pæte:troa pa, me ul 


est plus beau encore en automne avee ses belles cou- 


€ ply bo koy &. -noton avsk se bel ku- 


leurs, quand herbe, sous ses longues branches, est 
læ:7, kã lerb, SU Se l:e brä&:f, E 


+ 
Sa vue 
mərt, Sa vy 


entièrement couverte de feuilles mortes. 
-tãtjermåã kuverti do  fæ: 


est un plaisir pour les yeux, et si je savais prendre 


€ -č plezur pur le -279, e si 32 Save  prä:dro 


se promener 
S'est promené 
se promène 
se promenait 
se promènera 


achever (comme 
promener) 

a achevé 

achève 

achevait 
achèvera 


croire 
a cru 
croit 
croyait 
croira 


couvrir ouvrir 
a couvert à ouvert 
couvre ouvre 


voir 
la vue 


On voit l’herbe. 
La vue de l’herbe 
est un plaisir. 
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un saut 

sauter 

Le chat fait un 
saut. 


Il saute après les 
oiseaux. 


par terre 2: sur la 
terre 


H a envie de rire 
= il voudrait bien 


un pantalon 
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des photos en couleurs...» 
de foto à 


« Oui, ce serait beau. 


kul: ..» «Wi, $2 STE bo. 


Demandez à Comaux, il a pris de très belles photos 
domûde a komo, il a pri do tre beal foto 


en couleurs à Casa...» 
&  kulæ:y 


M. Martial n’achève pas sa 


a kaza...» maosjo marsjal nafe:wv pa sa 


ce même moment, passe 


phrase, car le chat Matou, à 
a S MEM pa:s 


fra:z, kar lə Ja matu, mom, 


entre ses jambes, courant après quelque petit animal 


Giro se 3@:0, RuyG -tapre kelk pait -tanimal 


qu'il essaye d'attraper, et M. Martial fait un saut, 


kil  ese:j datrape, e məsi marsjal fe & So, 


puis tombe par terre. 
pyt ib par ier. 


André Comaux, qui a aperçu son ami au moment où, 


ãdre komo, ki & apersy sõ -nami o mom u, 


comme un gros oiseau, il vole au-dessus du chat, se 
kom & gro -zwaso, 1 vol odsy dy fa, s2 


met à rire très fort et ne peut plus s'arrêter. M. Mar- 
me a vur ire for e n po piy 


tial se relève sans un mot et sans regarder la fenêtre 
sjal sə vlev sã fneztr 


sarsie. məsjø mar- 


-zæ mo e sč ygarde la 


où André continue à rire. 
u  õdre 


A vrai dire, il a envie de 


kõtiany a riy. a vre dirr, l a dur d 


rire, lui aussi, mais quand il voit que son pantalon 
717, lyi os, E kê -il vwa k s pâtalÿ 
est tout couvert de terre, il n’a plus envie de rire, car 


€ iu kuve:y də fer, 1 na piy -zĝvt d vir, kar 
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il va être obligé de remonter dans sa chambre pour 
il va etry oblige d  7omôte d& sa /f&:bre pur 


changer de pantalon. «Vraiment,» se dit-il, <« cette 
Jäge d  pätals. K«U7EME, » sə di -bil, «set 


matinée avait si bien commencé, et voilà mon panta- 
matine ave si bj  homäse, e vwala mõ  püâla- 


lon tout couvert de terre! > 
l tu kuve:r da fier!» 


Mais, en rentrant dans la maison, il s'arrête soudain. 
ME, à vtr d& la mer, al saret SUGE. 


Il a aperçu Amélie et André dans la salle à manger. 
il a apersy ameli e dre d la sal a  mâûsge. 


La vieille bonne demande quelque chose au jeune 
la vje bon domã:d kelka foiz o zæn 


homme, et elle le regarde avec un sourire si heureux 
IM, e el lə vgarád avek &  Ssurir si  œrs 


que Martial se dépêche de monter, car c’est lui, mainte- 
k marsal sə depe:f də mõie, kay se ly, mêt- 


nant, qui a grande envie de rire. «C’est mon tour 
nã, ki a græd vi d vris. «SE mI iwy 


de rire, maintenant, mon petit André!» se dit-il 
do V7, mëinã, mõ pii  -tõĉdre!» Sa di-iil 


en sifflant gaiement. Cinq minutes plus tard, il a 
ã&  sflã gemä. sē minyt piy tar, da 
changé de pantalon et redescend au jardin. 


fãze d pãtað e vodesû ©  gardë. 


< Ah, mon cher Martial » lui dit André, «si vous vous 
«a, mõ Jer marsjal,» lyr di dre, «si vu vu 


gai 
gale 
gaiement 


redescendre = 
descendre de nou- 
veau 


descendre (com- 
me attendre) 

est descendu 
descend 
descendait 
descendra 
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achever (comme 
promener) 
j'achève 
tu achèves 
il achève 
nous achevons 
vous achevez 
ils achèvent 


manger des yeux 
= regarder avec 
un très grand in- 
térêt 


la bouche ouverte 
2: avec la bouche 
ouverte 


rire (comme sou- 
Tire) 

je ris 

tu ris 

il rit 

nous rions 

vous riez 

ils rient 


étiez vu, quand le chat vous a fait tomber! Vous 
-zeíje vy, k l` fa vu -za fe igbe! vu 


ressembliez à un gros...» Mais Martial l’arrête: 


ma 


zsãblie 2 & gro...» me  marsjal  larei: 


«Mon cher Comaux, si vous aviez vu Amélie vous 
«mð Jery komo, Si vu -zavje vy ameli vu 


regarder, il y a un moment...» C’est le tour de Comaux 
vgarde, il qa & mIma….» se l tu: da komo 


d'arrêter son ami: « Amélie me... Que voulez-vous 
darete s3 -nami: «ameli MA … kə vule vu 


dire?» «Ce que je veux dire? Eh, eh! on le voyait à 
dur?» «s kə 3 va dur? e, el ï L vwage a 


vingt pas, mon petit» «Qu'est-ce qu’on voyait? 
pa, mõ pl» «Res R5 VAE ? 


Lan | 


Y 


Achevez donc votre pensée! > «Mais qu’elle vous man- 
afve dð voire põse!» KME kel vu mõ- 


geait des yeux, voyons! > 
3€ de -159, vwaj3!» 


À ces mots, André reste planté devant son ami, la 
a Se M9, Gdye rest  plõte dvä s3 -nami, la 


bouche ouverte, puis il se met à rire. Il rit si gaiement 
ouf uvert, pyi 1 So me à riy. ul yt Si gemă 


qu’il oblige les deux autres à rire avec lui, et pendant 
kil blig Le dø -20o' a ir avek lyi, e  pädä 


plusieurs minutes ils ne peuvent s'arrêter. André, 
plyzjæ:7 minyt üÙ nə  þæwv sarete. ädre, 


le premier, essaye de parler et dit toujours riant: « Mon 
lo Drame, ese: da parle e di tluzur via. «mi 
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cher Martial, je sais bien que vous avez une tête, mais 
fær marsjal, 3e se bé k vu -zave yn tet, me 


je me demande ce qu'il y a dedans.» «Ah, cette 
39 m domõã&d s kil ja  dodä.» «a, se 


jeunesse! > dit alors M. Martial, celle ne croit à 
gænes!» di alor məsjø marsjal, «el nə krwa a 


rien de ce qu'on lui dit.» <Ce n’est pas tout à fait 
mE da s kõi iyt di.» «s ne Da iu -ia fe 


juste, Martial, mais je ne crois qu’à ce que j'ai vu moi- 
gyst, marsjal, me 39 n krwa ka s ko 3e vy mwa- 


même.» «Le croirez-vous alors, si vous le voyez 
MEM. Ù «lg krware vu  aloïr, st vu  L vwañe 


vous-même?» «Oui, je vous Pai dit, mais ce que 
vume:m? » KW, 32 VU le di, me S kə 


vous me racontez est vraiment impossible.> Ici 
vu m rakite E uremã Éposibl. » tst 


M. Doumier dit: « Messieurs, je vois Amélie qui vient 
məsja dumje di:  «mesjø, ge vwa ameri kı vjē 


nous servir le café. Nous allons voir ce qu'il y a de 
nu serviy la kafee. nu -zal vwar s ki ja do 


vrai dans tout cela. Venez!» 
vre dæ iu sla. vnel » 


Les trois hommes vont s'asseoir autour de la table 
le irwa -ZIM yĵ saswa:y ọotu:y də la tabl? 


blanche du jardin, et Amélie leur sert leur petit 
bL&:f dy gardë, e ameli lær sey lær pəti 


déjeuner. Pendant qu'elle le sert, André la regarde. Et 
dezæne. þpãdă kel lə ser, dre la rgard. E 


jeunesse 5: jeunes 
gens 


le 2: qu’Amélie 
vous mangeait des 
yeux 


On sert quelque 
chose à quelqu'un. 


servir 
a servi 
sert 
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quand elle est repartie, après avoir servi le café sans 
kã el e  yþarti, apre -zavwa:yservi l kafe sã 


dire un mot, Cest vraiment au tour de Martial de rire. 
dir & mo, se vrema o buy de marsjal do vir. 


Car, ainsi que le dit le vieux M. Doumier en riant lui 


kar, Est k Joe di L vie mosia dumje & rijä yi 


aussi, jamais les yeux de la bonne Amélie n'ont bril- 
osi, game le -239 d la bon amei nī bri- 


lé comme ils brillaient ce matin, chaque fois qu’elle 
je kom ù. brije s ma, Jak fwa kel 


regardait le jeune homme. Elle le regardait comme 
rəgarde l  3jœn m. Et lə  ygarde kom 


une vieille mère regarde un fils disparu depuis des 
yn uje mer vogard & fis dispary dopy de 


années et soudain revenu. Et de temps en temps, elle 


-zane e  SUdË rany. e d’ iĝ -z iğ, el 


devenait même rouge de plaisir. 
dame mem vuz da plezi. 


«Eh bien, me croirez-vous maintenant?» demande 
«E bē, 10 Rrware vu mêtna ?» domä:d 


Martial à André, et le jeune homme, cette fois-ci, ne 
marsal à Gdre, e l gzæn Im, set fwa st, nə 


peut s'empêcher de dire que son ami a raison, car 
pa sãpefe də dur kə sõ -nami a vez, kay 


lui ə: il lui ne sait pas pourquoi Amélie le regarde ainsi. 


lys n à se pa purkwa ameli l yəgard  Esi. 


Tout en parlani ainsi, les trois hommes ont achevé 
tu à pari st, le irwa -zm J  -tafoe 
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leur petit déjeuner. M. Doumier a voulu verser en- 
lær pəti  dexœne mosjo dumje a vuly verse à- 


core du café à André: «Un tout petit peu, M. Co- 
ko:y dy kafe a &Gdre: «& iu pti po, masje ko- 


maux!» Mais ce dernier a refusé: «Non, vraiment, 
mo!» me s deranje a Orfyze:  «nÿ, VYEMAÀ, 


merci, Monsieur Doumier.» Et, comme il est près de 
MES, MISIO dume.» €, kom ù € pre d 


neuf heures, on décide de sortir pour voir la ville. 
næ -V@T, Ÿ desid da sortir pur vwa:yla vil. 


Il fait toujours aussi beau, le soleil est peut-être 
il fe ZIMA osi bo, la sole e Dœle:tro 


même un tout petit peu trop chaud. Les trois hommes 
mem ®& tu pli pa ro fo. le trwa -zom 


sont très gais à la vue du ciel bleu, des insectes 
sõ re ge a la vy dy sjel blø, de  -2ëseht 


qui brillent en dansant au soleil, des oiseaux qui volent 
kt brni & dõsã o sole:ÿ, de -zwazo kt val 


ou qui chantent, posés sur une branche ou sur le toit 
u ki făt, poze syry yn bră&f u syr lə itwa 


de la maison. Des voix et des rires montent déjà des 
d la mer. de vwa e de Tu mÿ:t deza de 


jardins voisins, des cloches sonnent, Amélie apparaît à la 
gardË£ vwazë, de  klof SIA, ameli apare ala 


porte du rez-de-chaussée et dit: « Je servirai le déjeuner 
port dy 7edfose e di: «32 servire l  dezæne 


à midi et demi! > puis rentre dans la maison. < Nous 
amidi e dmil» pyi vire dû la mezð. «nu 


un tout petit peu 


= très peu 


près de 2: presque 


sortir 
est sorti 
sort 
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en retard 
2: trop tard 


ON 


N 


, 
$ 


oh 6 120 AAA 


n'avons donc que trois heures et demie. Partons, Mes- 
nav dð kə irwa -zæ:y € dmi. parið, me- 


sieurs!» dit alors le vieux M. Doumier, et les trois 
say di alor lo vjø maəsig dumje, e le trwa 


hommes quittent la maison. Car quand Amélie dit 
-29m kil la meñ. kar kã -ameli di 


qu'elle va servir le déjeuner à midi et demi, elle le sert 
kel va servir lo dezæne a midi e dmi, el lə se: 


à midi trente, pas une minute plus tard. Et elle veut 
a midit val, pa -zyn minyt piy tar. e El w 


qu’on le mange aussitôt qu'il est sur la table. Il west 
R5 l mas ostio kil € syr la tabl. 1 ne 


pas permis d'arriver en retard aux repas, chez M. 


pa perm darive &  rolar o rba, fe masja 
Doumier. 
dume. 

EXERCICE A. 


M. Doumier a été réveillé très tôt par les premiers 
— du soleil. Il est allé ouvrir la fenêtre et a vu que 
le — était tout bleu. Les — chantaient. Le gros 
chat jouait dans l'herbe de la — M. Doumier s'est 
—- de se lever et est allé dans le jardin. Il aimait se placer 
— le grand arbre. Quand il était là, il entendait dans 
son souvenir le joli — de sa petite Josette: c'était 
comme une petite —. Et dans le ciel tout — les oiseaux 
volaient en chantant. Le soleil —, il faisait déjà chaud. 
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Amélie dormait dans la chambre qui était au-— de 
celle où on avait placé André Comaux. La fenêtre 
La 
vieille Amélie avait peu de choses dans sa chambre: 
une table, une chaise, un lit et une —. Quy avait-il 
—? Le jeune Henri avait plus d'une fois — de le voir. 


Mais il avait chaque fois été — d'ouvrir l'armoire. 


de sa chambre donnait sur le — de la maison. 


Les photos d'Amélie étaient dans une —. Ses vieux 
parents étaient habillés à la — de 1910. Il y avait une 
photo de la maison où Amélie était —, il y a soixante- 
dix ans. Et il y avait la photo du jeune homme 
qu’elle n'avait jamais —. Il lui avait promis qu'elle 
Et Gaston 
avait été — sur la Marne. Amélie n’avait pas eu d’autre 


— que Gaston. 


serait sa femme, mais la — était venue. 


André Comaux — à Gaston Poirier 
comme un frère. 


EXERCICE B. 


À quoi songeait Amélie le soir où est arrivé André, 
en regardant la photo de Gaston? ... 
eu le fils d'Amélie et de Gaston? ... 
trouvait la cuisine? ... 


Quel âge aurait 
À quel étage se 
Que faisait Matou pendant que 
M. Doumier se promenait? ... Qu'essayait-t-il d’attra- 
Qu'a fait Matou quand son maître l’a appelé? 

Où Amélie allait-elle servir le petit déjeuner, ce 
matin? ... 


per? ... 


Pourquoi Martial est-il obligé de remonter 
dans sa chambre pour changer de pantalon? ... 


MOTS: 


une armoire 
une boîte 
une branche 
le ciel 
une cloche 
une envie 
un fiancé 
une guerre 
un insecte 
la jeunesse 
un pantalon 
le passé 
une pelouse 
une photo 
un rayon 
le rez-de- 
chaussée 
un rire 
un saut 
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RS 


le soleil 


une terminaison 


une tête 

un toit 

un tour 
une vue 
bleu 

chaud 
intéressant 
voisin 
achever 

il aperçoit 
il a aperçu 
il apparaît 
arrêter 
attraper 
briller 
changer de 
compter 

il est couvert 
il croira 

se dépêcher 
empêcher 
s'empêcher de 
épouser 
essayer 

se frotter 
habiter 

se marier 
mettre 

se mettre à... 
il est né 
obliger 
permis 
planter 

se promener 
redescendre 
se relever 
se remettre 
remonter 
ressembler 
retomber 
riant 
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EXERCICE C. 
bon meilleur le meilleur 
bonne meilleure la meilleure 
bien mieux le mieux 


«Ces pommes ne sont pas —,> dit Amélie. «Non, 
mais elles sont — que celles de la semaine dernière, » 
dit Doumier. «Les — fruits de la ville ne sont pas — 
que ceux de mon jardin,» dit Fournier. « Oui, ils sont 
vraiment —, >» dit Doumier. «Je mai jamais mangé 


une pomme aussi — que celles de votre jardin.» 


« C’est une — soupe, Amélie, elle est vraiment — faite! » 
dit Doumier. «Oui, vous la faites — que ma femme! » 
dit Fournier. « Oh, non! Mme Fournier fait la — soupe 
de Villebourg! > dit Amélie. «Oui, mais vous la faites 
encore —, Amélie. » 


« C'est vrai que la soupe d'Amélie, c’est ce qu'elle fait 
le —, > dit Doumier. «De toutes les — choses que fait 
Amélie, la soupe est la —. > 





dormir 

a dormi dormait 

dort dormira 
Henri avait mal —, cette nuit-là. Les autres nuits, 
Henri —* un instant après qu'il s'était couché, mais 
cette nuit-là, il n’avait pas pu —. Il avait pensé à Marie- 
Anne, se demandant: « Que fait-elle maintenant? — -elle 
ou pense-t-elle à moi? Qui sait quand je — comme 


avant? > Il était si amoureux de sa Marie-Anne qu’il 


ne pouvait pas —. 
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croire 
a cru croyait 
croit croira 


Martial ne — pas que son ami était amoureux de sa 
cousine, et même maintenant, il ne peut presque pas 
y —. 
vivait encore, mais maintenant, il ny — plus, il sait 


M. Doumier avait — longtemps que son fils 
qu'Henri est mort. «Marie-Anne me —-t-elle, quand 
je lui dirai que je veux qu’elle vienne chez moi? > se 
demande-t-il. 


se promener 
s’est promené se promenait 


se promène se promênera 


Marie-Anne aimait beaucoup se — dans le beau jar- 
din. Elle s’y — tous les jours avec Henri, quand is 
étaient fiancés. Maintenant, c’est dans le jardin de 
Doumier qu’elle se -—  Doumier s’est — longtemps 


dans son jardin, ce matin. Il s’y — très souvent. 


je me promène nous nous promenons 


tu te promènes vous vous promenez 


il se promène ils se promènent 


Quand Doumier est triste, sa bonne lui dit: «— -vous 
donc un peu dans votre jardin!» Alors il s’y — une 


demi-heure. Souvent, il appelle Matou et lui dit: 


«Viens, Matou, — -nous un peu ensemble.» Et alors 
les deux amis se — tous les deux. Quelques amis de 
Doumier lui ont demandé: «Tu te — avec ton chat, 


tout seul?» Et Doumier leur a répondu: « Mais oui, je 
me — avec Matou, pourquoi pas?» 


il riait 

rire 

il rit 

séparer 

Servir 

il sert 

servez! 

il a servi 

siffler 

songer 

sortir 

se souvenir 

il suffit 

traverser 

se tuer 

voler 

au-dessus 

aussitôt 

bientôt 

cependant 

dedans 

gaiement 

je mieux 

sous 

à la mode 

à peu près 

à son tour 

à vrai dire 

avoir envie de 

ça suffit 

de temps en 
temps 

en retard 

huit heures 
passées 

il fait beau 

midi trente 

minuit passé 

il ne sait pas 
chanter 

toujours plus... 

tout en...-ant 

un tout petit 
peu 
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une terminaison 


Dans les formes: 
(ii) mangera 

il) mangeait 

(1) mangerait 

-ra, -ait et -rait 
sont les terminai- 
sons. 
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je sers nous servons 

tu sers vous servez 

il sert ils servent 
« Amélie, — -nous le café dans le salon! >» dit Doumier. 
Et un peu plus tard, la vieille bonne leur — le café. 
« Aujourd'hui, c’est moi qui — le petit déjeuner, » dit 


souvent Jeanne à sa mère. « Je serai très contente si tu 
le —, ma petite, > lui répond alors Marie-Anne avec un 
sourire. Jeanne est petite, mais elle et son frère Arthur 
— souvent le petit déjeuner, à la maison. Alors, ils se 
lèvent plus tôt et disent: «Ce matin, nous — le petit 
déjeuner à maman.” 


RÉSUMÉ (1) 


Les terminaisons du subjonctif 


que je parl-e que nous parl-ions 
que tu parl-es que vous parl-iez 
qu’ il parl-e qu’ ils  parl-ent 


Nous avons vu qu'à l'imparfait, les terminaisons 
[terminez3] sont les mêmes pour tous les verbes et 
que c’est la même chose au futur et au conditfonnel. 


Au subjonctif également, les terminaisons sont les 
mêmes pour tous les verbes. Pour les verbes en -er, 
qui sont la plus grande famiile de verbes en français, 
les trois personnes du singulier et la troisième per- 
sonne du pluriel du subjonctif sont toujours les mêmes 
qu’au présent, et la première et la deuxième personne 
du pluriel du subjonctif sont toujours les mêmes qu’à 
Pimparfait. Voici un exemple, le verbe parler: 
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présent imparfait subjonctif 

je parle je parlais (que) je parle 
tu parles tu parlais (que) tu parles 
il parle il parlait (qau) il parle 
nous parlons nous parlions (que) nous parlions 
vous parlez vous parliez (que) vous parliez 
ils parlent is parlaient (qu’) ils parlent 


Mais, répétons-le, c’est seulement au subjonctif des 
verbes en -er que les trois personnes du singulier et 
la troisième personne du pluriel sont les mêmes qu’au 
présent. Pour les autres familles de verbes, ces quatre 
formes du subjonctif sont différentes du présent. 


C’est seulement à la première et à la deuxième per- 
sonne du pluriel que le subjonctif des autres verbes a 
très souvent les mêmes formes que l’imparfait. Par 
exemple: nous disions, vous disiez — (que) nous disions, 
(que) vous disiez; nous prenions, vous preniez — (que) 
nous prenions, (que) vous preniez; nous venions, vous 
veniez — (que) nous venions, (que) vous veniez. 


EXERCICE I 


Le subjonctif des verbes en -er. 

Doumier aimerait qw Amélie frapp— à la porte avant 
d'entrer. Il lui dit: « Amélie, combien de fois vous 
ai-je dit que je ne veux pas que vous entr— sans frap- 
per?» « Amélie veut que nous déjeun— à midi et demi, » 
dit M. Doumier aux deux amis. <« Que voulez-vous que 
je vous apport—, Messieurs?» demande le garçon. 
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ce [s] 


GO 
çu 


« Nous aimerions que vous nous apport— trois Cognacs. » 
« Jean, j'aimerais que tu cess— de chanter!» < Bien, 
maman, mais pourquoi ne veux-tu pas que je chant—? > 
«Je ne veux pas que tu chant— toujours la même 
chanson.» «Ah, j'aimerais bien que le soleil brill—, 
dit Marie-Anne. «Veux-tu que nous 
dans— autour de la fontaine, Fatima?» demande Henri. 
Marie-Anne appelle ses amis, elle veut qu'ils écout— 


le chant des oiseaux. 


aujourd’hui! » 


«Je veux que vous fum— un 
de ces cigares, Messieurs, » dit M. Doumier. < Veux-tu 
que nous taid—, maman?> demandent les enfants. 
« Merci!» dit la mère, qui veut bien que ses enfants 


l’aid— 


RÉSUMÉ (2) 


Devant les lettres e, à et y, on prononce Ja lettre c 
comme fs] et la lettre g comme fz;] Exemples: ceci 
[sos:], cette fseil, voici [uwas:]; manger fmäzel, nous 


songions [nu 55319]. 


Devant les lettres a, o et u, on prononce la lettre c 
comme [$] et la lettre g comme [g]. Exemples: comme 
[Rom], cuisine fhyszin], café [kafe]; gare [ga:r], goûter 
[gute]. 


Devant les lettres a, o et u, on écrit ç au lieu de c 
pour prononcer [s] et on écrit ge au lieu de g pour 
prononcer [z]. Exemples: commençons [komãs3], plaçait 


[plase]; mangeons [#ä35], mangeait [mãze]. 
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Les verbes en -cer 
Dans les verbes en -cer, comme commencer ou placer, 
on écrit donc ç au lieu de c dans les formes: commençons, 
commençais, commençait, commençaient et (en) com- 
mençant. 


EXERCICE H 

Jean a c— à aller à l’école à six ans. Sa sœur c— 
seulement dans quelques mois. «Je c— à avoir faim 
quand nous nous sommes assis à table,» dit Jean. 
«Voilà, Messieurs! > a dit Amélie en pl— la soupe sur 
la table. <Je serais content si vous c—, M. Martial, » 
dit M. Doumier. « Pi— -nous ici! » dit M. Passavant. « Et 
vous, M. Comaux, pl—-vous là!» 


Les verbes en -ger 


Dans les verbes en -ger, comme manger, songer où 
obliger, on écrit ge au lieu de g dans les formes: man- 
geons, mangeais, mangeait, mangeaient et (en) man- 
geant. 


EXERCICE IJH 

«A quelle heure m-—-vous, ce soir?» «Nous m— à 
huit heures.» «A quoi s—-tu, quand tu as rencontré 
André?» «Je s— à mon bonheur.» On ne peut pas 
parler en m—. < Si elle m’obl-— à rester, je serais très 
content.» «Pierre dit que maintenant, rien ne vous 
obl à partir.» «Nous s— à quitter Paris demain. » 
Quand les deux garçons étaient petits, ils m- très 
vite. Maintenant, ils m— beaucoup moins vite. 
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pO qq a a 


La faraille de rire 


C’est une très petite famille. Elle a seulement deux 
verbes: sourire et rire. 


rire, a ri, rit, riait [zie], rira, 
je ris, tu ris, il rit, nous rions [7173], vous riez [rye], 
ils rient. 


sourire, a souri, sourit, souriait [sure], sourira, 
je souris, tu souris, ii sourit, nous sourions {su713], vous 


souriez [surjej, s sourient. 


EXERCICE IV 


La fille de M. Doumier r— souvent, quand elle était 
petite, et elle s— presque tout le temps. Si on lui 
démandait: « Pourquoi s—-tu?» elle répondait: «Je ne 
sais pas pourquoi je s—.> Quand Marie-Anne a salué 
Henri, elle lui a s—, comme on s— quand on est heureux. 
Henri aurait aimé la voir s— toute sa vie. <Je crois 
que les gens vont r— en me voyant, » dit Amélie. « Mais 
non, personne ne r—, Amélie,» lui dit M. Doumier. 
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DÉPART DE CASABLANCA 


Maintenant, nous laisserons M. Doumier et ses deux | laisser «—> em- 
mEtnà, au lesr3 məsjo dumje e se da pêcher 


amis se promener dans les rues de Villebourg, et nous 
-zami s promne då le 7y d vilbu:r, €E nu 


allons voir ce qui arrive à Casablanca, dans la mai- 
2 


-zal vwa: sa ki ant kazablãka, dû la meg- 


son des Bourdier. 
zñ de  burdie. 


La veille, lorsque M. Doumier a envoyé la lettre à 
la ve,  lorsko maasje dumje a Gvwaje la ley a 


Marie-Anne, il lui a envoyé en même temps un télé- 


~ 


mart an, ül lyt a Gviwaje & mem ¿tã & tele- 


gramme: <4 Elle n'aura la lettre que dans deux jours, 
gram: «el nora la leira kə  d& do zwy, 





un télégramme 


elle aura le télégramme demain matin,» a-t-il dit. 
el ra i telegram domËë mat,»  a-iù da. 


Voici ce que disait ce télégramme: «VENEZ A VILLE- 


vwast s kə dize s telegram: «vne a vil 


BOURG AUSSITOT QUE VOUS POURREZ QUITTER 


bu:r ostto kə vu pure kite 


CASABLANCA AVEC LES ENFANTS ET FATIMA. 


kazabläha avek Le -zäfà e fatima. 
VOTRE BEAU-PÈRE ARTHUR DOUMIER. » PUPE DEE 
; i du mari ou de la 
voira bODEY ariy.7 dure.» femme 
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décrire la joie 9: 
raconter comment 


ie. 


était la joie 
éprouver >; sen- 
Şir 

enfin o: après que 
ie Vai longtemps 
end 

voir 


(aue) je voie 
(que) tu voies 
(au’) il voie 
tau’) is voient 


(qu’) ils vien- 


(aw) ils devien- 


: dire en- 
uela ue cho- 


papa 
Cae) 
Q 
© =, 
2 D 
5 o 


Comme le pensait M. Doumier, la jeune femme a 
kom lə püse masio dumje, la 3œn fem a 


reçu son télégramme le lendemain matin, vers dix 
ysy sĵ telegram lə lüdmE maië, very d 


heures. Il est impossible de décrire la joie qu’elle a 
-2Y ù e  “Hëposible də dekri:y la zwa kel a 


éprouvée. Elle a couru montrer le télégramme à sa 


Pane ose Res ms: 


epruve. El a kury mõtre il telegram asa 


mère: « Maman, maman, le télégramme que j'attendais 
mer. «mêm, mâmê, le  ielegram Ra 3aiäde 


depuis si longtemps est enfin arrivé!» «Je pensais 
È fæ} 
dapyi si 1518 € làfé  arive!» «39 põse 


bien qu'il arriverait un jour ou l’autre,» lui a dit sa 
DIE kil ariure  @ gu7 u doit,» lyi a di sa 


mère, puis, avec un sourire un peu triste, elle lui a 
MET, pyt, avek @  Surir ® po tinsi, € pa 


demandé: « Tu es heureuse, ma fillette? > (Pour elle, 


dműde: «iy € -2@70:4, ma fye?» {pur al 


? 


Marie-Anne était toujours une fillette.) «Oh, oui, 
MaA An ele uzu:T yn  fuet.} «O, Wt, 


maman! Je voudrais tant que les enfants d'Henri 


mõmål 32 vudre IG ko le  -:äÿjà däri 
voient le pays de leur père et qu’ils deviennent de vrais 
vwa i Det d lær per e kü dovien da ure 


pe *s Français de France.» Puis, quand elle a vu le 


t 


Dii frãse d  fra:s.» pyt, kã -tei avy i 


regard .riste de sa mère, elle a ajouté en souriant: 
yoga irist də Sa merv, El a azuie à surjà 
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`~ 


«Tu sais bien, maman, que je vous aime beaucoup, 
«iy Se bjf, mõmå, kə g vu -z&m boku, 


papa et toi, et que si j'étais seule, je ne vous quitterais 


papa et twa, & R $S 


~“. 


zeie sæl, 32 n vu RTÊTE 


pas. Mais je dois penser aux enfants. Vous ne devez 
Da. me 3 dwa põse o -zãfå. vu n dave 


pas être tristes, papa et toi.» «Tu as raison, ma petite. 
da etro trisi, papa e twa.» «biy a vez, ma pti. 


Tu ne dois pas penser à nous. Un jour ou Pautre, on 
ty n dwa pa põse a nu. č zuy u lot, 3 


doit bien se séparer de ses enfants. Lorsqu'un jour 
dwa bē sə separe d Se -zàfaà. lo7SkR& Zur 


ils sont devenus grands, on doit leur dire adieu.» 
l sj dIUNY grà, 5 dwa iær dir adjø.» 
Elle a souri encore une fois à sa fille, puis a dit: « Et 


El a suri koy vyn fwaa sa fii, py a di: «e 


maintenant, nous devons penser à ton départ! Ça 
minő, nu du põse a 19 depar! sa 


prendra plus de temps que pour les petits voyages que 
prädya ply d tā kə pur le pti  vwaja:z ka 


tu as faits jusqu'ici.» «Oui, maman, et merci d’être 
ty a fe  3yskisi.» «w, MAMÉ, e mersi deira 


si bonne! Je vais appeler les enfants, ils doivent 
st bon! 39 WE aple le  -zãjfă, O1 dwa:v 
raconter la grande nouvelle à tous leurs petits amis.» 


vakôle la grâäd  nuvel a tu lær pət -zami.» 


«Mais vous ne pourrez pas partir avant la semaine 
(RE vu n pure ba partir avõ la SmEn 


devoir recevoir 


a dû a reçu 
doit reçoit 
je dois 
tu dois 
il doit 


nous devons 
vous devez 
iis aoivent 


adieu 9: au re- 
voir 


le départ ++ 
l'arrivée 


merci d'être 9: je 
te remercie parce 
que tu es 
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iis n'auront pas 
irop d’une semai- 
ne = une semaine 
ne sera pas trop 
pour eux 


ie t'assure d: tu 
peux être sûre 


recevoir (comme 
devoir) 
je reçois 
iu reçois 
il reçoit 
nous recevons 
vous recevez 
iis reçoivent 


Courir 
a COUT 
court 


annoncer 9: faire 
savoir 
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prochaine! >» lui a dit sa mère en riant. <Ils auront 
profen!» lys à di sa mer &  ruà. «il -2979 + 


le temps de dire adieu à leurs petits amis dimanche, 
l à do dir adja 2 iær pai -zam  dima:f, 


par exemple.» «Oh, maman, tu ne sais pas combien 
par egzä:pl.» «o, mãmă, ty n se pa  R5bjE 


de temps ça prend, toutes ces petites choses! Ils n'auront 
d tã sa prâ, iui se pit  fJoïz! a nor 


pas trop d’une semaine, je t'assure.» Et Marie-Anne, 
pa iro dyn SIMEN, 32 Lasy:r.» E MIAN AN, 


en riant elle aussi, a appelé ses deux enfants. Comme 
ã& vijà El osi, a aple se de  -zãfā. kom 
c'était jeudi, ils wétaient pas à l’école. 

sete 3odi, al nele pa a leka. 


Quand Arthur et Jeanne reçoivent la grande nouvelle, 
kã -lariy:r € ZÆ 7oSwa:v la grä:d nuvel, 


ils font de grands sauts de joie. Puis ils demandent 
1 fP d gå so d gwa. py u domä:d 
quand on va partir. «La semaine prochaine, » leur dit 


RG 5 va parii:r. «la smen Drofen,» læy di 


leur mère. «Oh, alors, je dois vite aller le ra- 
lær MEY. «c, alir, 39 dwa vit ale l} vya- 


conter à Micheline! > dit Jeanne, et Arthur ajoute: 
k5te a mifin!» di ZENA, e aryr agut: 


« Et moi, je vais le raconter à Georges!» et il court 
«e mwa, 39 ve À vake a zorzi» e il kur 


avec sa sœur annoncer la nouvelle à leurs amis. 
avek sa sæ enîse la  nuvel a lær -2ami. 
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Le père de Marie-Anne, qui entre en ce même moment, 
la per de mari an, ki &tr &G s mem mom, 


est près de tomber quand ils passent presque entre 
€ pre d t5be kā -itl pais presk ä:tra 


ses jambes. < Oh là! Oh là! Où allez-vous donc? Vous 
se 34:b. «o lal! o lal u ae vu  d5? vu 


m'avez presque fait tomber, jeunes gens!» leur dit- 
mave presk fe t5be, zœn zäl» lær di 


il en riant. Puis il demande à sa femme et à sa fille 
-iil à via. pyi t dəmã:d a sa fam e a sa fii 


şil est arrivé quelque chose, car elles ont air | avoir Pair — sem- 
sil e  -iarive kelka fo:z, kar al -z5 le: | bler 


très étrange. C’est sa femme qui parle la première: 
bre -zeirü:3. Se se jam ki parl la prome:r: 


« Marie-Anne nous quitte, mon ami,» lui dit-elle, < elle 
«mat AN NU ktt, mõ -nami,» lyi di-tel, «el 


vient de recevoir un télégramme de son beau-père | elle vient de rece- 


vIÈ d rasvwa:y & telegram də sõ bope: voir ə: elle a re- 
La > & p çu il y a un in- 
stant 


qui lui demande de venir en France.» < Ah, enfin!» 
ki lys dmäd də vnir  & frăs.» «a, ãfël» 


« Pourquoi dis-tu enfin, papa? Tu ne veux plus de | tu ne veux plus 


«purkwa di iv &f, papa? ty n va bly d de moi ə: tu ne 
P y aE, pap g pey m'aimes plus 


moi?» «Si, si! Je dis seulement enfin, parce que je sais 


mwa?» «si, st? 32 di  sælmä àfé, parskə 32 se 


que le télégramme que tu viens de recevoir, tu Fat- 


kə l telegram kə ty vjē d rosvwa:r, ty la- 


tendais avec grande impatience; tu disais chaque jour: 


iäde avek Ogrâd  čpasjã:s; ty dize fak ga:r: 
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j'ai peur 9: je 
suis très nerveuse 


Vilie ebourg est 

loin de Casablan- 
ca 2: le voyage de 
Villebourg à Ca- 
sablanca est long 


Üi 
C9 
GC) 


EE RS mt ET ht 


«< N’arrivera-t-il donc jamais? André et M. Martial 
7 


«narivra -til dð game? ãdre e masio marsjal 
ne trouveront-ils donc jamais le père d'Henri? Je ne 
na  éruvrS -iù dï zame L per  düärn? gp n 
peux plus attendre!» Tu étais si impatiente! » «Oui, 

po piy -zatā:dri» iy ele sit pasil» «wi, 
c'est vrai, j'étais très impatiente, le temps me 

SE VYE, gete bre -2Ëpasiä:i, lə tã m 
semblait si long. Et maintenant, je suis heureuse, 

sable st 5. € MEN, 32 SY  -2@70:Z, 
il est vrai, mais tu sais, yai aussi un peu peur, 
il E€ VE, me iy se, 3e osi ğ& pø pþæ:y, 
car il me semble tout à coup que c’est un si long 
kar 11 mə  sä:ble u la ku ka se 4 si 5 


voyage, et que Villebourg est si loin de Casablanca. 


vwaja:z, € ko vilbu:y € st lw d  kazablõka. 


Et puis, 
e pyr, 


je pense que je ne connais personne, là- 


z2 DAS ka z n RINE person, la- 


bas, sauf mon beau-père, mais je ne Pai jamais vu 


ba, sof mõ bope:r, ME 3a n le game vy 


non plus.» «Tu 


A9 


as peur d’être trop seule? Je te com- 


piy.» «iy a pæ: detre trs sæl? zə tə kõ- 


prends,» dit son père, «mais je crois que tu trouve- 


prä,» dt sõ  DET, «ME ty truv- 


32 kra R 


ils 
il 


tu as les enfants, 
le 


et 
-Zam 2 


ras vite des amis, 
de 


puis, 


by, ty a -Zàfà, 


« Tu as 
«iy a 


prendront sûrement presque tout ton temps. » 


Drädri Syr presk inu i ia.» 
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raison, papa, je ferais mieux de penser à mon voyage. 
à 


7e25, papa, 32 fre mjøð dd põse mõ vwaja:z. 


Mais je ne sais pas très bien par quoi commencer.» 
me z2 n Se pa ire bjE par kwa komäse.» 


«il est vrai que c'est le premier grand voyage que 
«il € uE k se i  promje gr  vwaja:z kə 


tu fais,> lui dit son père en souriant, puis il ajoute: 
ty fe» iy di s per & SurIð, pyr 1 agut: 


« Mais je vais t'aider, voyons! Pense seulement à faire 
«me 3 ve tede,  vwa19/ Das  sælmã a fer 


tes valises avec ta mère, je vais m'occuper de tout 


7 


je valz avek ta mer, 39 ve mokype d tu 


le reste.» En disant cela, il part en ville. 
l vest.» & dz sla, ù par & vü. 


Pendant que M. Bourdier soccupe des billets, de Par- 
padà k mosio burdie səkyp de bje, da lar- 


gent et des autres choses nécessaires, Marie-Anne 
gä e de -zo:ë79  fo:z RESESE:T, mari æn 


et sa mère commencent à discuter la question des 
E Sa MET RIMS a diskyie la  kesi5 de 
valises, ou des malles, car même de grandes valises 
vali:z, u de ma, kar men do gran vali:z 


seraient trop petites pour un si long voyage. «La 
S27E t72 piii pur & s ç l  vwaza'z. «la 


première chose à faire,» dit Mme Bourdier, < c’est 
promer Joiz a fer,» di madam  burdie, «SE 


de décider ce que vous devez emporter avec vous et 
de deside s kə vu due Gporte avek vu e 


par quoi commen- 
cer 2: par quol je 
dois commencer 


voyons! ə: bien 
entendu, com- 
ment peux-tu 
penser autre cho- 
se? 


faire ses valises 2: 
préparer ses vali- 
ses pour un 
voyage 


s'occuper des bil- 
lets et des autres 
choses 9: prendre 
les billets et pen- 
ser aux autres 
choses 





des billets 


discuter 9: parler 
de 





rs 
une valise 


emporter 9: pren- 
dre 
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Il l'emporte avec 
lui. 

Elle l'emporte 
avec elle. 

On l'emporte avec 
soi. 
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ce que vous pouvez laisser à Casablanca. Pour commen- 
s kə vu  puve lese à khazablähka. pur  homaä- 


cer, nous devons demander à Kabila de nous faire ap- 
se, nu du dmõãde a kabila d nu fer a- 


porter les deux malles noires. Nous devons voir si 
borie le dø mal nwar. nu dvð vwar si 


elles sont assez grandes, car tu as beaucoup de robes, 
Et sī -tase grû:d, karv iy a boku d 72b, 


ma petite. » 
ma piri.» 


On ouvre ensuite toutes les armoires, et on met dans 
5 -nu:vr  &syit jui le -zarmia:r, e 5 me då 


la plus grande les robes et les autres vêtements de 
la ply  gräd Le y9b e le -zo'tr0 velmä d 


Marie-Anne et des enfants qu’il sera nécessaire d’em- 
mari am ze de -zĝjã kil OSsora  nesese:r däà- 


porter. Marie-Anne a tant de robes que l’on est obligé 
porie. mari an a i á vyb kə Ù -ne -iobtlhize 


de laisser plus de la moitié dans les autres armoires. 
d lese piy d la mwatje dā le -zo:ty2 -zaymwa:r. 


«Ça ne fait rien,» dit Marie-Anne, «on ne peut tout 
«Sa M JE TIE,») di mani Un, «j n po tu 
emporter avec soi, st je ne veux avoir que ces deux 


+ 


-iâporie avek swa, e 39 n vg -2avwar kə Se do 


malles et une petite valise, cette fois-ci. » 
mal e yn pait valiz, se fwa st.» 


Le reste de la matinée et l'après-midi se passent à 
lə vyvesí də la mailime e lapremidi s pas a 
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discuter ces questions. Deux ou trois fois, Marie- 
diskyte se kesti. do -zu irwa fwa, mar 


Anne s'arrête pour relire le télégramme. C’est donc 
an saret pur volir lə telegram. se dj 


vrai, elle ira en France! 
vre, el ira à  frõs! 


M. Bourdier rentre vers cinq heures. Dès qu'il est 
məsa burdie pâte ver SE  -kær. de RW æ 


entré, il annonce sa nouvelle: «Marie-Anne, vous 
-iãire, al anis sa nuuel: KMA N, vu 


partez jeudi prochain, par le MAROC!» (Le MAROC 


parte zødt  Drojé, dar Lo mariki» Île mark 


est un très beau bateau qui, une fois par semaine, 
E€ “i® re bo bato kt, yn fea par samen, 


fait le voyage de Casablanca à Marseille et retour.) 
fe l vwaja'z da kazabiãka a marse: e rotw:r.j 


Il n’y avait plus de places dans le bateau pour jeudi 


dl njave ply d pias dā L bato pur 3od: 


prochain, mais M. Bourdier avait eu de la chance: 
Droje, me məsjø burdie ave -iy d la  J&s: 


un monsieur était venu juste avant lui et avait dit 
& MIST ste vny gyt av lyi z ave di 


+ 


qu’il ne pouvait pas partir, jeudi M. Bourdier avait 
kil nə puve pa partir, zadi. masja burdie ave 


donc eu ses billets (le monsieur avait justement quatre 
45 -ky se bije {lə mosje ave  gystemà  katrə 


places). Comme les places de ce monsieur étaient en 
las |. kom le plas də sə  mosio ele -iğ 


dès que = aussi- 
tôt que 











chance 5: bonheur 


juste avant = un 
instant avant 
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apprendre que 92: 


recevoir la noù- 
velje que 
compter 9: penser 


dépendre (corm- 
me attendre) 
e dépendu 


Q1 
H> 
D 


D D Qi 


f 
i 


lère classe, Marie-Anne ferait un très beau voyage. 


pramge:y kia:s, mari an fere &@& bre bo vwæaja:3z. 


Le lendemain soir, 
lə 


Marie-Anne reçoit la lettre de 


lãdmë sway, mari a:n  Toswa la leiro də 


M. Doumier. 
ymasio dumie. 


Elle arrive juste au moment où Marie- 


El artu gyi o mom u mar 


Anne se prépare à téléphoner à son amie Gabrielle 


an s2 Prepaïr a  telefone a sõ -nami gabriel 
Roitelet pour lui annoncer la nouvelle de son dé- 
rwaile pur Iy anîse la nuvel də sõ de- 
part. Elle lit la lettre, la relit, puis téléphone à son 
pa:r. el h la ler, la rəli, py lelefon a sõ 
amie. 

-nami. 

« Tu as de la chance! > lui dit Gabrielle, quand elle 
«èy a à la fäs!» liyt di gabriel, kã -tel 


apprend que Marie-Anne va en France, «maïs dis-moi, 


aprà k man æn va À fr&s, «me di mwa, 


combien de temps comptes-tu rester à Villebourg?» 


R5OGE d i kJ: dy veste a utlbu:y?» 


« Oh, je ne sais pas. Tu sais, cela dépend de tant de 


«o, 32 n se pa. ty se, sia depä d ti d 
choses. Ça dépend des enfants, et de papa et maman. 
foiz. sa deb de -2àfà, e d papa e mãmã. 


Ils vont bien maintenant, mais à leur âge, on ne sait 


1l v bë MEN, me à lær az, 5 n. se 


jamais, ils ne sont plus jeunes. 
Same, piy 


Ça dépend aussi de 


l nə s zæn. sa depã ost à 
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l'argent que je pourrai gagner à Villebourg, ou à Pa- 
larzä kə 3 pure gane a  vüibu:r, u a þa- 


ris, si je ne trouve rien à faire à Vilebourg. Et 
ri, si 39 na Éruv jë -na fer a  vilbu:r. € 


ça dépend avant tout de mon beau-père, car je ne sais 
sa dep av tu d mi bope:r, kar 39 n se 


pas combien de temps il compte me garder auprès de 
pa  R5OEË d t al kõt mə garde opre da 


lui. Peut-être deviendrons-nous de très bons amis, 
lyi.  paœte:trs davjëdy3 nu də tre b -zami, 


et dans ce cas, je resterai à Villebourg quelques mois 
e dõ s ka, 3a vestère a  vilbu:r kelk mwa 


ou même plus longtemps. Mais en tout cas, je ne pense 


awg 


u mem ply i51à. me À tu ka, 39 n  DA:s 


pas encore à mon retour.» «Ah, j'aimerais bien être 
pa -2@hI:rT à mI volu:7.» «a, ZETE bE -ne:ty 


à ta place!» dit Gabrielle. «Toi tu nous oublieras 
a ta plasi» di gabriel. «iwa ty nu -żublira 


sûrement bientôt, mais en tout cas, tu promets de 


ax 


Ssyrmåĝ biëto, me  & iu ka, by prome d 


m'écrire dès que tu seras arrivée, n'est-ce pas?» 
mehRriT de k ty sra artue, NES pa?» 


« Mais naturellement, voyons!» assure Marie-Anne, «et 
«ME  natyrelmå, vwa?» ASVT MAT AN, «e 


je tassure que je ne vous oublierai pas!» 
3 tasy:ry kə zə n vyu -zublire pal» 


C'est la même chose lorsque Marie-Anne annonce la 
se la mem foiz lərskəa mari an an3:s la 


me garder auprès 
de lui 2: m'avoir 
dans sa maison 


en tout cas z= 
dans tous les cas 


naturellement 2: 
bien entendu 
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rendre (com- | nouvelle à ses autres amis. Tous l’apprennent avec 





app 
ne prendre) } ? 2 La ] 
FUVEL 20.172 -Z277. y FE" 
j'appren E VE à Se -20: 2 ius lapren avek 
tu apprends K | | 
il apprend joie et tous trouvent que Marie-Anne a vraiment de 
nous apprenons es iaa PEPEE 7 + 3 : 3 
F3 ga € tu Ér MT ka mari an WEMà d 
yous apprenez DRE te GS à A WE 


ils apprennent > "aN + | 
la chance. Beaucoup auraient voulu être à sa place. 


E TE A Ba 
HOUVER ON PERSEE T Jal Jas: boku JTE vuly xy à Sa plas. 


ane 


Michel Dubac, un de ses amis, lui dit: « Tu sais, un 
mujel dybak, @ d se -2amm, lyi di: «iy se, & 


jour ou l’autre, je viendrai moi aussi en France, et 
gu:7 u loir, 33 vjēdre mwa ost & frä:s, g 
| 7 : ; : f : 
alors, je viendrai te voir. Je ne sais pas quand je 


alor, 32 vjēdre i vwar. 39 n se pa kã 2 


ement = pourrai partir, cela ne dépend pas uniquement de moi, 
ment Huit À garag ey <} A AA nsona DAA d PAG 
pure Ddartir, sla n dep pa YNIRME mwa, 


nt 


mais ce sera en tout cas avant la fin de l’année.» 
mE s2 sa à tu ka av la f d lane.» 


La seule qui ne parle pas de la chance de Marie-Anne 
la sæl ki n parl pa d la Js da man æn 


est sa cousine Gilberte. Elle est très différente de 
E sa RUZA gilbert. El €a re  daferät do 


iaid ++ beau Marie-Anne. Elle est aussi laide que Marie-Anne est 
mari En. Et € -iost ied ka Mari An à 


méchant «— bon | belle. Et elle est non seulement laide, mais méchante, 
bel. e € € n semé led, me mefã:t, 


presque aussi méchante que Marie-Anne est bonne. 
DrESR ost mefã:t kə mai an & dan. 


À vrai dire, Marie-Anne ne Faime pas, et elle n'aurait 
a vre diz, mari æn no lem pa, e el NIYE 


ON 
ya 
I 
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jamais eu l’idée de lui téléphoner pour lui annoncer 
zame -zy lide də iy  telefine pur lyt  anÿse 


son départ. C’est Gilberte elle-même qui a téléphoné 
$5 depa:r. se gildert elme:m kt a éelefine 


+ 


à sa cousine, juste au moment où Marie-Anne, qui 
a Sa kuz”, zys 0 MIMÈ U MAV ÆN, k? 


venait de parler avec Michel Dubac, se prépare à sortir 
vne d parle avek mifel dybak, sa þprepa:y a ssrir:y 


dans le jardin. 
dã l gzardē. 


La conversation avec Gilberte est très désagréable 
la  Rjversasis avek gilbert’ e ire  dezagreable 


pour la pauvre Marie-Anne. Gilberte commence par de- 
pur la poivre mari æm. gilbert komã:s par də- 


mander: « Ma chère Marie-Anne, j'espère que ce que je 


mâde: «ma Jer mart an,  gespe:r kə s kə 3 


viens d'apprendre n’est pas vrai, et que tu ne quittes 
vič  daprã:drə ne Da vre, e ka iy n ktt 
pas tes vieux parents pour aller en France?» 
pa te vig parä pur ale &  frä:s?» 
« Mais si, c’est vrai.» «Je ne te comprends pas. Na- 


KME St, SE Vre.» «39 n t? kõprã pa. na- 


turellement, cest à toi de décider, et ce n’est pas 
byrelmä, se -latwa d deside, e s ne pa 


à moi de te dire ce que tu dois faire, mais je sais 
a mwa do t2 dir Se k ty dwa fer, me 32 se 


seulement que moi, à ta place, jy penserais plus 
sælmăã k mwa, a ta plas, 31 Däâsre ply 


désagréable A 
agréable 


c'est à toi de dé- 
cider 2: Cest ton 
affaire 
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d’une fois, avant de me séparer de mes vieux parents. 
dyn fwa, av d ma separe d me vis para. 


Ils doivent être très tristes.» «Mais Gilberte, je 
1  dwa:v “etre tre irisi.» «me gilbert, 39 


ii part 


t. n'ai jamais dit que je partais uniquement pour mon 
li partait 


ne game di ko 3 parte ynikmã Dur mõ 


propre plaisir! ‘Tu sais bien que, si je quitte Casa- 
propra plezi:r! iy se bē kə, s 3 kit kaza- 


cest que = c’est | blanca pour aller à Villebourg, c’est que je veux 
i biõka pur ale a vilbur, se kə 3 vg 
que mes enfants voient le pays de leur père et qu'ils 
k ne -1àfà vwa l pej d lær per e kü 
aller aillent à lécole en France. Si j'étais seule, je ne 
L Sns 
(que) j'aille oae a Jaba O V a a p 
(que) tu ailles za? la lekol &  frã:s. st gel sæl, 39 n 
caw) il aille | , y i ce 
(aw) ils aillent quitterais pas Casablanca! Tu sais combien jaime 


mes parents, voyons! »> dit Marie-Anne avec un peu 
me par, vwajði» dt men am awek & Da 
d’impatience. Sa cousine lui répond, avec un petit 

Édasiä:s. sa kuzin iyt rep, avek & ph 
rire désagréable: « Naturellement, Marie-Anne. Tu as 


r1:7  dezagreabl: «natyrelma, mari an. iy à 


raison comme toujours. Tu es si intelligente! Tout 
TEzÿ kom ÉUZU:T. y e si Eelisd.i! iu 


ce que tu dis est juste. Nous ferions sûrement mieux 
s ka dy dt €  gysé. nau far syrmã mjo 


de parler ď’autre chose. Par quel bateau pars-tu?> 
d parle do:ira  fo:z. par kel bato par ty?» 


kiire pa  kazabiãka! ty se R5OE gem 


HAS 


on 
1 


Trentième (30e) chapitre. 


Re a aA Un CN © 00. 
à 


€ Par le MAROC, c'est un très beau bateau. > «Et natu- 
«par la mark, se -æ ire bo  bato.» «e naty- 


rellement, en lère classe?» «Oui, mais ce n'est 
relma, & pramer klaïsè» «wi, mE S NE 


pas si naturel. Si nous allons en lère, c’est unique- 
pa sı nalyrel. si nu -zalf -z& prampe:r, Se  -tymk- 


ment parce qu'il n'y avait pas d’autres places.» 
ma pars kil njave pa do:lra plas.» 


«Ah? Mais dis-moi, est-ce que tu emportes toutes tes 
«a? me di mwa, ES ka ùy &port but de 


robes?» demande alors Gilberte, pour passer à autre 
vob?»  domâ:d  alo:7 gilbert, pur pase a otr 


chose. < Oh, non, » lui répond Maria-Anne, « je waurais 
fo:z. «o, n,» lyi rep mart AN, «3? NIE 


pas assez de quatre malles, si je les emportais toutes! » 
pa ase d katra ma, si 3 le -2&porie tut!» 


«Cest vrai que tu as plus de robes que m'importe 
«SE ue k tty a Dly d&d və kə nËbort 


quelle autre femme de Casablanca.» 
kel oïtro fam de kazablãka.» 


Marie-Anne est de plus en plus impatiente de finir 
mari an £ d&d ply -28 piy -2Epasiät da finir 
cette conversation vraiment très désagréable, et elle 


set R5versas15 vrem ire  dezagreabl, e al 


essaye de interrompre plusieurs fois. Mais elle 
EsSE:] də LEterd:pre Dlyziæ:y  fwa. ME el 


est obligée d'écouter sa cousine pendant un quart 
€  -toblige dehkule sa  huzin pädä -æ ka:r 


qq eq 
TG GE EE É AAAA A 


naturel 
naturelle 
naturellement 


lère 9: 1ère classe 


n'importe quoi 
n'importe qui 
n'importe quel(le) 


interrompre 
a interrompu 
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d'heure environ. Quand elle a fini, Marie-Anne court 


dæ:7 Aviri. kã il a fini, mar an kur 





vite dans le jardin, impatiente de revoir ses fleurs. 
uit dë l  gardē, Ebasjã:t də rəavwa:y se jfiær. 


« Pourquoi Gilberte est-elle donc si méchante?» se 
«purkwa zilberi € -tel di st mefätl?» s2 


demande-t-elle, et répond elle-même: «C'est sûrement 
dinâid -iei, e rebÿ elmE:m: «se  syrmã 


parce qu'elle est si laide. Cela doit être très désa- 
pars kel € st led. sla dwa -iętyə ire dega- 


gréable d'être si laide lorsqu'on le sait, et Gil- 
greablo  detra si led iorskõ l se, e gil- 


berte est trop intelligente pour ne pas le savoir.» 
beri E in -pëtelizã:t pur nə pa L savwa:r.» 


Mais un quart d'heure plus tard, elle a oublié la 


Le< 


me & kar dæ:y bly ta:r, &l a ubite la 


conversation avec sa cousine. (C’est une chose très 
kõversasij avek sa kuzin. [se -iyn fo:xz tre 


| naturelle pour Marie-Anne, d'oublier les choses dé- 
netyrel Dur mari œn, dublie be  fo:z de- 


sagréables qui lui arrivent.) 
zagreabla ki lyi ariv.] 


Ces jours-là, dès qu'ils rentrent à ja maison, les 
l2 MEL), Le 


L 
rg? 


zl yåã:ty 


[+ 


se  gu:r la, de 


+ 


enfants commencent tout de suite à jouer au bateau. 
-zãfä komä:s tuisi 2a zwe o bato. 


Deux ou trois chaises de la salle à manger sont le 
dg -zu irwa fez do la sal a  mäüge so l 


© 
Ha 
Où 
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MAROC. Arthur, qui est naturellement le capitaine, 
mask. aréy:7, Rk1 & natyrelmä l  kapiten, 
siffle, puis dit une dernière fois avec impatience: 
sifil, pyi di yn dernjez fwa avek ĉpasjã:s: 
«Vite! Vite! Mesdames! Messieurs! Montez vite!» Et 


«uit? vil! medem! mesjø! mõte viti» e 


on part. On va très vite, et après quelques minutes 
53 par. 5 va ire vi, e apre kelk minyt 
(quelques heures pour les enfants), on est déjà loin 

[kelk -zæ:7y pur le -2àfà], 5 -ne deza lwë 


de Casablanca. Queiquefois, Jeanne a oublié son bil- 
d  kazabläka. kelkafwa, gain a ubite sõ bi- 





un capitaine 


let et le capitaine Arthur lui dit: « Madame, on ne 
je e l kapiten ariy:ıy lyi di: «madam, 7 n 


peut pas aller en France sans billet! Je suis obligé 


Fag 


po pa ale à fräs să bijel zə syi -zəblize 


de vous faire descendre dans ce petit bateau et 
d vu FET desã:dra dû s pai bato e 


de vous faire retourner à Casablanca. >? «Seule? Mais | retourner 9: ren- 


r , a trer 
d vu fer  vəturne a kazablãka.» «sæl? ME 


j'ai peur! Monsieur le capitaine, laissez-moi conti- a >: permet- 
‘ b se CEE tre e 
ze  pæ:v! m2812 ¿t  kaprien, lese mwa  kõti- 


nuer jusqu'en France, s’il vous plait!» «Bien,» 
nye ZYSRA frä:s, sil vu ple!» «DIE,» 


dit alors le capitaine, «je vous laisserai continuer, 
di alor Le kapiten, «32 VU lesze k5tinye, 


mais vous irez dans la cuisine, et vous y.resterez 
ME vu -Zire dû la kyizn, e vu -21 yestare 
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jusqu'à la fin du voyage.» «Oh, merci d'être si bon, 
zyska la jE dy vwaja's.» «o, meysi deiro se b5, 


monsieur le capitaine,» dit Jeanne, «je vous assure 
] 


ISIO Radilen,» di Za, «3g? vu  -Zasyy 


ka UH Sre RSI d mea.» 


D’autres fois, le frère et la sœur jouent à faire 


l 
} 
| 
j 
i J D LAS D o Tay + np D Î vA, Loi Fe a 
GO'ÉTS Jea, ia yEy č in S@Y ju & Jer 


les malles. Ils discutent beaucoup le nombre de 
le mal. z} diskyt boku l n3:6ra də 


robes que l’on doit emporter. «Toi, avec toutes 
70b ka 15 awé Gporte. «iwa, avek tui 


tes robes,» dit E «tu n'aurais pas assez de 
le  79b,» dr  arlyr, «Iy  noye pa age d 


cent grosses malles! > Jeanne lui répond: «Voyons, 
sã EOS mall» gain lyt repi: «vwa]?, 


men cheri On doit bien e avec soj quelques 


mI jer! 3 dua bjf -näparie avek swa keik 
| zrat an dan TET 3 y 3 tang El S ods se FN TIS 
i vêtements quand on Va Si ioin. t Si iu crois que 
IO  Séirhi kī HD va si le. >o Si iv rwa k 
| mes robes prennent plus de place que tous tes vêtements, 
| lu rəb pren bis alo pias pi tu te vem, 
1 
À 
i 3 2 RE: à Toart Tr. 
tu n'es pas très intelligent. Et je ne dis pas plus. 
iv ne pa re  -zēlengzä. e 39 A di Da Pl. 
devoir | Tu sais ce que tu devrais faire, toi? Tu devrais toc- 
Z aå z Q 4 ` Q 
doit | éy se s ks iy dawe fer, iwa? iy dawe  t- 
devait E 
devra | cuper des billets et me laisser faire les malles. An, 
l hype de bje e m klee jer Le mal à, 
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ces hommes!» «Bon, bon! » lui répond son «mari», «si 
se -29m1» «O5, bi» iy rep? 55 «mari», «si 


tu veux que j'aille m'occuper des billets, je m'en 
iy vø k 32:4 məkype de bye, 39 mč 


vais. Mais j'espère bien qu'à mon retour, tu auras 
VE. ME zespe:r bič ka mi  frlur, ty a 


fini de faire les malles! » 
fim d fer le mall» 


D’autres fois encore, les enfants demandent à leur 
do:tr?2 fwa &hoïr, le  -zäfà dma:a a lær 


grand-père de leur raconter comment c’est, là-bas, 
gràpe:r do lær  rakôte kom SE, laba, 


en France, s’il y a les mêmes plantes, les mêmes 
ã& frs, sù ja le mem Dlad, le mem 


+ 


animaux. Et M. Bourdier commence à leur décrire la 
-zanımo. e masa burdje komã:s a lær dekrt:y la 


ville où il est né, ou à leur lire des histoires de 
uul u il eae ne u a lær dir de -zíistwa:iy də 


cette partie de la France. Il éprouve un grand 
set partı d ia frās. ù  epruw & gã 


plaisir à leur raconter ces choses, le soir, après 
plezir a der rakõie se foz, la sway, apre 


une journée passée à s'occuper des mille choses né- 
-zyn Ž zgwrne pase a  sokype de mul foz ne- 


cessaires au voyage de sa fille. Il aurait bien aimé 

SESE:Y o v@ajaizg da sa fig. al 978 bJÈ -NEME 
les garder auprés de lui, ses deux petits, mais il nern 
le garde op 


4 
re də lyi ss de pi, mE OÙ nå 


bon! 9: bien: 


[D 
ler 
UD 
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dit pas un mot à Marie-Anne ou à Jeanne et Arthur. 
di þa & mo 2 MAN an U à ZAN €  arly'7. 


Le jour du départ arrive enfin. Le soleil brille, 
l? guy dy depaïry arv  GÿE. la Sole bri, 


c'est une très belle journée. Le MAROC part à onze 


2 


SE -iyn ire bel gurne. lo - mank par a 32 


heures et demie. Marie-Anne réveille les enfants à 
ŒT e drma. MAN an veve: le -2üj& a 


six heures, comme ils le lui ont demandé. Dès qu’ils 


ST  -2@:T, RIM 1 19 lyi 5 cmûde. dE kil 
courir sont habillés, ils courent appeler Fatima, qui demeure 
je cour 3 5 ; ; ; ue + 
ae - 3 faits k MEI 
a aS s  -tabije, Ul ku:7 aple  jaiima, ki  dmæ:r 
il court 


avec sa mère à quelques minutes de la maison des 
avek Sa MET à kelk minyi də la mez de 


burdge. «fetima!» apel -iul pyt, kom la 


jeune fille ne répond pas: « Tu n'es pas encore levée?» 
zæn fi ne rep pa: «iy me pa -zűko:y love?» 


« Mais si!» dit Fatima en riant, et sort de la maison 
«me Si» di faiima &  rij@, e soy da la mezi 


avec sa mère. Et tous les quatre retournent ensemble 
avek sa mer. 2 tu le katra YaÈurnñ ãsã:blə 


chez les Bourdier. 
Je le burdje. 


Sabine a lair un peu triste, mais elle se dit: «Je ne 
sabin a ler & pa irisi, me el sə di: «za n 


Bourdier. «Fatima! >» appellent-ils. Puis, comme la 
| 


dois pas pleurer, je ne dois pas montrer que je suis 
dwa pa piære, 32 n dwa pa  mitre kə 39 sy 
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malheureuse de me séparer de ma fillette. C’est très 
malæro:z da m separe À ma fijet. se TE 


bien pour elle aller en France. Sabine, tu dois dire 
GE pur el dale & fra:s. sabin, iy dwa di:7 
merci à Madame Marie-Anne d’être si bonne. Ta 


mersi a madam Ma æn de:tya Si bn.. La 


fille a beaucoup de chance, ce n'est pas à toi de 
fha a boku d J&s, s ne pa a iwa d 


pleurer! Tu aimerais la garder auprès de toi? Voyons, 
plære! iy emre la garde opre d iwa? vwan, 


Sabine! A quoi penses-tu? Avec largent que tu 
sabin]! 2 kwa pas ty? vek  lerzä k óy 


gagnes, que comptes-tu faire pour le bonheur de ta 
Lan, kə RS ty fer pur lə bonæ:r də ia 
fille? Et elle pourra sûrement gagner plus d’argent 
fi? e el pura syrmû gane ply darzã 

en France qu'ici. Si tu ne la laisses pas partir, un 
frÕS kisi. st iy n la les pa parir, & 
jour elle te dira: « Maman, je ne veux plus de toi, tu 


gu:r El ta dira: «mõmã, 39 n va  ply d twa, ty 


n'as pas été une bonne mère!» et elle te quittera, et 
na pa ete yn bon meti» e El ie  kitra, e 


elle aura raison. >? 
gl 27a 782.» 


. - A . . e 
La vieille Sabine pense bien d’autres choses, mais 
la vie] sabin pã:s bi do:tra fo:z, ME 


comment décrire tout ce qu’une mère éprouve en regar- 
kom dehkrir tu s kyn mer epru:v &  rgay- 


CO 
ui 
4 
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dant sa fille, peut-être pour la dernière fois. 
D? 


d& sa f11, pæte:ira 


Car qui 
7 la dernier fwa. kary ki 


sait quand la jeune fille retournera au Maroc? Fatima, 


Se kã la 3œn fr 


elle, a lair très heureuse 


el, a ler tre -2@TD-Z. 


tu pars, tu 


vas en France! 
y pa:r, iy 


VR -IB JFS: 


Et l'instant suivant, elle 


e lEstä SUITE cl 


uv 


parce qu'elle 


pars kel 


~ 


E 


7ar2 B.r FISa 


“3 


croyais que nous te laisserions à Casablanca? » 


7 , 
R TLU g 


krwaie 


° 


non!» lui répond la jeune fille en riant. 


Pa: ? 
729215 Lur Le 


7e) 


doit 


2 dwa 


ui 


Q 


s“ 


loto À RSdyI:r 


est heureuse, 
-iŒT DZ, 


Jetima 


lesari 


æn 


siurnora o marik? fatima, 


Elle se répète: «Fatima, 


El se rebel: «fatima, 


Tu as beaucoup de chance! » 


iy a boku d Jæsi» 
rit, pour rien, uniquement 
rt, pur VE, ynikmű 


fillette. 
fijet. 


comme une 
RIM yy 


reçoit Fatima en lui disant: « Alors, tu 


& iyt dizã: «alar, iy 
< Oh, 

9 7 ~ > 
a kazablãka?’» «O, 
Et comme 
fi à ri. e kəm 


conduire tout le monde au bateau 


iu l MI: 0 bato 


arrive au même momeni, on monte, les malles sont 


ME. 


tolt, et on 
e 2 


ERA E 
La, 


| 
Marie-Anne 


voit l'auto 
loto 


elle partir, 


je) vwa partir, 


àn 
O1 
9 


; 
EL 


mais elle 


5 mli, Le mal si 


part. 


Da... 


Elle est près de pleurer quand 


c£ pre d plære kä 


sourit entre ses 


ME el suyi õ-trə se 
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larmes, fait un petit geste de la main, et rentre chez 


larm, fe & ph zest do la m, e vitre fe 


elle en se disant: « Maintenant, tu dois gagner assez 


-zel & s  dizä: «mêtnå, iy dwa gape ase 


d'argent pour aller voir ta filie, dans un an ou deux.» 


RAT E AAE E, pe E 


darz pur ale vwaria fi, dû -z&-nã u dø.» 
Et à onze heures et demie, le MAROC quitte Casa- 
E à 2:24 y e dmi, de na7ok kit kaza- 
blanca. 
blãka. 

EXERCICE A. 
La veille, — M. Doumier a envoyé sa lettre à Marie- 


Anne, il lui a aussi envoyé un —. 
femme a reçu le télégramme, elle a — une très grande 
joie. Elle a été très heureuse parce qu'elle voulait 
que ses enfants — le pays de leur père et qu'ils — 


de vrais petits français. 


Quand Marie-Anne a vu le regard triste de sa mère, 
elle a dit: «Je — penser aux enfants, maman. Vous 


ne — pas être tristes, papa et toi.» Arthur et Jeanne 


Quand la jeune 


— la nouvelle avec très grande joie et courent — 


MOTS: 


un adieu 

un air 

un bateau 

un beau-père 

un biilet 

un capitaine 

un cas 

la chance 

une Conver- 
sation 

un départ 

l'impatience 
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une malle 

une peur 

une place 

un retour 

une robe 

un télégramme 

des vêtements 

désagréable 

impatient 

intelligent 

laid 

méchant 

naturel 

ajouter 

(que) j'aille 

(qu”) ils aillent 

annoncer 

apprendre 

assurer 

compter 

il court 

ils courent 

décrire 

dépend 

(qu) üs 
deviennent 

je dois 

tu dois 

il doit 

nous devons 

vous devez 

ils doivent 

je devrais 

discuter 

emporter 

éprouver 

gagner 

garder 

interrompre 

laisser 

s'occuper 

il partait 

iis reçoivent 


004 


GA PA A D A D Ru 


la nouvelle à leurs amis. <« Marie-Anne — de recevoir 
un télégramme de son —-père qui lui demande de 
Et 


Villebourg est 


venir en France,» dit Mme Bourdier à son mari. 
Marie-Anne dit qu'elle a un peu —. 
si — de Casablanca. Elle ne connaît personne, la-— 
Puis, M. Bourdier dit qu'il va s’— de toutes les choses 
nécessaires pour le voyage: des —, de l'argent, etc. 
Marie-Anne et sa mère commencent alors à — la 
question des valises, ou des —. Marie-Anne ne peut 
pas — avec elle tout ce qu’elle a. Elle a beaucoup de 
robes et d’autres —. Elle sera obligée de — plus 


de la moitié à Casablanca. 


Le jour du départ, les enfants courent appeler Fatima — 
qu’ils sont habillés. 
triste. 


Sabine, sa mère, a l'— un peu 
Elle aimerait — sa fille auprès d'elle, mais 
avec l'argent qu'elle —, elle ne — pas faire beaucoup 
pour le bonheur de Fatima. 


EXERCICE B. 


Qu'annonce M. Bourdier, quand il rentre à la maison, 
vers cing heures? ... Comment M. Bourdier avait-il 
eu des places dans le bateau pour jeudi prochain? ne 
Quand Marie-Anne recçoit-elle Ja lettre de son beau- 
père? . Que dit Gabrielle à Marie-Anne, quand elle 


Que 


répond Marie-Anne à (Gabrielle, quand son amie lui 


apprend que la jeune femme va en France? ... 


demande combien Ge temps elle va rester en France? ... 
Comment est la cousine de Marie-Anne, Gilberte? 
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EXERCICE C. 

Il lui. 

Elle | prend une valise avec { elle. 

On | soi. 

Il | / lui-même. 

Elle) ne pense qu'à (elle-même. 

On soi-même. 
M. Doumier parle souvent avec —-même. La vieille 
Amélie aussi, parle avec — -même, quand elle croit 


qu'elle est seule. Quand on est vieux, on parle souvent 
avec —-même. Quand on part pour un long voyage, 
on emporte beaucoup de choses avec —. Marie-Anne 
emporte avec — deux grandes malles et une valise. 
Quand Arthur court raconter la nouvelle à ses amis, 


il demande à sa sœur de venir avec —. 


je cours nous courons 
tu cours vous courez 
il court ils courent 


Arthur et Jeanne — si vite qu’ils font presque tomber 
leur grand-père. «Ne — pas si vite! > leur dit-il «Je 
ne — pas vite! > lui répond Jeanne. «Tu ne — pas vite? 
Le petit chien de ta cousine ne — pas plus vite que 
toit» «Ça, c’est vrai,» dit Arthur, «nous — plus vite 
que Toto!» 


je reçois nous recevons 

tu reçois vous recevez 

il reçoit ils reçoivent 
Marie-Anne est toujours contente quand elle — une 
lettre. «Nous ne — pas souvent des nouvelles de 


France,» dit-elle C’est.vrai, les Bourdier ne — pas 


relire 

retourner 

revoir 

(qu’) ils voient 

voyons! 

soi 

dès que 

enfin 

jusqu’en 

juste 

justement 

là-bas 

loin 

naturellement 

sûrement 

uniquement 

avoir de Îa 
chance 

avoir lair 

avoir peur 

c’est à toi 

en tout cas 

être à la place 
de 

faire ses valises 

il n'aura pas 
trop de 

je ne sais pas 
par quoi com- 
mencer 

merci d’être 

Monsieur le 
capitaine 

partir en ville 

passer à autre 
chose 

ferais mieux 

tu ne veux plus 
de moi 

un jour ou 
l’autre 

venir de 


Chapitre trente {36}. 


Je suis 
L était 


Je sentais 


Il sentait 


Je serai 


ji serait 


J'aurais 
Ji aurait 
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beaucoup de lettres de leurs amis de France. «Mais 
vous — plus de nouvelles du pays que moi,» dit Ga- 
brielle. «Je suis si heureuse quand je — des lettres 


de mes amisi » dit Marie-Anne. «C'est vrai que tu — 


beaucoup de lettres, toi,» lui dit sa cousine Gilberte. 


RÉSUMÉ (1) 


Quand on raconte ce qu’une personne dit, on emploie 
[ãpiwaj les mêmes temps des verbes qu’emploie cette 
personne. Mais quand on raconte ce qu'une personne 
a dit, on n'emploie pas toujours les mêmes temps qwa 


employés cette personne. 


Si la personne a employé le présent, on emploie Pim- 
parfait, si elje a employé le futur, on emploie le con- 
ditionnel. Mais si elle a employé l'imparfait, on emploie 
également l'imparfait, et si elle a employé le condition- 
nel, on emploie également le conditionnel. Voilà quel- 
ques exemples: 


Henri a dit: «...5 Henri a dit que... 


«Je suis très content Henri a dit qu’il était très 


d’avoir fait la connaissan- content d’avoir fait la con- 


ce de Marie-Anne, » naissance de Marie-Anne, 


«Je me sentais si fort, ce Jl a dit qu’il se sentait si 


soir-là!» fort, ce soir-là. 


<Je serai un jour le mari I} a dit qu’il serait un jour 


de cette jeune fille! » le mari de cette jeune filie. 


«< J'aurais presque trop de T a dit qu’il aurait pres- 


chance si cela devenait que trop de chance si cela 


vrai!» devenait vrai. 
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« J'ai été très heureux de 
la trouver seule dans le 
jardin. » 

< J'étais sorti de chez moi 
à sept heures. > 

« Je serai rentré avant on- 
ze heures.» 

« J'aurais fait cent kilomèé- 
tres sans être fatigué. » 


I a dit qu’il avait été très 
heureux de la trouver seu- 
le dans le jardin. 

I a dit qu’il était sorti de 
chez lui à sept heures. 

Il a dit qu’il serait rentré 
avant onze heures. 

Il a dit qu'il aurait fait 
cent kilomètres sans être 
fatigué. 


Nous voyons en résumé que la personne qui parle et 
la personne qui raconte ce que l’autre personne a dit 
emploient les temps suivants (prenons le verbe « chan- 


ter > comme exemple): 


Jean a dit: 


« Je chante» 
«Je chantais » 


< Je chanterai» 
< Je chanterais » 


< J'avais chanté » 


< J'aurai chanté » 


| 
j 
«< J'ai chanté » | 
| 
« J'aurais chanté > j 


Jean a dit qw 


il chantait 


il chanterait 


il avait chanté 


} aurait chanté 


rdc 
ad 


Maintenant, si vous voulez, vous pouvez vous-même 


faire de petits exercices comme ceux que vous venez de 
voir ici: Quand vous trouvez, dans votre livre de fran- 
çais, une conversation entre deux ou plusieurs personnes, 
vous pouvez raconter de nouveau ce qu'ont dit ces 
personnes, en employant 4plwa;äi le mot « que». 


J’ai été 
Il avait été 


J'étais sorti 
Il était sorti 


Je serai rentré 
Il serait rentré 


J'aurais fait 
I aurait fait 


il empioie 
ils emploient 
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ON 


Ou, si vous le préférez, vous pouvez raconter à la troi- 
sième personne ce qu'a dit Marie-Anne dans la petite 
histoire suivante (commencez par les mots: Marie-Anne 
a dit que ce matin, elle ...): 


Marie-Anne a dit: «< Ce matin, je suis descendue de ma 
chambre avant les autres, parce que j'attendais une 
lettre du père d'Henri. Quand la lettre est arrivée, je 
lai lue irois fois, puis je suis montée la lire à maman. 
Maman m'a demandé si j'étais heureuse, et je lui ai 
répondu que je serais encore plus heureuse si Henri 
vivait. Maman a dit qu'elle me comprenait. Elle me 
comprendra toujours, cette bonne maman. Ce sera 
triste de les quitter, elle et papa. Quand je serai arrivée 
à Villebourg, je vais être toute seule, car je ne connais 
pas vraiment le père d'Henri J'aurais aimé prendre 
papa et maman avec moi, et je crois que cela aurait été 
possible si nous avions eu beaucoup plus d'argent. Je 
sais qu'ils seraient contents de venir avec moi et les 
enfants. Maïs ce sera pour une autre fois.» 


RÉSUMÉ (2) 


e ou è 
se promener [bromme] je me promène [promen] 
s’est promené [prymne] tu te promènes [promen] 
se promène [promen] il se promène [promen] 


se promenait [promns] nous nous promenons [promn3] 
se promenera [promenra] vous vous promenez [promne] 


(promène-toi!) [promen] ils se promènent [promen] 


Nous avons vu que, dans la famille des verbes où la 
dernière voyelle que l’on prononce avant -er est -é- 
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(famille de espérer), le é se change en è dans neuf for- 
mes du verbe. Pour les verbes comme se promener, 
où la dernière voyélle que l’on écrit avant -er est -e-, 
ce -e- se change en -è- aux mêmes formes où -é- se 
change en -è- dans la famille de espérer. 


Au futur et au conditionnel de la famille de se pro- 
mener, on a également -é- à la place de -e-: s je me 
promènerai, tu te proméneras, etc; je me pro- 
mènerais, tu te proménerais, etc.» Dans toutes ces 
formes, la lettre è est prononcée [e] 


Voici les verbes de cette famille que nous connaissons: 


se promener se lever achever 
s’est promené s'est levé a achevé 
se promène se lève achève 
se promenait se levait achevait 
se promènera se lévera achèvera 


il écrit 
il à écrit 
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LE VOYAGE COMMENCE 


Quand le MAROC a quitté le port de Casablanca, et que 
kã l mark a küte l pay do hazablâha, e kR 





un port et un quai R | | 
les parents de Marie-Anne, sur le quai, ne semblent 


et que d: èt quand | Je par d mari an, syr lo ke, nma  sä:ble 


plus que de toutes petites poupées dont on ne voit 
ply k da im poirt pupe dj -4 n vwa 


plus le visage et les yeux pleins de larmes, Marie- 
piy l vraz e le -z8 pē d larm, mari 
Anne dit à Fatima et aux deux enfants: « Maintenant, 


an di a fehma e o dø -Zãfã: «mêtnã, 


descendons voir nos cabines!» 
desàd5 vwa: no kabın!» 


| Ils ont trois cabines: une pour Marie-Anne, une pour 
i -zï trwa kabin: yn pur mari an, yn pur 





Fatima, et une pour le frère et la sœur. Ce sont 
fatima, e yn pur Île frer e la sc:. So s 


de très belles cabines, et Arthur dit à Jeanne: 
de tre bel kabin, €  &rtyr di a gamn: 





une cabine 


| , | an 

| «Qu'est-ce que tu crois qu'ils en diraient, les ca- 
| «kes ko ty krea ki -zð dire, le ka- 
| 


camarade 2: ami | marades, sils nous voyaient là? Une grande cabine 


marad, sil nu vwaje la? yn grã&d kabin 
première 9: pre- de première pour nous tout seuls! Ce n’est pas tout 
miere classe | do prormjer pur nu iu sæl S ne pa tu 
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le monde qui voyage comme ça, ma vieille! > Jeanne: 
l mõd ki væaja:z kom sa, ma vie!» zen: 


«Et un voyage de deux jours! C’est pilus long que le 
«e © vuwajaz ds do  zu:vl se piy B ko i 


voyage que nous avons fait l’année passée avec grand- 
vwaja:z ko nu -2av9 fe lane pase avek grã- 


père et grand-mère! > < Et les couchettes, > dit Arthur, 
DE:T e OYÂMET! D «e le kufet, » di  arty:y, 
í S y 


< elles sont presque aussi grandes que des lits, tu 
«el s  presk 0$? g7ä:d ka de hl, iy 


as yu?» 
a vy?» 


«Je crois que je dormirai très bien, cette nuit,» 
«39 hrwa kə 3 dormire bre DE, Set nyi,» 


dit Jeanne d’un air de grande personne. «Moi 
di Zan A& ner də  grã:d persa. «mwa 


aussi, > dit Arthur, également d’un air de grande per- 
ost,» di  arëy:7, egalmõ dæ -ne'r da grõ:d per- 


sonne. Et les deux enfants essayent leurs couchettes. 
S, e le da -2üjà SE} lær rufet. 


«Oui, ce sont de très bonnes couchettes. Je crois 
«wi, s S do tre bon kufet. 3e krwa 


que notre voyage sera très agréable, > disent-ils sans sou- 
k notre vwaja:z səra tre -zagreabl,» diz iul sõ su- 


rire. Puis ils se relèvent, se saluent, toujours 
UT. pyt uù s ole:v, S2 saly, tuzur 


sans rire, d’un air très sérieux, et le jeune Ar- 
sã 77, dE -nE tre seria, e å}  zæœn ar- 





une couchette 


il dort 
il dormira 


d’un air de 3: 
ayec un visage 
et des gestes de 


se relever = se 
lever de nouveau 
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sortir (comme 
partir) 

a sorti 

sort 

sortait 

sortira 


apprendre (com- 
me prendre) 
appris 

rend 

renait 

rendra 


M M 


pp 
DD 
BD 


fia Az 
tineires, 
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` 


tnur dit à 


Mademoiselle Jeanne Doumier: « Ma chère, 


ty:y dt à mañmuarel zan dumje: «ma fes, 

23 + . . 

jentends notre mère qui nous appelle. Je crois que 
zãið notra mer ki nu  -zapel. 32 krwa k 


nous ferions mieux de remonter. ? 
farid 


«Vous avez raison, 


nu mig d rome.» KUU -ZAUE  YEZŤ, 


mon cher, » lui répond Mile Jeanne Doumier, «remon- 


mI fer,» iyi rep madmwazel zain dumie,  «romÿ- 


tons! >? 
151 » 


Puis, comme Arthur veut sortir le premier, 


pyt, kom arty:r va stir lo pramje, 


elle l’arrête d’un geste: «Je me demande ce que vous 


el  laret dæ gesti «za m domäd sə k vu 


apprenez à l'école, mon cher, puisque vous n'avez 


-zaprone a lekol, mõ Jer,  puisk VU nave 


pas appris qu'un homme doit toujours laisser les dames 


pa apri kë -nom dwa bugu:7 lese le dam 


« C'est toi, la dame?» dit Ar- 
«SE di 


passer devant lui.» 


pase du& lys.» twa, la dam?» ar- 


La La N 
fort, puis passe vite devant sa sœur. 
Jo:r, pyr pas sa 


thur et rit très 


tyy e yi ire vit  dəv sæ:r. 


« Essaye de me rattraper, si tu peux! > dit-il, et part 


«ese: do m  yairape, st iy pol» di “il, e pa:r 
en courant. Íl sait bien que même si sa sœur court 
&  Rurä. l se oë ko meim Si Sa sær  RU:T 


presque aussi vite que lui, elle ne pourra pas le 


presk osi uú ka lyi, el nə þura pa l 
rattraper, car il y a déjà plus de dix mètres entre 
ratrape, kar 1 ja deza piy de dt metr a:tr 
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Seulement, il ne regarde pas trés bien 
pa tre  GIË 


elle et lui: 


et e Mi: sælmă, t nə  7gara 


où il va, et en sortant sur le pont, il passe à quel- 


u t va, e ã& sat syr lə p3, 1 païs a kel- 


ques centimètres d’une vieille dame qui se préparait 


ka sãtimetra dyn uje:] dam kt S prepare 


Elle lève les deux bras 
le:v le dø bra 


à descendre dans sa cabine. 


a desã:dr2 dä sa kabin. el 


avec un cri de peur: « Ah! Quel méchant petit garçon! 


avek @ kri d pæ: «a! kel mejã ptt  garsÿ! 


Où est ta mère? Je vais 
ta MET? 33 VE 


Il a failli me renverser! 


1 a fan m yäâversel! u £ 


lui dire comment tu te conduis. » 
lyi dry  ksmã ty t  kõdyi.» 


x 


En ce moment, Jeanne, à son tour, passe en courant 


à S$ mom, zan, a s ur, pas & kurã 


tout près de la vieille dame. Cette fois, celle-ci devient 


tu pre d la vjet dam. set fwa, selsi davjě 


toute rouge de colère: « Je mai jamais vu ď'enfants qui 


tut  yu:z do kole:r: «gza ne zame vy  däfà kī 


se conduisent si mal! Is ont failli me renverser deux 


s  kõdųi:zz si mal! l -z5 fajt m 7äverse da 

fois! Ah, mais attendez! Je vais le raconter à votre 
fual a, me atãde! z2 ve Ÿ  yakile a votre 
mère, nous allons voir ce qu’elle en dira!» Marie- 


MEY, nu -zal vwa: s2 kel à dira!» mari 


Anne, qui sort justement sur le pont, entend les cris de 


a:n, ki saz gysiomð syr le Dj, &i& le kri d 
5 f 





N 


il 
i, 
| 


u 
xl 
j 


N 


‘le pont du bateau 


il a failli me ren- 
verser 9: il wa 
presque renver- 
sée 


renverser = faire 
tomber 


se conduire 
je me conduis 
tu te conduis 
il se conduit 
nous nous con- 
duisons 
vous vous con- 
duisez 
ils se condui- 
sent 
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s’écrier = crier 
SO ugain 


un fou = quel- 
qu'un qui ne sait 
pas ce qu'il failt 


me renversalent 


o: M'aureïient ren- 
versée 
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; 


la dame et lui demande: «Vous êtes malade, Madame? » 
i2 dam e lyi dmä:d: «uu -ze malad, madam?» 


« Non, mais j'ai failli être tuée! » « Tuée? » s’écrie Marie- 
«aj, me Ze fat etra tlyel» «iye?»  sekri Mari 


<A 


Anne. «Mais par qui, Madame?» «Par ces deux en- 
an. «me par ki, malam?» «par Se ds -zã- 


fants-là! > répond la dame en montrant Jeanne et Ar- 
Ja tal» rebÿ la dam & mõtrã Zan € ar- 


thur qui se sont arrêtés devant la porte du restau- 
Éy:r ki s sõ  -larete dv la port dy resta- 


rant, où ils parlent avec Fatima. «Mais que vous 
rã, u ù parl avek fatima. «me kə vu 


ont-ils donc fait, Madame? » demande Marie-Anne. «Ce 
-23 -iil dÿ fe, madam?» dəmã:id mari an. «so 


sont vos enfants? > « Oui, Madame, mais je ne comprends 
sõ vo -zãjfã?» «wi, madam, ME 39 n kõprã 


pas ce qui s’est passé.» <Iis ont passé à quelques 
pa s kt se pase.» «i -25 pase a kelk 


centimètres de moi, en courant comme des fous! En- 
sätimeirs do mwa, & kurã kom de fu! ã- 


core un peu, et ils me renversaient! > «Je vous demande 
Roïy @ Do, e ù mo  raversel» «39 vu dmä:d 


pardon, Madame,» dit Marie-Anne, puis elle appelle: 
Dardÿ, madam,» di mar an, pyt al apel: 


« Arthur! Jeanne! Venez icil> «Pourquoi, ma- 
«ariy:y! ga:ni vone tsil» «purkwa, mõ- 


man?» demande Arthur, qui sait très bien pourquoi, 
mõ?»  domä:à arty:y, kt se tre Dj purkwa, 


Trente et unième (3le) chapitre. 
aaas 


mais essaye de retarder le moment désagréable. Il wa 
me ese: de vrtarde l momä dezagreabl. il na 


pas la moindre envie d'écouter ce que dira sa mère. « Ve- 
pa la muwëdr Gui dehule s kə dira Sa me:r. «ua- 


nez ici, Jeanne et Arthur!> répète Marie-Anne sans 
ne 1, gun e  arty1l{» rep mari an sã 


lui répondre. Les deux enfants viennent lentement 
lyi  repõ:dr. le dø -zã fã ujen lätmä 


vers leur mère. <Est-ce vrai, ce que Madame me dit 
uvey lær ME-T. &ES vrze, s ko madam mə di 


de vous? >» jeur demande Marie-Anne quand ils s'arrêtent 
d vu?» lær damõ:d mari a:n kã -il saret 


devant elle. < Jls couraient comme des fous!» 
dovä -Lel. «ti RUTE kom de fu!» 


répète la dame avec colère. «Est-ce vrai?» demande 
repet la dam avek Roie:7. «es uvre?» demä:d 


Marie-Anne encore une fois. «Oh non, on ne courait 
mari an kar yn fwe. «o nÿ, n kure 


pas comme des fous!» dit Arthur. «J’essayais de rat- 
þa kom de ful» di ariy:r. KZESETE d 7a- 


traper Arthur, voilà tout,» dit sa sœur. «Ce n’est 
trade  arty:r, vwala fu,» di Sa sœ:r. «S NE 


pas ia question, > dit alors Marie-Anne, « ce qui compte, 
pa la kest,» di alo7 mari an, «s ki  Řkõż, 


cesi que vous avez failli renverser Madame et 
SE À uu -zave jan TAVETSE makam E 
que vous allez tout de suite lui demander pardon!» 


YT 


k vu -zale iutsytii lyi  dműde pard5! » 


retarder 9: faire 
venir plus tard 


le moindre = le 
plus petit 


lentement << 
vite 


EE eh Ge AAAA EAA 
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| « Pardon, Madame! » disent en même temps les deux en- 
«pard, madami» diuz & mem ù le dø -zĝ- 


fants. «Jis ne recommenceront plus, Madame,» dit 
ja. «il na TRIMASTI piy, madam,» di 


alors Marie-Anne, puis elle prend son fils et sa fille 
aloy mari an, pyr El pr sõ fis e sa fi 


par ia main et tous les trois s’en vont vers Fatima, 
par la mē e tu le true sã {võ {ver falima, 


qui attend toujours, devant le restaurant. La vieille 
ki ai buZu:T, dov& l  restorä. la vie: 


dame descend dans sa cabine en se disant: € Voilà la 
dam desã dÈ sa kabin & s5  dizä: «vwala la 


jeunesse d'aujourd'hui! Quand j'étais petite fille, 
3@nES dozurdyr! kã zeie piri fit, 


nous ne nous conduisions pas comme cela!» 
AU ON n kSdyiz19 Da kom slal» 


Quand Marie-Anne, Fatima et les deux enfants entrent 


la plupart = la, kã mari amn, faitma e le do -zãfă  &trə 
plus grande partie 

ın passager = dans le restaurant, la plupart des passagers de pre- 
une personne qui i ee ne Le 
voyage en bateau dä i 7ESÉ97 À, la plypay de  pasaze d pra 


paraît 2: semble | mière sont déjà arrivés. Il paraît y avoir du monde 


t y avoir = MIE sõ deze artue. l pare 1 avwa:r dy  mj:d 


ii paraît qu'i y a 


è 

' 
Ve 

D 

+ 

W 

H? 


` . x R + 2 = £ + ; z 5 à 
M monde des à toutes les tables. <Vois-tu une table libre, Fatima: » 
personnes a ut le tabl. «uwa ty yn table br, fatıma?» 


une table libre 3: | x ; . 
une table où il n'y | demande Marie-Anne. «Non, Madame Marie Anne, je 


a personne domäd mari an. «nj, madam Mari AN, 39 


n'en vois pas une. Je crois que toutes les tables 
nâ vwa pa -zyn. 32 krwa kR tut le tabla 
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sont prises.» Marie-Anne se prépare déjà à sortir, 
s priz.» mari a:n sə prepa:y deza à Sri, 


quand un garçon vient vers elle et lui dit qu’il y a 
kã H® gars] vē ver el e iyi di kù ja 


une bonne table libre à l’autre bout de la salle. «A 
yn bym tablo libr a lo:tro bu d la sal. «a 


Pautre bout de la salle?» dit Marie-Anne, < je com- 
lo:ire bu d la sal?» di man an, «39 kj- 


prends alors pourquoi je ne lai pas vue en entrant.» 
pr alay purkwa z2 n le pa vy &  -nâträ.» 


«C’est tout à fait juste, Madame, on ne la voit pas 
«SE fu -t2 fe gyė, madam, J n la vwa pa 


gici, > lui dit le garçon et la conduit à la tabie. 
disi,» lyi dt T garsi e la R5jdyi a la tabl. 


~ 


Quand il les a conduits à leurs places et qu'ils se 
kã -til le -za kõdyi a lær plas e ki s 


sont assis, Marie-Anne demande: « Alors, que pren- 
sã  -jast, mari an domü:d': «aloy, kə  prà- 


drons-nous?> «Voilà le menu, Madame,» lui dit le 
dy nu?» «vwala l mony, madam,» lys di l 


garçon. Marie-Anne prend le menu et le regarde avec 
gars. mari an prë L meny e l vogard avek 


Fatima. Il y a tant de bonnes ehoses dans un res- 
fatima. uU ja ti d bon Jo:z d -zæ res- 


taurant de première classe, qu’il est très difficile 
tor d pronge:r  kla:s, kil e úre difisil 


de choisir. Mais au bout de deux ou trois minutes, 
do fwazi:r. me o bu de dg -zu irwa mini, 


paraitre (comme 
connaitre) 

a paru 

paraît 


conduire 
a conduit 
conduit 
conduisait 
conduira 


je conduis 

tu conduis 

il conduit 
nous conduisons 
vous conduisez 
iis conduisent 








done 
LE T 


e 
EE 


un menu 
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Le potage julien- | 


ne est une soupe 
claire avec des lé- 
gumes en petits 
MOrcezux. 


D 


bAa CF laate 
D M 


FA 
O 
Q 
QO 
Le 
{2L 
Ça 
jo 
ct 
Le) 
p- 
[D 
ra 


excellent 


DOn 





Arthur se retourne. 


J 
Q 

y 
un nez 
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elles décident de commencer par du potage julienne. 


el desid do  komäse par dy poiazs  gyljen. 


< Oh, pourquoi, maman?» demande Arthur. «Je n'aime 


«o, purrwe, mãmã?» daəmãõ:d  arty:?. «39 NEM 


pas le potage julienne! 
pa i paag 


C'est plein de légumes, et 
DE d  legym, E 





gyljen! SE 


« Arthur, 
KAYEV.T, 


les légumes dans la soupe! » 
d& la supi» 


naime pas 
Da 


| 
E 
| NEM le  legym 


e 
g 
e 


ne fais pas d'histoires, je ten prie! Tu sais que 


no fe ba  dishwar, 39 úi pril ty se k 
les petits garçons bien élevés mangent tout ce qu’on 
le ói garsÿ DE -nelve ma: fu s kõ 


Le potage julienne est un excel- 
pota:z gyen e -i@ -nekse- 


leur donne à table! 
fabl! 


lær don à Le 


Arthur ne dit plus rien, et sa mère 
arty:7 di piy E Sa ME 





vië, 


719 


commande quatre potages. 
homä:à kaira  Pota:z. 


Pendant qu'on attend, les deux enfants regardent au- 


düda k  -naiã, le dø  -züfa rgard 0- 
tour d’eux, dans la salle. Et quand ils se retournent 
| tu: ds, dû la sal. E kã “til s2 yturn 
€ 
pour voir qui est assis derrière eux, ils se 
pur vwar ki æ last  derjer 8, 2 s? 
trouvent soudain nez à nez avec un autre petit gar- 
truu sud ne a ne avek &@ -notra pəti gar- 





çon et sa sœur qui, eux aussi, se sont retournés 


| S5 .e Sa SÆ ki, ÿ 051, sa sd rune 


Trente et unième (31e} chapitre. 
au même moment. Après un instant d'étonnement, les 


O MEM MIM. apre -z@& -nEsià detnmmå, le 


quatre enfants se mettent à rire comme des fous. 


T 


katy afa S2 met a V4 kom de fu. 


« Qu'est-ce que vous avez à rire? > demande Marie-Anne, | qu'est-ce que tu as 


| x ; à rire? = pour- 
«RES kə vu -zave a rir?» demäd mari an, quoi ris-tu? R 
qui n'a rien vu Et à Pautre table, la mère des 

a 


ki na 7E wy. lo:iz2 tabl, la mer de 


deux autres enfants leur pose la même question: 
dø  -zo:trə  -zãfã læy po:z la mem RES) : 


<Qu'avez-vous à rire?» Mais ni les uns ni les autres 
«kave vu à 71729 me mr le -z@ ni le -20:tr9 


ne peuvent expliquer pourquoi ils rient. Ils vou- e = faire 
| | j , | comprendre 
no  pæw eksplike purkwa il vri. i vu- 


draient bien, mais chaque fois qu’ils commencent à 
dre bê, me fak fea kü komä:s a 


expliquer ce qui s’est passé, ils recommencent à 
eksplike s ki se pase, 1 19R9MAS a 


rire. «Vous me raconterez ça quand vous aurez fini de 
Far. «vu m Yakdtre sa kã vu -zve fini d 


rire,» dit alors Marie-Anne en souriant, et cest à 
rir,» di aby mari æn & SUTIŒ, e SE -ia 


peu près la même phrase que dit à ses enfants la 
poe pre la mem  fraz kə di a se -zãf la 


dame de lautre table. Elles savent bien qu'il n’y a 
dam da Jlo:irs tabl. el sav č kù ma 


rien d’autre à faire que d'attendre. Marie-Anne 
JE  dotr a fey ko datã:dr. mari An 


anran aa en ai E 
Ep he AEEA EEEE A AAEE PEGADA AAAA AEE 
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plus on lui de- 
mandait,.., pius 
elle riait 9: elle 
riait un peu plus 
chaque fois qu'on 
lui demandait... 


bts 


pods 
+ 


p 
ah 
j 


fini 
fini 
f 


recommander 
quelque chose = 
dire que cette 
chose est bonne 





elle-même, quand elle avait l’âge de Jeanne, pouvait 
slme:m, kã “el ave la: do gaia, puve 


parfois se mettre à rire toute seule sans pouvoir 
parfwa s metr a riy iul sæl s  puvwa:r 


s'arrêter, et plus on lui demandait pourquoi elle 
sareste, e ply -23 lyi dmãde purkwa el 


riait, plus elle riait. Elle ne finissait de rire 
yije, piy -zek vije. e na  finise d rir 


que quand personne ne la regardait plus. Pendant ce 
kə RÂ person na la garde ply. päd& s 


temps, le garçon a été à la cuisine et il revient 
iñ, lo gar a ete a la kyrizin e il  yauiê 


les mains vides, en disant: «Je regrette beaucoup, 


ld 


le më vid, à  dizä: «39 regret boku, 


Madame, mais il n’y a malheureusement plus de potage 
madam, me l na malærøzmâ piy d pata:z 


julienne.» Si quelqu'un ne le regrette pas, Cest Arthur! 
gvhen.» s  keik® n la vyaəgrei pa, se -lariy:v! 


« Si vous voulez une autre soupe, Madame, je vous 
«st vu vule yn Oro sup, madam, 30 vu 


recommande notre potage aux asperges,» dit le garçon 
ykomű:d noiro pəia:z o  -zasperz,» di l garsi 


à Marie-Anne. <Il est vraiment excellent! >  <«<Vous 
2 Mari ON. «ıl £ VYEMA ekselä! » «YU 


me le recommandez?» «Oui, Madame, je suis sûr 
m le rhomäde ? » «WT, makam, 32 SL SYY 


que vous le trouverez délicieux!» < Bien,» dit Marie- 
Ro vu È  truvre delisja! » «BE,» di mari 
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Anne, et elle commande quatre soupes aux asperges. 
an, e al Romä:d kair? Sup O  -zasperz. 


«Vous ne le regretterez pas, Madame,» lui dit le 
«Uu n dlə rogretre pa, madam,» lyi di l 


garçon. Arthur, lui, est très content de ce que sa 
garsi. ariy:y, lyt, € ire kõtã de s ka sa 


mère a choisi, car il aime bien les asperges. 


7 


mer a fwazi, kar \ em bj le -zasperz. 


Le déjeuner se passe tranquillement, les enfants se 
la  dezæne s pas trükilma, le -züfà s 


conduisent comme des enfants bien élevés, et mangent 
kõdyi:z kom de -2àjà DE -nelve, e mÕ:Z 


tout avec grand plaisir. Après le potage aux asperges, 
iu avek Ogrâ plezir. apre l potaig ©  -zaspers, 


Marie-Anne et Fatima choisissent du mouton, puis, 
mari an e faima fæazis dy mut, pyr, 


elles choisissent des fruits. Et pour finir, elles 
el fwazis de  fryi. e puy finir, œl 
commandent deux tasses de café. Comme les assiettes 


komä:d do ta:s do kafe. kom le -zasjel 


des enfants sont vides, leur mère leur dit d'aller 
de -zàfà sĵ vid, lær mer lær di dale 


jouer sur le pont du bateau. «Mais vous devez me 
zwe syr la põ dy baio. «mE vu dve m 


promettre que vous ne courrez plus comme des fous, 
Dromelre kə vu n kurre ply kom de fu, 


sans regarder où vous allez. Je ne veux pas que 
sa 7garde u vu -2ale. 32 n vo pu R 


tranquille = cal- 
me 


choisir (comme 

finir) 

je choisis 

tu choisis 

il choisit 
nous choisissons 
vous choisissez 
ils choisissent 


promettre mettre 
a promis à mis 
promet met 


courir 
a couru 
court 
courait 
courra 
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vous renversiez d’autres vieilles dames! >» «Non, ma- 
u YČVEYSJE do:tra JET dem! » «nñ, mä- 


man!» lui promettent Jeanne et Arthur. <Et pas 
mål» iy þrornet ZÆæn e  ariy:T. «e pa 


d’autres passagers non plusi» «Nous te promettons 
do'irs pasaze af plyl» «au à Dromets 


de ne renverser personne! > dit Arthur en riant, et le 
do n  vüverse person!» di aryr ã& r&, e l 
frère et la sœur se lèvent de table. 


fre: e la sæ:y sə lew do tabl. 


A l'autre table, la dame a dit à ses enfants: « Quand 
a do:tre tabl, la dam a di a se -zäfà: «kő 


Jet 


e garçon nous servira notre café, à papa et à moi, 


2 


l gars nu servira naira kafe, a papa e a mwa, 


vous pourrez aller jouer.» Et comme le garçon vient 
vu pure ale gwe.» e kom la garsi wē 


justement avec les cafés, ils se lèvent de table et 
zysiamã avek le kafe, ù so leu de tabi e 


sortent du restaurant eux aussi, 
səri dy  restorà 6 Ost. 


En arrivant à la porte, Arthur et Jeanne se retournent 
G -narivû aile pori, arty? €  ZAn sa riurn 


et, pour la deuxième fois, ils se trouvent nez 


7 


€, pur ia daziem fwa, 1 so iru:v ne 


à nez avec les deux autres enfants. Cela les amuse 


w dre 


ne avek le àg -zo:tre -2ûfà. sla le -zamy:z 


w 


beaucoup. Cela les amuse même tant qu'ils essayent 
boku. sla ie -zamy:z mem tã kil -ZESE:] 


z 
| 
| 
| 
a servi | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


en 
aJ 
D3 
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plusieurs fois de refaire la même chose. Mais plus 
piyzjæ:r fwa d vafer la mem  fo:1. me piy 


on répète une chose amusante, moins elle devient a = qui 
+ use 
-25 zepa yn Joz  amyzãjż, mw -zel davjë 


amusante, et les quatre enfants, qui sont déjà devenus 
amyzãű:t, e le  kair Gfà ki sõ deja  dovny 


de bons camarades, décident de faire le tour du bateau. 
d b kamarad, desid də fer lə fur dy bato. 


Puis, Arthur et Georges (Cest le nom de Pautre petit 
pui, artyry e zog [s Ll nī d loir poti 


garçon) décident de monter voir ce que fait le capitaine. 
garsÿ} desid do mõte vwaïr ss k fe l kapiten. 


défendu <«—> per- 


« Tu ne crois pas que c’est défendu? > demande Jeanne ana 


«ty n krwa pa k se Gdejädy?»  domä:d gan 


b 


à son frère, et Liliane, la sœur de Georges, dit: «Je 
a sõ freir, e diljan, la sœ'r da 3973, di. «3e 


défendre (com- 


suis sûre gue c’est défendu! Tu ne devrais pas 
G p y me attendre) 


syt syy ka se defädy! iy n dare pa t 


a défendu 

défend 

aller, Georges.» Mais Georges et Arthur, bien entendu, o 
enara 


ale, 3973.» ME 3973 e arbyir, D -nãtãdy, 


trouvent que Cest justement parce que c'est défendu 
ruu kə SE  g3ystəmã pars ka se defãdy 


que c’est intéressant et disent à leurs sœurs de retour- 
Ro se -Lêteresà e duz a lær  Sce:r də rtur- 


ner chez leurs mamans. Puis les deux fillettes les 
ne Je lær mümi. pyt le dø fijet le 


GP qe bre 
eg set péter mnt 
oo e S 


laissent partir et continuent à faire le tour du bateau. 
lss partir e kiny a fer lə tu:r dy bato. | 
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grosse 9: grande 





une tache 


devenir 


rougir (comme 
finir) 

a rougi 

rougit 
rougissait 
rougira 


je rougis 

tu rougis 

il rougit | 
nous rougissons 
vous rougissez 
iis rougissent 


O1 
ai 
H> 


| Au bout d'un quart d’heure, Marie-Anne et Fatima, qui 


o bu dæ kair dæ, mari an e fatima, ki 


ont fini leur café et viennent de quitter le restau- 


5 fini lær kafe e vien da kite l  resto- 


rant, voient arriver deux petits garçons aux mains et 
ra, vwa dø pir 


au visage noirs, et aux vêtements pleins de grosses 
O 022:3 MAT, & O0 DHE d 


arrue garsõ 0 ME e 


vetmă gros 


taches noires. ĻL’un des garçons est Georges, l’autre 


taf nwar. IG de  garsi œ 3973, lo:tr 
est Arthur. «Mais ÂArthur!> s’écrie Marie-Anne, 
E  arÉy:7. KE arty:r! » sekyi Mart An, 
«où as-tu été? D'où viennent ces taches?> Arthur 
«u aty ete’ du vjen se taf?» arty: 
se sent tout petit à ce moment. Il rougit de la tête 
s s tu phù as  mIma. l ruzi d la tet 


aux pieds et ne dit rien. A cet instant, la mère de 


o je e n dr në. a Set Esid, la mer do 


Georges sort à son tour du restaurant, et elle aussi 


3973 S9:7 à S dur dy rESÉ9T à, e al Ost 
Sécrie: «Georges! Qu'est-ce que tu as fait? Ex- 
sekri: «3973! ŘES kə iy a fe? eks- 
plique-moi d’où viennent toutes ces taches! > Georges 
plik mwa du vjen jui se tafi» 3973 
rougit, lui aussi, mais ne dit rien non plus. Marie- 
7U31, lyi ost, ME n di ME ni piy. mari 


Anne et la mère de Georges prennent alors leurs fils par 


a:n e la mer d2 3973 pren alo:7 lær fis par 
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la main et descendent chacune dans sa cabine. Marie- 
la mě e desã:d fakyn dã sa kabin. mari 


w- 


Anne dit 
an di 


Arthur: «Je suis très en colère! Que 
arty: «ga syt re -2@ kole:r! ka 


& 


vont penser de moi les autres passagers, quand ils 
võ põse d mwa le -20:72 pasaze, kã -til 


verront que j'ai un petit garçon si mal élevé?» Et 
ver kə ze & ph gars] si mal elwe?» E€ 


quand ils sont dans la cabine des enfants, elle con- 
kā -il sõ d la kabin de  -zãfã, Et kõ- 


tinue: < Arthur, je ne veux pas que les gens alent 
iiny:  «arty:r, 39 n w pa k le 3à £ 


la moindre envie de penser que mes enfants ne sont pas 
la moč:dy vt d põse k me -zã&fă n s pa 


les mjeux élevés du monde. Tu tes très mal con- 
le mje -zelve dy mõ:d. ty te tre mal kõ- 


duit, aujourd’hui! J'aurais dû te laisser sur le quai 
dyi, ozurdyt! 39TE dy t lese syr lə ke 


du port, avec tes grands-parents! Et maintenant, ex- 
dy pa:r, avek te grãparã! e RENE, ERS- 


plique-moi d’où viennent ces taches!» Et Arthur ex- 
plik mwa du vjen se taji» e arty:7 Eks- 


clique à sa mère qu'il a essayé de voir les machines 
pak asa mer ktl a esejge d vuwa:r le mafin 


du bateau, et qu'il est tombé en descendant, et que 


dy bato, e ki æ ¿be à desãdã, e€ À 
Georges est tombé, lui aussi, et que... «Merci!» 
3973 E tbe, lyt os, e kR.. METSI » 


mal élevé = qui 
se conduit mal 


avoir 
(que) 
(que) 
(qu’) 
(qu') 





j'aie 

tu ales 
il aie 
ils aient 


les machines 
du bateau 
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mourir 
est mort 
meurt 
mourait 


courir il courra 
voir il Lial 
il m 


Mourir 
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interrompt sa mère, «qui ta permis d'aller voir les 
ieri sa MEET, «ki ta perm dale vwar le 


machines?» «Personne...» «Personne? Je pensais 
majin? >» KDEFSIN … » KDEYSIN ? 32 põse 


bien. Tu ne te souviens done plus de ce que me di- 
DIE. iy n lg SUviË d5 piy da s ko m d- 


sait ton papa? Il me disait qwil mourrait tran- 
ze & papa? ú ma dize kil MUTTE tra 


quille s’il savait que vous seriez toujours sages. » 
kil Si save k vu Ssarje ÉUSU:7  Sa:3.» 


Arthur s’en souvient très bien, et il dit tout bas, en 
arty: sã SUVGE dre bë, etl di tu ba, & 


rougissant encore plus: +<Oui, mamen, je sais...» 
TU3iSû ãkə:y ply: «wt, mM, 39 se.» 


« Mais ce west pas assez de le savoir, il faut aussi 
«me Ss ne pa ase də l savwa:r, iù fo ost 


vouloir être sage. Maintenant, tu vas te déshabiller, tu 
VUBE EII SAZ. MEN, ty va i  dezabije, ty 


{v 


D 
N 


te laver de la tête aux pieds et tu vas te cou- 
ý avs dž la teit o pje z iy va t ku- 


e) 
U 


$ 
Lau 


cher: > «Oh, non, maman, je ne veux pas me coucher! > 
Jet» «0, nj, mõmõ, za n vo pa m kufel» 


s'écrie Arthur. «Jai dit que tu vas te coucher!» 
sehri  ariy:7. «ze dti k iy va t kufel » 


lui dit sa mère, et elle ajoute: «Et tu ne quitte- 
lyt di sa mer, e El agat: «e ty n  hat- 


ras pas la cabine avant mon retour, tu as compris? 
ra pa la kabin  avê mõ riut, ty à  kõpri? 
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Je viendrai dans quelque temps voir si tu es sage.» 
32 vidre dā kelk i&  vwa:y si iy e sag.» 


a 


Arthur ne dit rien, cette fois-ci, et commence à se 
2 $ 


ariy:y no di 7⁄8, s& jfwasi, e komã:s 


déshabiller. Marie-Anne remonte sur le pont, où 
dezabije. mari as vomi  syr Lo $, u 


Fatima l'attend avec Jeanne et sa nouvelle petite 
Jatuna  latä avek zam e sa  nuvel patit 


amie, Liliane. | 
ami, liljan. 


EXERCICE A. 


Le MAROC a quitté le — de Casablanca. Les parents 


de Marie-Anne sont restés sur le —. Ils semblent des 
poupées, on ne voit plus leur —. Marie-Anne et les 
enfants descendent dans leurs —. Quand ils sortent de la 


cabine, Arthur dit à sa sœur: < Essaye de me —, si tu 
peuxi > En sortant sur le — il a — renverser une vieille 
dame, qui crie: < Ah, ce méchant garçon! Je vais dire à 
ta mère comment tu te —!> La vieille dame est toute 
rouge de —. 


Il — y avoir du monde à toutes les tables du restau- 
ranit. «Je ne vois pas une table —, > dit Fatima. Mais 
un garçon leur dit qu’il y a une bonne table libre à 
‘autre — de la salle. Quand il les a — à leurs places, MOTS: 


Marie-Anne demande le — Il y a beaucoup de bon- RE 
nes choses, et il est difficile de —. une cabine 
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camarade 

centimètre 

une colère 

une couchette 

un fou 

une machine 

un menu 

un nez 

un passager 

la plupart 

un pont 

un port 

un potage 

un potage 
julienne 

un quai 

une tache 

le tour 

un visage 

amusant 

défendu 

excellent 

libre 

moindre 

tranquille 

vide 

amuser 

(aw) ils aient 

apprendre 

il a appris 

choisir 

il a choisi 

ils choisissent 

commander 

se conduire 

ils se con- 
duisent 

i} a conduit 

l s’est conduit 

i courait 

ils couraient 

vous courrez 

se déshabiller 

je dormirai 
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un 


un 


psi. 


~ 


- 
` 
4 
4 

`~ 


Pour- 
Et i n’y a 
rien à faire, car — on leur demande pourquoi ils rient, 


Quand les enfants se —, ils se mettent à rire. 
quoi rient-ils? Jls ne peuvent pas l— 


— ils rient. 


EXERCICE B. 


Quand les enfants sont sortis de la salle du restau- 
rant, que décident-ils de faire? ... Que disent les 
Quand Marie-Anne et Fa- 


tima quittent le restaurant, qui voient-elles arriver? 


fillettes à leurs frères? ... 


... Que dit Marie-Anne à son fils, pendant qu’elle des- 
cend avec lui dans la cabine? ... Que doit faire Ar- 


thur, quand il se sera lavé? ... 


EXERCICE C. 


je conduis nous conduisons 


tu conduis vous conduisez 


il conduit ils conduisent 


Le garçon — Marie-Anne à une table à l’autre bout 
du restaurant. Quana ils sont à table, les enfants se 
— assez bien. Leur mère leur dit: «Si vous vous — 
mal, vous n'aurez pas de fruits! > «Mais maman, nous 
nous — toujours bien!» lui répond Arthur. «Non, 
Arthur, tu ne te — pas toujours bien!» « Peut-être 


pas toujours, mais je me — presque toujours bien. > 


Trente et unième (3le) chapitre. 


conduire 

a conduit conduisait 

conduit conduira 
Marie-Anne demande au garçon de les — à la table 
libre. Le garçon les y —. Quand il les y a — il 


leur donne le menu. «J'espère que tu te — bien, » dit 


Marie-Anne à son fils. Elle serait très heureuse si les 


enfants se — toujours bien. 

courir 

a couru courait 

court couxrra 
Arthur — très vite et renverse presque une vieille 
dame. «On ne doit pas — si vite! > lui crie la dame. 


Arthur dit à sa mère qu’il ne — pas très vite. Mais 
puis, il promet à Marie-Anne qu’une autre fois, il ne 


— pas si vite. Jeanne, elle, dit que c’est vrai: elle a 


— trop vite. 

partir 

est parti partait 

part partira 
M. Bourdier a demandé quand — je MAROC. «ll — 
dans huit jours, > lui a-t-on répondu. «Quand tu —, 


je viendrai te dire adieu, > dit Gilberte à Marie-Anne. 
Les parents de Marie-Anne ont été très tristes de voir 
— le MAROC, Quand il est —, sa mère pleure. 


servir 
a servi servait 
sert servira 
< Quand le garçon nous -— le café, vous pourrez sor- 


tir,» a dit Marie-Anne aux enfants. Et voilà enfin le 


il aurait dû 
s'écrier 
expiiquer 
il a failli 
il finissait 
il mourrait 
promettre 
rattraper 
recommander 
refaire 
regretter 
renverser 
retarder 
se retourner 
rougir 
en rougissant 
il servira 
voyager 
lentement 
tranquillement 
à l’autre bout de 
avoir à rire 
y avoir 
bien élevé 
ce qui compte 
d’un air de 
du monde 
être en colère 
faire des 
histoires 
faire le tour 
il paraît 
je ten prie 
les uns... les 
autres 
mal élevé 


nez à nez 
plus ... moins 
plus ... plus 


rien d'autre 
voilà tout 
Liliane 
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aider à + inf 
avoir à -L inf 


continuer à + i 





qui — le café! Pendant qu'il est occupé à le 


—, les enfants sortent sur le pont du bateau Main- 
tenant, le garçon a — le café, et les enfants sont déjà 
loin. Deux autres enfants sont aussi sortis sur le pont 
pendant que le garçon — le café à Marie-Anne et à 


Fatima. 


RESUME (1) 
L'infinitif après à, après de et seul, 
Dans une phrase avec infinitif, il peut y avoir les 
mots à ou de avant l'infinitif, ou bien l'infinitif peut 


A L 


être seul, sans à ni de. Il est difficile de savoir quand 
on a à ou de et quand on n'a aucun de ces deux mots 
devant l’infinitif, C'est pour ceia que nous vous don- 
nons dans ce résumé un grand nombre de phrases avec 
l'infinitif, pour vous aider à savoir quel mot vous de- 
vez mettre entre l'infinitif et le mot qui vient avant. 


L'infinitif avec à. 

Mme Bourdier aide sa fille à faire les valises. 
Qu'est-ce que vous avez à rire? 

I n'y a rien d’auire à faire que d'attendre. 

Is commencent à expliquer ce qu’ils ont fait. 
Les garçons continuent à faire le tour du bateau. 
Elle avait donné à manger à Fatima. 

Il éprouve un grand plaisir à parler. 

Ces choses sont agréables à entendre. 


Ils jouent à faire les valises. 
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Le train met 5 heures à faire les 320 kilomètres. 
Elle se met à regarder la photo. 

Ii a passé une journée à s'occuper des billets. 

La matinée se passe à discuter. 

Pense à faire tes valises! 

Il se prépare à descendre. 


Il restait des heures à regarder ses roses. 


La première chose à faire, c’est d’aller prendre les billets. 


L'infinitif avec de. 

I a accepté de venir. 

I achève de s'habiller. 

Elle n'avait pas besoin de le dire. 

Il a envie de rire. 

Elle avait eu l’idée de lui téléphoner. 

Tu as peur d’être trop seule. 

Ai-je le plaisir de vous connaître? 

ls auront le temps de dire adieu à leurs amis. 
Il wy a rien d’autre à faire que d'attendre. 
Son cœur s'est arrêté de battre. 

I lui a téléphoné au lieu de lui écrire. 

Il a cessé de passer ses soirées avec Fatima. 
Il lui a demandé de venir. 

Je vous demande pardon de vous avoir dérangé. 
Jls décident de commencer à manger. 

Il se dépêche de se laver. 


Ils disent à leurs sœurs de rentrer. 


mettre à + inf. 
se mettre à -+ inf. 


passer... à + inf. 


4- 


se passer à + inf. 
penser à + inf. 


se préparer à + 
rester à + inf. 
la + adjectif + 
chose à + inf. 


accepter de + inf. 
achever de + inf. 
avoir besoin de + 
inf. 
avoir envie de + 
avoir 
avoir 
avoir le plaisir de 
+ inf. 
le temps de 
-PONP -i 
| + inf. 
rien d'autre à 
faire que de + inf. 
s'arrêter de + ini. 


avoir 


au lieu de <+ inf. 
cesser de + inf. 


demander de + 


inf. 
demander pardon 
de + inf. 


décider de + inf. 
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le temps 
de - inf. 
empêcher de + 
inf. 
essayer de + inf, 


donner 


c'est à ... de + 
inf. 
assez de + 
inf. 

autre chose 
de -+ inf. 
c'est bien de + 
inf. 

il est + adjectif 
+ de + inf. 


c’est 


c’est 


c’est (ton) tour de 


+ inf. 
être + adjectif ~ 
de + inf. 


être près de + inf. 


faire bien de + 


inf, 


faire mieux de + 
inf. 
finir de + inf 


intéresser de + 


merci de + inf. 


© 
f- 

5° 

rh 


parier &G 


Il veut lui donner le temps dy penser. 


Ji l’a empêché d'ouvrir la porte. 

Essaye de me rattraper! 

C’est à toi de décider! 

C’est assez d’avoir appartenu à Napoléon III. 
C'était autre chose d'entendre André le raconter. 
C’est bien pour elle d’aller en France. 

Il est difficile de choisir. 

IT west pas facile d'être vieux. 

Il est impossible de décrire sa joie. 

Il est nécessaire d'emporter des robes. 

Il nous sera possible de venir demain. 

Il serait triste de vivre ici. 

C’est ton tour de venir à Villebourg. 

Nous sommes contents d’être restés. 

Nous sommes heureux de vous avoir connu. 
Elle était impatiente de finir cette conversation. 


Elle est obligée de laisser beaucoup de robes à Casa- 
blanca. 


l est près de tomber. 

Nous ferons bien de nous présenter. 

Nous ferions mieux de remonter. 

Vous me répondrez quand vous aurez fini de rire. 
Si cela vous intéresse de le savoir, je vous le dirai. 
Merci d’être si bonne! 

Elle parie d'attendre toute sa vie! 

Je les ai priés de rester cette nuit. 


Qui ta permis d’aller voir les machines? 
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Il saute pour le plaisir de sauter. 
Nous te promettons de ne renverser personne. 
Elle refusait de le voir amoureux de Marie-Anne. 


Ils viennent de quitter le restaurant. 


La première chose à faire, c’est de s'occuper des. billets. 


L'infinitif seul. 
Elle aurait aimé voyager. 
Je vais le lui dire. 


Combien de temps comptes-tu y rester? 


Un homme doit laisser les dames passer les premières. 


Elle l’a envoyé se coucher. 

Il espère pouvoir la retrouver. 

Il a failli me renverser. 

Il lui a fait boire quelque chose. 

Il la fait descendre dans le bateau. 

Une nouvelle guerre a fait oublier l’autre. 
Elle lui a fait savoir la nouvelle. 

Il faut vouloir être un petit garçon sage. 
Ils les laissent partir. 

Vous pouvez aller jouer. 

Ii regarde les gens passer. 

Il ne sait pas chanter. 

Eile semble être un peu plus forte. 
Elles voient arriver deux garçons. 

Il veut sortir. 

Il monte voir ce qui est arrivé. 


Ils courent annoncer la nouvelle à leurs amis. 


pour le plaisir de 
+ inf. 
promettre de + 
inf. 
refuser de + inf. 
venir de + inf. 


... Chose à faire, 
c'est de + inf. 


aimer -+ inf. 
aller + inf. 
compter + inf. 
devoir + inf. 
envoyer - inf. 
espérer + inf. 
(il a) failli + inf. 


faire <+ inf. 


il faut + inf. 
laisser -+ inf. 
pouvoir + ini, 
regarder + inf. 
savoir + inf. 
sembler + inf. 
voir + inf. 
vouloir + inf. 
monter, descen- 
dre, aller, courir, 
etc. + ini. 
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commencer par 





B ~j- 


ir 
£: Jv 1 { s 
Rr par ~ mi. 


(ST) 
OI 
H> 


Après avoir reçu la lettre, elle l’a lue à sa mère. 
Je ne sais pas par quoi commencer, 

Elle s'arrête pour relire la lettre. 

I dit c 


eja sans sourire, 


Et voici deux exemples où ce n’est ni à ni de, mais 


par qu’on a avant Vinfinitif: 


Il commence par dire bonjour. 


Hes on 


Hi 


t fini par devenir amies. 


RÉSUMÉ (2) 


Voici trois familles Ge verbes qui se ressemblent: 


partir est parti part partait partira 
servir a servi sert servait servira 
dormir a dormi dort dormait dormira 


les trois familles ne sont pas 


je pars tu pars il part 
je sers ta sers il sert 
je dors tu dors il dort 


« pars! » «serg! » et «dors! » sont également 


Mais aux autres formes, nous voyons que 


la fin de cheque forme est la même pour les trois fa- 


aga 


Milles de verbes, sauf une lettre. Cette lettre est t pour 
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la famille de partir, v pour la famille de servir, et m 
pour la famille de dormir. Voici les formes du pluriel 
du présent: 


nous partons nous seryons nous dormons 
vous partez vous servez vous dormez 
ils partent ils servent ils dorment 


Les autres verbes que nous connaissons de ces trois 
familles sont: sortir, (se) sentir, et s'endormir. 


me emmener de 
CR PP PR RUES PER rt CE QE D QAR QE D I A E E S E A D A > 


O1 


O1 





Chapitre trente-deux (32). 


croire 
ie crois 
tu crois 
il croit 
nous croyons 
VOUS croyez 
ils croient 


Quand un enfant 
n'est pas sage, on 
le punit. 


punir (comme 
finir) 

a puni 

punit 
punissait 
punira 


la manière dont 5: 
comment 


Quand on punit 
quelqu'un qui n'a 
rien fait, on est in- 
juste. 


de cette manière 
= comme cela 


il faut ə: on doit 
remarquer 9: dire 


juste <_ injuste 
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UN HOMME A LA MER! 


Quand Marie-Anne, Fatima et Jeanne se sont promenées 
k Oman an, jaima e zain Sa sĵ promne 


pendant une demi-heure, Fatima dit: « Madame Marie- 


Dal -iyn dommæ:r, «madam mart 


fañima di: 


Anne, vous ne croyez pas qu'Ârthur a été assez ‘puni et 
krwaje pa pynt e 


« Tu 


ER, vu n hariy: à ele ase 


que nous pouvons le faire sortir de sa cabine?» 


k nu puð l fe soriy do sa kabin?» «ty 
trouves? Eh bien, descendons! Nous verrons sil 
ÉUU ? e Dë, desGa5! nu VETI sil 


regrette la manière dont il s’est conduit. » 


vogrei la manier d3 -il se Ridyi.» 


Dans sa cabine, Arthur a d’abord passé un quart 


dä sa kabin, ariy:7 a daboy pase ® kar 


répéter combien il était malheureux et 


d'heure à se 
2 malera e 


dœ:7 s  repeie RSOGE ù ete 
mère était 


Sa MEY eie 


combien sa 
kibi 


car vraiment, il 
kar 


injuste: 
LEZ YSL. 


Cn 


UYEMA, 1l 


En tout cas, pas assez pour être 
pur 


n'avait rien fait! 


nave  11È fel & tu ka, pa ase Etro 


puni de cette manière. (Il faut remarquer qu’Arthur 


yni d sæ mamjer. ju fo rmarke Rariy:T 


trouve toujours que sa mère est injuste quand c'est 


UV tuguy kə sa mer €  -iêzyst kã SE 
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lui qui est puni Mais il trouve presque toujours 
iyi ki e  pyni. me ù  tru:v presk ÉUZUCY 


qu'elle est très juste quand elle punit sa sœur.) 
kel € Ée  3ysl kã -tel pyni sa sæ:r.i 


` 


Mais après avoir pensé à son malheur pendant un 
me apre -Lavwair pâse a sõ malæ:r padñ  -i& 


quart d'heure, Arthur s’est senti fatigué, s’est couché 
ka:7  dæ:r, aytyir se sõit fatige, SE kufe 


sur le dos et s'est mis à regarder autour de lui. 
syy do do eè se mi a  rgarde otu:y də lyi. 


Il faisait chaud dans la cabine. On n’entendait que 
al  foze fo dä la kabın. 5 nâtäde ka 





te bruit des machines. Les yeux d'Arthur se sont 
l bryti de mafin. le  -zjø  darky:r Sa s 


fermés, et peu à peu, le petit garçon s’est endormi. | peu à peu «——> 
= ie z i tout à coup 
ferme, e po a pe, la pi gars Se “tüdormi. 


Ainsi couché sur le dos, il ressemble à un petit 
Est kufje syy lə do, ù rosä:bl a & ph 
ange plutôt qu'à un petit garçon qui s’est très mal con- 
-tã:3 plyio ka & ph gars ki se tre mal kõ- 
duit. 
dyi. 

«< C'est curieux, on n'entend aucun bruit,» dit Jeanne | curieux = étrange 
&SE kyrja, 5  nãiğ OR® bryr,» di gærn 
quand les trois s'arrêtent devant la porte de la ca- 
kã le trwa sarei dovà la por də la ka- 
bine. «Oui, c’est curieux, » répète Fatima, «que peut- 
bin. «wt, Se  ky7ie,» repet fattma, «ka po 
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à sa suite = après 
eile 


brusquement = 
tout à coup 


hein? 9: quoi? 


tout d'abord = 
avant toute chose 
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es. 


ne 


Ke 


il faire? Vous ne croyez pas qu’il fui est arrivé 
il fer? vw n  hrwaje pa kil lyi € “larive 


quelque chose, Madame Marie-Anne?» «Oh, non!» 
kelko Joïz, madam mari an?» «o, añil» 


répond Marie-Anne, puis elle ajoute: « Entrons, nous 
repi mari am, pyi el agui: «trI, nU 


verrons ce qu’il fait.» Elle ouvre la porte sans faire 
ver s kil fe.» el uwivro la port sã fer 


de bruit, et entre dans la cabine. Fatima et Jeanne 
də bryi, e Biiro dä la kabm. fatima e gzæm 


entrent à sa suite. Quand elles voient Arthur qui dort, 
Gr a Sa sytt. kã -tel  vøæwa arty:r ki d3, 


la bouche un peu ouverte, elles se mettent à rire sans 
la buf  & po  uveri, El sə net arr sã 


pouvoir s'arrêter. 
puvwa:y sarete. 


A ce rire, le petit garçon se réveille brusquement et 
a s 717, lə pli gars s reve] bryshomä e 
saute de ia couchette. «Hein? Qu'est-ce qu’il y a?> 


so:t do la  kujei. «E? RES kil ja?» 


demande-t-il tout d'abord, ce qui fait rire encore 
domäià “id tu dabo:r, s kt fe mr akar 


plus sa sœur et Fatima. Puis, peu à peu, il se ré- 
piy sa sæ:7 e faliima. pyt, Da a pø, 1 Se ve- 
veille entièrement et se met alors à rire lui aussi. 


VE: Gtierma € s me abiy a yir iyt osi. 


«Eh bien, Arthur,» lui demande sa mère, «as-tu dé- 
«e DE, oarbyi7,» dyi  dimä:d Sa meïr, «a ty de- 


Trente-deuxième (32e) chapitre. 





Tout 
dy vwaja:z?» iu 


cidé d’être sage pendant le reste du voyage?» 


side detre saïz pädà  L vest 


d’abord, Arthur ne veut pas répondre, puis il dit en 


dabo:7, arly:r ne vs pa vepidr, pyi il di à 


regardant le tapis de la cabine: « Oui...» «Oui quoi?» 


rygardð L tapi d la kabin: «wt...» «wt kwa?» 
«Je le promets.» «C'est bien. Ne l’oublie pas. Tu 
«39 L prome.» «se bë. no iubi pa. ty 
sais bien qu’une promesse, c’est quelque chose de 
se bë Ryn DTIIMES, SE kelka Jo:z də 
très sérieux. Ton père tenait toujours ses promesses, 


Ère  Serja. 9 per iane ÉUZUIT SE  PYIMES, 


tu le sais bien.» < Oh, oui, maman!» «Alors, quittons 


iy L se bič» «o, wi, mâmaäl» «alo:r, huis 


cette cabine où il fait vraiment trop chaud et remontons 
set kabin u 1 fe vrem tio fo æ nJ 


sur le pont.» 
pi. » 


Sur ces mots, Marie-Anne sort avec 


sy7 lə SYY SE MO, MAV OM SIY avek 


Fatima, et les deux enfants sortent à sa suite. 


fatima, e le dø -2àfà saré a Sa syi. 


Quand ils montent sur le pont, ils voient que le so- 


R& Id mil syr lo põ, ù vga kə Ll so- 


leil est maintenant derrière un gros nuage blanc. 
le: € mêtnã derje:y  & gro nya:z  blä. 


«Oh, maman, regarde!» s’écrie Jeanne dès qu’elle le 


«o, mõmă, rogard!» sekr  3aïn de kå l2 
voit. <On dirait un énorme cheval blanc!y> «Oui, 
vwa. «ï dire & -nenorm  foval  bläl» «Wt, 





un tapis 


une promesse = 
ce que lon promet 


quelque chose de 
sérieux 9: une 
chose sérieuse 


tenir ses promes- 


ses = faire ce 
qu'on a promis 


un nuage 


on dirait = on 
croirait que c’est 


énorme = très 
grand 
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c'est curieux,» dit Marie-Anne en souriant, «on di- 
se ky7i8,» di mari am  Ā surià, «5 di- 


rait vraiment un énorme cheval.> «Moi, je trouve 
TE vremi Ë -nenorm Joval.» KMW, 32 UV 


` 


qu'il ressemble plutôt à un mouton, ce nuage,» dit 
kel rəsã:blə blyio a & mub, sè nya:z,» di 


Arthur. «Un mouton? Eh bien, mon vieux... 


ariy:r, «& mut? e DIE, mi VJB...» 


commence Jeanne, mais elle est interrompue par Fatima 
komä:s zan, me al e —êter5py par fatima 


qui, à ce même moment, s'écrie: «Regardez! Un 
n a S MEM  MIMAÀ, Sehr1: «rogarael & 


ki, 

avion!» «Un avion? Où?? demande Arthur, qui a 

-22073 » «Ë -nauiÿ? u?»  demâd  arty:r, kt a 
ł 





EE RS 
VBA 


a décidé depuis longtemps que quand il sera grand, il 
une cheminée $ 


destde dapyi I5iä Ro kâ -til səra gr, u 


Îfet >: comme 


a sera aviateur. «Là, un peu à droite de la première 
ie dit Fatima à 


səra aviaiæ:7. «la, & pø a driwai do la pramjer 


cheminée.» En effet, à droite de la cheminée, on voit 
2 


fernine. » à -nefe, drwat də la fsmine, J vwa 


dans le ciei un grand avion qui vient rapidement vers 
dä il sid @® grë “au ki vë rapidmã ver 


le bateau. Ses grandes ailes brillent au soleil. Comme 
la baio. se grã:ıd -zal brig o saes. kom 





il vole très haut, on n'entend presque pas le bruit de 


Nés Heureux 2 voi ve Ô, 5 nâtà bresk pa i} be d 
Pog X 7 
EZS -TŒ |] 
très haut 
fire 0! 
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se kat? MIIET. 
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nn 


Dès qu'Arthur aperçoit l'avion, il se met à faire de 
de karty:r aperswa lañ, l so me a fer da 


grands gestes. Il sait bien que l'aviateur ne peut 
grû zest. 1 se bē k  lavjafæ:r nə pa 
pas le voir, mais il le salue tout de même. Le visage 


ba Ll vwar, me tl la saly iu d mem. lə viza:z 


tourné vers le ciel, il marche sur le pont sans voir 
turne vey la siel, 1 mar] syy lo põ sē vwar 


où il pose les pieds. «Arthur!» crie Marie-Anne, 
u 1Ù po:z Le pje. «arty:r! » kri mari æn, 


«arrête-toi!» Le petit garçon n'entend rien, et 
«arei twal» h? pti gars nûià TË, e 


les autres passagers autour de lui regardent égale- 
le -zoïtrs  pasaze otm:y do lyi  rgard egal- 


ment l'avion. Marie-Anne croit déjà voir son fils 
ma  lavii. mari a:m krwa deja vay si fis 
tomber à la mer, elle voit son petit corps se dé- 


be a la mer, el vwa sõ pti kary sa de- 


battre un instant contre les vagues, puis, brusque- 
batr & -nësiå kõ:tro le vag, pyt, bryska- 


ment, disparaître. Cette pensée lui donne des ailes. 
mõ,  dispare:ir. set pãse iyi dən de -zel 


On dirait qu’elle vole au lieu de marcher. En moins 
ÿ die kel vl o lis d  marle. à mws 


d'une seconde, elle est près de son petit, elle Fa 
dyn s2g3:4, |$ e pre d si ph, el la 


saisi par la main et le tient aussi fort qu’un homme. 
sert par la mẹ e À Hē ost for kæ RIM. 


s'arrêter 
arrête-toi! 
arrêtons-nous! 
arrêtez-vous! 





la mer une vague 


disparaître (com- 
me connaître) 

a disparu 
disparaît 
disparaissait 
disparaîtra 


saisir (comme 
finir) 

a Sailsi 

saisit 
saisissait 
saisira 
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| .. LA . ` 
Arthur essaye de se débattre, il veut continuer à 
arty:y ese] do s$ debatr, il vø kjiinye a 


saluer son aviateur, mais comme, un instant, il a 
salye sõ naval, me Rom, & -nēsiĝ, la 


tourné son visage vers sa mère, il s'arrête brusque- 


furze  SŸ  vige:z ver sa mey, tl sars bryska- 


ment, la regarde, et s'écrie: « Maman! Qu'est-ce qu'il 
mõ, la rgard, € sekr: «mama! RES kil 


rassurer — faire ja?» «rič, mõ ph, 7j,» di mar an pur 
devenir Calme 
le rassurer. «Je croyais que tu allais tomber à la 


la 7asyre. «39 hrwaie k ty ale tÿbe a la 


tu allais tomber = 
tu étais près de 
tomber 

mer, et jai eu peur.» C’est maintenant le tour d’Ar- 


MET, € Ze Y PET.» SE mêtnã l tu: dar- 


thur de rassurer sa mère. «Tu croyais que j'allais 


1 

y a?» «Rien, mon petit, rien,» dit Marie-Anne pour 
ty:y do vasyre Sa mer. «iy krwaje k zale 

l 


tomber à la mer? Mais maman, c’est impossible: 
tJbe 2 ia MET? me mMÄmÕ, SE -tEbostbl : 


il y a le bastingage, et puis, tu sais bien que je 
1 ja L  bastēga:iz, e pyn iy se BE ka 3 





sais nager!» «Tu nages comme un poisson, mon petit, 
se nazel» «iy naz kom à  &  pwasi, mi pti, 





je le sais. Mais dans le port de Casablanca, la mer 
32 D se. me d&a L por do kazabläka, la mer 


un poisson 


west pas profonde, tandis qu'ici elle est très pro- 


e n Les “| > g . q s , : i 
ne pa 6rI JA, tdi kisi c: £ re br- 


+ 


fonde: plus de deux mille mètres.> En entendan 


Ji: piy da ds mii metr.» À  -nãtådä 
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cela, Arthur demande: «Dis, maman, qu'est-ce que 
sla, arty:7  domä:d: «di,  mêma, RES ka 


vous auriez fait si j'étais tombé à la mer?» Et 
vu -zore fe Si geie ibe a la mer?» e 


comme pour répondre à sa question, une voix crie à 
kom pur vrepř:idr a sa  kestis, yn vea kri à 


ce même moment: € Un homme à la mer!»- 
S mem MMA: «Ë -nIm à la METY 


C’est un jeune homme qui, en voulant montrer à une 
a 


SE 8 zæn 975 ka, à vulã mire yn 
jeune fille comment un jour il avait attrapé un énorme 
zæn fig kom & gquir ul ave -tairape & -nenorm 
poisson, a fait un geste trop brusque et, du bastingage 


pwasã, a fe & zesta tro brysk æ, dy  bastëca:z 


g 


où il était assis, il est tombé à la mer. Celui qui a 
4 tè gle “last, Ù € tbe a la mea:z. səalyt ki a 


crié est un monsieur qui a vu le jeune homme tomber, 
krie e JS məsja kt avy l 3œn 9n t9be, 


sans pouvoir l'aider, parce qu’il était trop loin. Immé- 


s puvièair lede, pars kil ee Oro lwë tme- 


diatement, on fait savoir au capitaine ce qui s’est passé, 
dyatinà, 5 fe savwa:y o kapiien s ki Se pase, 


et ce dernier donne immédiatement l’ordre d'arrêter 
e $  dernie don imnedjatma lordre darete 


le bateau. Mais les machines d’un grand bateau ne 
L  bato. me le maefin dæ g7rà bato n 


sont pas si faciles à arrêter que ie moteur d’une auto, 
sī pa s? fasù a arsle kə l moiæ:r dyn oto, 


vouloir 
en voulant 


immédiatement = 
tout de suite 
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N 
et puis, pour arrêter un grand bateau, il ne suffit pas 
e pyi, pur arete Œ grå bato, 1 na syfi pa 


d'arrêter les machines. I} faut les faire tourner dans 
darsie le  mafin. ùl jo de fer turne dã 


in matelot aa 
i Pautre sens. C’est ce que le capitaine donne l'ordre 


lotr?  S&:s. se s ka l  kaąapuen don  lordro 


de faire. Et quelques minutes plus tard, le bateau 
do fer. € kelk minyi piy dar, lə  bato 





une chaloupe , 


s'est arrêté, cinq matelots montent dans une chaloupe, 
se -tarsie, së matlo mõ:t dă -zyn falup, 


descendre ə; faire | que d’autres matelots descendent à la mer. 
a 


descendre ka  do:irs matlo desã:d la mer. 


Le jeune homme qui est tombé à la mer est à quelques 
l2 3œn 27 ki € Übe a lamer e “la kelk 


une centaine = 


centaines de mètres du bateau. Heureusement pour 
environ cent 


sûten do meirə dy bato. ærøzmű pur 


lui, il semble savoir nager presque aussi bien que 


lyt, ti sä:blo savwa:y naze presk ost bë kə 
le poisson qui l’a fait tomber dans leau. Quand il 
è  piwasi ki la fe tõbe aû lo. kRä -iul 


voit que l'on a descendu une chaloupe, il se met à 
vwa kə 15 -na desädy yr falup, t So mea 


direction 5: sens | nager dans la direction du bateau. La chaloupe va 


naze dā la direksiS dy  bato. le  Jalup va 


vite, on dirait que les cinq matelots lui donnent 


bad 


v, J dire k Le s matlo iyi don 


une trentaine — 


des ailes. Il ny a plus qu’une trentaine de mètres 
environ trente 3 


de -zei 1 ma piy kyn irõien da mer 


Et TER th th E EEEE EEEE le PRIE EAE O CEEE AEAEE EEEE 
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entre elle et je jeune homme. 
ĝt c&ļ e l 


Sur le bateau, tous 


zen IM. syy Lo baio, tu 


les yeux regardent dans le même sens. 


Tout à coup, 
le -zjø rard  dè l 


MEN SAS. fu -i2 ku, 


quand la chaloupe n'est plus qu'à une vingtaine de 


kä la  falup ne piy ka yn vêten də 
mètres du jeune homme, la jeune fille aperçoit quel- 
meira dy 3œn Im, la zæn fig aperswa kel- 
que chose de noir qui nage rapidement dans la direc- 
ka Jo:z də nway ki na:g vaptdmã dã la direk- 
tion de son camarade. «Là! Là! Regardez!» s’écrie- 
s3 d sõ kamarad. «la! lal rəgardel » sekri 


t-elle, les yeux pleins d’horreur, et linstant sul- 


-LEl, le -2319 plë dIræ:7, e lEstä syz- 


vant, des centaines d’yeux se sont tournés dans la 


vã, de sâien dja s2 Si turne dä la 


même direction. 


MEM 


«Un requin!» 
direksi. «® 


s'écrie quelqu'un. 


FIRE! » sekri RERE . 


Les matelots de la chaloupe ont également vu le requin 
le matlo d la falup 3 


{car c'en est un), et en trois secondes, ils sont auprès 
{ka:r sã -Lopre 


legalma vy l? rək 


-ne -tğj, e & ira zgd, il sõ 


du nageur. Un des marins la déjà saisi par les mains, 


dy naze:r. & de marë la deza sen þar le mê, 


et quand le requin arrive à l'endroit où était le nageur 


e RG l rək arm:v a lädrwa u ete l nazæe:r 


quelques instants plus tôt, le jeune homme est déjà 


kelk -zęstã fiy to, lo 3œn 2m € deza 


une vingtaine = 
environ vingt 


horreur (f) 3: 
très grande peur 





un requin 


čen est un 2: c’est 
vraiment un re- 
quin 


un nageur = un 
nomme qui nage 


un marin = 
un matelot 
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une dizaine — 
environ dix 
} 


le tout 2: tout cela 


durer 


Un jour et une 
nuit durent vingt- 
quatre heures. 


on se montre 9: 
on montre, l’un 
à l’autre,... 


ee yamemiaran 


une soixantaine 
= environ 
soixante 
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dans ja chaloupe. Et comme Fun des marins fait 
dä la  felup. e kom l& de ma fe 


tomber quelque chose dans la mer au même moment, 
i5de kelko [oz dû la mer o mem mom. 


le requin a peur et disparaît brusquement. Une 
ls OR a pair e dispare bryskoma. yn 


dizaine de minutes plus tard, on a remonté la chaloupe, 
dizen do minyi ply taïr, 5 -na rmôle la  falup, 


et le jeune homme, qui est trop fatigué pour marcher, 
e I zæn Im, kt e ro fatige pur marfe, 


est porté par deux hommes dans sa cabine, où il est 
€ porie par do -ZIM dû sa kabin, u 1 e 


couché sur sa couchette. Le tout n’a duré qu'un quart 
kufe syr Sa  kufet. ls tu ne dyre kæ ka:r 


d'heure environ. 
dæ: &v1r). 


Sur le pont du bateau, une vingtaine de personnes 
syry lo pī dy bato, yn vēten da person 


discutent ce qui s’est passé On se montre l’endroit 
dishyt sə ki Se pase. 5 s  miiro lüdrwa 


où le jeune homme se trouvait au moment où il est 
u | zen Im s2  ÉTUVE o mmg ut € 


tombé du bateau, on se dit que la mer est très pro- 


“g 


¿be dy bato, 5 şs d k la mer € bre 79- 


fonde à cet endroit, et un monsieur d’une soixan- 
fd a seit drwa, e & MISTA dyn swasã- 


taine d’années dit à sa femme: «Ma chère, c'est de 
tEn dane di a sa fam. «ma fes, sé d 
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cette manière que l’on se tue. Si ce jeune homme 
set manjer ko I s ty. Si s2 3œn om 


navait pas été un si bon nageur, et si les marins 
nave pa ete Œ& s b nazxæ:r, e st le mar 


n'avaient pas été si rapides...» Il ne finit pas 
nave pa ete St rapid...» l no fim pa 


sa pensée, mais ajoute après un instant: « Ah, cette 
sa põse, ME agui apre -z2@& -nëēstã: «a, set 


jeunesse! Elle ne pense à rien!» <Tu n’es pas juste, 
3@nEs! el na pas a yj!» «iy ne pa gys, 


Albert, > lui dit sa femme avec un sourire, «tu ne te 
albe:7,» lyi di sa fam avek &@ suriy, «iy n tə 


rappelles done plus cette fois où tu es tombé dans | se rappeler = se 
rapel dð piy set fwa u ty è ibe gg | souvenir de 


se rappeler (com- 
le lac en voulant me donner une fleur d'eau?» «On | me Del 


l lak & vu m dme yn flær do?» «3 | s'est rappelé 
se rappelle 


ne dit pas «une fleur dďdeau»!» «Tu as sûrement 
n di pa «yn fliæ:y do»i» «iy a  syrmã 


raison, Albert, mais, ce nest pas cela qui importe. Ce | importer o: 
rez, albeïy, me, s ne pa sla ki &pmt. sọ | compter 


qui importe, c’est que tu es injuste.» «Bien, bien,» 
kt  Eport, SE k ty e -zëgyst.» «bI, DIE, » 


dit son mari, et sur ces mots, lui et sa femme s’en 
di Si mar, e syry se mo, iyt e sa fam sã 


vont prendre une tasse de café au restaurant. 
vñ  prã&dy yn tais də kafe o restorà. 


Pendant toute cette affaire, Marie-Anne, Fatima et 
pädà tut set afe:r, mari an, fatıma e 
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avoir très peur = 
avoir une très 
grande peur 


un requin, il faut 
que ça... >: Il faut 
qu'un requin... 


les enfants sont restés presque immobiles, au même 
le -2ûfà sõ reste presk 1m9bil, o mem 


endroit. La petite Jeanne a eu très peur au commence- 
Gdrwa. la Dhi zan a y re pæ: o koms- 


ment, mais Arthur Va rassurée d’un air de grande 
må, me  arty:y la vasyre dæ -ner de grãd 


personne: «Je te promets qu'il ne lui arrivera 
DETSIN «39 lg Drome kil na iqi arivra 
rien! Tu verras, ça ira très bien! Ecoute: les ma- 


r)E! iy vera, sa tra ire  bjél ekut: le ma- 


chines tournent dans l’autre sens! Et le bateau est 
fin urn d& lora sãs! e l bato €ë 


déjà presque arrêté, tu vois?» « Je vois, > répond Jeanne, 
deza presk arete, ty vwa?» «gza vwa,» 7ep)  gæn, 


mais elle a tout de même eu très peur en voyant le 
me El a iu d mem y tre per à vwajã il 


requin. Mais Arthur l’a de nouveau rassurée: «Ça 
rək. me  artyıy la d NUVO yasyre: «sa 


ne fait rien, tu sais? Un requin, il faut que ça se 
n fe 714”, Éy se? Œ z2kë&, tl fo k sa s 


tourne sur le dos pour pouvoir saisir un nageur.» 
turn syry la do pur puvwaïr seziy Œ&  nazæ:r.» 


(Cest à lécole qu'Arthur a appris cela) Mais 
[se -ia lekol kariy:7 2 apri sla} ME 


Jeanne n'a été tout à fait rassurée que lorsqu'elle a 
gain na ele lu -ia fe  7asyre ko lorskel a 


vu le marin saisir le jeune homme par les mains, et 
vy l mar sezir lo jen om pary le mē, è 


Trente-deuxième (32e) chapitre. 





qu’elle a vu les deux hommes le porter dans sa cabine. 
kel avy le do -zəm l2 porte d& sa kabin. 


Pendant tout cela, aucun des quatre n'avait 


„e 


päaa tu sla, ok&æ de katra HAVE 


remarqué que le nuage qui, tout d’abord, n'était qu’un 
ymarke kə l nya:z ki, tu dabs:y, nete R& 


grand cheval à droite de la cheminée du bateau, avait 
gr&  fval a drwat do la fmine dy baito, ave 


peu à peu couvert tout le ciel, comme un immense ta- 
po a po huver in l sie, kom  & -mmãs ta- 


pis blanc. C’est Marie-Anne qui, la première, dit: 
pi bla. SE mari an ki, la premier, di: 
« Il fait un peu froid, vous ne trouvez pas?» «Froid?» 


«il fe & pa frwa, vu n tiruve pa?» «frøa?» 


disent les deux enfants en même temps: « Non, il ne 
diz de dø -zf & mem iğ: «a3, tk na 


fait pas froid.» Mais quand ils remarquent, eux aus- 
fe pa frwa.» me kã -iùl  yomark, g 0- 


si, que les nuages couvrent maintenant tout le ciel, 
si, kə le myag RUV? mëtnã iu Ll sjel, 


il leur semble tout à coup que leur mère a tout de 
il lær sõblə tiu -ia ku k lær mer a tu d 


même raison. 
MEM VEZ. 


Le nuage n'est déjà plus blane, mais gris, et l’on 
lo nya:zz ne deza piy dl, me gn, e B 


ne voit pas le soleil. Il fait aussi sombre qu’à 
n å voa pa i sole. l fe ost S5:bra ka 


immense — 
énorme 


froid <> chaud 


couvrir (comme 
ouvrir) 

je couvre 

tu couvres 

il couvre 

nous couvrors 
vous couvrez 
iis couvrent 


Le gris est une 
couleur entre le 
blanc et le noir. 


il fait sombre 9: 
on ne voit pas 
bien 
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pas du tout = ab- 
solument pas 


sept ou huit heures du soir. 


Et voilà que le vent 
kə l 


SE u yt Her dy swai. e vwala va 


C'est un vent froid. Ce n’est 
SE 


se met à souffler. 


S me à sufle HS vă  frwa. S ne 


pas du tout un vent d'été, mais un vrai vent d’hi- 


pa dy tu &@& vë dete, me @  vre vë di- 


ver. 
VE:7. 


Les oiseaux volent plus vite, leurs ailes aussi 
le -zwazo val piy t, lær -zel ost 


sembjent grises plutôt que blanches comme avant. 
sãõ:bla | plyto k bla:f 


vrt, 


griz Rom ava. 


Une grosse goutte d’eau tombe sur la main de Jeanne. 


yn  ETO'S gui do éb syry la më d zam. 


Une autre goutte tombe immédiatement après sur le nez 


yn otr? gut ¿5-b imedjaimã apre syr le ne 
d'Arthur. <Il pleut!» s'écrie-t-il, et un instant 
darty:r. «il pla!» sekri “ll, e &  -nësiû 


plus tard, ce n'est plus une goutte, mais des di- 
piy ply de di- 


zaines, des centaines de gouttes qui tombent autour 
Zen, de Go ki 15:d 


La, S AE -zyn gut, ME 


sõten gut otu:Y 


de Marie-Anne et des enfants. 
d2 € de 


Et pendant que Marie- 


mar æn -zÜÿà. € pada k mar 


la main, court dans la 
Ru:7 dä la 


Anne, prenant les enfants par 


an, pronä ie -zãjð par la mē, 


direction des cabines, les centaines de gouttes deviennent 


direksð de kabin, le sõten də gui dovien 


Un grand cri va d'un bout du bateau à 
& kri va dæ bu dy bato a 


des milliers. 
de 


mile. grã 
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Pautre: < Il pleut! Il pleut! > Tous les passagers courent 
Jostr: «il pla! «l plg!» tu le pasaze RU: 


vers leurs cabines ou vers les salons, et moins d’une 
very lær kabin u ver le sal, e mw? dyn 


demi-minute plus tard, le pont est abandonné par le 
demiminyé piy tar, hb pH æ -tabãdone par lə 
dernier passager. 


dernje  pasaze. 


La pluie qui tombe des nuages toujours plus sombres 
la plyt ki b de nya:z tuzu:y piy S3:0r 


est froide comme une pluie de décembre. De minute 
€ froad kom yn piyi da desä:br. do minyt 


en minute elle devient plus forte, et le vent, de 
&  minyt el doué piy fri, e L v, da 
minute en minute, souffle avec plus de force. La 


As 


many &  minyt, Sul avek piy d fors. la 


mer qui, une demi-heure plus tôt, était si calme et 
mer ki, yn dome: piy to, ee Si kalm e 


bleue, a changé entièrement. Elle est sombre, d’un 
olg, a Jõge õijermå. l e 55:07, dë 


vert presque noir, et de grandes vagues frappent le 
VE presk nwar, e d  grad vag frap le 
bateau avec force. 


bato avek fors. 


Marie-Anne et les enfants sont montés dans le salon 
mari a:n e le -zãfăä Si mõte dã l sal 


de première et regardent par une des fenêtres. «Quelle 
d Oprommer e gard par yn de  fne:tr. «kel 


le pont est aban- 
donné par les pas- 
sagers = les pas- 
sagers ont quitté 
le pont 


fort 
la force 


Une personne qui 
est très forte a 
beaucoup de 
force. 


601 


Chapitre trente-deux (32). 





tempête = vent tempête! > s’écrie Arthur. <Oui, čest comme cette 
très fort, pluie Pen Lise | 

° Ë ? . f. PY DA, -p , 2 
VAE Ce De läpestl » seyt  arty:7. «wi, SE kom set 
tes, etc 


fois, tu te rappelles, où nous étions allés à Azemmour 
a 


fwa, ty t  7apel, u nu  -zeh9 -zale aAZEMU:Y 


avec grand-père,» dit Jeanne. «Oh, oui,» dit Arthur, 
avek grõpe:r,» di Zæ. «O, 1,7 dt  arty:r, 


«il y avait des vagues plus hautes que des maisons 
«ii jave de vag hly ot kə de mez 


de trois étages!» «Disons deux étages,» remarque 
da trwa -zeia:zi» «aiz de  -zeia:z,»  rvamark 


Marie-Anne en souriant. «Oui, mais tout de même, » 
MAT an À sură. «wi, me tu d MEM,» 


dit Arthur sans se retourner, le nez contre la fenêtre 
dr ariy:y së s  volurne, lo ne ki:tro la fne:tre 


du salon. Le jour dont parle Arthur, il y a eu, entre 
dy sal. ie gu:r dï parli arttyr, 1 ja y, tra 


Casablanca et Azemmour, une tempête d’une telle force 
kazablãka e  exemur, yn  tiâpet dyn tel fars 


qu'aucun bateau n’a pu quitter le port de Casablanca 
RORE baio na by kite i por de hazabläka 


et que deux petits bateaux, en voulant entrer dans le 


7 


€ R dg pir bato, &  vulàâ âtre dã i 
port, ont été saisis par une vague immense et ont 
porr, F -ieie sen par yn vag 1mÈ:S e 35 
disparu en moins d’une minute! Beaucoup de personnes 


disbary & mw? dyn  minyil boku d person 


dans le port les ont vus disparaitre. Durant un court 
dă i por le -25 vy  disbareïtr. dyrà -i&@ ku: 
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instant, on a vu avec horreur les passagers et les 
Ësta, ð -na uy auek Wæ Le Dasage e le 


matelots se débattre contre les vagues, sans pouvoir 
matio s  debaira  kõírə le vag, sã  puvwar 


les aider. « C’est ainsi que la mer punit ceux qui n’ont 
le -zele. «se -tës k la mer pym sa ki ni 


pas peur d'elle, » a-t-on dit. Arthur se rappelle qu’alors, 
pa pæ:y del,» a -ið di arty:y sə rapel kala:7, 


au commencement de la tempête, des milliers d’oiseaux 
0 komäsma d la täpeï, de me dwazo 


ont passé au-dessus de leurs têtes. En quelques minutes, 
3 pase odsy d lær tel. à kelk minyt, 


tous les cafés d’Azemmour (une petite ville à une cin- 
tu le kafe daZEMU Y [yn poat vil a vn së- 


quantaine de kilomètres de Casablanca) ont été aban- 
küten do kilomeirs do khazabläkha}] 5 -leie abä- 


donnés, comme le pont du bateau aujourd’hui Seule- 
done, hom lə pf dy bato osurdy1. sæl- 


ment, cette fois-là, la pluie n’était pas froide comnie 
mã, set fwa la, la byi nete pa frwad kaii! 


aujourd’hui, mais presque chaude. 
ozurdy1, ME drESR fo:å. 


Pendant une heure, les deux enfants ne quittent pas 
pädä -iyn œ:7, le dø -zãjå n kii pa 


la fenêtre du salon. Puis tout à coup, aussi vite qu’elle 
la fneïtro dy sal. pyi tu -ta ku, osi vi kel 


est venue, la tempête passe. Le vent se calme, les 
E vny, la  täâpe:t pa:s. lə v s kalm, le 


une dizaine 

une vingtaine 
une trentaine 
une quarantaine 
une cinguantaine 
une soixantaine 
une centaine 

un millier 


se calmer = deve- 
nir calme 
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aviateur 
avion 


Ta +: g 
Dastingage 


nuages laissent passer les premiers rayons du soleil, 
nya:3 Les pase le rome re] dy sole:, 


le pont du MAROC, abandonné pendant la tempête, 
le põ dy mank, abãdsne Dada * la täpe:t, 


est de nouveau plein de monde. Le soleil disparaît 
€ à AUTO DE d mi. la soleÿ dispare 


encore de temps en temps derrière un nuage, mais de 
ãko:y do iĝ -1& à dsrier @ nyaz, me À 


minute en minute, ses rayons deviennent plus chauds. Il 
minyi à manyi, Se vej davjen ply Jo. il 
ne fait pas du tout sombre, tous semblent contenis et 


no fe pa dy iu sõor, tus sõ:bla RSA 8 


heureux. Tous sauf ceux qui n'aiment pas les grosses 
æœv8. US sof So ki nem pa Le gros 


vagues et sont encore malades dans leurs cabines. Mais 
vag e Sÿ “Iüko:r malad dã lær kabr. ME 


les enfants n'y pensent pas, et pour eux, le voyage 
le -2Gjà m pass pa, e pur æ, lə vwaja:z 


continue, toujours aussi beau. 
AIN, fuzu:7 ost bo. 


EXERCICE A. 


Fatima dit à Marie-Anne: «Vous ne — pas qu’'Arthur 
est resté assez longtemps dans sa cabine?» «Nous 
verrons s'il regrette la — dont il s’est conduit,» dit 
Marie-Anne. Arthur, dans sa cabine, trouve que sa 
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mère est très —, car il r’a vraiment rien fait. Quand 
il dort, il ressemble à un petit ange — qu’à un garçon 


qui s’est mal conduit. 


Marie-Anne entre dans la cabine la première, Jeanne 


et Fatima y entrent à sa — Arthur rougit et regarde 
le — de la cabine quand sa mère lui demande: « Me 


promets-tu d’être sage?» Puis il lui donne la — qu’elle 
lui demande. 


Le soleil est derrière un gros —. 
à un — cheval. 


Ce nuage ressemble 
Tout à coup, les enfants voient un —. 
Arthur le regarde, le visage — vers le ciel, sans voir 
où il marche. Quand Marie-Anne l’a —, il s'—: < Qu'est- 
ce qu'il ya?» Sa mère le —: «Il n’y a rien, mon petit. » 


Marie-Anne croyait que son fils — tomber à la 
mer. Mais Arthur lui dit qu’il sait — «C’est vrai, tu 
nages comme un —,>» lui dit sa mère, «mais la mer 


ici est très —. >? 


EXERCICE B. 


Que dit-on d’une personne qui nage très bien? 
Qu'est-ce qu'un oiseau a au lieu de bras? 
ment le jeune homme est-il tombé à la mer? 


Com- 


... Que 


fait le capitaine du bateau quand on a crié: Un homme 
à la mer? ... Que font les matelots, quand le bateau 


une chaloupe 

une cheminée 

un commerce- 
ment 

une direction 

un dos 

un endroit 

une force 

une goutte 

une horreur 

une manière 

un marin 

un matelot 

une mer 

un nageur 

un nuage 

un ordre 

la pluie 

un poisson 

une promesse 

un requin 

un sens 

un tapis 

une tempête 

une vague 

un vent 

brusque 

curieux 

énorme 

froid 

gris 

immense 

injuste 

juste 

profond 

sombre 

abandonner 

arrête-toi! 

se calmer 

ils couvrent 

vous croyez 

se débattre 

descendre 

disparaître 
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il disparaît 
durer 
il faut 
nager 
il pleut 


porter 


prenant 
il a puni 


se répéter 


se rappeler 
rassurer 

remonter 
saisir 
il a saisi 


tu allais tomber 


tourner 
voulant 
orusquement 
hein? 


immédiatement 
ôt 


plut 


une soixantaine 


dizaine 
vingtaine 
trentaine 
cinquan- 
taine 


une centaine 
un millier 
à sa suite 


(D 
J 
(P 
(a e 
rh 


jedo fod 
pam eut pond 


h Hh 
sb 


a 


5 "D 
D Y 
CR 


5 
| es 


et ct? 
z 
4 z f 
fe~ 
et cb 
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Fis 
Q 
fnd 


, bais joto 


ct ct ect 


(D 


Co dl 


Pu 
jar 


importe 


Et th OS 0080 PP 


s'est arrêté? ... Que fait le jeune homme, quand il voit 
que lon descend ia chaloupe à la mer? ... Que voit la 
jeune fille dans l’eau, quand la chaloupe est déjà tout 


près du jeune homme? ... 


EXERCICE C. 


je crois nous croyons 
tu crois VOUS croyez 
il croit ils croient 


«— -tu que le jeune homme sait nager? > demande un 
monsieur à sa femme. «Oui, je — qu’il sait nager,» 
lui répond-elle. Arthur — aussi que le jeune homme 
sait nager, car lui-même nage très bien. Mais d’autres 
passagers ne — pas que le jeune homme sait nager. 
«—-vous que la chaloupe arrivera à temps?» deman- 
dent-ils aux matelots. «Oui, nous — qu'elle arrivera 
à temps, > répondent les matelots, très calmes. 


finir 
a fini finissait 
finit finira 


Quand on a — de déjeuner, les enfants quittent la salle 
du restaurant. Ils se dépêchent toujours de — leur 
déjeuner, pour aller vite jouer. C’est presque toujours 
Artkur qui — de manger le premier. Son père aussi 
— toujours de manger avant les autres. «Quand, un 
jour, tu — après nous, on sera très content!» dit sou- 
vent Marie-Anne à son fils. 
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vouloir 

a voulu voulait 

veut voudra 
Henri ne — pas mourir, mais qui — mourir avant 
d’avoir vraiment vécu? Le jeune homme a — que 


ses enfants deviennent de bons petits Français. Les 
parents de Marie-Anne lui ont dit: « Quand tu — nous 
quitter, dis-le, nous ne tarrêterons pas.» Et mainte- 
nant, Marie-Anne, sans le —, a fait du mal à ses parents 
en décidant de partir. 


RÉSUMÉ (1) 
Les denx formes du futur. 


Dans la phrase: « Nous allons fumer nos cigares dans 
le salon,» les mots «allons fumer» disent la même 
chose que le mot «fumerons?. Nous avons donc en 
français deux différentes formes de futur: le futur 
en un seul mot (il fumera), et le futur en deux mots, 
avec le verbe aller (il va fumer). Mais quand disons- 
nous: < il fumera », et quand disons-nous: « il va fumer »? 


Nous disons: «il va fumer >, «ii va manger », «il va de- 
mander », etc. quand ce que dit le verbe va arriver dans 
peu de temps. Dans les autres cas, nous disons: «il 
fumera », «il mangera », «il demandera», etc. 


Nous dirons donc: «Il va venir dans cinq minutes,» 
mais: <Il viendra dans une semaine.» Nous dirons: 
« Quand il viendra (dans peu de temps), nous allons 
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savoir ce qu'il veut, mais: « Quand il viendra (de- 


main, par exemple), nous saurons ce qu'il veut. » 


Jusqu'ici, cela n’est pas très difficile Ce qui est un 
peu plus difficile, c'est que, parfois, on emploie éga- 
lement le verbe aller en parlant de choses qui arri- 
veront dans quelques semaines, dans un mois, etc. 


On dira par exemple: « Dans quelques semaines, je vais 
commencer mon grand voyage autour du monde, » mais 
on ne peut pas dire: «Je vais lire ce livre dans quel- 
ques semaines.» Pourquoi? Parce que, quand on parle 
d’un grand voyage, quelques semaines, ce n’est pas 
long, tandis que si l’on parle de lire un livre, quel- 
ques semaines, c'est long. 


Un autre exemple. On dira: «Nous allons finir votre 
robe dans trois jours, Madame.» Mais on dira: « Nous 
finirons cette lettre dans trois jours.» Pourquoi? 
Parce que, quand on parle de finir une robe, trois 
jours c’est peu, tandis que si l’on parle de finir une 
lettre, c’est long. 


RÉSUMÉ (2) 


Voici une assez grande famille de verbes, la famille 
de venir, dont nous connaissons jusqu'ici les cinq ver- 
bes venir, devenir, se souvenir, tenir, et appartenir. 


On pourrait dire, il est vrai, que ce sont deux famil- 
les de verbes, la famille de venir et celle de tenir. 
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Mais comme ces deux familles se ressemblent beau- 
coup, on en a fait une seule, grande famille. 


EXERCICE 


Comme premier exercice, essayez d'écrire le présent 
des verbes de cette famille Nous vous donnons ici 
le présent de venir: 


je viens nous venons 
tu viens vous venez 
i vient ils viennent 


Et voici un exercice sur les autres temps des verbes 
de cette famille. Comme exemple, nous vous donnons 
cinq formes du verbe venir: 


venir 
est venu venait 
vient viendra 


Arthur (En) sa cuiller à la main quand il mange sa 


soupe. Quand il était très petit, c'était sa mère qui Enr) 
sa cuiller. La cafetière de M. Doumier a (ePPartenir) 


à Napoléon II. Quand M. Doumier mourra, elle 
SADDI IERIN) peut-être à Marie-Anne. Les enfants de 
Marie-Anne (VER) de bons Français, quand ils seront 


grands. Arthur est (VER) olus sage, depuis la mort 


> souvenir " 
de son père. Marie-Anne se (souvenir) encore des der- 


(souvenir) 


nières phrases de son mari. Elle s’en tou- 


jours. 
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. (venir) ., ; ` : 
< Qui Ge? à la gare, quand nous arriverons à Vil- 


Jebourg?> demande Fatima. «Je serais très contente 


venir) , E a 
TRS da gare,» lui répond 


(tenir) 


si mon beau-père 
Marie-Anne. M. Doumier était impatient de 


dans ses bras la femme d'Henri et ses enfants. < La fem- 


(venir) 


me d'Henri arrive; elle à Viilebourg! > disait-il à 


tout le monde. Et il a demandé encore une fois à sa 


fille Josette de er elle aussi, à Villebourg. 


Chapitre trente-trois (33). 


L'ARRIVÉE A MARSEILLE 


Quand le MAROC arrive à Marseille, dans la matinée 
a 


kã l mank ari:u MAISE, dð ia maine 


du samedi, il fait très beau, le soleil brille dans un 


dy samdi, il fe ire bo, la sole orii dä -zæ 


ciel bleu. Une grande foule est rassemblée sur le 
sjel blø yn à gräd ful œ 7asäble syy lə 
quai. On attend le MAROC depuis une heure. Le 
ke. J -nat l marak dapi -zyn @:7. la 


navire aurait dû 
NAVLY 21€ dy 


être à Marseille vers dix heures. 
Er a marse: vey di  -2@:7. 
Mais à cause de la tempête et du jeune homme qui 


me a ho:z də la iĝpe:t € dy zæn IM kt 


g 


était tombé à la mer, il a une heure de retard, et war- 
a la 


: 
ete — tõbe mer, l a yn æy d2 viar, € na- 


rive à Marseille que vers onze heures. 
ruv a Marse Ro vey Ñz ær. 

Presque tous les passagers sont sur le pont, et beau- 
presk tu le  pasaze sõ syr lo põ, e bo- 
coup font de grands gestes aux personnes rassemblées 


ku  f3 da gåã zest 0 person rasäble 


ur le quai Beaucoup ont des amis ou des parents 


syy lə ke. boku 5 de -zam u de  parä 
parmi la foule qui attend. Marie-Anne, Fatima et 
parm la fu k atã. mari am, fatima e 
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une foule — beau- 
coup de person- 
nes 


une foule est ras- 
semblée ə: beau- 
coup de personnes 
sont ensemble 


un navire = un 
bateau 


il a une heure de 
retard = il arrive 
une heure trop 
tard 


beaucoup 9: beau- 
coup de passagers 


parent = oncle, 
tante, cousin, etc. 


Chapitx 


Où 


M 


e trente-trois POADIA ER a e a a 


Te enfants sont naturellement au bastingage, et les 
le  -zäfà s3 natyrelmã o  bastêga:3, e le 


enfanis saluent eux aussi la foule. A côté d’eux, 
saly g ost la ful. a kote de, 


une dame d'une soixantaine d'années semble avoir des 
yna dam dyn swasãien dane sã:bl avwa'y de 


amis a ceux qui attendent, car elle appelle: 
-zami parini sø ki aiã:d, kar al apel: 


Hélène! Hélène!» et fait des gestes de la main à 
elen!» e fe de zeń do la mē a 


quelqwun, sur le quai. «C'est ma fille >» explique- 
kelk& sur lə ke. «sE ma fi:1,» eksplik 


t-elle à Marie-Anne, « j'ai été voir une de mes filles 
a mari am, «ze ele vwa: yn de me  fi1 


Ca 


Razabläha. e elen, SE MI 


autre fille.» Marie-Anne sourit, et la dame con- 
“noire fiij.» mari am suri, e la dam kõ- 


tinue à faire des gestes de la main à sa fille. 
à 


iny a fer de zest do la mē sa fif. 


«Elle ma vue!» dit-elle tout à coup et, en quittant 
«El ma vyl» dr -iel tu -ia ku €, à Rita 


le bastingage: «Je vais me dépêcher de descendre: 
i  bastêga:z: «32? VE m depefe də  desä:dr! 


| 
| 
z 
| 
| qui est mariée à Casablanca, et Hélène, c'est mon 
a 
Au revoir, Madame.» «Au revoir, Madame,» répond 
| 
| 


D FVAT, malam.» «Oo  FUWAT, madam, »® repi 
Marie-Anne, et la dame s'en va. 
MA EN, 2 A dam SÈ va. 
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À ce moment, Fatima dit: «Ce monsieur qui semble 
a s mim,  felima di: «s3 WIS] 9 ki  s&:ble 


nous appeler, n'est-ce pas Monsieur André?» «Oui, 


a“ 


nu -Zaple, RES pa masio ädre?» «wi, 


c’est Poncle André, » s'écrient les deux enfants en même 
se Ū:kl ĝdre,» sehkrt le dø -zãjä à mem 


temos, et ils se mettent à crier: «Oncle André! Oncle 
tã, e il s3 mel a krie: «Jiki ãdyel! J: ki 


André!» «André à Marseille? Quelle surprise! > 
ädre!» «ädre 2  MarSET? kel Syrýrt:z!» 


s'écrie Marie-Anne, «et moi qui le croyais à mille 
seki mar æm, «e mea ki l  krwaje a mu 


kilomètres d'ici, chez mon beau-père à Villebourg, 
2 


kilomsirə dist, je mõ dope: vilbu:r, 


ou à Paris!» «C’est très gentil d’être venu jus- 
u a pari!» «SE ire zãtı  de:trə vany zys- 


qu’à Marseille,» dit Fatima. «C’est pius que gentil!» 


ka marse:1,» dt jalima. «se ply k giil» 


dit Marie-Anne, et ajoute: « Mais il a toujours été un 
a 


di mari an, e agut: «me al tuzu: ete & 


bon camarade. Maintenant, venez vite, nous allons 


h3 san Flag A , 24 À ; 3 
07 kamarad. mana, VIAE Vg NU -zal5 


nous dépêcher de descendre, nous aussi! » 
nu depefle də  desä:àr, nu osti» 


Des matelots ont justement fini de mettre en place 
de matlo 5 gystoma fim d meir à pias 


les passerelles, les premiers passagers commencent à 
le pasrel, le  premie pasaze komĝ:s a 


| 


Une surprise est 
quelque chose que 
ron n’attendait 
pas. 

...qui ie croyais 
3: ... qui croyais 
qu'il était 


ii est gentil o: il 
se conduit d'une 
manière agréabie 





une passerelle 
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debout 
assis 


suivre 
je suis 
tu suis 
il suit 


nous suivons 
vous suivez 
ils suivent 


pousser un cri — 
crier soudain 


une dizaine au 
moins = pas 
moins d'une di- 
zeine 
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descendre du navire. En arrivant devant la passe- 
desä:dys dy navi:7. È -narivā dva la pas- 


relle du pont de première, Marie-Anne, Fatima et les 
vel dy p3 d Opromer, mari an, fahma e le 


deux enfants rattrappent la vieille dame que sa fille 
dg  -zàfà 7eirap la vie] dam ka sa fi 


Hélène attend sur le quai. La dame leur sourit et 
elen ai syy lə ke. la dam lær Sur æ 


demande: « On vous attend aussi?» «Oui,» répond Ma- 
dmõ:d: «ð vu -zai ost?» «wi,» rep ma- 


rie-Anne, < un cousin que je croyais à mille kilomètres 
ri an, «® kuz k 39 hrwaje a mil kismeira 


d'ici» «Quelle jolie surprise! » dit la dame. Et sur 
dist.» «kel  goli syrbri:zl» di la dam. € SYY 


ces mois, elle commence à descendre. Nos quatre amis 
se mo, El RIME:S 2 desãidy. no kaliy am 


la suivent. André est debout, à côté de la passerelle 
la syru. dre e dobu, a kote d la  pasrel 


par où iis descendent. Il les suit du regard en souriant 
par u uù  desãid. il le syi dy rgar à suriä 
à sa cousine. 

2 


S2 RUZA. 


Tout à coup, la vieille dame pousse un cri et tombe. 
tu -ia ku, la vien dam pus. & kri e ib. 


Immédiatement, une dizaine de personnes au moins 
imediaimaä, yn duzen da person O MWË 


courent l'aider. La pauvre dame paraît s'être fait 
ku:7 lede. la poivre dam pare setra fe 
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mal, car elle reste couchée sur le côté, sans remuer. 
mal, kay el vasi Rule syy da kote, sõ  reinye. 


«Oh!» dit-elle, puis elle appelle: « Hélène!» «Me 
«o{» di el, pyi el apel: «elen!» «ms 


voilà, maman, > dit sa fille, qui est arrivée elle aussi 
vwala, mõmğ,» di Sa fizi, ki €  “<arive el osi 


en courant. Puis elle se met à genoux à côté de sa 
ã&  kurä. py El sə me a gzgņmu a koe d sa 


mère et lui demande: « As-tu mal, maman?» «Non, >? 
mer c ibu dmõ:d. «a ty mal, mämä?» «aJ,» 


répond la vieille dame, < mais je ne peux pas remuer le 
repi la vie dam, «me 32 n pa pa rəamye l 


bras droit. Je crois que je me le suis cassé en tombant. » 
bra drwa. 39 krwæa kə zə m lə syt kase & 50.» 


«Ne dis pas cela, maman, ce serait vraiment trop de 
«no di pa sla, mêma, Se Sre vrem #0 d 


malchance!» dit sa fille. Et André, qui est monté lui 
malfä:s!» di sa fij. e dre, ki e mõte iyi 


aussi pour aider Marie-Anne à descendre (cela n'est 
osi pur gede mari œn a desãidr [sla ne 


pas facile, à cause de la foule qui s’est formée autour 


A 
P 


pa fasi, a koz də la ful ki se forme  oiu:r 


de la pauvre dame), dit lui aussi: «< Quelle malchance! 
də la po:vrə damj, di lyi ost: «kel malfä:s! 


Juste au moment où cette pauvre dame rentrait en 
zyt o mom wu Set poivre dam Faire à 


France d’un si long voyage! Mais il faudrait un doc- 
frs dæ si 5I vwajaz! me uù fodre & dək- 


sans remuer 3: 
immobile 





un bras cassé 


malchance <«—> 
chance 


se former 3: se 
rassempler 


ii faut 
il faudra 
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avez-vous 
douleurs 
vous mai 


(p) 


ap 


fmi 


rocher 9: ve- 
air plus près 


travers 9: en 


&aversant 
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teur! N'y a-t-il pas un docteur?» «ici,» répond une 
iæri nja -iù Da æ dəkiæ:r?» «isit,» rep yn 


voix, et un jeune homme s'approche, à travers la foule. 
vwa, e & Jen 977 saDr0), a trave: la ful. 


Il se met lui aussi à genoux auprès de la dame et lui 
i sə me lyi ost à ynu opre d la dam e lyi 


demande: « Avez-vous des douleurs, Madame? >» «Non,» 


mã.: «ave va de  dulæ:y, madam?» «19, 


répond la dame, «je mai aucune douleur, mais je ne 


rep La dam, «zə ne  okyn dulæ:r, ME . 32 RA 


peux pas remuer le bras droit. Croyez-vous qu'il est 
pa pa voinye l bra drwa. kraje vu kii œ 
cassé, docteur?» «Je ne peux pas le dire avant de 
kase, dokiæœ:y?» «za n po pa L dir að d 
Pavoir vu, Madame, > lui répond le jeune docteur, puis 


lavwa: vy, madam,» by rep l zæn dəkiæ:r, pyi 


aux gens rassemblés autour d'eux: <I} faut porter 
ð 3t = 


t 
è 


ee 
` 
A 
ee 
Q 
©- 
wa 
îy 
O 
S 
LS 
ga 
x 


dø: «il jo porte 


Madame dans sa cabine! Faites un peu de place, s'il 
malam dä sa kabın! fet -z& po d plas, su 


+” 


vous plaît!» «Oui, naturellement, » dit alors André à 


FA 6 y 3 ‘72 7, 7 ; + 7 ee og A 
ble!» «il, naiyreirma,» di alor dre a 


sa cousine, «que faisons-nous ici? Descendons vite, le 
sa kuzin, «kə Jz? jit tst? desäa3 uit, l2 


train n'attencra pas longtemps. Il est déjà onze heures 
1 € dega Ñz Œ: 


vingt, il part dans une vingtaine de minutes.» Et 


°7 . _ CS 9 m , 
vË, Dar ağ  -zy7 VELEN Z? minyi.» g 
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il descend avec Marie-Anne sur le quai, suivi de 


1l  desä avek MAT an syr da ke, syv? à 


Fatima et des enfants, pendant que la pauvre dame 
fatima e de  -ràfà, pädû k la boïvrs dam 


est portée dans sa cabine. 
€ parte d& sa kabin. 


Marie-Anne se retourne un instant, pour voir si le 
IMAYT ON S52 TU Œ  -NnESéA, pur vwa:r st Ì 


porteur qui a pris leurs valises les suit. Il est juste 
poriæ:r ki a pri cer valiz le syi. «l €  zyst 


derrière eux et demande, pour être sûr: < Le train de 
derie:r g e  dinä:d, pur etra syr. «lo wE d 


CA 


Paris, n'est-ce pas, Madame? » «Oui, oui,” lui répond 
part, nes pa, madam?» «wi, wi,» iyi  repõ 


Marie-Anne, < allez-y, nous vous suivons!» Puis elle 
mart ÆN, «ale -zt, nu vu syivIl » pr al 


se retourne vers André, qui lui a pris le bras. « André, 
s2 riurm ver dre, ki lyi à pri l bra. «ädre, 


quelle belle surprise tu nous as faite! Mais comment 
el bel  syrpriz iy nu -za fet! ME RkImå 


ea] 


as-tu eu l'idée de venir jusqu’à Marseille?» «C'est 
aiy y lide də vis zyska MAarSE) ?» «SE 


très simple, j'ai eu grande envie de te revoir, une si 
dre s&p, ze y  grâd vi do le vyvwar, yn si 


grande envie que j'ai tout à coup décidé de prendre 
gräd ĝu k ze fu -ta ku deside də  prä:dre 


le train de Marseille, et me voilà!» «Quelle bonne 
lə gw d marse, e m vwala!» «kel bn 


| suivre 
a suivi 
suit 








un porteur 


Re EE AAGA BEA IAEE AAA AL IEEE AA AEA AAAA 


comprendre 


| 
| 
simple ə: facile à 
| 
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idée! » disent les deux enfants derrière lui, et en riant, 
idel»  diz le de -2äfà  derjer y, e & ra, 


tout le monde s’en va vers le train. 
iu l ni Sa va ver la Eë. 


a keik sûten do omeirs do ilõdrwa u æ 


un passager = une 
personne qui 
voyage en bateau 


un voyageur = 
une personne qui 
voyage par le 
irain, en auto, 
etc. 


le MAROC, il y a une gare pour les voyageurs qui 


l mark, ù ja yn gar Dur le vwajazær ki 


viennent en bateau Le porteur avec les valises de 
vien -iĝ baio. lo poriæ:r avek le valiz do 


Marie-Anne est déjà devant un wagon de lère classe 
mari an  & deza dvd 4 {vagj d premier hla:s 


où il a vu un compartiment libre. Il monte dans le 
u ila vy & kRipartimà libr. al mit dã l 


wagon, suivi de nos voyageurs. Le porteur met les 
vag, syivt à no vwajazæ:y. lo portæ:y me le 





un compartiment 


valises en place dans le compartiment, et Marie-Anne 
valz & plas dã il kipartima, € mani an 


tort 
en 
jate 


combien est-ce 
gue je vous dois? 
>; combien d’ar- 
gent dois-je vous 
onner? 


demande: « Combien est-ce que je vous dois?» 
iyt  dmâ:d: «kJojE ES kə 3 vu dwa?» 


À quelques centaines de mètres de l'endroit où est 
| 


« Cela fait deux cents francs, Madame,» lui répond 


e 


«sla fe da sã fr, madam,» lyi yepi 


le payer ə: payer | le porteur. Marie-Anne veut le payer, mais son cou- 
le Let dre : : 3 
Ces l  Oporiær. mari an vø l peje, me sõ ku- 


sin arrête, et paye à sa place. Marie-Anne proteste: 
z  iar&, e pe a sa plas. mari am pratesi: 


ne 
D 


« André, vraiment, je ne veux pas que tu payes pour 
«ädre, vremã, 39 n vw pa k iy pei pur 


618 


Trente-troisième (33e) chapitre. 





moi!» Mais son cousin lui sourit et ne la laisse pas 
mal» me SJ  kuzë iyt Suri e n la les pa 


continuer. Elle est si jolie, en ce moment, qu’il se 
kõjiinye. El e si zł, & s$s  momä, kil sə 


demande un instant s’il ne peut pas se permettre de 
dmâ:d æ -nës si nə po pa s  permeirs do 





lembrasser. Après tout, Marie-Anne est sa cousine. Kuara emire: 
lãbrase. apre tnu, mari an E€ Sa kuzin. Jeanne. 


Mais devant Fatima, il préfère ne pas le faire. Il dit 
ME dv  fatima, il prefer no pa Ll fer. al di 


seulement: «Ma chère cousine, Cest très simple: à 
sœlma: «ma  Jer kuzin, se bre SËpl: a 


partir de ce moment et jusqu’à notre arrivée à Ville- | à partir de ə: de- 
partir da s momi e zyska noy arive a vi- | PAS 


bourg, cest moi qui paye. Sommes-nous d'accord?» | nous sommes d’ac- 
Pagal: KORA B g R 5 Dee 5 cord ə: nous vou- 
Our, se mwa ki DE. sIm nu daka: ?» E E à oi. 


se 
Cette fois-ci, la jeune femme ne proteste pas. Elle 


set fasi, la zæn jam no protest pa. el 


lève les épaules avec un petit geste des bras, et dit 
leu le -zepol avek @ pti gest de bra, e æ 





à  surjà: «iy e À piy faxr. sla a tuzur ete 


une épaule 


comme ça. Quand tu veux vraiment quelque chose, 


en souriant: < Tu es le plus fort. Cela a toujours été 
Rom sa. RĀ iy wø UrEmA kelka Jo:z, | 


il est impossible de te résister! » Et elle dit cela avec 
tl € -lËposible də tə renstel» e el di sla avek 


un sourire si gentil que le jeune homme ne peut plus, | gentil 5: joli, 


| | gûti gréabl 
& suriy Si gûi ka l  3œn om no pa ply, agreable 
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naturel 
néturelle 
naturellement 


gentil 
gentille 
gentiment 


` 


tout à lheure ə: 
un peu avant 


ailleurs 3: dans 
une auire direc- 
ijon 
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lui, résister à l'envie qu'il a d’embrasser sa cousine. 
a 


lyt, reziste lõvi ki a däbrase sa kuzin. 


Mais il fait cela si gentiment que Marie-Anne trouve 
me il fe sle si zûtimä kə mart an ru:v 


son geste tout à fait naturel. Ils rient tous les deux, 
sõ gesi ou a fe nalyr. ù n iu Le ds, 


et le jeune homme s’écrie: < Que tu es gentille, Marie- 
e | 3œn om sekri: «ko ty e gãõtij, mari 


Anne! Si un jour tu étais fatiguée d’être seule, je...» 
ant si © guy dv ete fatige  de:tra sæl, 32...» 


Mais il se souvient soudain qu’ils ne sont pas seuls, 


me 1 S2  SUVIÈ sudë kl nə sõ pa sæl, 


et s'arrête. 
8 saret. 


Quelques instants plus tard, quand Fatima et les deux 
keik -2Esià piy tay, k fatima e le dø 


e 


enfants sont sortis du compartiment, Marie-Anne ne 
-zãjű sõ sori dy kõpartımã, mari An n? 


peut s'empêcher de demander à son cousin: «Que 
a 


Ds sõpsje d? dmõde sõ kuzë: «ka 


voulais-tu dire par ta phrase de tout à l’heure?» Le 
vule iy diy par ta fraz də tu -ia lær?» lə 


jeune homme devient tout à coup très sérieux, puis 


3œn Im deuj ë in -ta ku bre sera, pyi 


murmure en regardant ailleurs: «Je te raconterai cela 
myrmyy À  rgardã ajæ:7: «zə tə  vakôtre sla 


une autre fois...> La jeune femme comprend alors 
yn  O:i79 fwa.» la Ž zæn jam kõþprã alo:y 


Trente-troisième (35e) chapitre. 


qu'elle n'aurait pas dû poser sa question. Elle pense: i 


kel NIVE pa dy poze sa kest. el  põãs: 


«Et moi qui me croyais toujours si sûre, avec André! 


«e mwa ki m krwaje tugu:7 Si Sy:r, avek  Gdrel 
Va-t-il vraiment tomber amoureux de moi? J'espère 
va -isl  vrenã #5be amurg d mwa?  ZESþET 


bien que non!> Mais à y bien penser, cela n’est pas 


DE k  n3!» me à 1 bj põse, sla ne pa 
une si grande surprise pour la jeune femme. Elle a 
yn si grõ:d  syypri:z pur la zæn fam. c& a 


depuis quelque temps le sentiment qu'André ne la 


dopyi kelk tã l sõtimã kõdre a la 


regarde plus tout à fait comme une... parente, mais 


rygarda ply tu -ta fe kom yn... parã:t, me 


comme une jeune femme dont on peut très bien tomber 


kom yn zæn fam dð #5 pø tre bič ibe 
amoureux. Non, Marie-Anne n'est pas surprise, cela 
AMMUTA. añ, man An ne pa Syrbriz, sta 


devait bien arriver un jour, mais quand même! Comme 


dve bj -narive & zu, me kã memi kom 


elle ne dit rien, André lui demande: «Dis, Marie- 


&ļl na di 7}, ãdre lyi  dmä:d: «di, mari 


Anne, tu wes pas fâchée, j'espère? » 
an, ty ne pa fajfe, 


«OR, non, An- 


gesper?» «0, nJ,  à- 


dré, pourquoi serais-je donc fâchée? Mais où sont les 


dre, purkwa S7E:3 dð  fafe? me u ğ le 
enfants? Et Fatima? Il y a dix minutes qu'ils ont 
-zàfà ? e fatima? üÙ ja di manyi kil  -25 


tomber amoureux 
= devenir amou- 
reux 


à y bien penser 
o: quand elle pen- 
se bien à cela 


sentir 
un sentiment 


un parent 
une parente 


surprendre (com- 
me prendre) 
surprendre 

a surpris 
surprenû 
surprenait 
surprendra 


quand même = 
tout de même 


fâché = en colère 
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Pangoïsse = la 


peur 





le 


uai d'une gare 


A 


accompagnés de 
2: avec 
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quitté le compartiment.» «Cest vrai,» dit André, 
kite l  kõþaritmã.» «se uvre,» di dre, 


«où sont-ils?» Fatima, qui entre en ce moment même 
«u s3 il?» fatıma, ki Gil À s mom mem 


dans ie compartiment, dit qu’elle croyait que les enfants 
dā l  kõparimõ, dı kel  krwaje k le -zãfă 


étaient avec Marie-Anne et André. Ils étaient allés avec 
ele “laver mari amn e ûdre. al  -zete -tale avek 


elle jusqu’à l’autre wagon, puis ils l'avaient quittée en 
el  gyska lo‘tre vagj, pui al Lave kite ã 


7 


courant dans la direction de leur compartiment. «Je 
kurä dä la direksiÿ d lær  hÿparimaä. «32 


suis nerveuse,» dit Marie-Anne, <le train peut partir 
syi nervy:z,» di mar an, «lo dE pa partir 


` 


d'un moment à l’autre, et ils ne sont pas avec moi! » 
d& mom a lotr, e i no sõ pa avek mwal» 


Et comme, à ce moment, le train se met en marche, 
e kom, a S$ mm, Lo bÈ s me à mar], 
Ile pousse un cri d'angoisse: « Mes enfants! André, 


A 


e pus & kr1  dügwas: «ME -zàfa! ädre, 


fais arrêter le train, vite! Ils sont restés sur le quai 
Je avale i  r£, vit! il sõ veste syr la ke 


de la gare!» Et André s'est déjà levé et se prépare 
d la gari» e dre se deza lve e s prepa:y 


Pad 


à faire arrêter le train, quand les deux disparus appa- 
a jer arste l ir, R& le dø dispary apa- 


raissent, accompagnés de deux autres enfants de leur 
YES, akÿhane d dø -2o:tre -zûfà dà lær 
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âge. Ce sont Georges et Liliane, leurs nouveaux cama- 
az. So Si 3973 e liljan, lær NUVO kama- 


rades du MAROC. 
yad dy marak. 

Chez une autre femme, l'angoisse aurait maintenant 
fe -zyn otra fam, lägwas IYE mëtnå 
fait place à une grande colère, mais Marie-Anne est 
Je plas à yn grd hole, me mari œn E 
si heureuse de voir apparaître ses enfants qu’au lieu 
St  Œ@YØ:Z do vwa:r apareïtra Se -2@jà ko la 
de se mettre en colère, elle les embrasse comme si 
d s2 mety à  holeïr, el Le  -z@07as kom á si 
elle ne les avait pas vus depuis des mois. C’est ainsi 
el na le -zave pa vy dobyi de mwa. se -LËst 
que chez elle, angoisse fait souvent place à une grande 
k fe -2el, lägwas fe suv plas a yn  grä:d 
tendresse. Il est vrai qu'après avoir embrassé les 
tadres. l E€ uve kapre -zavwa:y ĝbrase le 
enfants elle leur demande pourquoi ils se sont si mal 
-zãfă el lær domä:d purkwa ù s2 sõ st mal 
conduits et leur dit qu’elle est très fâchée. Mais Jeanne 
kidyr e lær di kel € tre Jafe. ME  Zæn 
et Arthur savent bien qu’elle mest pas sérieusement 
e arby:7r saiw bjë kel ne pa serjøzmã 
fâchée. Et pour lui faire entièrement oublier sa peur, 


fafe. e pur lyt fer âhermaä ubhe sa pæ:r, 


‘ils se dépêchent de lui raconter qu'ils ont retrouvé 
il so depe:f do lyi rakôte kil -2j  rotruve 


se mettre en co- 
lère = devenir 
fâché 


la tendresse 9: le 
sentiment d’une 
mère pour ses en- 
fants 
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le compartiment 
est occupé par (la 
familile) = (la fa- 
mille) a pris tou- 
tes les places du 
compartiment 
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un couloir 


regarder 3: en 
egardant 


I=$ 92 
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Georges et Liliane sur le quai de la gare, juste avant 
3973 e iian syy lo ke d la gar, gyst  avä 


de monter dans le wagon, et qu’en quittant Fatima, 
d mie dû l vag, e kã kitã faima, 


ils avaient couru dans le wagon où se trouvait le 
tl -zave kury dã l  vag u s éiruve l 


compartiment occupé par leurs camarades et leurs 
kibarhiinà skye par lær kamarad e lær 


parents. «C’est bien,> leur dit Marie-Anne, «mais 
parã. «SE bič» lær di mar æn, KME 


maintenant, promettez-moi de ne pas descendre du 
MERE, promete mwa do n pa  desä:dra dy 


train, quand le train s'arrêtera à la prochaine gare! 
Î7E, kã l ië saretra a la profen ga:r! 


Je serais même très contente si vous me promettiez 
37 SVE MEM ÚE kti si vu m  prometje 


de rester près du compartiment.> «Bien, maman, > 
d vesie pre dy  kõpariimã.» «bë, mãmã,» 


lui promettent Arthur et sa sœur, «nous resterons 
iyi promet arEV'T E Sa SÆT, «nu 7ESt979 


debout dans le couloir.» « Merci! » Et les quatre enfants 
dbu  dà i kuliwa:r.» «mersi!» e le katy ãfã 


sortent en riant dans le couloir, où ils restent debout 
səri & rač d& Ll khulwa:7, u ti resi dobu 


à regarder la campagne que le train traverse, les 
a garde la  Räpan kə l Éē ravers, le 


maisons, les gens, les animaux et toutes les autres 
MEZI, le 3&, le -zanimo e iut Le -zo:tr9 
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choses que l’on voit d’un train en marche. Peu après, 
Joz kə Ù vwa dæ ič & marj. po apre, 


Fatima sort elle aussi dans le couloir et se met à une 
Jatima sovy el os dã l kulwa: e s me a yn 


5 


autre fenêtre. Elle pense à tout ce qui Pattend en 
o:tra  fone:tr. El pas à tu s ki lat& à 


France, elle est contente, mais elle a aussi un peu 
frais, ol e RG, me & a ot & pe 
peur. 


pæ:7. 


Pendant que Marie-Anne parlait aux enfants, et main- 
põdã k man an parle o -zãfă, e mě 


tenant, pendant que lui et elle se parlent calmement, 
inĝ, pãdã ko lyt e &l sə par kalmamåĝ, 


André regarde en lui-même et comprend que lamitié 


~ 


ãdre vgart à  lyimem e R5pra k  lamitje 


qu’il avait toujours eue pour sa cousine a vraiment 
kil ave EUzU:7 y pur Sa kuzm a  vremä 


fait place à un grand amour. Et à y bien penser, il 
fe pas a & gra “lamur. e a 1 bič põse, ul 


n’est pas surpris. N’a-t-il pas quelques jours plus tôt 
ne pa syrpri. na -kl pa kelk zu:y piy to 


raconté à M. Doumier qu’il était tombé „amoureux 
rakie a maəsja dumie kil ete izbe amure 


de sa cousine le soir même où elle a connu Henri? 
d sa kuzin lə swar mem u el a kony är1? 


N'est-ce pas à partir de ce soir-là que son cœur a 
nes ba a partir do sə swa:y la kə sõ kæ: a 


en lui-même 9: en 
son Cœur 


un ami 
une amitié 


eue 3: sentie 
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(cela) ne sert à 
rien ə: (cela) 
n’aide à rien 
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commencé à battre un peu plus fort chaque fois qu’il 
homäse a bair & po py for fak fwa kù 


sapprochait de sa cousine? Il a toujours essayé de ne 
saprafe d sa kuzin? ala tugzu:y  eSege do n 


pas y penser, mais il comprend maintenant que cela 
pa t pse, me 1  kõprå mêtnà kə sla 


ne sert à rien de résister. Et André sent une grande 
A SET à 7] d reziste. e dre së yn gra 


tendresse monter en lui. 
iâdres mte & yi. 


« André, je te parle et tu ne réponds pas! Tu rêves?» 
«ädre, 399 par e iyan vep pal ty rev?» 


La voix de Marie-Anne lui semble venir de loin, comme 
la vwa d mar ain lyi sû:ble venir do lwë, kom 


si elle n'était pas là, tout près de lui «Pardon, Marie- 
St el neie pa la, iu pre do lyi. «pardï, mari 


Anne, je rêvais, c'est vrai...» «Mais, à quoi rêvais- 
EN, 33 VEVE, SE UFE... » «me, à kwa veve 


tu donc, pendant que je te parlais?> «Oh, je ne sais 
iy dj, paaë k 3e io parler» «9, 39 N SE 


pas, je crois que je rêvais à Casablanca, aux fleurs de 
pa, 32 krwa kə 3 veve a kazabläka, o flæ:r ds 


ton jardin, à toi aussi. «Quelle idée de rêver à 
5 gard, a iwa osi.» «kel tde də vreve a 


RS 


moi quand nous sommes assis Pun devant Pautre! » 
mwa kå nu som -zast Îl& dvuû lo:tr!» 


dit Marie-Anne en riant. Et André rit lui aussi. Il 
di man an À rð. e dre vi iqt os. «ù 
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décide de ne plus penser à tout cela, au moins de ne 


desid do n ply põse a tu sla, o mwë da n 


pas y penser avant d’être arrivé à Villebourg. 


pa 1 põse av  deïly arive a  vilbu:7. 


EXERCICE A. 


Quand le MAROC arrive à Marseille, une grande — 
est rassemblée sur le quai On attend le — depuis 
Mais à — de la tempête, le MAROC 
a une heure de retard. Beaucoup de passagers ont 
des amis ou des — parmi la foule qui attend. Et 
les personnes — sur le quai font de grands gestes 


pour saluer le navire. 


dix heures. 


Quand Marie-Anne voit André, elle s'écrie: < Quelle 
Et Fatima dit: «C’est très — 
jusqu'à Marseille.» Tout le monde va vers les — 


—! > d'être venu 


André est — sur 
Il les — du regard pendant qu'ils descen- 


par lesquelles il faut descendre. 
le quai. 
dent. 


La vieille dame — un cri et tombe. Une dizaine 
La dame est 
Sa fille 
arrive en courant et se met à — près de sa mère. 
La dame croit qu’elle s’est — le bras droit en tombant. 
« Quelle —! » dit-on dans la foule. Un docteur s— 
Il vient à — la foule et demande à la dame: « Avez- 
vous des —, Madame?» Peu après, le — prend les 


de personnes au — courent l'aider. 


restée couchée sur le — Elle ne — pas. 


MOTS: 

une amitié 

l'angoisse 

un comparti- 
ment 

un côté 

un couloir 

une douleur 

une épaule 

une foule 

un genou 

les genoux 

une malchance 

un navire 

un(e) parent(e) 

une passerelle 

un porteur 

un quai 

un sentiment 

une surprise 

une tendresse 

un voyageur 

fâché 

gentil 

gentille 

occupé 

simple 

accompagner 

ils apparaissent 
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apparaître 

s'approcher 

casser 

je dois 

embrasser 

il faudrait 

former 

payer 

protester 

rassembler 

remuer 

résister 

rêver 

il suit 

nous suivons 

ils suivent 

il a suivi 

il a surpris 

ailleurs 

d'accord 

debout 

calmement 

gentiment 

à cause de 

partir de 

travers 

u moins 

y bien penser 

cela fait 

cela ne sert à 
rien 

de retard 

être surpris 

faire place à 

j'espère que non 

moi qui le 
croyais 

par où 

pousser un cri 

quand même 

se mettre en 
colère 

se mettre en 
marche 
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| valises de Marie-Anne et de Fatima, et tout ie monde 


va vers le train. 


EXERCICE B. 


Pourquoi Marie-Anne n'est-elle pas surprise, quand 
elle voit que le jeune homme est un peu amoureux 
d'elle? ... 
quand Fatima lui dit qu’elle ne sait pas où sont les 
enfants? ... 


Pourquoi Marie-Anne est-elle nerveuse 


Que fait Marie-Anne quand ses enfants 
apparaissent soudain? Qu'est-ce que Marie-Anne 
Où les 
enfants vont-ils en sortant du compartiment? ... Et 


qu'est-ce qu'ils font? ... 


demande aux enfants de lui promettre? ... 


A quoi pense Fatima, dans 
le couloir? ... Que comprend André en regardant en 
Pourquoi André ne répond-il pas quand 


Marie-Axine Jui parle? ... 


lui-même? ... 
Que décide-t-il ensuite? ... 


EXERCICE C. 
je suis nous suivons 
tu suis vous suivez 
il suit ils suivent 


Quand Marie-Anne va vers la passerelle, elle dit aux 


enfants: «—-moit» Les enfants ne répondent pas, 
et Fatima leur dit alors: «Si nous ne — pas votre 


maman, nous ne la retrouverons pas si facilement, 
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sur le quai.» Alors les enfants — leur mère. Quand | tomber amou- 
André Comaux voit sa cousine, il lui dit: « — -moi, Ma- a. de 
le train de 


rie-ånne!» «Bien, André, je te —! >? répond la jeune 
femme. Elle lui donne le bras, et elle le —. 


RÉSUMÉ (1) 


Nous avons déjà parlé des négations dans le résu- 
mé du chapitre 26. Mais il nous reste encore plusieurs 
choses à dire. Voici: 


D'abord, avez-vous remarqué qu'il peut y avoir deux 
négations dans la même phrase? (Il peut même y en 
avoir trois, quatre ou cinq dans la même phrase, 
mais nous ne connaissons que des exemples avec deux 
négations.) Voici quelques exemples: 


«Elle ne prend jamais rien dans la maison. >? 
«Je ne dirai plus rien.” 

« Personne ne disait rien.» 

« Personne ne taimera jamais comme moi. » 
« Iis ont promis de ne plus jamais se quitter. > 
< Aucun de ses amis ne sait rien.» 


Dans ces phrases, vous avez donc les groupes de 


négations suivants: «ne jamais + ne rien», «ne 
plus + ne rien”, «personne ne + ne rien», « person- 
ne ne + ne jamais», «ne plus + ne jamais > et «au- 


f 


cun ne + ne rien». Vous voyez que, dans ces phra- 
ses, on écrit seulement le «ne» de la première né- 
gation. Celui de la deuxième négation ne s'écrit pas. 
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Essayez vous-même, comme exercice, de faire des 
exemples avec les groupes de négations suivants: 
<ne jamais + ne personne », s aucun ne + ne jamais >, 


«ne plus + ne personne » et < personne ne + ne plus». 


Une autre chose que vous avez sûrement remarquée, 
c'est que parfois, entre les deux parties de la négation, 
il n'y a pas de verbe: le verbe est alors placé après 
la négation. Un exemple: «< Promettez-moi de ne pas 
descendre du train. » 


Maïs quand donc ne place-t-on pas le verbe de la 
phrase entre les deux parties d’une négation, mais 
après? Lea réponse est: Quand la phrase a deux ver- 
bes et que le deuxième verbe est à la forme en -er, 
-re ou -ir (à l’infinitif, comme: aller, descendre, finir), 
on place ce deuxième verbe tout de suite après les 
deux parties de la négation. Voici d’autres exemples: 
« Nous pouvons ne pas monirer ce que nous sentons, ? 
« Il a décidé de ne plus penser à elle,» «Ils ont promis 
de ne plus jamais se quitter. > 


Une troisième chose que vous avez peut-être remar- 
quée, Cest que la négation n’est pas toujours formée 
de deux mots. Parfois, on n'écrit que l’un des deux 
mots d’une négation. Il y a alors des cas où l’on 
n’écrit que la première partie (le mot «ne»), d’autres 
cas où l’on n’écrit que la deuxième partie de la néga- 
tion. Voici des exemples de chacun des deux cas: 


1) <H est sorti sans rien dire.» 
«Il regardait sans rien entendre. ? 


Trente-troisième (33e) chapitre, 


Dans ces phrases, Cest le mot «sans? qui empêche 
d'écrire le mot «<ne». Nous dirons donc également: 
« Il est parti sans voir personne,» «II a quitté la ville 
sans voir aucun de ses amis, > etc. 


2) « Elle ne cessait de pleurer.» 


« I] ne peut s'empêcher de rire.» 


Donc, quand le premier verbe de la phrase est < ces- 
ser> ou <pouvoir», on peut écrire seulement «ne» 


au lieu de <ne ... pas». (Mais on peut aussi écrire 
«ne ... pas”, comme nous l’avons vu dans notre his- 
toire.) 


RÉSUME (2) 
La famille de prendre 


De cette famille, vous connaissez quatre verbes. Ce 
sont les verbes: prendre, apprendre, comprendre et sur- 
prendre. Comme vous voyez, les formes de ces verbes 
sont formées d’une forme du verbe prendre + les let- 
tres ap-, com- ou sur- avant la forme du verbe pren- 


dre. C’est donc une famille très facile. Voici deux 
exercices: 


prendre 
a pris prenait 
prend prendra 


surprendre ; | 
(surprendre) de voir son cousin 


sur le quai. «Cela te (SUEpT Me] ?> lui demande An- 


Marie-Anne est très 


dré. «Ce serait étrange si cela ne me (SurPrenûre) 
pas,» répond Marie-Anne. Ceux qui attendaient le 
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PT ES DS he CT ne PGA GÉRÉE A a re re RER 
en 


MAROC ne (comprendre) pas pourquoi le bateau avait 
tant de retard. Mais maintenant, tout le monde le 
(comprendre) varce qu’on sait que le MAROC a passé 
par une tempête. Dans ce cas, cela n’est pas si difficile 
à (comprendre) Même si le MAROC avait un plus 
grand retard, on le (comprendre) tràs bien, Marie-Anne 
; (apprendre; à son fils comment on vit en France. 
«Oh, il rP (app Eee très vite,» a dit M. Bourdier, «il 


est si jeune. Tu vas voir, dans quelques mois, il laura 
apprendre 
(apprendre) Cela me 


veu 


(surprendre i ? 

E E beaucoup si je n’avais 

| se apprendre RE | 

pas raison et s’il ne l (appre ) pas aussi vite que je 
: A apprendre à 

le crois. Quand on a son âge, on (spprendre, tres fa- 


cilement. > 


je prends Rous prenons 

tu prends vous prenez 

il prend ils prennent 
(comprendre) 


«Je ne pas pourquoi vous êtes descendus 


voir les machines! > dit Marie-Anne à son fils. 
«Qu'est-ce que vous (apprendre) donc à l'école?» de- 
mande la vieille dame à Jeanne. «Ce que nous 
(apprendre) > Wais.. beaucoup de choses,» lui répond la 
fillette. «Que (prendre) ty après le déjeuner, Fatima? » 
demande Marie-Anne. «Je (Prendre une tasse de café, » 
répond la jeune fille. Quand M. Bourdier a expliqué 
quelque chose de difficile aux enfants, il demande sou- 
vent s'ils (Comprendre) Alors Jeanne répond souvent 
pour les deux: « Oh, oui, grand-papa! Nous conne) 


(comprendre ) 


très bien tous les deux.» «Vous tous les 


deux? C’est bien,» dit alors le grand-père. 





Chapitre trente-quatre (24). Trente-quatrième (34e) chapitre. 





TARTARIN DE TARASCON 


À cent kilomètres de Marseille, le train qui emporte 
a sğ kilometra də omarsei, lə tr ki &bort 


vers Paris Marie-Anne, Fatima, André Comaux et les 
uer pari Žž mar An,  jalima, ädre kamo e le 


deux enfants, passe sans s'arrêter à travers la petite | passer à travers 
NES f 5 | jee : traverser 
dø  -zãfãä, pas sã sarsie a rave la pli . paR 


ville de Tarascon, une toute petite ville de moins de 
vil də taryask5, yn tut  poitt vil) də mw? do 


dix mille habitants. Comme les enfants se trouvent 
di mil abiiã. kom le -zãfő s VUY 


à ce moment dans le compartiment, André leur demande 
as mom dă T kõþaritmő, dre lær dəmã:d 


s'ils connaissent le grand Tartarin de Tarascon. <Oh, 
sul RINES lo grä layiarË da  iaraski. «O, 


oui! > répond Arthur, < nous avons lu le livre en classe, | en classe = à Pé- 
« AS , e . laad ? ] 
wil» repi arity:y, «au -zavð dy lə luvr & kilas, CR 


l’année passée.» Mais Jeanne ne l’a pas lu. Sa mał- 
lane pase.» me zain na la pa ly. sa mē- 


tresse de français lui en a parlé, et elle sait que l’auteur | un auteur ə: 


js S 7 ne. quelqu'un qui a 
Ap A A 4 4 7 2 3 í .1 P 5 . 
tres de ofräse lyi à -na parle, e el se k Loiæ:r a E EA 


de < Tartarin de Tarascon > est Alphonse Daudet, mais 


də «iartarë do tarask3» E alf3:s dode, ME 


elle ne la pas lu en classe. «Voulez-vous que je vous 
El no la pa ly &  klaïs. «vule vu kə? 3 vu 
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une aventure 9: 
ce qui arrive à 
une personne 


quelqu'un 
aqauelqu'urne 
quelques-uns 
quelques-unes 


nommé 9: qui 
s'appelait 


la maison est en- 
tourée d’un jardin 
= ii y a un jardin 
autour de le mai- 
son 


rien que = seule- 
ment 


pays lointain ə: 
pays qui est loin 
de ia France 
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raconte quelques-unes des aventures de Tartarin?» 


raki kelk -zyn de -zaväiy:7 do tartar?» 
demande alors André. «Oui! Ouil» répondent les 
domä:d alo:r àdre. «wl wil» repõ:d le 


enfants, car ils aiment écouter les histoires que leur 


-zãjã, kary 1 -zsm ekute le -zisiwa:y kə lær 


raconte l'oncle André. 
yakõ:i 15:ki 


Et le jeune homme commence 


ëdre. e l 3œn Im komã:s 


à raconter. 
a yakjte. 


<Il y a beaucoup d'années, un gros homme nommé 


«il qa boku dane, Č gro -zm nome 


Tartarin demeurait à Tarascon dans une petite maison 


iariarë  domœre farask5 då patit  mezd 


M 


-Zyn 


entourée d’un jardin. 
iure 


Vous croyez peut-être que-c'était 
d&  gardë. vu krwaje pœle:trs kə Sete 


une maison comme toutes les autres, avec un jardin 


-iyn mezğ RIM tut le -zo:ty, avek & zard 
comme il y en a partout? Eh bien, non! Le jardin 
kom l jà -na partu? e DIE, n! Lo gardē 


d’abord: il n’y avait pas, dans ce jardin, une seule 
y ) 


dabo:r: l njave pa, dã sa gardé, yn sæl 


plante de France. 
piõ:i do 


Rien que des plantes d’Afrique ou 
frä:s. nË k de pläi dafrik u 


d’autres pays lointains. Et la plante la plus intéres- 


doïlre pe lwëië. e La plat la ply -2êtere- 
sante était un arbre ď’Afrique, un baobab. » 
sût gie -iğ -nerbro dafrik, & ba:bab.» 


Trente-quatrième (34e) chapitre. 


¿Un baobab?» demande Jeanne, puis elle dit avec 
«®  basbab?» dom&:à ZEN, pyt El di avek 


étonnement: « Mais c’est trop grand pour un petit jar- 
etinm: «me se io gr pur @& pit zar- 


din, un baobab! C’est énorme, un baobab.» <Tu es 
dE, & basbab! se -tengrm, & babab.» «iy € 


bête! > lui dit son frère, «c'était un petit baobab, tu 
be:t!» iyi di sõ frer, «seie -i& pit  basbab, ty 


ne comprends pas?» 
ñ kRTpr& pa?» 


«< Arthur a raison, Jeanne, » dit André, « maïs tu ne pou- 
«arby:7 a vez, gain,» di dre, «me ty n pu- 


vais pas le savoir. Oui, le baobab de Tartarin n’était 
ve pa Ll savwa:r. wi, lə basbab də tartar nete 


pas plus grand qu’une betterave. Parmi les arbres 
pa piy  grû kyn betra:v. parmi le -zarbra 
d’Afrique, Cest un géant, mais celui de Tartarin était 


dafrik, se “I xeû, me səyi d  larlarë ete 


un très petit géant. Je dois dire que c'était un nain 
-i& ire pii  3eà. go dwa dir ko see ® nê 


plutôt qu'un géant. Mais revenons à notre histoire. 
Dlyto kæ Zeč. ME rovn a nəv  tsiwar. 


Dans la maison de Tartarin également, il ny avait 
dû la omezi d tartar egalmã, ql njave 


rien que des objets venus de pays lointains: d’Afrique, 
VE k de -20b5e vny d pejt  lwëté: afrik, 


de Chine, d'Australie. Et partout, des armes! Des 
da fin, dastrali. e€ partu, de -2erm! de 


bête ++ intelli- 
gent 





un géant 
| 


un nain <-+ un 
géant 


un objet = une 
chose 
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des armes de tou- 
tes sortes 9): 


armes différentes 


récit 9: histoire 


se taire 9: 


de parier 
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cesser 


des 


armes de toutes sortes et de tous pays. Et des livres, 
-zarm də iut sort e do in pej. e de luv, 


mais quels livres! Rien que des récits de voyages et 
Me kel liay! NE k de ret d vøwajaz e 
des livres parlant de pays lointains. Et c’est dans 


de lrure pari d pei lioËtE. e SE dã 


cette maison, entouré de ces objets, que vivait Tartarin 
Se  mezĵ, iure å se -2903e, kə viwe tartar 


de Tarascon.» <Ï] avait beaucoup voyagé, Tartarin? » 
də layash).» «il ave boku vwajaze, larlarëry» 


demande Jeanne, qui ne se rappelle pas très bien ce 
damõ:d zwin, kt n sə vapel pa tre bj s 


que lui a raconté en classe sa maîtresse de français. 
kə lj a rakğe & kla:s sa metres də  frâse. 


« Non, ma vieille,» lui répond son frère, < cest juste- 
«n, ma vie,» lyt vep5 sï frey, «se  gystə- 


ment ce qu'il wavait jamais fait. Mais tu vas voir 
mi s ki nave zame fe. me ty va vway 


qu’il fera un grand voyage en Afrique. Un jour...» 


aw 


kii jarva @ grč vwaja:z ð -najfrik. Č ZUY.» 


Mais Jeanne ne le laisse pas finir. «Veux-tu te 


ME ga'n no do les Da finit. «vg iy tə 
taire! > lui dit-elle. «Ce n’est pas toi, mais Poncle 
te:zi» lyi dr “ei. «S ne pa twa, me 15: hi 
André qui raconte. N'est-ce pas, oncle André, que tu 
Gare ki rak5:t. NES pa, ki  ğdre, kə iy 
f 


t 


ne peux pas raconter si Arthur ne se tait pas?» «C’est 
n pa pa vrake Si arly:7 no s te par» «SE 
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un peu difficile de raconter une histoire si on est 
-t& pa difisil də rahkile ya islwaïr si f -ne 


deux, ? lui répond le jeune homme, «mais peut-être 
do,» iy rebl l zæn IM, UME boœte:ir 


Arthur veut-il raconter lui-même les aventures de 
arty:y vo “lil  yakôte lyime:m Le  -zaväiy:r də 


Tartarin.» <Oh, non!» dit Arthur, «je te promets 


tartlar.» «o, nl» di  ariy:r, «39 le Drome 


de me taire, oncle André.» «Bien,» dit André Co- 
da m ier, Jiki dre.» «DIE,» di dre kə- 


maux, et quand Arthur s’est tu, il continue son récit. 
MO, e kā  -tarty:y se ty, ù kiliny $f vesi. 


« Tartarin ne pensait et ne rêvait qu’à aventures et 
«tariarë n põse e n vrae ka aviy: e 


voyages. Et pourtant, il n'avait jamais quitté Ta- 
vwaja:z. e puri, 1 nave Zame kile ta- 


rascon. Pourquoi? Eh bien, voilà: il y avait, en Tar- 
raskõ. purkwa? e bē, vwala: tl  jave, & tar- 
tarin, deux hommes, deux Tartarins très différents. 


farë, do -29M1, do iartarË ire difer à. 


Le personnage de notre histoire était en même temps 
lo personaz də noir oisiwa'r ete -if mem tã 


Don Quichotte et Sancho Pança. Chaque fois que 
a3 kifi ê säfo päsa. jar fwa À 


Tartarin lisait par exemple un récit de voyage, le 
tartar lize par egz&pl & vesi d vwara:z, lə 


premier des deux personnages, Tartarin-Quichotte, déci- 
d 


Drome de dø DessIna:3, tartar kijat, dest- 


se taire 
s’est tu 
se tait 


pourtant = ce- 
pendant 





Don Quichotte 
et Sancho Pança 


personnage = 
personne dans 
une histoire 


lire 
a iu 
lit 
lisait 
lira 
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dait d 


p 
de à periiy tuisyul, imedjaima. ME 


e 


artir tout de suite, immédiatement. Mais 


atigue 93: une |, i ; TEN : 
rt qui fatigue Tartarin-Sancho, lui, pensait à toutes les fatigues d’un 


tartar  sãfo, lfi, põse a iut le  fatig d&æ 


long voyage, à tout ce qui pouvait arriver, aux mala- 
15 vwaja:z, a du s ki  puve artue, 0 mala- 





dies, aux insectes, et aux serpents des grandes forêts, 
dt, œ -zê&sekt e 0 sep de  grãd fore, 


; 
TE RE PR 


un serpent 


PEE il disait avec un grand calme: « Je reste!» Tartarin- 
une foret = un P 


bois e 1 dize avek &@ gr kaim: «zə vestl» tartarě 
calme ; : . 

le- eine Quichotte demandait ses armes, Tartarin-Sancho 
Tartarin était cal- kifa domãde se -Za1M, taytay sãfo 


me, Il parlait avec 
un grand calme. appelait sa bonne et lui demandait son chocolat. Tar- 


able sa bn e iyi  dmâde sõ fokala. tar- 
S4 pa : A ` QU 
fl est prêt à par- | tarin-Quichotte était toujours prêt à partir pour les 
tir o: il peut par- | farë kijat tE tuzu: pre -ta partt:y pur le 
tir à n'importe 
quel moment 


pays les plus lointains, il n’avait jamais peur de rien: 
bejt le piy beč, tú nav game Dar do ré: 
Un héros est un 


nomme qui n’ 
peur de rien. 


c'était un vrai héros. Tartarin-Sancho ne pensait qu’à 
seie -i@ ure ero. tartar  sãjo n põse ka 


la nuit, dormir 


CPS . 7 om~ 


oë Oovirur e DIÈ măãze, ave tuzu:y  kufe  dà 


M 


sa maison, dans son bon lit bien chaud, et n'avait 
Sa MEL), d s b h bë fo, &  NAVE 


même pas fait le re de Tarascon à Marseille. Vous 
me pa je l je:s də larask5 à marse:. vu 


comprenez pien qu'avec ces deux personnages dans un 


coucher o: passer bien vivre et bien manger, avait toujours couché dans 
kõprone bJ  kavek se dø persona:z d& -zË 
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seul corps, Tartarin continuait à demeurer à Taras- 


sœl  ho:r, lartarë kjttnye a dmære a taras- 
con. Mais un jour, il s’est passé quelque chose qui a 
RG. me ® Zur, ù Se pase kelke foz kia 


changé entièrement la vie paisible de Tartarin. Voilà 
Jäze peziblz do 


ätyerma la v larlarë. vwala 


ce qui s’est passé. 


S kt SE pase. 


< Une ménagerie est venue un jour à Tarascon, avec 


«yn menazri E vny & gu'r a taraskj avek 


des serpents, un lion africain et beaucoup d’autres ani- 


de serp, & 4 afrik e boku do:tra -zant- 


maux. Pour Tarascon, le plus intéressant de ces ani- 
mo. pur  taraskÿ, lə ply  -zêteres d se -zani- 
maux était naturellement le lion. Cétait une bête 
mo ele natyrelmaä le y5. see -tyn bet 


énorme, un vrai géant. 
ENIM., Č VE 


Toute la ville, bien entendu, 


3eû. iuti la vii, bi -nütädy, 


est allée le voir. Tartarin aussi, quand on lui a apporté 


€ -tale l vwa:z. tartar ost, kā -t lys a aporte 


immédiatement vers la 
imediaimä ver la 


la grande nouvelle, est parti 


la gräd  nuvel, € park 


ménagerie, qui était installée 
MEnNaZYT, ki ele 


sur la grande place de 


-têstale syr la gräd plas də 


Tarascon. Quand notre héros est entré dans la ménage- 


taraskñ. kğ  notro ero œ “lütre dā la menaz- 


rie, les Tarasconnais qui s'y trouvaient ont eu une 


ag 


ri, le taraskone kt si JYUTE ï -ty yn 


se passer = arri- 
ver 


paisible = calme 


Une ménagerie 
montre des ani- 
maux dans diffé- 
rentes villes. 
africain = Q’ Afri- 
que 





un lior 


une bête = un 
animal 


il est installé 9: il 
se trouve 


un Tarasconnais 
= un habitant de 
Tarascon 
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une peur terribie | peur terrible, car Tartarin n'était pas venu sans armes. 
= une très gran- a ai e EAN PA _ à Lo 
de peur =? pæe:y leridl, kary iarrtar nee pa vny sã -zarm. 


Il avait sur l'épaule un fusil! > «Pourquoi un fusil?» 
il ave syy lebol & fyzil» «purkwa Œ fyzi?» 


demande Jeanne, < est-ce qu’il avait peur d’un pauvre 





aimat Zan, «es kù ave þær dæ  pþo:vra 
un fusil lion de ménagerie?» «Ah, que tu es bête!» lui dit 
55 d menazri?» «a, ka ty e bell» lys di 


| Arthur, en levant les épaules, «c’est justement parce 
ariy., & luû le -zepo:l, «Se  zysiomä pars 


$e 


qu’il n'avait pas peur que Tartarin avait un fusil. Un 
kii nave pa pæ:y kə tartar ave -i@ fya. & 


un héros, cela 2: | héros, cela a toujours une arme, non?» «Oui...» lui 
un héros 


ero, sla a itugu? yn arm, nj?» «wt...» iyi 
répond Jeanne, et André rit et continue. 
7ep5 ZAR, € čare n e kimy. 


« Tartarin est allé se placer en face du lion, un nain 
«tartar e -iale s plase à fas dy ñ, & nê 


r 


en face d’un géant, et s'est mis à le regarder avec 


™ 
rs 
Iy 
(2) 
a 
R 
x 
N 
(S9 


se mi a l yogarde avek 


un très grand calme. La grosse bête, qui rêvait peut- 
& ize grä kalm. la gro:s bet, ki ‘reve pæ- 


rue, était couchée paisiblement. 


se fore Laÿrik, eie kufe þpeztblomå. 


Mais en voyant Tartarin, le roi des animaux se lève, 
me à vwa  iariar, lə rwa de -zammo s le, 





une gueule = la 
bouche de beau- 
coup d'animaux 
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fait quelques pas vers Tartarin, ouvre une gueule 


être à sa forêt d’Afriq 
2 s 
fe kelk Da ver tartar, uvr yn gæl 


Trente-quatrième (34e) chapitre. 


énorme, et pousse un terrible rugissement. En enten- 
enam, € pus  &  terible TY3ISME. à -nàlà- 


dant ce rugissement, tous les Tarasconnais s'enfuient | s'enfuir = courir 
x - ; . E an devant quelque 
d s ryztsmű, tu Le taraskone sãfyr chose dont on à 

LA e s . peur 

vers la porte de la ménagerie. C'est-à-dire non, pas 


vey la port də la menazri. se “la dir nj, pa 


tous. Tartarin, lui, ne s'enfuit pas. Il reste immo- 
tus. tartar, iyi, no Sûfyi pa. è resi tma- 





bile devant la cage du lion, le regardant dans les 


°7 ~ ? sz pe rO Fer Ro Es 
bti  dovä la kaz dy jā, lə  rgardû d& le A AE, 
Loe Lo. 
une cage 
yeux. ? 
-259.% 


« Ha! » dit Jeanne, et elle rit, «il ne faut pas beaucoup 
«aliy di zam, e el vi, «il no fo pa boku 


de courage pour rester immobile devant un lion en | le courage <> la 
d  kura:z pur reste tmooi dou -i& 15 à | PS 


cage! > Quand elle dit cela, c’est le tour de son frère 
ka:5l» kī -isl di sla, se l tuy do sÿ fre 


de rire: «Oh, je me demande si tu aurais beaucoup 
da vi:z: «o, 32 m  dəmã:d st ty 278 boku 


de courage, même en face d’un lion en cage, si ce 
d kura:z, meim & fas d@ 5 & kaz, si sə 


lion poussait un aussi terrible rugissement que le lion 
15 puse & -nost teriblə ryzismã k lə 35 


de Tartarin! > <Oh, qu'est-ce que tu en sais?» lui 
d  tartarël» «O, RES ko iy & se?» W 


répond Jeanne en levant les épaules. <Je crois 
repi zan ä lvã le  -zepo:l. «39 krwa 
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rugir = pousser 
un rugissement 


rugir (comme fi- 


nir) 

a rugi 

rugit 

rugissait 

rügira 

s’enfuir 

ie m’enfuis 

tu t’enfu: 

il s'enfuit 
nous nous en- 
fuyons 
VOUS vous en- 
fuyez 

iis s’enfuient 





un Chasseur 
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qu'Arthur a raison,» dit alors Fatima, «fai vu une 


7ez3,» dt alor fatıma, «ze vy ya 


fois un lion ouvrir une gueule énorme et rugir, et 


fea & 5 uvrir yn gæl ERSYM €e TYSUT, € 


j'ai eu terriblement peur! 
3° x daæ:r} 


Je me suis enfuie jus- 
32 m syt -2àffr gys- 


Éen10lomû 


qu'à la maison. » 
ka la 


«C'est vrai que vous autres filles, 
MEz5.» «se vre k vu -zota fij, 


vous vous enfuyez pour rien,? lui dit Arthur, puis il 


vu vu  -2äfyige pur v1,» lyr di ariy:r, pyr 1 


dit à sa sœur: «Mais tu vois bien, Jeanne, que Tar- 
a 


sa S@:7. «me ty vwa bj,  3a'n, kə tay- 


tarin montrait qu'il avait du courage, en restant en 


tar môtre kii ave dy kura:z, & vest à 


face du lion au lieu de s'enfuir, > 
jas dy 5 o hø d 


«Tu parles très 
säfyiir.» «ty parle tre 
bien, Arthur,» lui dit André, «mais si tu permets, 


7 - 


072, ariy:r,» iyi di  Gdre, «me st by perme, 


je vais continuer mon histoire. » 
Ritinye nd 


« Oh, oui, oncle An- 


32 ve -nistwa:r.» «o, wi, Jkl ã&- 


dré! » disent les deux enfants, et le jeune homme con- 


drel» diz le dø -2üfà, e l zæn om  kõ- 
tinue. 
ny. 


«Je ne vous ai pas dit que Tartarin était un grand 


«32 n VW -ze þa i R tartar ele -i@ grà 


chasseur. Dans sa maison, il y avait des dizaines 


fasæ:r. d& se me, al jave de dizen 


Trente-quatrième (34e) chapitre. 





de livres sur toutes sortes de chasses, depuis la chasse 


do livra syy iui sərt də fas, dopyr la fas 
au canard jusqu’à la chasse au lion. Tartarin, mal- 
o kana:7  gyska la fas o 1j. tartar, mal- 


heureusement, wavait jamais chassé le lion. Et la vue 


EVIIMŐ, nave game fase la 43. 2e la vy 


du roi de l'Afrique lui a fait voir comme en un rêve 


dy rwa d lafrik iyt a fe vwa: kom Ê -n® TEV 


beaucoup de lions morts aux pieds d’un très grand 
boku də Ù5 mar 0 pie d& tre  grà 

Tartarin. 

layiarë. 


«Et quand ses amis, 
«e kã se 


après quelques minutes, ont osé 


-zami, apre kelk minyt, J -ioze 


se rapprocher de la 
S raprafe d la 


cage où se trouvait la terrible 


Ra:z u s truve la  terible 


bête, ils ont entendu Tartarin murmurer: «Ca, oui, 


be:t, dil -zñ  -äiädy tartare MYYMYTE : «s2, Wi, 
c’est une chasse.» C’est tout. Il n’a dit rien d'autre, 
se, -tyn fas.» se iu. ù na di 7jË£ doit, 


mais c'était déjà trop. Le lendemain, tout Tarascon 


mE seige deza tro. la lôdmeE, fu tarask5 


ne parlait plus que du départ de Tartarin pour PA- 


n parle ply k dy depaïy do tartar pur la- 


frique et la chasse au lion! Le plus étonné, quand 


frik e la fas o 443! lə piy -zetone, kã 
il a entendu cela, a été notre héros. Mais déjà la 
-til a ãtğĝdy sla, a ele notro ero. me deza la 


un livre sur -.. = 
un livre qui parle 
de... 


un chasseur 
chasser 
la chasse 


Un chasseur aime 
chasser. Il aime Ja 
chasse. 


un rêve 
rêver 


Tartarin rêve. Il 
fait un beau rêve. 


oser = avoir le 
courage de... 


se rapprocher = 
s'approcher de 
nouveau 


ça, Cest une chas- 
se 9: Ja chasse au 
lion est une vraie 
chasse 
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7 
{ 





deuxième fois qu’on lui en a parlé, il a répondu qu’il 
doziem fwa R9 lys Ā -na parle, tl a vzepõdy kü 


y irait pee en Afrique. La troisième fois, il a 
la 


1 11e  pœis:i à -nafrih. irwazjem fwa, ta 
3 . La 4 32 EEE E 5 À ° Q . 
il partira proba- répondu qu'il partirait DÉCORS ERENE puis il a dit que 
blement o: il pen- MEPE Le NER abah]. T D a 
se qu'il partira rebjdy kil partire brobadlomaä, pyi ila d R 
certain 9: sûr c'était tout à fait certain. £t le soir, au café et chez 

Sels nu -ta fe Serië. g l swar, o kaje e fe 
las = faiigué ses amis, il a annoncé qu’il était las de vivre paisi- 

se -zaim, il a  anÿse kil ete la d vivra pezi- 


blement à Tarascon et qu'il allait bientôt partir pour 


? Fm 


GisnÂ à larask5 g kū ale Gjéto partur pur 


l'Algérie. (C'était dit, il n'y avait plus rien d'autre 





lalzeri. seis di, 1 njave piy vJË  do:tr 
J $ ; ` . - f ` 
ALGERIE à à faire que de se préparer pour le grand jour du 
ur a fer kə d sə prepare pur lə gr zu: dy 
départ. 
debar. As 
« Et notre Tartarin a commencé à se préparer. La nuit, 
«e noira tartar à komüse a s prepare. la nyi, 
quand la ville dormait, il se plaçait derrière la cage 
kã la vi dorme, ti sə plase derje:y la ka:z 
| 
place du lion pour s'habituer à entendre le roi des animaux 
plaęgait (la lettre e 7 z Baa TTL ; 
À $ ; d oia) PUY RULLU € ALEAT TW J T4 7 
devient ç devani y 43 pur  sabiliye a iõ:drəa lə ywa de -zanimo 
un a) : 5 TEE 
, rugir en ouvrant sa gueule énorme. Pour s'habituer 
en ouvrant ə: en nn j | 
même temps qu'il | 7y327 4 O-nuvr& sa gæl ENIYA. pur sabriye 
ouvre 


à passer des journées presque sans manger, il ne vivait 
a pase de gurne presk sã mäze, il nə vive 
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plus que de soupe. Le pauvre Tartarin-Sancho était 
piy ka d sup. lo po:wra  layiarë  sãfo ele 


désespéré! Pour s'habituer au froid des nuits afri- 
dezespere! Dur sabriye o frwa de mj afri- 


caines, Tartarin restait dans son jardin jusqu’à onze 
REN, Lariarë rESLE dð s gard  zysha 5:z 


heures du soir, immobile. Pour s’habituer aux fatigues 


æy dy swar, 1mobil. Dur sabriye o fatig 


des longues chasses, il faisait chaque matin sept ou 
de 15:g fas, uù joze fak malè Set wu 


huit tours de la ville. Car Tartarin-Quichotte avait 


yt iwy do la vu. kay tartar Rifat ave 


promis à Tartarin-Sancho qu’il ne partirait pas avant 


promi a íariärë sãjo fui no parlire pa avã 


v 


? 


d'être prêt à tout. 
deira pre -ia iu. 


«Trois mois se sont passés de cette sorte. Au bout 
«Kirwa ma s? s pase d Sel Sort. 0 bu 


de ces trois mois, comme Tartarin n'était pas encore 
d Se igwa mwa, kom ariar?  nele Da -2@RIT 


parti, on murmurait Ge plus en plus ouvertement à 
darts, 5 Omyrmyre da ply -2& ply -Zuvertomä a 


Tarascon qu’il ne partirait probablement jamais, qu’il 
taraskj kil na pariire Drobabloma zame, kü 


n'oserait pas. Ses amis l'abandonnaient, ses ennemis — 
10278 ba. Se -zami labädone, SE -ZENI ~ 


4 


car comme tous les héros, Tartarin aussi avait des enne- 
kar kom iu Le ero, tariarë  OSi ave de -2en- 


il est désespéré — 
il a perdu courage 
et ne sait que fai- 
re 


i 
sorte 3: manière 
au bout de 2a: 
après 


O5 
Ha 
(2) 
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se moquer de 


quelqu'un = rire 


de quelqu'un 
d'une manière 
méchante 


souffrir — avoir 
mai 


souffrir (coinme 
ouvrir) 

a souffert 
souffre 

souffrait 
souffrira 


pâle «—— rouge 


un [č] héros 
le héros 
du héros 
au héros 
des [de] héros 


ordinaire 9: que 
Pon trouve par- 
tout 

habillé en chas- 
seur = habillé 


comme un chas- 
seur 
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mis — se moquaient de lui. 


Et cela faisait souffrir le 


mi ~ Se moke do lyt. e sla fee sufiy hə. 
pauvre Tartarin-Sancho. Il ne le montrait pas, bien en- 
po:vra tartar  sûfo. il n? l môtre þa, bE -nà- 


tendu, mais il souffrait. Et un soir, un de ses derniers 


lüdy, me ü sufre. e @ swar, € d se ler ne 


amis, Bravida, est arrivé chez lui et lui'a dit: « Tartarin, 


-zami, bravide, c “tarive fe iyt e lys a di:  «tariarë, 


il faut partir!» 
ú jo 


Tartarin est devenu tout pâle d’an- 
pal dã- 


goisse, s’est levé en regardant tous les chers objets qu'il 
lue à  rgardà Jer 


aimait: livres, armes, plantes, et a dit à son ami: 
EME: plat, 


Darti:71» tartar €  dauny ių 


gwas, SE iu dle kil 


-2903€ 


«Je 


luvr, arm., € à di a SJ -nami: «39 


partirai! » 


haeriirel» 


C'est ainsi qu'un jour, tout Tarascon 


se  -LÈst RE ZUT, tu araskR5 


s’est rassemblé devant la maison au baobab, pour dire 


SE 7asäble dv leae mez o basbab, pur dur 


adieu au héros. 


adjð OO  ero. 


«Le héros était pâle, mais très calme. Il était ha- 


«lg ero ete pal, me ire kalm. üÙ ele -va 
billé en chasseur, mais pas en chasseur de canards 
Die &  fasæ:r, me pa & fasær de kanay 


ou d’autres animaux ordinaires, comme il y en a par- 


u  do:lro -zanimo diner, kan 114 -na par- 


Tartarin était habillé en 
tartar 


tout en France, ah non! 


tu Čč fras, a nil ete -tabije à 





chasseur de lions. Sur les épaules, il avait deux 
Jfascæ:r de  lj5. syy Le -zepoil, il ave da 


gros fusils, et comme autres armes, il avait un grand 
gro fyz, e kom ocbro -zarm, 1 ave @ grã 


couteau de chasse et un revolver. C'est ainsi que, 
kuto d à fas e &@&  revolue:r. se -tst kə, 


dans ses rêves, il s'était toùjours imaginé un vrai 
dû Se 7e:v, Tl sele iuzu:y imagine Œ wre 


chasseur d’Afrique. Et il ne partait pas les mains vides! 
Jasæ:r dafrik. e ne parie pa le më vid! 


Deux porteurs le suivaient, avec des dizaines d’objets 
dg portæ:y lə  syrve, avek de dizen dobze 


extraordinaires, mais tous absolument nécessaires à la 
2 


cksirordine:y, me tus  absilymä NESESE:TY la 


chasse aux lions et à la vie en Afrique, disait Tartarin. 
fes o 35 e a la vi & -nafrik, dize tartar. 


C'était un très grand jour, pour les Tarasconnais. 
sete -i& tre gr& gu:r, pur le taraskone. 


Pour les Marseillais qui, quelques heures plus tard, 
pur le mar see ki, kelk -2@:7  Ply tay, 


ont vu notre héros aller de la gare jusqu’au port, 
5 vy nərə ero ale d la gary  gysko po:r, 


cela a sûrement été quelque chose d’extraordinaire. 
sla a  syrmà ete kelko  fo:z dekstrardine:7. 


Jamais ils n'avaient vu un tel personnage! Ils avaient 
game tl nav vy & tel persona:z! 1 -Zave 


pourtant vu plus d’un chasseur de lions partant pour 
puriã vy ply dë  fasæ:r da 5  partä pur 
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| a 





Tartarin habillé en 
chasseur de lions 





un revolver 


s’imaginer = voir 
dans ses pensées 


extraordinaire 
«—> ordinaire 


suivre 
a suivi 
suit 
suivait 
suivra 


Marseillais = ha- 
bitant de Marseil- 
le 


-ais 
Français 


Tarasconnais 
Marseillais 


partant ə: qui 
partait 
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terrompre 
interrompu 
iterrompt 


j'inter romps 

Lu interromps 

il interrompt 
nous interrompons 
vous interrompez 
ils interrompent 


in 
kel 
Le 
in 


: 


`F 


c'est que... 2: 
c’est parce que... 


meuveis «—+ bon 
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l'Afrique, les Marseillais, mais pas un comme Tartarin. 
lafrik, le  marsete, me pa -z kom tariarč. 


Je ne vous dirai pas comment Tartarin est arrivé en 
32 n vu dire pa komā fayiarë & -larive à 


me 


Afrique, à Alger, ni comment il a dormi presque vingt 
a alze, ni komā dl a dormi presk vē 


-najfrik, 


heures, en arrivant à l'hôtel. Il ne s’est réveillé qu'à 
ler, à -nariva a doll. l na se reveje ka 


trois heures de Vaprès-midi, le lendemain de son 


iræa  -zæ:ry de lapremidi, i lãdmë d sd 


& 


arrivée. » 
-RErIve. » 
Ici, les deux enfants interrompent leur oncle, et même 


J 


181, Le do -zaÿà terp ler Fiki, e men 


Fatima interrompt André; <Vingt heures? Il a dormi 
Jima êterd âdre: «yë -tæ:r? ùa dI mt 


presque vingt heures?» 
presk vē -LŒ ? Y 


«Eh oui,» leur répond André, «c'est qu'il était ter- 
«e wr,» lær repi ãdre, «SE Ril ele te- 


riblement las, après le voyage de Marseille à Alger. 
riblomä la, apre i vwajaz də marse:} a alze. 


La mer avait été mauvaise, et notre pauvre héros 
la mer ave -tete IVEZ, e noirs povr ero 


avait été très malade. Mais comme je vous Yai dit, 
aue -ieie ire malad. ME kom 32 vu le d, 


le lendemain à trois heures, il s’est réveillé et s’est 
La läd a 


w, 
w 


Íra  -ZŒ@:T, SE 7evEne € sè 
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rappelé tout d’un coup qu'il était venu à Alger pour 
raple in dæ ku kl  eig vny a alze pur 


chasser le lion. Un instant, il s’est imaginé qu’il était 
fase do ñ. & -nëêstä, ül se -iimagine kü ete 


déjà devant la gueule ouverte d’un lion, il l’entendait 
deza du& la gæi uveri dæ 5, ul lätêde 


rugir, il se voyait déjà mort. Mais cela n’a duré qu’un 


yygir, W sə vwaje deze mor. me sla na dyre kæ 


instant. Tartarin s'est bien vite jevé et habillé et, 
-nêsiã. tartar? sE bE vis love e abīje e, 


sortant de l’hôtel, il est parti avec toutes ses armes 
si &  lətei, ti e parit avek tui SE -zarm 


à la chasse au lion.» «Mais,» demande à ce moment 
a 2 


la faes o 43.» «me,» doəmã:d S məm 


Jeanne, «est-ce au’il y a des lions en Algérie? A Casa- 
ZAN, «es kil ja de 4J & -nalzeri? a kaza- 


blanca et au Maroc, il 
-7 


bläka e o mank, 1 


mwy en a pas.» <Non,» lui 
nI -na pa.» «n,» iyi 


répond son frère, «< mais il ne le savait pas, Tartarin. > 
? ? 


pa 

rep sõ frer, «me il na L save pa,  iartarë.» 
« Justement, > dit André, «il ne le savait pas. C’est 
«3YSi3m À,» di dre, «il no l} save pa. SE 


que, dans les livres qu’il avait lus, on parlait encore 
Rs, dû le liwra kù ave iy, J parle  Gho:7 


des lions d'Algérie. Mais c'était de vieux livres, et 
de l  dalzeri. ME seie Ga vø itur, æ 


Cest leurs auteurs qui avaient probablement tué les 
se lær -zoiæ:y ki ave Drobabiomä tye hle 





tout dun coup = 
soudain 


sortant 3: en mê- 
me temps qu’il 
sortait 
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| derniers lions @ď’Algérie. Tartarin est donc sorti de 


dernge 243 dalzert. tariarë c€ d soti d 


la ville et a marché jusqwau soir sur la route. Puis, 
la vi e a marfe zysko Swa:r syr la vrut. pyt, 





une route 


quand il faisait déjà noir, las de suivre la route, il 
il fait noir = il kã -til fəoze deza nwaïr, la d syrvre la rut, 1 


lad 


fait sombre 
l’a quittée et a marché pendant longtemps sans savoir 
la küe e a marfe Dada I5tà s sSavwa.r 


croyant ə: comme | où il allait. Il s’est arrêté tout d’un coup, croyant se 
il croyait 


u tl ale. il se “larele tu dæ ku, krwajã s 
toute ə: chaque trouver loin de toute ville, parmi des plantes qu’il 
truu lwë do tu vil, parmi de piõ&t kü 


n'avait jamais vues, sur la route des lions, parmi les 
nave zame vy, syy la vut de ij, parm le 


serpents et les insectes qui tuent. Et là, il a attendu 
serp e le -zēseki ki ty. e la, l'a atãdy 


deux ou trois heures, ses fusils, son revolver et ses 
do ` -zu irwa -2œ@:7, Se fyzi, sõ vevolver e se 


il fait mauvais autres armes prêts. Il ne faisait pas mauvais temps, 
temps 9: il pleut, 
ie vent souffle, 
etc. 


-zo:trə -zarm pre. il na ZE pa move La, 


mais il faisait froid, et au bout de trois heures, notre 
me il faze frøa, e o bu do trwa -zœ:r, noire 


héros était déjà un peu las d'attendre. Tartarin-San- 
ero ele deza @&@ pa la  daiä:àr. tartar sã- 


cho avait froid et faim, et Tartarin-Quichotte était 
Jo ave frwa e JE, e tarar Rafot ete 


désespéré de ne pas voir de lions. 
dezespere do n` pa vuaïr do 175. 
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«< Mais voilà tout à coup que quelque chose de noir et 
«me vwala tu -ia ku ko kelke Jo:z də nwa:re 


d'énorme passe devant lui Un lion! Tartarin est 
denim pa:s dov& iyt. & 5! tartar & 


prêt. Il lève son fusil, tire, et avec un grand cri, la 
pre. ül le:w sõ fyz, ir, e avek &  gr&ä kr, la 
bête s'enfuit. Tartarin reste sur place, prêt à tirer 


best  säfyi. tartar vest syy plas, pre -ta bre 


de nouveau, si la femelle arrive. Car il a iu dans 


4 nuvo, St la fomel ariv. kar il a ly dã 


ses livres qu’il faut toujours attendre la femelle, Mais 
se ivre Rai fo tuzur atä:dre la fomel. ME 


la femelle n'arrive pas. Tartarin attend encore deux 
la  jomel nari:v pa. tartar aià GkI:T dø 


ou trois heures, puis il décide de dormir jusqu’au 
-zu trwa -2@:7, pqr ú desid də dormir  gzysko 


matin. Quand il se réveille, il regarde autour de lui 
mail. kã -tul sə vevez, al 7ogard otu:y də iqi 


et ouvre de grands yeux. Devinez de quoi il était 
e wwr? do  grà -210. dovine d kwa il eie 
entouré! » 


-iĝğture! » 


« De lions! > dit Fatima en riant. «De petits garçons 
«de lji!» dr fatima à vid «do ph gars? 


qui se moquaient de lui!» dit Jeanne. «De légumes!» 
kit s MIRE do lyi!» di  za:n. «do  legyml!» 


dit en riant, lui aussi, André Comaux. «De légumes 
di & vä, ly: os, dre komo. «do  legym 


La femelle d’un 
animal est la 

« femme» de cet 
animal, 
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du sang 





"g 
: 


tout à fait ordinaires, comme il y en avait à Taras- 


- a 


fu -iz fe IAINE:T, kom qð -nave -la taras- 


con! Et pas un lion! Mais quand Tartarin s’est rap- 
kī? ge pa -2& 15! ME RG tartlar SE va- 


er 


proché de l’endroiït où se trouvait je lion qu'il avait 
profe d  lädrwea wu s iruve le 4J kil ave 


tué, il a vu du sang, beaucoup de sang sur les plantes. 
iye, i a vy dy sã, boku d së syr le piii. 


Son lion n’était donc pas un rêve! Tartarin s'imagine 


sõ 5 nee að pa & vew! tartarë SIMAZIN 


déjà Pétonnement des gens de l’hôtel quand ils le verront 
deza  leionmä de z8 d iael kā -iùl la verð 


rentrer avec son lion. Et deux minutes plus tard, dans 
rõire avek si 45. z= dø minyt piy fla:r, dã 
un lac de sang, il trouve...» «Un lion! > dit de nou- 


-2@ lak də sã, ú tyu:v...» «® li» di d nu- 


veau Fatima. «Non,» dit André, «un petit âne. Un 
vo faitma. «n3,» di àre, «@ pii lan  & 

joli petit âne gris.» 

gəli ptt -tan gr.» 


«< Oh?!» disent les deux enfants en même temps, et 
«ol» diz le dø -âj & mem tÂ, e 


Jeanne ajoute: «Pauvre petit âne! Tartarin est un 


san agui: «Do:vra pote -lani  lariarë g -i& 


mauvais homme! > «Non,» dit Arthur, «parce qui 
IMQVE 29319 «3,» di arly:7, «pars kü 


ne savait pas que Cétait un âne. Il croyait que c'était 
no Save pa ko sele “IG nan. ù krwaje k sete 
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un lion.» «Cest la même chose,» dit sa sœur, «ce 


-i& 119.5 «se la mem foiz» di sa ser, «sS 


est pas bien ce qu'il a fait, et je ne Paime pas du 
ne pa bf s kil à fe, ece za n  leïm pa dy 


tout, ce Tartarin!» «Moi non plus,? dit Fatima, qui 
tu, sə iariarëln «mwa nõ piy,» di fatima, ki 


avait eu elle-même un petit âne gris quand elle était 
ave -iy cimem  & pii -ta:n gri kā “el ete 


petite. «Alors, vous ne voulez pas que je continue?» 
piii. «alor, vu n vule pa kə 3 Ritiny?» 


demande André aux enfants. «Non!> lui répond 
damã:d âdre G -ZÂ fA. «nii» i rép] 


Jeanne. Arthur se moque d'elle, mais lui non plus, 
ZAN. ariy: $2 TIR del, me iyi nī ply, 
dans son cœur, waime pas voir souffrir les animaux, 
dā sï kær, neim pa vwa: Sufrir le -zanimo, 
et André ne continue pas l’histoire de Tartarin. Et 
e dre n  kõjiinmy pa lislwar də tartarê. c 
comme tout le monde a faim, on va au wagon-restaurant 
kom iu l mid a JE, 5 va o vagõ yestorĝ 
et là, installés à une table près de la fenêtre, on fait 
e la, siale a yn tabla pre d&a la fneïtr, 35 fe 

un bon déjeuner. 


Œ b  degzæne. 


Et une heure plus tard, la bouteille de vin rouge est 
e yn  @ry ply daïr, la bule do vč ruz æ 


vide, les derniers fruits sont mangés, on se sent bien. 
vid, le dernie feyt sĵ mage, 3 sə sã dE. 
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MOTS: 


un âne 

une arme 

un auteur 

une aventure 
un baobab 
une bête 

une cage 

un calme 

une chasse 
un chasseur 
une classe 

un courage 
les fatigues 
une femelle 
une forêt 

le froid 

un fusil 

un géant 

une gueule 
un héros 

un lion 

une maîtresse 
un Marseillais 
une ménagerie 
un nain 

un objet 

un personnage 
un récit 

un rêve 

un revolver 
un roi 

une route 

un rugissement 
le sang 

un serpent 
une sorte 

un Tarasconnais 
un wagon- 


p 


a 


On retourne au compartiment, chacun s’installe à sa 


5 riun o Ripartimaä, Jek& Sëstal asa 


place, et le reste du voyage aussi se passe très cal- 


plas, e L vest dy vwaja:iz osi s2 pais iye kal- 


mement. 


MINE. 


EXERCICE A. 


La — de français de Jeanne lui a parlé de < Tartarin 
de Tarascon». Elie sait que l’— de ce livre est Alphon- 
se Daudet. Maintenant, André Comaux va raconter 


quelques-unes des — de Tartarin. 


Tartarin demeurait dans une petite maison — d’un 
jardin. Dans ce jardin, il n’y avait que des plantes de 
pays —. 
ment que des — de pays lointains. 


Dans la maison de Tartarin, il wy avait égale- 
Et partout, il y 
avait des armes de toutes —. Tartarin ne rêvait qu’à 
aventures et voyages, et —, il n'avait jamais quitté Ta- 
rascon. Voilà pourquoi: Tartarin-Sancho pensait aux 
— d’un long voyage; Tartarin-Quichotte était toujours 
— à partir. C'était un vrai —. 


Un jour, une — est venue à Tarascon avec beaucoup 
d'animaux. Le plus intéressant était un — africain. 
C’était une — énorme. La ménagerie était — sur la 
grande place de la ville. Quand Tartarin est entré dans 
la ménagerie, les Tarasconnais ont eu une peur — Car 


Tartarin avait sur l'épaule un —! 
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EXERCICE B. 


Qu'a fait Tartarin quand il est entré dans la ménage- 
rie? ... Et qwa fait le lion quand il a vu Tartarin? ... 
Que fait Tartarin quand le lion rugit? ... Que pense 
Jeanne du courage de Tartarin? ... Que faisait Tartarin 
pour s'habituer à entendre le roi des animaux rugir? ... 
Que faisait-il pour s'habituer à peu manger? ... Et 
Que 


pour s’habituer au froid des nuits africaines? ... 
pensait de tout cela Tartarin-Sancho? ... 


EXERCICE C. 


suivre 
a suivi suivait 
suit suivra 
Quand Tartarin a quitté l'hôtel, il — la route pour 


sortir plus vite de la ville. Quand il l’a — assez long- 
temps, il la quitte. Cette nuit, il tire et croit avoir tué 
un lion, et le matin, quand il voit du sang, il croit — un 
lion. Mais cinq minutes plus tard, il voit que c'était 
un tout autre animal qu’il —. Tartarin se dit ce jour-là 


qu’il ne — plus de lions près d’une grande ville. 


lire 

a iu lisait 

lit lira 
Tous les enfants apprennent à — en France. Arthur 
— très bien. Il — déjà à l’âge de six ans, c'est sa 


désespéré 

extraordinaire 

las 

lointain 

mauvais 

ordinaire 

paisible 

pâle 

prêt 

terrible 

chasser 

s'enfuir 

vous vous 
enfuyez 

entourer 

habiller en 

s'habituer 

s'imaginer 

installer 

il interrompt 

ils interrompent 

il lisait 

se moquer de 

nommer 

oser 

ouvrant 

se passer 

il plaçait 

se rapprocher 

rugir 

sortant 

souffrir 

il souffrait 

il suivait 

se taire 

il se tait 

tirer 

quelques-unes 

ouvertement 

paisiblement 

pourtant 

probablement 

terriblement 

rien que 
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c'est que 

chasse au lion 

chasser le lion 

coucher à la 
maison 

de cette sorte 

en classe 

en face de 

li fait mauvais 
temps 

ii fait noir 

passer en 
travers 

tout d’un coup 

Alger 


l'Algérie 


EE AS gd RE CPE re red DRE PPS AE GD EP CARRE AE AR MS GP A D A AS A D AE 


mère qui le lui avait appris Maintenant, il a — 


beaucoup de livres pour enfants. Quand il sera plus 


grand, ii — aussi d’autres livres. 


RÉSUMÉ (1) 


tout toute 


tous toutes 


Voilà quatre mots que nous avons rencontrés des di- 
zaïines, peut-être même une centaine de fois ou plus 
encore, dans notre histoire. Mais quand écrit-on < tout ? 
et quand écrit-on les trois autres formes? Et si on écrit 
« tous », quand prononce-t-on fix]et quand prononce-t-on 
Fius]? Le savez-vous tout à fait bien? Si vous n'êtes pas 
absolument sûr, voici un résumé qui va vous aider. 


Regardons d’abord les cas où le mot «tout» est un 
adjectif. Dans ce cas, le mot «tout» devient «toute » 
au féminin, et au pluriel nous avons les deux formes 
«tous», qui se prononce [i#j, et «toutes. C’est très 
simple. 


z 
+ 


peut avoir plusieurs mots différents après «tout» ad- 


Ce qui est un peu plus difficile, Cest qu'on 


jectii. 


1) On peut avoir Pun des mots: le, la (1) ou les: Il est 
resté en ville tout lété. Tout le monde était à table. 
Il a dit bonjour à toute la famille. Tous les enfants 


étaient au jardin. Toutes les personnes ont bu du vin. 


2) On peut avoir un mot comme mon, ton, son, ma, 


ta, sa, etc.: Je lui ai donné tout mon argent. Tartarin 
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a pris toutes ses armes avec lui Ils ont appelé tous 
leurs amis. 


3) On peut aussi avoir l’un des mots un ou une: As-tu 
bu tout un litre de vin? Elle avait besoin de toute une 
grande ville. 


4) Et on peut enfin écrire le substantif tout de suite 
après le mot <tout>, sans aucun autre mot entre les 
deux: En tout cas, cela n’est pas facile. Tartarin se 
trouvait loin de toute ville. Il avait des armes de tous 
pays et de toutes sortes. 


Il y a ensuite le cas où le mot < tout > et le mot < tous » 
sont des substantifs. Dans ce cas, «tout» n’a pas de 
féminin au singulier. Au pluriel, nous avons le féminin 
«toutes». Le mot «tous >? se prononce [ius] quand il est 
substantif. Voici quelques exemples pour vous aider 
à mieux vous rappeler: Tout va bien. Papa ne sait 
pas tout. Ils étaient tous lå. Elles étaient toutes ve- 
nues. 


Il y a enfin le troisième cas, où le mot que l’on écrit 
après < tout» est un adjectif ou un autre mot, différent 
des petits mots dont nous venons de parler. Voyons 
d’abord le cas où c’est un adjectif que l’on écrit après 
«tout »: Il est triste de vivre tout seul. Matou saute 
après de tout petits insectes. Elle est devenue toute 
rouge. Elles dorment dans de toutes petites chambres. 


Nous remarquons que « tout» n’a pas de pluriel au mas- 
culin quand le mot qui vient après est un adjectif. Le 
mot <tout» reste toujours au singulier dans ce cas. 
Pcurquoi? Nous ne pouvons pas vous l'expliquer. C’est 


tout seul 
tout seuls 
toute rouge 
ioutes rouges 
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comme ça, voilà tout. Le français est une vieille langue, 
et il y a souvent des choses en français qui doivent 
être acceptées sans qu’on les explique. Voyons enfin 
le cas où le mot qui vient après «tout» mest ni un 
substantif, ni un adjectif, ni aucun des petits mots dont 
nous avons parlé. Des exemples: Elle était tout près 
de lui. Il était tout aussi amoureux d'elle qu'Henri. 
C'était une joie tout aussi grande que celle de sa cou- 
sine. Il parlait tout bas. (<Bas> ici n’est pas un ad- 
jectif!) 


Nous voyons donc que dans ce cas, le mot «tout» ne 
change jamais, il reste toujours au masculin singulier. 


RÉSUMÉ (2) 
La famille de finir 


La famille de finir est la plus grande famille de verbes 
après celle des verbes en -er. Beaucoup de verbes en 
-ir (mais pas tous!) appartiennent à cette famille. Vous 
en connaissez six: choisir, finir, guérir, punir, rougir 
et saisir. Voici deux exercices: 


finir 
a fini finissait 
finit finira 


Quand il y a beaucoup de bonnes choses sur la table, 
il est souvent difficile de os . Quand Marie-Anne 


voit son fils s'approcher trop près du bastingage, elle 


Trente-quatrième (34e) chapitre. 


saisir : rougir 
le SAS) avec un cri Arthur (OUEN) quand 1l est 


remonté sur le pont après avoir été voir les machines 
du bateau. Arthur sait que sa mère le (p Le mais 
il ny pense que lorsqu'il est déjà trop tard. Un bon 
docteur peut (guerr) beaucoup de maladies, mais mal- 
gj, (Euérir) 


heureusement pas toutes. toutes les mala- 


dies, il serait connu dans tous les pays. Tous les 
malades le (CROÏSIT) pour docteur. Quand Tartarin a 
(inir) Ge se préparer pour son grand voyage, il part. 


ra A i finir 
On commence déjà à se demander s'il ne (finir) 
(punir) 


jamais. 
parce qu'il a parlé trop souvent 
de choses qu’il wavait jamais faites. Quand la nuit 


Tartarin a été 


A : aisir ; ; : 
venait, Tartarin (en son fusil et sortait dans la ville 
endormie. 

ie finis nous finissons 
tu finis vous finissez 
il finit ils finissent 


pe ; ougir 
Quand les enfants se sont mal conduits, ils MOUSE) 


g Ces) je par les bras!» disent les matelots, quand 
ils s’approchent du jeune homme tombé à la mer. «Si 


(punir) pas, maman,» dit Arthur, «je ne le 
(choisir) 


tu ne me 
ferai jamais plus!» «Que -vous, des poires 
ou des pommes?» demande Marie-Anne à ses enfants. 
« Moi, je MR une poire! > dit Arthur. Sa sœur, 
elle, ee. une pomme. «Le docteur Onésime Pirot 
(guérir) un malade en quelques jours, > dit-on à Ville- 
bourg. Mais le docteur Pirot, lui, dit: «Je ne (gueuz) 
que les malades qu'il est possible de guérir. > «Si vous 
ne (nir) pas vite votre déjeuner,» dit Marie-Anne 
aux enfants, « vous ne viendrez pas en ville avec moi. > 
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Puis elle ajoute: «Si tu Te premier, Arthur, tu 
auras une glace, et si c’est toi qui Gnir) ja première, 
Jeanne, je te donnerai une petite tablette de chocolat. » 
«Et si nous CM) en même temps, maman?» deman- 
dent les enfants. «Si vous (inir) en même temps, 
vous aurez quelque chose tous les deux, » répond Marie- 


Anne. 
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ARTHUR TOMBE MALADE 


Quand André a fini son histoire, nous avons vu que 


w 


kã lire a fini sī -mshéair, nu -zav vy kə 


tout le monde était allé au wagon-restaurant, pour y 
tu l mid eie -iale o vag rEst9rà, pur 1 


dezæne. e nu -zav vy kapre i dezæne, 5 


était retourné au compartiment, où on était resté 
-nete  7turne O kõþartimå, u -nelge reste 
pendant le reste du voyage de Marseille à Paris. 
põdā i vesi dy vwaqaiz do marse: a pari. 
changer de train 


= prendre un au- 
tre train 


A Paris, on a changé de train. Et maintenant, Marie- 
a part, J -na jâge d brè. € mên, mari 


Anne, André, Fatima et les deux enfants sont installés 


déjeuner. Et nous avons vu qu'après le déjeuner, on 
an, Odre, fatima e le dø -zãfő@ s  -tësiale 


dans le train qui va les conduire à Villebourg. NO 
dä l ég ki va le kRôdyi:r a  vibu:r. al 


c€ deza Jz œv dy swai, 5  narivra vrlbu:7 


qu’à une heure du matin. Les enfants sont très fatigués, 


est déjà onze heures du soir, on n’arrivera à Villebourg 
2 
ka yn œv dy mail. le  -zãfā sõ tre fatige, 
| 


tout seuls 3: eux- 


leurs yeux se ferment tout seuls, ils dorment presque. 
mêmes 


lær -z9 s ferm iu sæl, ù  dorme presk. 





Marie-Anne aussi est fatiguée. André lui dit: «Si 
mari æn osi € fatige. ãdre iyt di: «si 


Lo nene 
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si tu essayais...? | tu essayais de dormir un peu, Marie-Anne? Tu ne crois 
° l ; ; s | 
SR Co iy eseje do dormir & po, man an? ty n krwa 


pas que ce serait une bonne idée? Nous avons encore 
ba k sa sre -iyn bon qtde? nu  -zavf GRIS 


| 
oo) A | deux heures de voyage devant nous, tu sais?» «Tu as 
(aue) tu promet- do -2@:r də vwaĵa:z dov nu, Éy se?» «éy a 
tes 
(qu’) il promette 


Aa ; ONE: 
(que) nous pro- peut-être raison. Mais il faut que tu me promettes 


mettions pæie:trə rez. me ù fo k tym promet 
(aue) vous pro- 
mettiez 


(qu) ils promet- 


de me réveiller à une heure moins le quart!» «C’est 
tent 2 


do m reveie yn œv mef l karv!» «SE 
c’est promis 9: je 


te le promets promis!» lui dit André, en l’aidant à s'installer. Fa- 


promil» Iyi di Gdre, &  led& a  sëstale. fæ 


tima, elle, dans un coin, dort déjà. Et cinq minutes 
hima, cl, d& -z& kw, də:y dega. e sē minyt 


plus tard, tout le compartiment dort profondément, à 





piy iaz, im l kõparirmåã do:r  profidemä, a 
un coin l'exception d'André. Le jeune homme n’a pas le temps 
POP: lekseps]ð  düdre. lə 3œn om na pa l tã 

profond i 
profonde x : > ; 
profondément de dormir. Mille pensées diverses tournent dans sa 
Re da dormir. mil päse GIVETS turn d& sa 
de... = excep- . | | | | 
té... tête. C’est de nouveau Marie-Anne qui est au centre 
divers 2: diffé- Let. se d AUVO mart æn ki e -to sä:tre 
rent 
divers fdive:7] de ses pensées. 
diverse [divers] da se  päse. 


He Le jeune homme a éteint la grosse lampe du compar- 


d 


| i ) lə zæn om å a e la grozs lõ&p dy kõpar- 
KI timent et a allumé une petite lampe bleue dont la 


le centre e 2 alyme yn pati l&:p bla dj la 
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lumière faible ne dérange pas les dormeurs, et il 


iymje:ry feblo nə  der&z pa Le  dorme:r, 


regarde sa cousine. Il faut qu’il se décide à lui parler 


rəagard sa kuzin. tk fo kil sə desid a lyr parle 


sérieusement le lendemain. 
serjazmã lə 


Sil ne le fait pas, il 
lädme. sl no i fe pa, ù 


faudra qu'il attende plusieurs semaines, et peut-être 


fodra kii atà:d Dlyz1æ:r SIMEN, 2e  pæte:trə 


plusieurs mois, avant de pouvoir iui parler de nouveau, 
piyzjæ:y parle d 


mwa, av d puvwa:r lyi NUUO, 


car il faudra qu’il parte au début de la semaine pro- 


kar il fodra kil par o deby d la smen pr- 
chaine. Ses affaires l’appellent. <Il me reste donc 
fen. se -zafe.7 lapel. «il mə vest dī 


trois jours pour décider de ma vie,» se dit-il, «car à 


trwa guy pur deside d ma vi,» sə di-lil, «kar a 


mon âge, Pamour commence à devenir une chose très 
a 


mI -naz, lamur komä:s dovnir yn foz tre 


sérieuse.» Il ma que trente-trois ans, le même âge 


S677872. » l na R trãttrwa -14, lo meim «53 


il se sent un 


Led 


12 52 Sa & 


que Marie-Anne, mais à ce moment, 
2 


Ra mar æn, NE Ss  MIMA, 


homme mûr, et Marie-Anne est pour lui une faible 
febla 


-AIM MYT, € mai an e pur iyi yn 


jeune femme que lui, l’homme, doit protéger contre 


zæn jam kə iqi, lom, dwa proteze  kõ:trə 
tout le mal qui pourra lui arriver dans la vie. Peut- 
tu i mal kt pura lyt arive dā la v. pæ- 


e u| 


un dormeur = 
une personne qui 
dort 


attendre 

(que} jattende 
(que) tu attendes 
(qw) il attende 
(que) nous atten- 
dions 

(que) vous atten- 
diez 

(qu’) ils atten- 
dent 


un début — un 
commencement 


il me reste ə: j'ai 
encore 


mûr ə: qui n'est 
plus un enfant ni 
un jeune homme 


protéger (comme 
espérer) 
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ce 2: les senti- 
ments qu'il a 


personnage de rê- 


ve D: personnage 
gue Fon voit dans 
un rêve 


ne saura! It o: ne 
pourrait Das 


ger Marie- Anne. 
ft veut être son 
protecteur. 


664 


être est-ce à cause de cette lumière bleue qui trans- 
-fety es a koz do se lymier ble ki träs- 


forme les voyageurs du. compartiment en personnages 
le vwajasæ:r dy  kÿbartimaä & persona:z 


êve, peut-être est-ce à cause de cette demi-bouteille 
da rev, pie es à kRo:z da sel domibuie:) 


Q 
g» 
ts 


de vin rouge qu’il a bue au dîner: lui-même ne saurait 
də vë zeg kil à by o dine: iyime:m nə sre 


le dire. Mais en tout cas, il lui semble à ce moment 
l dir. me à óu ka, 11 lfi sã&b a s  momä 


qu'il est né uniquement pour être ami de Marie-Anne, 
kl e ne  ynikmä dur etra lam d mari æn, 


et pour devenir, un jour, son mari, son protecteur. 
E pur daunt, ® Zur, sõ mari, sõ  praekiæ:r. 


Et le jeune homme prépare déjà, dans sa tête, ce qu’il 
E È Z@ï gm prepa:y deza, d& sa tet, s kal 


4 


faudra qu’il dise à sa cousine, le lendemain. 
fodra kil diz a Sa kuzin, lə  lâdme. 


A une heure du matin, le train entre en gare de Ville- 
a yn œv dy ma, lo i ty & ga:r do vil- 


bourg. La première personne qu’André voit sur le 
bu:r. la Premier person kãdre vwa syr lə 


quai est le vieux Doumier. «Voilà ton beau-père! » 


ke e l vis  dumie. «vwala ij bope:r!» 
dit-i à Marie-Anne, «vite, descendons, le train ne 


du -iti a mari Œn, «UTE, desäd5, lo kč n 


s'arrête que deux minutes!» Marie-Anne fait vite 
saret ko dø minyil» mari an fe vi 
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descendre les enfants, Fatima prend sa valise et celle 
desč:drə le -2ûfà, fatima Dr sa valz e sel 


d'Arthur, André prend le reste, regarde autour de lui 
darly:r, dre br L rest, vagard otu:y da lyi 
pour voir si lon n'oublie rien, et descend lui aussi. 


pur vwa:r st 15 nubit v7, e  des& it osi 


M. Doumier a déjà embrassé sa belle-fille et ses 
mosio dumje a deza  &brase sa belfi:q & së 


petits-enfants, il serre maintenant avec force la main 
phizäfa, il Se: mËin£ avek fors la mē 


de Fatima entre ses deux mains, puis il salue André. 
d fatima itr? se dg më, pyi il saly àre. 


Un porteur prend les valises, et tout le monde sort de 
& portæ:y pr ie valz, e tu l  mid sor də 


la gare en parlant gaiement. 
la ga:y & pariã gemű. 
Devant la gare, le vieux Passavant attend dans sa 


dov& la gær, le {vø pasavä atã d sa 


vieille auto, pour conduire tout le monde à la maison 
vjen oto, pur  hjdyir im l mõ:d ala mez 


de ja rue des Roses. Quand il voit nos amis sortir 
d la 7y de  ro:z. kã -til vwa no -zami Sri 


de la gare, il sort de sa voiture et se présente, serre 
de la gaïr, 1 say do sa viwalyr e s  prezûl, — Ser 


Ja main de Marie-Anne et de Fatima, puis en souriant, 
la mẹ do mari an e də fatima, pyi &  surjă, 


dit aux enfants: « Mademoiselle Jeanne et Monsieur 
di o -zãfã: «madmwazel zan á e 2570 


PE tee ee contente ttt 


belle-fille = fem- 
me du fils 


Jeanne et Arthur 
sont les petits-en- 
fants (la petite- 
fille et le petit- 
fils) de M. Dou- 
mier. 


une voiture 2: 
une auto 
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connaître, excep- 
té le passé com- 
posé) 

naître 

est né 

naît 

naissait 

naître 


ouvrir tout grand 
d: ouvrir entiére- 


naitre (comme 
| 


un souper = un 
repas que Fon 


il ne faut pas que 
nous la fassions .. 
= nous ne devons 
pas ia faire... 


H 
mMm 
x 
(£ 


(que) vous fassiez 
(qu) ils fassent 
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Arthur, je suppose? Je suis très heureux de vous con- 
ariy:y, zə sypo:z? Go Qi re -2@79 d vu kz- 


netr! voire fil vu vəsã:bi, madam dumje,» 


dit-il à Marie-Anne, «mais votre fils, lui, ressemble 
7. 


di -isl mari ÆN, «me vaira fis, lfe, yəsã.:bl 
à son père et à son grand-père.> «Vous trouvez?» 
a sl per e a sĵ grõpe:r.» «u ÉUVE P) 


la jeune femme avec un sourire heureux. «ll 
la zæn fem avek & suriy æra. «il 


est le portrait de son père!» «Vous avez connu Henri 
€ À porie & sf peri» «uu -zave kony r 


quand il était petit?» «Je l'ai vu naître, Madame! » 
RG -il ele pii?» «z2 le vy ner, madami» 


lui répond Passavant, et ces mots lui ouvrent tout grand 
ifi rep?  pþasavã, e se mo ily wura tu gå 


le cœur de ia jeune femme. 
lo kæ:r da lae gzæn jam. 


« Dépêchons-nous, mes amis, dépêchons-nous!> dit 
«depe nu, mé -zami, debef3 nuli» di 


Doumier, perdant que Comaux place les valises sur le 
dummie, dð kə homo plas le valz syy le 


toit de la vieille voiture. « Amélie nous a préparé un 
iwa č la vje: vwaty:r. «ameli nu -za prepare & 


délicieux petit souper, il ne faut pas que nous la fassions 
delisia pit supe, iU nə fo pa k nu la fas 


attendre! Elle serait très fâchée, car elle naime pas 
ai&:dr! Eb  Sore ire faje, kar el nem pa 


Trente-cinquième (35e) chapitre. 





qu’on la fasse attendre! > «Qui est Amélie, beau- 
R5 la fas atä:ar!» «kt E ameli, bo- 


père? >» demande Marie-Anne. «C’est ma vieille bonne. » 
per?» domäd mar Aïn. «se ma VIET bon.» 


«C’est la maîtresse de la maison!» dit Passavant en 
«se la matres də la mezi» d pasavä â 


riant, puis, sans écouter ce que lui dit son vieil ami, 
rijã, pyt, sã -zekule s kə ly di sõ vie:i ami, 
il met en marche le moteur et on part. Cinq minutes 
l me &  marf lo male: e 5 pax. së  minyi 

plus tard, la voiture s'arrête devant le 13 de la rue 
ply La:r, la vwaty:r saret dovä l treïz do la ry 
des Roses. 


de 70:2. 


Ainsi que l’a dit Doumier à sa belle-fille, Amélie a 
ēst k la di dume à sa  belfi:, amei a 
préparé un excellent petit souper; dans la salle à 


prepare @  -nekselà pit supe; d& la sal a 


manger, la table est pleine de bonnes choses. 
mäze, la tabl E pien də bon fo:z. 


Quand la vieille bonne entend arriver la voiture du 
kã la vpi bon äiä arive La vwaiv:r dy 
docteur, elle va dans la salle à manger, donner un 


dokiæ:r, el va dä la sael a mĝze, dme & 


dernier coup d’œil à sa table: «Je ne veux pas qu’elle 
dernje ku dæ a sa tabl: «39 n vw pa kal 


puisse dire que je ne sais pas dresser une table aussi 
purs diy kə 32 n se pe drese yn tabi osi 


le maître 
la maîtresse 


vieux — vieil 
vieille 

un vieux mon- 
sieur 

un vieil ami 

une vieille femme 


un œil 
deux yeux 


donner un coup 
d'œil à = regarder 
un instant 


pouvoir 

(que) je puisse 
(que) tu puisses 
(qu') il puisse 
(que) nous puis- 
sions | 
(que) vous pulis- 
siez 

(qw) ils puissent 


dresser une table 


. >: mettre sur une 


table ce qu’il faut 
pour le repas 
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satisfaire 9: faire 
content 


1e manque rien 
= il y a tout 


satisfaire (comme 
faire) 

satisfaire 

a satisfait 
satisfait 
satisfaisait 
satisfera 
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bien que n'importe quelle dame! Villebourg n'est pas 
DE R nEDITÉ kel dam! vilbu:r ne pa 


une grande ville, mais nous avons du savoir vivre!» 
yn grãd vil, me nu -2av) dy savwa: vi:vr!» 


Son coup d'œil la satisfait: rien ne manque, il y a tout 
s3 ku dej la satisfe: një n mõk, il ja tu 


ce qu'il faut pour faire un vrai souper de roi. Et 
s kl fo pwr fer @ wre supe də 7wa. e 


Amélie ouvre toute grande la porte de la salle à manger 
ameli wur? iw grd la port do la sal a mãze 


en disant: « Le souper est servi!» «Merci, Amélie! » 
à dz) «lo supe g servil» «mersi, ameli!» 


lui répond son maître, et il ajoute: «Venez donc, je 
lyi vep  Sÿ metr, e l agui: «vone d, 32 


vais vous présenter à ma belle-fille et à mes petits- 
2 


VE vu prezãie ma belji] €e a me pir- 


enfants: > Il est tout heureux, le vieil homme, et il 
zàfa!» l € tu -tærø, lo vje: a, e À 


veut absolument qu’'Amélie serre la main de Marie- 
vø absolymna kamel se ila më d mar 


Anne. Mais Amélie n’est pas contente: «Je connais 
an. me amen ne Da  kõtõt: «39 kone 


ma place! > se dit-elle, «il ne faut pas qu'elle oublie 


A 


ma pilasi» sə di el, «il ne fo pa kel ubli 


la sienne! Je ne peux pas empêcher qu’elle fasse ce 
la sjen! 39 n pa pa ãpefe kel fas sə 


qu'elle veut dans ses chambres, mais dans ma cuisine, 
RE? va dà se f&:br, me d ma kyizin, 
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c'est moi qui décide! Il ne faudrait pas qu'elle eroje 
se mwa kti desid! il mə fodre pa kel kroa 


que nous sommes amies, et elle n’est pas devenue ma 
k nu sm è -zamı, e € ne Da davny ma 


maîtresse, uniquement parce qu'elle est la veuve du 
MELES, yntkmã pays kel & la væw dy 


jeune Henri!» Mais tout cela, elle ne le dit pas à 
zæn ĝril» me tu sla, el m Ll di pa a 


haute voix, elle ne fait que le penser. 
OÙ vwa, El nə fe ka Ll põse. 


«< Si nous allions à table tout de suite?» demande le 
«St nu -zali5 -za tablə tuisyii? » domõ:d lə 


vieux M. Doumier. «C’est une bonne idée, n'est-ce 
vjo məsjo dumje. «se -iyn bon tde, NES 


pas? Vous devez avoir une faim de loup.» <Vous avez 
? vu dve -zavwa:y yn JE d lu.» «KUU -Zave 


raison, beau-père,» lui dit Marie-Anne, puis elle dit à 
vez, bope:r,» lg di mart an, pyi e da 


Amélie: < Si vous permettez que nous nous lavions jes 
ameli: «si vu permete k nu nu lavjð le 


mains, nous serons à table dans une minute, Amélie! > 


Aw 


mê, nu s75 -z2 tablo dû -zyn minyt,  amelil» 


Mais Amélie ne répond rien. Elle retourne à sa cui- 
me amet n vepř  7ē. el rolurñn a sa kyi- 


sine en se disant: «Si vous permettez que nous nous 
zin Ē& s  dizä: «st vu permete k nu nu 


lavions les mains, a-t-elle dit! Je mai rien à lui 
lavið le mê, a -lel di! 392 ne në à lyi 


croire 

(que) je croie 
(que) tu croies 
(qu) il croie 
(qu) ils croient 


une veuve = une 
femme dont le 
meri est mort 


elle ne fait que le 
penser 9: elle le 
| pense seulement 





ÿ 
i 


y t sel FA À! > 
DI VE orge) 


un loup 
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permettre, moi! Si eile continue comme ça, je vais 
permeir, mwa! si al R5tiny RIM SA, 39 VE 


se fâcher = deve- | me fâcher! > Jamais, Amélie n’est satisfaite. Mais si 
nir fâché 


mo fafel» game, ameh ne  sahsjet. me St 

vivre ce n'est pas très agréable pour ceux pui vivent auprès 
je vis ; "e ERTA EO i | 
HAT S ne pa re -ragreable pur So ki viw obre 
il vit | | , 

nous vivons gelle, cest encore moins agréable pour elle. 

yous vivez ; oe Mo de du a 

ile vivent del, se -tãko:y mw? -zagreabla pur El. 


Quand Marie-Anne entre dans la salle à manger avec 
kã mari an tr dû la sal a mãze avek 


Fatima et les enfants, elle s'arrête à la porte avec 
fatıma e le  -zäàfa, El sarei a la port avek 





un <oh!> d'admiration, car la vue de la table dres- 
& «ol» dadinirasi5, kary la vy d la tabla dre- 


sée est très belle, avec les deux poulets froids, les 
se = ġe bel, avek le dø pule frwa, le 


salades de diverses sortes, les viandes froides: veau, 
salad də divers Sort, le vjã&:d  frwad: vo, 


porc et mouton, avec les beaux verres, les assiettes 
por e mut, avek le 60 VE, le  -zasjet 





en porcelaine de Sèvres. Et quand Amélie entre pour 
à  porselen də sevr. æ kã -tamel Gtra pur 


Sèvres est une vil- | Servir, Marie-Anne lui dit: « Amélie, je n'ai pas fini 
le Ge France. seruir, mari an byt di: «ameli, 39 ne pa fim 
admirer o: trou- | d'admirer votre table! Je wai jamais vu une si belle 

ell ; z Soa 
Var dadmire votre tabl! zga ne game vy yn st bel 


an ary Spant Q t 
SRE AHON table. I ny manque absolument rien, c’est un vrai 


tabi. 1 ni MÄR absalymã 748, SE -IČ Vre 
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souper de roi! > Cette fois, la vieille ne peut s'empêcher 
supe də vwal» sei fwa, la vje: nə pø sãpefe 


de rougir de plaisir et de faire quelque chose qui 
d vuzi:y da plear e da jer kelka foiz ki 


ressemble à un sourire. Mais, naturellement, elle ne 
2 


zəsĝ:bl Œ suriy. ME, natyrelmå, el nə 


dit rien. Seulement, la vieille bonne ne trouve plus 
di vič. Sam, la vie] bon no tru:v ply 
que la jeune femme, «la veuve», comme elle l'appelle, 


ka la 3æ1 fam, «ia væv», kom el lapel, 


est aussi désagréable qu’elle la trouvait cinq minutes 
€ -bosi  dezagreabla kel la tyuve së minyt 


plus tôt. Même Amélie, si difficile à satisfaire, aime 
piy to. meam ameli, si difisil a salisfer, em 


qwon admire ce qwelle fait, quand elle est contente 
kï -nadmi:r sə kel fe, kã -iel e kjtã.í 


elle-même de ce qwelle a fait. 
slme:m də s$ kel a fe. 


Après trois jours de voyage, Marie-Anne, Fatima et 
apre trwa zu:y do vwaja:z, marn an, jaima e 


les enfants, qui sont très fatigués, trouvent le souper 
le -zã&fã, kt sõ tre fatige, tru:y Le supe 


délicieux. Ils prennent deux fois du poulet, la salade 
delis1a. il pren dø fwa dy pule, la salad 


est mangée en cinq minutes, et Amélie se dépêche 
E naze à sč minyt, e ameh s depe:f 


d’en apporter encore. Les viandes froides aussi dispa- 
dû o-naporte  GRI:7. le võid  frwad osi dispa- 


en apporter enco- 
re 9: apporter en- 
core de la salade 
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beile-sœur 
belle-fille 


à 
se souvient 


DRE uen core A tps à is pme A a AA er ptite tte tree A RE PE ere re g _— 


raissent rapidement: veau, porc, mouton. Il n'y a 
YES rapidmã: vO,  POT, mið. il nja 


bientôt plus que des restes sur la table. Marie-Anne 
oto piy k de ves syy la tabl. Ma En 


a beaucoup admiré les belles assiettes en porcelaine 
a boku admire le bel -zasjet GG  porselen 


de Sèvres de M. Doumier, qui lui a raconté qu’il 
do se:vr? do mosic dune, ki dy a 7akile kil 


les avait trouvées lui-même à Paris dans les premières 
a 


le -zave  iruve lyimem bari dä le premier 


années de son mariage. «Votre mariage avec belle-mère 


7 


-zane d&a sf marla:z. «volvo marja:z avek  belme:r 


a été très heureux, n'est-ce pas, beau-père? > demande 
a ele ire -2Z@T8, RES Da, bope:r ?» domä:à 


Marie-Anne. «Oh, oui,» lui répond le vieux monsieur 
RAT AR. «o, 11,» iyt red i via M9S16 


avec un profond soupir, «oh, oui, un mariage très 
aveè & roj  SUDIT, «o, wi, ® marjaz tre 
heureux ...» Il soupire encore une fois en se souvenant 
-2C70...7 dl supry Gkhor yn fwa & sə  suvnû 
de sa jeunesse heureuse, puis il dit: « Ne parlons pas 
d Sa 3@NES æraz, pyt 1 di: «ns parið pa 
du passé, aujourd’hui. Je te parlerai un autre jour de 
dy pase, ozurdy1. 39 le parlore Œ& -no:ia zu: də 
ta belle-mère. Maintenant, pensons au beau souper 


a  Oelme:r. mËinà, pas o bo supe 


qu'Amélie nous a préparé. M. Comaux, prenez encore 
kameli nu -za prepare. masjø komo, prone  &RI:T 
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Mile 


madmwazel fatima, 


un peu de pore! 


& pa d pon? GkRo:y & pø d 


salade? > «Merci, M. Doumier. J’ai déjà trop mangé. » 
2 


salad?» «mersi, “maso dure. je deza tro mäge.» 


« Mais non, mais non! 
UME nI, ME 


Cela donne une faim de loup, 
nJ? sla don yn f d lu, 


de voyager! Mangez done! Je veux que vous soyez 


də vwajaze! mãze a5! 32 vø k vu swag 


comme chez vous! Et toi, Arthur, tu ne veux pas finir 


kom fe vu! e iwa, artyr, ty n {va pa finir 
ce petit reste de mouton? Vous savez, mes amis, il 
s2 pti vest da mui? vu save, me -zami, ul 


faut que tout soit mangé! 
fo k iu 


Amélie ne permet pas que 
ameit n perme pa kə 


` 


swa mage! 


l’on sorte de table avant d’avoir mangé tout ce qu'elle 


15 sort də tabl av davwa:r müûze tu s keal 


a servi. Et quand Amélie se fâche, on ne mange pas 


a Serut. € kã -iametr s faif, 5 n  mdä:z pa 


bien. Finissez donc tout cela, vous me ferez grand 


bë. fimise d tu sla, vu m fre grà 


plaisir! > 
plezt:y!» 


Tout le monde rit, et cinq minutes plus tard, quand 


tu l mid n, e  sÈ minyi bly tay, kã 


Amélie vient demander s’il ne manque rien, son maître 


-tamelt vë dmõde stù nə omäk ri, sõ metrə 


lui dit: < Non, Amélie, il ne nous manque rien, et 
lyi di: 


«a, amel, 1 na nu mã:k 74, e 


Fatima, encore un peu de 


être 

(que) je sois 
(que) tu sois 
(qu’) il soit 
(que) nous soyons 
(que) vous soyez 
(qu’) ils soient 


sortir de table — 
quitter la table 


sortir (comme 
partir) 

(que) je sorte 
(que) tu sortes 
(qu’) il sorte 
(que) nous sor- 
tions 

(que) vous sortiez 
(qau’'} ils sortent 
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voudra ə: veut 
Ge là 9: de cet en- 
a e 


comme vous voyez, nous avons tout mangé!» «Oui, 
kom VU vwaje, nu -zav nu Mmâzel» «wi, 


Amélie, » dit Marie-Anne, <et je nai jamais mangé un 
ameli,» di man am, «e 3 ne zame mâzse ğĞ 


si bon poulet! Il faudra absolument que vous me ra- 
st 05 pule? «l fodra  absolymaä k vu č m 7a- 


contiez un jour comment vous le préparez!» Cette 
kije &@ gwy komĝ vu l preparel» set 


fois, Amélie va même jusqu’à sourire et à dire: « Comme 
fea, ames va memm gyska suriy e a dir: «kom 


Madame voudra.> Et au lieu de sortir de nouveau, 
madam  vudra.» e o jø d sortir do nuvo, 


Amélie reste dans un coin de la salle à manger, près 
ameli resi d& -z& kw d la sal a Omûge, pre 


de la porte. Il faut dire que c’est de là qu’elle voit le 
d la port. 1 fo dir ka se d la kal vwa i 


mieux le jeune Comaux. A la lumière de la lampe 
"9 lo zæn kamo. a la lymje:y də la læ 


de la salle à manger, qui se trouve juste au-dessus du 
do la sal à mäse, kt s Oiruiv gysi odsy dy 


centre de ia table, il lui semble qu’il est le portrait de 
sä:iro də la tabl, tl lyt sõã&blo ki € l  portre d 
son pauvre fiancé Gaston, qui est mort à la guerre. 
s3 poivre fise gast, ki e moy a la ger. 

« Si nous avions eu un fils, il lui ressemblerait comme 


«ST nu  -Zaur) -zy & fis, 1 hfi rosäblore kom 


un frère,» se répète-t-elle pour la centième fois. 
& frer,» So vepet le pur la sãłjem  jwa. 
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Pendant ce temps, tout le monde s’est levé et sort de 
põd s tã, iu l mõd se lwe e s27 do 


table. Marie-Anne donne un dernier coup d’œil à la 
tabl. mari an don ©& dernje ku dæ ala 


table et dit son admiration à Amélie. Puis, le vieux 
tabl e di sõ -nadmirasi a ameli. pyt, lə via 


M. Doumier monte au premier avec elle et Fatima 
maso dumje mõt o  pramje avek el e  faiima 


pour leur montrer leurs chambres. Passavant reste au 
pur lær  mtre lær Jä:br. pasavä rest o 


rez-de-chaussée. Comme il se couche rarement avant 
yedfose. kom il So kuf rarmã avã 


deux heures du matin, il va fumer un cigare dans le 
dg  -zæ:y dy matē, 1 va fyme & sigay dã ! 


salon. André monte avec sa cousine, en portant deux 
salĵ. ãdre mõt avek sa kuzin, & pori dg 


des valises. Artbur et Jeanne sont maintenant si fati- 
de valz.  artyr e zan Si mêtnâ st fait- 


gués qu'ils ne peuvent presque pas se tenir debout, et 
ge kii nə pæv presk pa s ini dəbu, eœ 
leurs yeux se ferment tout seuls. Cinq minutes après 


lær -zj s ferm iu sæl. së minyi apre 


que leur mère les a couchés, ils dorment profondément. 
k lær me:r le -za kufje, l darm profidema. 


Et comme il est déjà deux heures passées, Marie-Anne 
e kom til € deja dø -zæ:y pase, mar œn 


et Fatima décident de laisser tout dans les valises 
e fatima desid də lese iu dă le vaiz 


le premier 2: le 
premier étage 


se tenir debout b: 


rester debout 
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seule une mère = 
une mère seule- 
ment 





une robe de chambre 


souffrant ə: qui 
montre qu'il souf- 
fre 
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jusqu'au lendemain, à l’exception de quelques robes. 
3ySkO lãädmë, a lekseps]}ð d kelk 73b. 


A deux heures et demie donc, tout le monde dort au 
a dø -z@:7 e dym 43, iu Ll mõd dy o 


premier. Au salon, Doumier et Passavant parlent 
brome. o sel, dumje e pasavä parl 


encore à voix basse, mais eux aussi se disent bientôt 
GkIIT a vwa bas, me 9 ot s diz b1 ĉto 


bonne nuit, Passavant rentre chez lui, le vieux M. 
bon ayi, pasavã välro fe lyi, lə vio mosie 


Doumier va se coucher, et quand Amélie monte à son 
dumje va s kuje, e k -tamet mīt a si 
tour dans sa chambre, toute la maisón dort. 


ju:7r dä sa  Jä:dr, jui la mez  do:7. 


À cing heures du matin, Marie-Anne est réveillée 
a $ë -key dy mai, man an  E veveje 


brusquement par un sentiment que seule une mère con- 
bryshomä par & sãõimőð k sæl yn mer kə- 


naît: ses enfants ont besoin d'elle, il leur arrive un 
RE: se -20fà J  DozwË del, ù lær arv & 
malheur! Elle saute de son lit, met vite sa robe de 


malæ:yi c&ll sot də sõ li, me vit sa 9b ds 


chambre, et court dans la chambre des enfants. Quand 
Ja:br, e ku:y d& la Jõbrə de -zãfă. kã 


elle allume la lampe, elle voit qu’Arthur ne dort pas: 
el alym la lūāpþp, el vwa  kartyıy nə do:r pa: 


il la regarde d’un air souffrant et lui dit: « Pai froid, 
ti la vrgard d& -ne'r sujfrã e lyr di: «3e frwa, 
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maman.» <Tu as froid, mon petit ange? Attends, je 
Mana.» «iy a frwa, mõ pit “4:35? al, 32 


vais te couvrir un peu plus. Voyons, où y a-t-il des 


~g 


ve À kuvri:y & pa ply. vwa, uja -il de 





couvertures? Ah, en voilà une!» Et Marie-Anne prend 
kuverty:r ? a, à vwala ynin e mar an brĝ 


une couverture 


en voilà une 9: 
la couverture qu’elle a trouvée et couvre son enfant. | voilà une couver- 


: = fs ture 
la  hRuverty:r kel a truve e ku:vra s -näja. 


avoir chaud <> 
« Cela va mieux? As-tu chaud, maintenant, mon petit?» | avoir froid 


«sla va mja? a ty fo, mêtnà, mõ pti?» 


demande-t-elle. « Non, maman, j'ai toujours aussi froid, > 
dəamõ:d  -tel. «n3, mõmõ, ze tugu: ost frwa,» 





répond Arthur, et en disant cela, il claque des dents. 


vep  arty:r, e à dizã sla, 1 klak de da. 
une dent 
« Mais tu frissonnes, Arthur! Tu es malade! As-tu mal | | 
SE ” ni j maad ERES frissonner 9: cla- 
e ty fron, arty:r: y € malad! a ùy ma duer des cenis 
: _ | parce qu'on a froid 
quelque part?» dit la jeune femme, effrayée. «Oui, | | 
À UE | quelque part 9: 
kelk pa:r?» dr la ÆN fam, EJTEJE. «KWL, dars quelque par- 
tie du corps 
maman, j'ai mal à la tête.» «As-tu mal autre part?» | offra jenai 


mama, ze mala la tei» «aty mal o:lyo pa:r?» | soudain a peur 


r Ši , s autre part 3: dans 
« Non, pas autre part, seulement à la tête, > dit le petit | une autre partie 


«nd, pa otra par, sœlmä ala tet,» di l pot du corps 
garcon de ia même petite voix souffrante. CZ 
garsÿ də la mem potii vwa  sufrài. | & 
7 
. -» . t r "à 
Marie-Anne pose sa main sur le front du petit. Il est Re: > 
mari an por sa mè syr lo fr5 dy ph. ù e f 
t f 
t 
chaud, le garçon a sûrement la fièvre. Et comme Arthur le front 
fo, lə garsi a syrmã la fjeur. e kom arty:y 
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= | frissonne de nouveau, Marie-Anne lui dit: < Attends 
PER 


à y 7 r . e 
74 PESTE 43 NUVO, mari æn lyi di: «atã 





un instant, mon ange! Je vais prendre un thermomètre, 
æ -nësiãő, mõ -nägi zə ve prâdr & termometr, 


et je reviens tout de suite.» Elle emporte toujours 


€ gə rovi iutsyti. » el äpori tuguy 
un thermomètre 


un thermomètre, quand elle voyage avec les enfants, 
& EEV MIMELT , kã -tel vwaja:z avek le -zäfa, 
et trois secondes plus tard, elle revient dans la chambre 
e irwa 2894 piy ta:y, el voujé dð la Jæbrə 


d'Arthur. En attendant de savoir si son fils a la 


darty:r. Z  -naiûdä d Osavwa:y 51 sf fis a la 


fièvre, elle le regarde avec un sourire plein de ten- 


fievr, el Lo veard avek @  surir pē d iã- 
dresse. Elle voudrait pouvoir empêcher que son enfant 
res. el vudre puvwar  Gpeje kə sõ -nàfà 


soit malade! Ah, qu'elle est longue, la minute qu'elle 
swa malad! a, ` kel € ig, la manyt kel 


doit attendre avant de savoir si son fils a la fièvre ou 
dwa atõ:dr avé d savwa:y si sõ fis a la fie:vr u 


si elle s’est trompée. Elle a le cœur glacé, elle a peur, 


glacé = aussi ; a PNN | 
Sst El SE ir5be. el aia kæ:yv glase, el à pæœ:r, 


froid que la glace 


mais elle continue à sourire à Arthur, pour ne pas 
2 


effrayer = faire ME gl RIEAY R2 SUNY arty:r, pur nə pa 


peur à 
effrayer. Au bout d’une minute, elle retire je ther- 


y 


lefrete. o bu dyn mainyti, el yotiiy la ter- 


retirer <> mettre 


momètre. « Est-ce que j'ai beaucoup de fièvre, maman?» 
MINE . «es kə 3e boku d fic:vr, mâmä?ry» 


EP PP AV A 
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demande Arthur. «Non, mon ange, ce n’est rien,» lui 
dəma:d arty.y. «a, mõ -nã:3, S ne VIE,» bj 


répond sa mère. Mais elle est de plus en plus effrayée, 
rep) sa mer. me El e do piy -zë ply -zefree, 

car Arthur a 39° (degrés) de fièvre. 

kar arty:y à iräinæf  dogre d  fie:vr. 

Bien qu'il ait beaucoup de fièvre, le petit malade 
DjÈ kl € boku d  fiecvr, lə pi malad 
regarde calmement sa mère en lui disant: « Je ne veux 
vogard  kalmemä sa mey & lyi diz&: «32 n vø 

pas que tu sois triste, ma petite maman.» Elle lui 


pa kə ty swa irsi, ma pit  mämaä.» el lyr 


sourit et va sous la lampe pour regarder de nouveau 
suyt e va su la lā pur rəgarde d NUVO 


le thermomètre. Peut-être s’est-elle trompée? Non, 
L termometr. pote. ira se -tel trbe ? n3, 
elle ne s'est pas trompée: Arthur a bien 39° de 
El nə se pa  irJpþe: ariy:y a DE irãtnæf dəgre d 
fièvre. Alors, brusquement, la jeune femme serre son 
fje:vr. abr, bryskom&, la zæn fam sey sõ 
fils contre son cœur, embrasse son petit front pâle, et 
fis Rkõirəo sj kæ:r, bras sõ pir f pal, e 
sort de la chambre en disant à Penfant: «Je reviens 
so:y da la  f&:br & diz a  läfa: «32  YOUÈ 

tout de suite, mon ange! N’enlève pas ta couverture, 


tuisyit, mi -nã:zi nÂlE’T pa ta  hkuveriy:r, 


tu auras froid! > Elle n’a que sa robe de chambre, mais 
iy gra frwai»y el na k sa 79b da  fä:br, mE 
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P 


qu'y a-t-ii? = 
qu'est-ce qu’il y a? 


680 


qu'est-ce que cela peut faire, à un tel moment? Marie- 


22 


RES ko sla po fer, a & tl mom? mar 


Anne n’a qu’une seule pensée: faire venir un docteur. 


me 


aon Na kyn sæi  pâse. fer vonir Œ dəktæ:7. 


Elle ne sait pas où est la chambre de son beau-père, 
l na se pa u & la fa:bro do s DODE:7, 


mais elle va frapper à une porte du premier, et la 
me El va frape a yn pot, dy promje, e la 


voix de M. Doumier Jui répond: « Qwy a-t-il? Qui 


vwa d maasje dumje lyt yep: «kja -éil? kt 
est-ce?» «C'est moi, Marie-Anne! Beau-père, j'ai 
es?» «se mwa, mart An! bope:7, 3e 


besoin ce vous! Arthur est maladel> <Je viens!» 
bzw a vul ariy:zy e maladi» «32 VE!» 


dit le vieux monsieur, et, en mettant vite sa robe de 


7 


dt i upo MASI, e, à mel vit sa 79b də 


chambre, il ouvre la porte. < Arthur est malade, dis- 
ja:br, du wra la port. «ariyor € malad, di 


trie 


LS ht 


tu?» «Oui, 


Éy?» «WT, 


a la fièvre, il frissonne et il claque des 
a la fie:vr, il frisn e 11 klak de 


s, 


dents. Beau-pére, je suis effrayée, je crois que c’est grave. 
aa. bope:r, 3e syt -zefreje, 32 krwa k Se gra:v. 


Il faut faire venir un docteur!» «Oui, naturellement, 


Z 


Ds 


jo Jfer vanur & doktæ:v!» «wt, natyrelmä, 


naturellement! Je vais téléphoner à Passavant, il sera 
natyreimal 39 VE lelefine a  pasavä, tl sera 


ici dans quelques minutes, il demeure tout près. Mais 
181 dE keik minyi, U dəmæ:y tu pre. ME 
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j'espère bien que tu te trompes et que ce n’est pas 
geSpe:r bjf kə iy tə  1r5:p e kè S n þa 
aussi grave que tu le crois.» «Ah, je voudrais bien 


ost gra: kə ty l krwa.» «a, 32 vudre JE 


me tromper, beau-père! » dit Marie-Anne, et elle rentre 
mə  tripe, bope:r!» di mari an, e El ræt 


chez Arthur pendant que Doumier va téléphoner. 
Je arty:y pädä k dumje va telefone. 
Heureusement, Jeanne n’a pas été réveillée, elle dort 


œr0zma, gain na pa ete  7evee, el dar 


tranquillement. Mais un seul coup g’œil suffit à Ma- 
trãkilmã. me @& sæl ku dæ syfi a ma- 


riesAnne pour voir que son fils est très malade. Elle 


zi am pur vwar ko sõ fis € tre malad. el 


et POOPIE RPE OR ÉD RÉ h PPPE PE EDR CA LR PAPE PRES À 


fait tout ce qu’elle peut pour ne pas pleurer et tombe 
fe iu s kel po pur no pa plære e ib 


à genoux auprès du lit d'Arthur. Dix minutes plus tard, 
2 gnu opre dy h  darty:r. di minyt ply tay, 


le docteur Passavant entre dans la chambre. 
la dəktæ:y  pasavä &itro dð ia  Jä:br. 


EXERCICE A. 


ment — seuls. Fatima, aussi, dort dans un — du com- 
partiment. Et bientôt, tout le monde dort — Tous 


l 
| 
Les enfants sont si fatigués que leurs yeux se fer- 
à l — d'André. Mille pensées — tournent dans sa tête. | 
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Où 


wN 


opnaa O EOE S EAE NP A A Pr 


Au — de toutes ces pensées, il y a toujours Marje- 
Anne. Le jeune homme a allumé une petite lampe 
bleue dont la — est très faible. De cette manière, il 
ne dérange pas les —. Et André se dit qwau — de 
la semaine prochaine, il faudra qu’il parte. Ses — 
Pappellenit. Il ne lui — donc que deux jours pour 
décider de sa vie. Il rêve de devenir un jour le — 
de Marie-Anne. Il veut la — contre tout le mal qui 
peut lui arriver. 


Quand on arrive à Villebourg, tout le monde descend, 


et voilà M. Doumier qui embrasse sa — - — et ses petits- 
enfants. Puis il — la main de Fatima, et on sort de 
la gare. Le docteur Passavant est là, devant sa —. Il 


dit aux enfants: « Mademoiselle Jeanne et Monsieur 
Arthur, je —?» Puis il dit à Marie-Anne qu’Arthur 
est le — de son père. Il a vu — Henri Doumier. 


Amélie a préparé un délicieux —. «Il ne faut pas 
que nous la — attendre!» dit M. Doumier. Quand 
la vieille bonne entend arriver la voiture, elle donne 
un dernier — d’— à sa table. Elle ne veut pas que 
Marie-Anne puisse dire qu'Amélie ne sait pas — une 
table. Son coup d'œil la — Il ne — rien. 


EXERCICE B. 


Comment Amélie appelle-t-elle la belle-fille de Dou- 
mier? ... Comment appelle-t-on une très grande 
faim? ... Quelles sont les bonnes choses qu’Amélie 
a mises sur la table? ... Que dit Marie-Anne à Amé- 
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lie quand celle-ci entre pour servir? ... Comment ap- 
pelle-t-on un très bon souper? ... ‘Pourquoi Marie- 
Anne admire-t-elle les assiettes de M. Doumier? 
Quand M. Doumier a-t-il trouvé ces assiettes? ... Com- 
ment Marie-Anne appelle-t-elle la femme de M. Dou- 
mier? ... 


*. . o 


EXERCICE C. 


je vis nous vivons 
tu vis vous vivez 
il vit ils vivent 


Le vieux Doumier et sa bonne — seuls dans ja gran- 
de maison. <Je — seul, > écrit le vieux souvent à sa 
fille Josette, «et tu — seule également. Alors, puis- 
que nous — seuls tous les deux, pourquoi ne viens-tu 
pas demeurer chez nous?» C'est vrai, Josette — seule 
à Paris avec sa petite fille, mais elle répond: «Je sais 
que vous — seuls, Amélie et toi, mais je ne peux pas 
venir encore. > 


naître 
est né naissait 
naît naïtra 


Arthur est — au Maroc. Au moment où il —, la France 
était encore en guerre. Ses parents espéraient que la 
guerre serait finie quand il —, mais alors, il aurait 
dû — plus tard. <Et on ne — pas toujours quand on 
veut! > disait Henri en riant. 


sY 
CO 
> 


{+ 


re 
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| satisfaire 


| 
| 
Ë 
” 


a satisfait satisfaisait 
satisfai satisfera 


l est difficile de — tout le monde. On doit être con- 
tent si l’on — ses amis. Amélie na jamais — Josette. 
Mais son père lui dit qu'aucune bonne ne la — jamais. 
Et même si un jour une bonne la —, qui dit qu'elle 
satisferait également son père? 


protéger 
a protégé protégeait 
protège protégera 


« Qui te —, quand je serai mort?» disait Henri à sa 
jeune femme. Et maintenant, c’est André Comaux qui 
pense: « Tu serais bien seule et faible, si je ne te — 
pas.» Un homme qui aime une femme la — toujours 


C'est pour cela qu'André veut — Marie-Anne, comme 


Henri l’a — 
je protège nous protégeons 
tu protèges vous protégez 


il protège ils protegent 


Marie-Anne — ses enfants contre le mal qui peut leur 
arriver. Les mères — toujours leurs enfants. «< Pourquoi 
ne — -vous pas vos vêtements contre la pluie? > demande 
Marie-Anne à ses enfants. «Mais maman, nous les 

contre la pluie! > répondent-ils. « Et toi, Jeanne, — -tu 
poupée contre la pluie?» «Oh, oui, maman, je la — 


= 


contre la pluie! Je l’ai mise sous ma robe.» 


nyi 
z 
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que j'attende que nous attendions 


que tu attendes que vous attendiez 


qu’il attende qu'ils attendent 


«Veux-tu que je t’—, Fatima?» demande Marie-Anne. 
«Non, Madame Marie-Anne, je ne veux pas que vous 
m'—,» répond la jeune fille. «Et nous,» demandent 
Jeanne et Arthur, < veux-tu que nous t—, Fatima?» 
Fatima répond qu’elle ne veut pas qu'ils P— non plus. 
Cependant, elle dit: « Si, Jeanne, j'aimerais que tu m’— 


quelques minutes. > Mais elle ne veut pas qu'Arthur 


l— 

que je fasse que nous fassions 

que tu fasses que vous fassiez 

qu'il fasse qu'is fassent 
«Voulez-vous que je vous — un bon potage? > deman- 


de Amélie à son maître. «Oui, Amélie,» répond M. 
Doumier, « j'aimerais que vous nous — un de vos déli- 
cieux potages!» «Viens ici, Fatima, je vais te dire ce 
qu’il faut que tu —!> Marie-Anne dit à la jeune fille 
ce qu’il faut qu’elle — «Et maintenant, » disent Jeanne 
et Arthur, «tu dois nous dire ce qu'ii faut que nous 


adip 


Alors Maria-Anne jeur dit ce qu’elle aimerait 


qu'iis —. 
que je sois que nous soyons 
que tu sois que vous soyez 
qu’il soit qu'ils soient 
«Je veux que tu — très sage!» dit Marie-Anne à 


Jeanne. « Et moi, maman, faut-il aussi que je — sage?» 


RG PRE PRE A 





MOTS: 

une admiration 

les affaires 

une belle-fille 

une belle-mère 

ur centre 

un coin 

un coup d'œil 

une couverture 

un début 

une dent 

un degré 

un dormeur 

une exception. 

la fièvre 

un front 

un loup 

la lumière 

un mariage 

un œil 

un porc 

la porcelaine 

un portrait 

un poulet 

le premier 

un protecteur 

une robe de 
chambre 
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une salade 


demande Arthur en riant. Marie-Anne dit qu'il faut 
un souper 
n 


iaturellement qu'il — sage, lui aussi. {l faut que les 


un soupir 
un thermomètre | deux enfants — sages. «A quelle heure faut-il que 
EAS nous — rentrés?» demande M. Doumier à Amélie. <Il 
une voiture Di, | f : 
divers faut que vous — rentrés à midi et demi,» répond la 
effraye ieille bonne. 
satisiait 

uftren x ¿ à 
ri ant que je puisse que nous puissions 

iei 
admirer que tu puisses que veus puissiez 

V2 > + . . e e 
(qu) il attende qu'il puisse qu’ils puissent 
couvrir 

qu’} il croie Fe 
Qu) E Amélie ne veut pas que Marie-Anne — dire qu’elle 
se décider | s 
dresser ne sait pas dresser une table. «Je ne veux pas que 
eitrayer les gens — dire que vous n'êtes pas très bien élevés, » 
se fâcher dit M 4 3 

° a — À a 

(au) il fasse arie-Anne à ses enfants. «Je ne veux pas que 
que) nous tu — me dire un jour que je tai empêchée de partir,» 

fassi m : n à : ; 
i re dit Sabine à Fatima. «Je n’aimerais pas que vous — 
frissonner me dire que je ne vous ai pas montré votre pays,» dit 
PORIE Marie-Anne à ses enfants. «Nous allons en France 
Tans À 5 . 
(que) tu parce que maman veut empêcher que nous — jui dire 

promettes qu'elle ne nous a pas montré notre pays, » disent Arthur 
rotésger 
P S ne et Jeanne. «Maman ne veut pas que je — lui dire 
(qu’) il puisse ne 
retirer ! qu’elle ma empêchée de partir,» dit Fatima. 
satisfaire 
(ou) il z que je sorte que nous sortions 

quw’) il soit M f ; 
(aue) vous que tu sortes que vous sortiez 

soyez qu'il sorte qu’ils sortent 
(qau) il sorte 
soupirer , 

p «Je ne veux pas que tu — maintenant, Arthur, et 

en se souvenant | | : 3 | 
supposer toi non plus, Jeannel >» «Pourquoi ne veux-tu pas 
. Fi 
CERNE que nous —, maman?» «Je ne veux pas que vous — 
se tromper y 
le vivent parce qu'il pleut.» Marie-Anne ne permet pas que 
profondément j| les enfants — quand il pleut. «Tu ne permets pas 
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que nous — un tout petit instant, maman?» deman- 
de Arthur. 


qu'ils —. 


Mais Marie-Anne répète qu’il ne faut pas 


que je promette que neus promettions 
que tu promettes 


qu'il promette 


que vous promettiez 
qu'ils promettent 


«Je veux que tu me — de rester où tu es,» dit Marie- 
Anne à Jeanne. « Pourquoi veux-tu que je te — cela?» 
demande la fillette. Marie-Anne veut qu’elle le Iui — 
parce qu'eile est nerveuse. «J'aimerais que vous me 
— de rentrer dans une heure!» dit la mère aux en- 
fants. «Pourquoi veux-tu que nous te — de rentrer 
si tôt? > demandent les enfants. Marie-Anne veut qu'ils 


le lui — parce qu’on doit partir dans deux heures. 


un vieux monsieur un vieil homme 


un vieil ami une vieille dame 


Arthur a presque renversé une — dame. Un — mon- 


sieur qui voit cela trouve que cet enfant est très mal 
élevé. C’est un — ami du capitaine, ils se connaissent 
depuis trente ans. Le monsieur est maintenant un — 


homme de soixante-dix ans. 


RESUME (1) 


Voici trois phrases: Il faut tout manger. 
de partir. Ne lui permettez pas de sortir! 


qui vient après les verbes «falloir» ffalwa.r], 


Empêchez-le 
Dans 
ces trois phrases, le deuxième verbe, c’est-à-dire celui 


€ em- 


à l’exception de 

autre part 

avoir chaud 

avoir froid 

avoir la fièvre 

c’est promis! 

changer de train 

claquer des 
dents 

dresser une 
table 

entrer en gare 

il lui sembie 

ii me reste 

ii ne faut pas 

il ne manque 
rien 

ne saurait le 
dire 

mal à la tête 

mettre (une 
robe) 

ouvrir tout 
grand 

quelque part 

qu'y a-t-il? 

se tenir debout 

si tu ...? 

sortir de table 

Sèvres 


falloir 
il faut 
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pêcher» et «permettre», est à Pinfinitif, Mais voici 
trois autres phrases: Il faut que tout soit mangé. Em- 
pêchez qu'il parte! Ne permettez pas qu’il sorte! 

Ces trois phrases disent la même chose que les trois 
premières, mais ici, le deuxième verbe n'est pas à Pin- 
finitif, Il est au subjonctif. 

Nous voyons donc qu'après les verbes «falloir », « em- 
pêcher » et «< permettre», on a Vinfinitif ou le subjonc- 
tif, et que l’on écrit le subjonctif quand il y a le mot 
«< que » après les verbes « falloir », « empêcher » et « per- 


mettre ». 


D 


(Et puisque nous parlons du subjonctif, relisez s’il vous 


laît le résumé du chapitre 24 Ce résumé parle éga- 
lement du subionctif.} 


Le) 


EXERCICE 


Voici quelques phrases avec l’infinitif après les verbes 
< falloir >, « empêcher» et «permettre». Changez-les, 
s’il vous plaît, en phrases où le deuxième verbe est au 
subjonctif. Un exemple d’abord: Il lui faudra attendre 


plusieurs semaines. — Il faudra qu’il attende plusieurs 
semaines. 


Et maintenant, à vous: 
Je ne peux lempêcher de faire ce qu'elle veut. 
Permettez-nous de nous laver les mains! 
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ll faudrait lui dire que nous sommes venus. 

Il ne faut pas la faire attendre. 

Ne lui permettez pas d’être méchant! 

Il faut me permettre de te réveiller. 

Amélie ne nous permet pas de sortir de table. 
Voulez-vous nous empêcher de faire ce voyage? 
Il vous faut promettre de me réveiller! 


GG ER DER EE RE DE PRE © PP PRÉ Re 


RÉSUMÉ (2) 
La famille de connaître 


Nous connaissons quatre verbes de cette famille: con- 
naître, paraître, apparaître et disparaître. Voici deux 
exercices pour vous aider à mieux vous rappeler les 
différentes formes des verbes de cette famille. 


connaître 
a connu connaissait 
connait connaîtra 


` disparaître y3 | 
à la mer (Asparaire) derrière une vague et on ne le 
voyait plus pendant une dizaine de secondes. Puis, il 
(apparaître . (connaître 
(apparaitre) de nouveau. € Qui = ) ce jeune hom- 


me?» demandait-on. Il y avait une jeune fille qui l’avait 


(connaitre) 1 (paraître) 


un mois plus tôt, à Casablanca. <I 


qu’il ne sait pas nager! > dit quelqu'un. «Sil ne savait 


(Gisparaîtr 


as nager, il aurait 
? 


De temps en temps, le jeune homme qui était tombé 
e) : + t A 
depuis longtemps! » rê- 


pond quelqu'un d'autre. «Je suis si nerveuse, de le 
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._ (apparaît ii îi : 
voir apparaitre) et (HERRE tout le temps! > dit Ma- 


| à 
rie-Anne. «Mais maman, est-ce que cela ne te Patre) 


(disparaître) 


pas étrange, s’il ne jamais derrière les va- 


gues?» demande Arthur. «Peut-être,» répond Marie- 


(disparaitre) 


Anne, < j'espère seulement qu'il ne pas tout 


à fait avant l’arrivée de la chaloupe. » 


je connais nous connaissons 
tu connais vous connaissez 
il connaît iis connaissent 
. (connaitre | 7 : 
« Qui set l’histoire de Tartarin? » demande An- 
, Eig {connaître . ; 
dré. «Moi, je la ` i> dit Arthur. «Mais nous, 


{connaître oO ; 
nous ne la Connaitre) pas, > disent Fatima et Jeanne. 
: (disparaitre í : n 
Les lions (ASParaire) tout à fait, en Afrique du Nord. 
(paraitre) 


«Vous connaître très bien l'Afrique, > dit-on 


à Tartarin, < (Connaître) 


(paraître) 


-vous aussi d’autres pays?” Tar- 


tarin connaître tous les pays du monde. Quand 

; apparaître ne 

les requins (apparaitre) derrière un bateau, beaucoup 
(connaître : 

de personnes ont peur. Elles ` On TELNR) ces terribles 

(paraître) 


animaux. < Nous vous avoir bien peu de cou- 


rage,» disent-elles à ceux qui n'ont pas peur. Et lun 


PUR TE . (connaître ; : ; 

d'eux ajoute: « Moi qui CORRE) es animaux, je sais 
í ; araître) a 

combien ils sont terribles.> «Tu (Parate) rêver, An- 

(connaître) 


dré,» dit Marie-Anne à son cousin. Ils se 
très bien, mais elle ne le comprend pas toujours. 
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L'OPÉRATION 


Dès que le docteur Passavant entre dans la chambre 
de k lo dəkiæ:y pusavä âctre d& la  jü:bre 


du petit malade, ii voit qu'il n'est pas venu un moment 
dy pii malad, tl vwa kil ne pa vny &  momä 


trop tôt. Il va vite vers le petit lit et s'assied auprès 
tro to. il va vit ver la pti hl e sasie opre 


d'Arthur. Il lui prend le bras tout près de la main, 
darty:r. l Lys prä À bra lu pre d la mê, 


et pendant qu’il compte les battements du cœur, il | battre 
e  pädä kil R5'4 le baimā dy kær, il | ® battement 


demande à Marie-Anne: « Vous avez pris sa tempé- 
a 


domä:d MAT EN: «uz -zave prt sa tãpe- 


rature?» «Oui, docteur. Il avait 39° (degrés) il y a un 
raly:7?» «wt, dohkiæ:r. ul ave Gtrâinæf dagre l ja & 


quart d'heure.» « Hm... Comment se sent-il? A-t-il mal 
kRa:r dæ:7.» «hm... komā So sã -itl? a -itl mal 


quelque part?» «Oui, il m'a dit qu'il avait mal à la 
kelk pa:r?» «wi, tl ma di kil ave mal ala 


tête. Et il a froid malgré toutes iles couvertures. Il 
let. e 1 a frwa malgre tul le  Ruveriy:7. ıl 


frissonnait. » Le docteur Passavant ne dit rien pendant 
frisone.» lo dokiæ:r  pasavä n di një  pädà 


quelques instants. Le cœur bat trop vite et les batte- | batire 
keik -zËstà la kær ba tr vit e le ‘bai- il bat 
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l se sent bien ==- 
il ve bien 


découvert o: re- 
marqué 


découvrir (comme 
ouvrir) 

découvrir 

a découvert 
découvre 
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ments sont trop faibles. Passavant n'aime pas non 
ma sõ iro  jebl. pasavä nem pa nõ 


plus la couleur trop pâle du visage d'Arthur. Il sort 
pily la kulæ:y in pal dy visas darty. îl soir 


son thermomètre de sa poche, et pendant qu’il prend 
s3 termomeiza d2 Sa pof, e  pãdã kil  prã 


la température du malade, il pose encore quelques 
la  iâperaiy:7 dy malad, il po:z  &ko:r kelka 


questions à la mère. «Comment cela a-t-il commencé, 
Rest a la me:t. «kom sla a -til  homäse, 


Madame? » «Je ne sais pas, docteur. Hier, il se sentait 
madam?» «39 n se Da, dokle:r. 1je:r, 1 sə Sûle 


bien, il a mangé comme tout le monde et il s’est en- 
2 


bjE, 1 a mx kom iun l mõd e il Se -iĝ- 


dormi dès que sa sœur et lui ont été couchés.» < Sa 
dormi de k sa sœr e iyi 5 -ieie kufe.» «sa 


sœur dort ici? Ah, je la vois. Il faudra lui faire 
L fodra lyi fer 


SÆ: dIY 151? a, 32 la vwa. 


w 


changer de chambre. Tout de suite, si vous pouvez. » 
Jãze d Ja:br. tutsyti, st uu  puve.» 


« Naturellement, docteur, elle peut dormir avec Fatima. » 
«naiyrelmà, dokic:r, el ps dormir avek fatima.» 


«C'est bien. Dites-moi seulement quand vous avez 
«SE b18. dit mwa sælmã kã vu -zave 


découvert qu'il était malade. » «Il y a une demi-heure. 
dekuve:r kil ee malad.» «il ja yn dormæ:r. 


Je me suis réveillée tout à coup, avec le sentiment que 
39 m syt  Treveje iu -ta ku, avek lo Osätim& ko 
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quelque chose n'allait pas dans la chambre des enfants. 
kelko  Jo:z nale pa d& la Jõæbr de -züfa. 


Quand je suis entrée, Arthur ne dormait pas et Jai vu 
kã  3ə sy -zãire, arty:y nə darme pa e ze vy 


tout de suite qu’il se sentait mal. Le reste, vous le 
tutsyri kil sə sõite mal. lə vrest, vs l 


savez, docteur.» « Merci, Madame, » dit Passavant, qui 
save, dakiæ:y.» «mersi, madam,» di  pasavĝ, kt 


retire le thermomètre et se dit à voix basse: « Tou- 
à 


votir lə  tlermomeir E€ S dd vwa bası  «tu- 
jours 39° ... J'aurais presque préféré une température 
gu:r trãtnæf... 397€ preska prefere yn  läberaiv:7 


plus élevée.» Mais à Marie-Anne, qui reste debout à 
piy -zelve.» me a mar œn, ki vesi dəbu a 


côté de lui et n’ose pas lui poser de questions, il dit: 
kote do lyt e no:z pa lyi poze d kest, tl di: 


« La température n’est pas très élevée, il faut espérer 
«la  täperaiy:r ne pa tre -zelve, 1 fo  -tespere 


que ce n’est pas grave.» Mais malgré cela, il demande 
kə s ne Da grav.» me malgre sla, ù dəmã:d 


à la mère de faire changer de chambre à la petite. « Oui, 
a la mer də fey  jõze d  fJă&bry ala ptit. «wt, 


docteur,» répète Marie-Anne, qui réveille doucement 
dəktæ:7,» rebet mari ain, ki reve dusmä 


la petite dormeuse et lui dit à voix basse: « Arthur ne 
la pii dorme:z e lyt dr a vwa bais:  «ariv:r nə 


va pas très bien, Jeannette, il faut que tu ailles dormir 
va pa tre bẹ, zane, ù fo k ty aj dormir 


retirer «+ placer 


élevé 9: haut 


doucement + 
brusquement 


un dormeur 
une dormeuse 


Jeannette — pe- 
tite Jeanne 


aller 

(que) j'aille 
(que) tu ailles 
(qu) il aille 
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Quei sens a ce 
mot? = Que veu 
dire ce mot? 


faire un examen 
du malade pour 
savoir quelle ma- 
ladi 





une langue 


obéir = faire ce 
que l’on vous de- 
mande 


{comme fi- 


obéissaït 
obéira 
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nan aliat ee e D 


chez Fatima.» 
Je fatrma.» 


4 


« Pourquoi, maman?» demande ja fil- 


«purhkwa, mämärn  dəmõã:d la fi- 


lette d'une voix endormie. 
jet dyn 


«Je te l'ai dit, mon amour: 
«32 ta le di, 


D 


ywa AAA. MI -NAMU 


notre petit Arthur ne va pas bien.» 
NIYI 


« C’est le docteur, 


Doir -tariy:y nə va pa DE.» «se l dokke:r, 


ce monsieur? » 
S? M25107D 


« Oui, Jeannette, il va guérir ton petit 
«Wt, ganei, il va gerir 15 pi 


frère. Viens, maintenant.> Heureusement, Jeanne ne 
frer. uTé, mên.» ŒTOTMA, ZAN NI 


sait pas encore quel sens peuvent avoir les mots: « Ton 


-zãka:y kel SES 


se pa pæ:v “lavwaïr le mo: «i 
frère ne va pas bien.» Elle se lève donc tranquille- 
frer na va pa bé.» el so lev dj trãkil- 


sa mère. 
Sa ME:T. 


ment et quitte la chambre avec 


mã e kü la  fä:br  avek 


Pendant ce temps, le docteur Passavant continue son 


pd s 14, lə dəkiæ:y  pasavä kiny sõ 


examen du petit malade. « Montre-moi ta langue, s’il te 


-negzamē dy pit malad. «mira mwa la lag, sil tə 


plaît, > dit-il à Arthur. Le petit obéit et montre au 
hls,» | 


dr -bil à arty:7. lo pli ob e  môtr o 


« Elle n’est 
« El 1E 


vieux docteur une langue toute blanche. 


vo dəkiæ:y yn  i&g iui blâ: f. 


pas belle,» dit Passavant, puis il demande une cuiller 


ba bel,» dt  pasava, pyi 10 dəmā:d yn Ryre:r. 


Quand on la lui a apportée, il demande à Arthur 


kå -i la iyi a aporlie, ù dəmã:d a arty 
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d'ouvrir la bouche toute grande et de dire: « Aasaaa...» 


duvrisr la buf tut græd e də dir: KAS... 


Le petit naime pas cela, il sait que le docteur va lui 
lo piti nem pa sla, tl se ko Ll dokiæ:r va lyi 


mettre la cuiller dans la bouche, et cela fait un peu 
metra la kyrje:y dā la ouf, e sla je & po 


mal. Mais ii est si faible qu’il obéit de nouveau et fait: | fait o: dit 
mal. me il e si febla ku beri d nuvo e fe: 


« Aaaaaa...» comme le lui a demandé Passavant. 
KA.» kom lə y a dműĝde pasavä. 


examiner 


Doumier, qui est entré avec Passavant, tient une lampe | on examen 


dumje, ki € “litre avek  pasavä, HE yn lp 


au-dessus du lit, et Passavant examine la gorge du 
odsy dy it, € Dasavä egzamin la go73 dy 


malade en tenant la langue en place avec la cuiller. 
malad ã tn la lāg & plas avek la hyrie:r. 





La gorge non plus n’est pas belle: elle est très rouge 
la goz nõ ply ne pa bel: & s€ tre ru: che EE 

enflée ə: plus 
et enflée. «Tu peux refermer la bouche, j'ai fini,» | grosse que les 


R : a autres jours 
e ĝfle. «ty pe raferme la buf, 3e fini,» 


dit-il à Arthur, et il continue son examen. Le cou du =! 
di -til à arty:r, e il kõtiny sI -negrzam£ê. lə ku dy $ 


petit garçon est enflé également. Puis, Passavant 
hér garsi €  -tâfle egalmä. pyt, pasavã 


découvre que la poitrine est enflée, elle aussi, et qu’il 
deRku:vr kə la pwatrin e “tüfle, el osi, e kil 





y a des taches rouges sur la poitrine et le cou. C’est ; 
ja de taf vu:3 syry la pwairin e l ku. SE la poitrine 
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Le corps est ccu- | du sang qui est sorti sous la peau. En découvrant ces 


vert de peau. 


que oui 2: que 
c'est grave 


rentrer = entrer 


angoissé — plein 
d'angoisse 


j'espère que non 
ə: j'espère que ce 
n'est pas grave 
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| 
j 


dy sã ki € soti su la po. &  deknvrâ se 


taches, Passavant devient encore plus grave. Il relève 
taf, pasavä doviË kosy ply gra:v. il vole:v 


la tête et regarde Doumier, qui est debout auprès de 
la tet e ygard dumie, ki € dbu opre də 


ui et qui tient toujours la lampe pour aider le vieux 
lyt e ki Hë iugu:y la lb pur ede } vj 


docteur à examiner le malade. «Je n'aime pas ces 
dəkiæ:y a egzamine 11 malad. «za ne:m pa se 


taches de sang sous la peau, » se dit-il. « Est-ce grave? » 
faf da sã su la po,» sə di -üi. «ES  g7a:v?» 


lui demande Doumier à voix basse. .« J’ai bien peur 
lyi dmõã:d dumje a vwa bais. «3e b] pæ: 


que oui,» lui répond Passavant à voix basse également. 
ko wi,» lyi rep pasav 2 vwa bas egalma. 


« Que crois-tu que c'est?» «Hmm... je ne vois pas 
«kə? krwa ty k ser» «hm... 32 n vwa pa 


encore très bien ce qu’il a, mais...» Marie-Anne 
-zĝk9:y dre bë s kū 2, me...» mart An 


rentre dans la chambre a ce moment et demande d’une 
väire dû la Jib as mom e dmăd4 dyn 


voix angoissée: « Alors, docteur, ce west pas très grave, 
vwa  Ügwase: «a@l9:7, dəokiæ:r, s ne pa bre grav, 


n'est-ce pas?» Passavant n'ose pas lui dire ce qu'il 
RES par» pasavä no:z pa lyi dir sə kül 


pense. IJl lui sourit et dit: « J'espère que non, Madame. 


Dä:s. úl lyi suri e di: «zesper kə nõ, madam. 
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Mais en tout cas, je resterai chez moi toute la journée, 
Ra, 3e vestore Je mwa tut 


téléphonez-moi si vous apercevez le plus petit change- 


7 


ME À tu 


la gurne, 


telejone mwa si vu -zapersove l piy pii f&3- 
ment.» Sur ces mots, il se relève, sourit au petit 
ma.» syy se mo, tl Se volev, suri o ph 


malade et quitte la chambre avec Doumier, après avoir 


malad e kü la Jăby avek dume, apre -zavwa:r 


serré la main de la jeune femme. Marie- Anne reste 


sere la mẹ d la zæn fam. man æn vest 


auprès de son petit. 


opre d s ph. 
Elle se met à genoux à côté du lit et demande: « Com- 
el so me a jnu a kote dy li e  dmä:d: «k2- 


ment te sens-tu, mon amour?» «Jai peur, maman. » 


ma é sã ty, mi -namu:7?» «ze Der, mõmã.» 
« Il ne faut pas avoir peur, mon petit pigeon, le docteur 
«il nə fo pa avwa:r pe:r, mi pla ptz, le doktæ:r 
a dit qu'il fallait que tu restes tranquille.» «Oui, 
a di Ru fale kR y rest trähil.» «Wt, 

maman.» Marie-Anne ne reconnaît presque pas la voix 
mäma.» mart an nə rakne presk pa la vwa 


C’est comme si 
SE 


d'Arthur qui est tout à fait changée. 


darty:zy ki € tu -ia fe  Jäge. kom si 


elle avait de 
El AVE d 


« Mon 


Lol 


7719 


la difficulté à passer par la gorge. 


la difikylle a pase par la gors. 


pauvre petit 
poiura patt 


pigeon, ? dit la mère en cachant son an- 


D139,9 di la mer à kafã Si -nà- 


e PEN RP REP cn 


| 


apercevoir (com- 
me recevoir) 
j'aperçois 
tu aperçois 
il aperçoit 
nous apercevons 
vous apercevez 
ils aperçoivent 


changer 
un changement 





un pigeon 


falloir 
il fallait 


reconnaître (com- 
me connaître) 
reconnaitre 

a reconnu 
reconnaît 
reconnaissait 
reconnattra 


elle a Ge la diffi- 
culté à passer 9: 
elle passe diffici- 
lement 


cacher <«—> mon- 
trer 
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mouillé — couvert 
d'eau 





un mouchoir 


essuyer 
a essuyé 
essuie 





un garçon qui tousse 


se soulever 9: se 
lever 


s’abaisser <> se 
lever 
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goisse, « tu as de la difficulté à parler? (Ça te fait mal 
gwas, «iy a A la difikyite a parle? sa i fe mal 


quand tu paries? > «Oui, maman.» Marie-Anne pose 
kã ty pari?» «W, MAMA.» mart An poz 


la main sur le front du petit: il est tout mouillé. Marie- 
la mē syr lo frj dy pti: üÙ € iu muje. marr 


Anne sort un mouchoir de sa poche et essuie le visage, 
a:n sory Č  mufwaïr də sa pol e esyt L viza:z, 


le cou et la poitrine de son fils, qui sont également 
la ku e la pwairin do Ss5 fis, ki s5 -tegaimã 


mouillés, puis eile le recouvre doucement en lui disant: 
muje, pyi el lə rku:vrə dusmä &. lyi dizä: 


« Tu vas voir, mon amour, ça ira mieux.» Mais son 
«éy va vwa, mõ HNaMUT, Sa 12 MØ.» me sI 


pauvre cœur de mère est terriblement angoissé. Elle 
þpo:vra kæ:r d? MET € tertblamå âguase. el 


reste à genoux, tenant à ia main le mouchoir avec lequel 
YES à Znu, imã -iala më l mufwa:r avek lakel 


elle a essuyé le petit malade. Vers six heures, Arthur 
el a esyije À pot malad. VEY OST  -ZÆ@Y, ariy 


commence à tousser. Cela lui fait mal de tousser, sa 
komã:S a  iuse. sla lyi fe mal də tuse, sa 


poitrine se soulève et s'abaisse rapidement, avec dif- 
pwatrin sə OSuleu €  sabe:s rapiimä, avek di- 


ficulté. Cela fait mal à Marie-Anne de l'entendre. 
fikylie. sla je mal a mari an do lõiĝ:dr. 


Arthur essaye de parler, mais sa voix est entièrement 
ariy:1  ese:f də parle, me sa vwa e -tâtiermä 
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disparue, et il ne sort qu’un souffle de sa gorge. 
disbary, e tl no sır kæ sufla də sa g3. 


« Qu'est-ce que cest donc?» se dit la pauvre mère. 
«RES kə se d3?» sə di la potura mer. 


Puis elle dit au petit: < N’essaye pas de parler, mon 
pyi El di o ph: KNESE:T pa d parle, mi 


amour, si cela te fait mal,» et elle essuie de nouveau 
-namu:r, st sla i fe mal,» e al Esyt d nuvo 


le front mouillé de son fils. Elle ne sait que faire: elle 
l f muje d ÕÕ fis. el na se ko fer: al 


voudrait sortir, aller téléphoner, appeler son beau-père 
vudye  sərti:y, ale telefone, aple s5 dope:7 


qu'elle a fait sortir de la chambre un peu plus tôt. 
kel a fe sortir da la fä:br & pa ply to. 


Mais elle wose pas quitter le malade. Heureusement 
me El noz pa kite Ll malad. ærøzmű 


qu'un instant plus tard la porte souvre lentement et 
kæ -nêst ply taïr la port  su:vre l&ima e 


sans bruit, et Fatima entre dans la chambre. Ele 
s  bryi, e fatima Giro d& la  [&:br. cl 


Sapproche du lit d'Arthur, mais s'arrête tout d'un coup 
saprof dy li darty:r, me saret iu dæ ku 


quand elle voit le petit malade. Elle ne le reconnaît 
kã el vwa l pəti malad. ol m l rəkone 


presque pas, et quand elle entend tousser, elle a peur 
presk pa, e kâ -tel lälà tuse, El à pæ:r 


et demande à Marie-Anne: « Ne faut-il pas faire venir 
e dmõãd a mariam: «nə fo -til pa fer vonir 


souffler 
un souffle 


il sort un souffle 
>: un souffle sort 
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aller 

(que) Paille 

(que) tu ailles 
(qu) il aille 
(aue) nous allions 
(aue) vous alliez 
(qu’'} ils aillent 


Quand on respire, 
la poitrine se sou- 
lève et s’abalisse. 
tousser 

la toux 


700 


le docteur, Madame Marie-Anne?» «Si, si, Fatima, va 
l2 dohtæ:r, madam mari an?» «st, st, fatima, va 


vite chez mon beau-père et dis-lui de téléphoner. Ar- 
vit Je mõ bope: e di ly d telefone. ar- 


thur va très mal, je le sens, il faut que le docteur vienne 
ty: va ire mal, 32 l sã, il fo k lo dokiæ:r vien 


tout de suite! Et quand Jeanne se sera levée, je veux 
tuisytt’ € kã gamn sə sra lve, 32 w 


que vous alliez dans le jardin toutes les deux. Jeanne 
k vu -zalje dë l gardě iut le dø. zan 


ne doit pas entrer- icii > «Oui, Madame Marie-Anne! » 
nə dwa pa tre isti» «wi, madam marn œni» 


dit Fatima et sort vite, mais sans bruit. Dix minutes 
dt fatima e sor vit, me sâ bryi. dt  minyi 


plus tard, Passavant entre de nouveau dans la chambre, 
ply ta:z, pasav ĝira də nuvo dà la  fä:br 


avec Dourmier. 
avek dumie. 


Des qu’il voit le petit malade, il reconnaît la terrible 
de kù vwa I Do malad, tl  vohone la teribila 


maladie: Arthur a la diphtérie! Et cette fois-ci, il n'a 
maladi:  arty:y a la  dijien! e Sel fwa St, i na 


pas besoin d'examen, un seul coup d'œil lui suffit, car 
pa bəzwë degzamê, č sæl ku dæ: lys syfi, kar 


il y a un grand changement depuis la dernière fois: le 


il je ğ gā fõzmã dəpyi la derme:r fwa: lə 


petit garçon a de la difficulté à respirer, il a une toux 
pit gars à d la difihylie a respire, tia yn tu 
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que l’on reconnaît immédiatement quand on l’a enten- 
k 5 TRINE imedjaima kð 15 la &iã- 


due une fois, son visage est presque bleu. Tout cela a 
dy yn fwa, sõ vizaz € preshe blg. tu sla à 


un sens très clair pour un médecin. Passavant regarde 
& sas tre kler pur &  medsē. pasavä rgard 


Marie-Anne, puis il dit à voix basse: «Je ne vais pas 
mari an, pyi 1 di a vwa bais: «39 n ve pa 


vous cacher que c'est très grave, Madame. Il va falloir 
vu kafe k se tre grav, madam. til va falwa:r 


que vous ayez beaucoup de courage. Mais nous allons 
kə vu -zeje boku d kuraz. me nu -zal 


faire tout ce qu'il est possible de faire pour aider votre 
fer tu s kil & posible do fer pur gede voir 


enfant.» «Merci, docteur,» dit Marie-Anne, puis elle 
àfa.» «mersi, doklæ:r,» di mari an, pyi dl 


veut essayer d'ajouter autre chose, mais ses forces 
vø Eseje dazute o:ëra  fo:z, ME se fs 


Pabandonnent et elle se met à pleurer. Son beau-père 
labädon e el so me a plære. sõ bope:r 


la prend dans ses bras et lui serre la tête contre sa 
la prã dã se bra e lyi ser la tet Rkjitro sa 


poitrine: « Allons, allons, Marie-Anne, il faut que nous 
pwatrin: «ali, alĵ, mari in, ùl fo k nu 


ayons du courage tous les deux. Ce west pas en 
-2€79 dy kuraz tu le da. S ne pa à 


pleurant que nous aiderons Arthur, n'est-ce pas?» 
plærã k nu -zedr ariy:7, NES pa?» 


| 


cacher >: ne pas 
dire 

falloir 

il faut 


il va falloir 9: il 
faudra 


avoir 


(que) j'aie 

(que) tu aies 
(qu’) il ait 
(que) nous ayons 
(que) vous ayez 
(qw) ils aient 


& Allons, allons! » 
2: « Tu dois être 
calme. » 
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douloureux = qui 
donne de la dou- 
leur 


avoir 


aie! 
ayons! 
ayez! 


failoir 
a fallu 
faut 

fallait 
faudra 





« Vous avez raison, beau-père. Je ne peux pas me per- 
KUU Lave TEA, bope:r. 39 n Ž pa pa m per- 


mettre de pleurer.» Et Marie-Anne essuie ses larmes 
meira də piære.» e MAN œn  ESyr se larm 


et essaye de sourire malgré sa douleur, puis elle va 
e esei] do suriy malgre Sa dulæ:r, py el va 


auprés de Passavant et du petit malade. La toux 
opre d pasarä e dy pii malad. la tu 


d'Arthur devient de plus en plus douloureuse, il respire 
dariy:y daw d ply -2& ply dulurø:z, tl respit: 


avec une grande difficulté, il a mal chaque fois que 
avek yn grã&d  difikylie, ül a mal fak fwa k 


sa poitrine se soulève et s'abaisse, il regarde sa mère 
sa pwatrin sə sule:iv e sabeis, tl rəgard sa me 


avec un regard plein d'angoisse. Il a peur. Marie- 
avek & ga:r pë dãgwas. l a þær. man 


Anne rassemble toutes ses forces et sourit faiblement 
a:n  7asä:ble tut se fors e surt  jeblemä 


à l'enfant: «N’aie pas peur, mon amour! Le docteur 
a  làfa: «ne Da par, mõ -namu:r! la dokiæ:r 


est là, il va t'aider.» Puis, de nouveau, elle se met 
€ la, til va tede.» pyt, də nuvo, El s2 me 


à genoux auprès du lit. «Il aurait fallu téléphoner à 
a gnu opre dy lt. «il sre  faly  ielefone a 


Phôpital quand je suis venu la première fois,» se dit 
loprial kã 39 syt vay la pramer fwa,» s2 di 


Passavant, « maintenant, il est trop tard. S'il arrive 
pasavã, «mMËNd, l e in tar. sù arv 
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quelque chose à ce petit, ce sera ma faute! Je suis trop 


kelko  fo:z a s pəti, s2 sra ma fol 32 syi tro 
vieux!» Puis, à haute voix: «Il ny a pas de temps 

ujal» pyi, a ot vwa: «il na pa d tã 
à perdre. Il est trop tard pour transporter le petit à 


a pedr. 1 & tro laïy pur  iräsporte l par a 


l'hôpital. 
lopital. 


Il faut l’opérer. » 
il fo 


Le vieux Doumier regarde 


lopere.» lə vja  dumije gard 


son ami et demande: «Tu vas l’opérer toi-même? » 


sõ -nami e  dmä:d: «iy va  dopere WAME: M? » 


«Non. Je devrais. le faire, peut-être, mais je wose pas. 


«nj. ge dovre l ferv, pæte:tr, ME 39 no:z pa. 


Je suis trop vieux, ma main pest plus assez sûre. Je 
ge syi iro vjiø, ma MÊ ne ply ase Syy. 32 


vais téléphoner à Pirot. Il sera ici dans cinq minutes, 


VE telefine a piro. tl sara isi dë sê mini, 


il a une auto.» Et Passavant sort rapidement de la 


1 a yn oto.» e  pasav sov  vapidmã d la 
chambre. Doumier prend sa belle-fille par les épaules 
Jã:br. dumje pr sa Obelfur par le -zepol 
et lui dit: « N’aie pas peur, ma petite Marie-Anne. Le 
e ly di: «ne pa pœ:r, ma ptit man æn. la 
docteur Onésime Pirot est un très, très bon médecin. 
dəktæ:y onezim  piro e -iğ tre, re b  medsé. 
Même à Paris, il serait un grand médecin. Son père 
mem a part, tl səve “LE gr  medsë. s per 


était un ami de Passavant, il fera tout ce qu’il pourra 


ete IS -namit d pasava, 1 fera tu s kù pura 





c'est ma faute = 
c’est à cause de 
moi que cela est 
arrivé 


transporter 3: por- 
ter en auto 


Un médecin opère 
un malade. 


opérer (comme 
espérer) 
j'opère 
tu opères 
il opère 
nous opérons 
vous opérez 
ils opèrent 


“aĵ 
à 
C2 
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pour notre enfant. La diphtérie est une maladie grave, 
Dur noir  &ja. la difteri € -iyn maladi grav, 


mais elle west plus aussi terrible qu’au temps de ma 
me € ne piy ost  terible ko & d ma 


jeunesse.» Įl parle trop, le vieil homme, mais il le 
ZÆNES. » il parle tro, lə vie ma, me tl lə 


$ 
faut pour empêcher Marie-Anne de trop penser. Marie- 
fo pur ãpefe mari an da titro põse. mari 


Anne le remercie du regard, elle sait qu’elle aura encore 
a:n lə ymersi dy gay, el se kal əra  ğkər 


besoin de toutes ses forces pendant plusieurs heures. 
bozwE də but se fors bãdã . pilyzjæ:r  -zæ:r. 


Mais quel instant douloureux pour une mère! 
me kel  Esià dulure Dur yn mer! 


Sept minutes après que Passavant a quitté la chambre 
set  minyi apre k  pasauÿ a kie la Jăbrə 


pour aller téléphoner au docteur Pirot, celui-ci entre 
pur ale telefe o dəkiæ:y piro, Solyist  d:tre 


dans la chambre du malade. Un coup d'œil au visage 
dû la Jabra dy malad. & ku dæï o visa; 


presque bleu de l'enfant, quelques mots à la mère: 
presko bla d&d läjà, kelk mo à la mMer: 


« N'ayez pas peur, Madame, tout ira bieg, je vous le 
«neje pa pæ:r, madam, lu -bra DE, 32 vu ił 


promets! > Onésime Pirot se prépare rapidement à opé- 
prome» gnezim piro s prepa  rapidmã a spe- 


rer. Trois minutes après être entré dans la chambre, 
re. træa  minyi apre -ze:itr tire d& la  f&:br, 
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il est prêt. Et trois minutes plus tard, le petit est 
l e pre. e iwa minyi piy te, lə pi e 


opéré, le docteur Pirot se relève en disant: « Voilà! 
-toþere, lo dəktæ:y piro Sa vlev &  dizã: «vwala 


Maintenant, je vais téléphoner à l'hôpital Je crois 
mtn, 39 VE telefone a lopital. 33 krwa 


qu’il west pas nécessaire d’y transporter le petit malade, 
Ril ne pa neseserr di  éräsporte Ll pət malad, 


mais je vais leur demander de vous envoyer une in- 
me 3 ve lær domõde d vu -zävwaie yn & 


firmière. Docteur Passavant, vous resterez auprès du 
firme:r.  dokim:y  pasavã, vu vestiare opre dy 


malade en attendant que linfirmière soit arrivée, je 
malad à  nalñdà k léfirmqjer swa -larive, 32 


suppose?» «Naturellement! Je resterai dans la mail- 
Sypo:z? » «natyrelma! 39 vesiaye dã la me- 


son toute la journée, » répond Passavant qui ne peut 
zð tut la gurne,» rep3 pasavä kè n pø 


pas oublier que c'est par sa faute qu'il a été nécessaire 
pa Oublie k se bar sa foi kil a ele nesese:r 


d'opérer Arthur Il reste donc auprès du petit malade 
dopere  ariy:7. il vet d -kopre dy pli malad 


tandis qu’Onésime Pirot quitte la chambre avec le vieux 
tãdi konezim piro kü la fõæbr avek lə vie 


Doumier et Marie-Anne. L’angoisse n’a pas encore 
dumje e mari æn. lägwas na pa -zĝkə:r 


quitté entièrement le cœur de la mère, mais elle sait 
kite ãtjermã l kæ:y də la mer, me el se 








une infirmière 


Cest sa faute. 
C’est par sa faute 
que... 
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que maintenant elle ne doit plus avoir peur, et que 
k mêinã al na dwa pily -zavwa:y pæ:r, e k 


bientôt, Arthur ira mieux. 
biËto, arby:7 ira ma. 


EXERCICE A. 


Le docteur Passavant prend le bras du petit malade et 
compte les — de son cœur. Puis il prend la — d'Arthur. 
Le petit malade a froid — les couvertures. Marie-Anne 
ne sait pas comment cela a commencé: hier encore, le 
petit garçon se — bien. « Quand avez-vous — qu'il était 
malade? » demande le vieux docteur. «Il y a une demi- 
heure, » répond la mère, « je suis entrée dans sa cham- 
bre et j'ai vu tout de suite qu'il se sentait —. » Le petit 
malade a toujours 39° de fièvre, le docteur aurait pres- 
que préféré une température plus — 


Pendant ce temps, le docteur Passavant continue son 
— du petit malade. Il lui demande de montrer sa —. 
Arthur — et montre sa langue au docteur. Puis, le 
docteur — ja gorge d'Arthur. Elle n’est pas belle non 
plus: elle est très rouge et 





Le — du petit garçon 
est enflé également. Et la — est enflée, elle aussi Sur 
la poitrine et le cou, il y a des — rouges: c'est du sang 
qui est sorti sous la —. 


EXERCICE B. 


Quand Marie-Anne a-t-elle découvert qu'Arthur était 
malade? ... Pourquoi Arthur a-t-il froid? ... Pourquoi 
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le docteur Passavant met-il une cuiller dans la bouche 
d'Arthur? ... Que fait M. Doumier pour aider le vieux 
docteur à examiner le malade? ... Avec quoi Marie- 
Anne essuie-t-elle le front mouillé de son fils? ... Qwest- 
ce que le docteur découvre sous la peau d'Arthur? ... 


Pourquoi a-t-il fallu opérer Arthur? ... 


EXERCICE C. 


que j'aille que nous allions 


que tu ailles que vous alliez 
qu’il aille qu’ils aillent 

«Où veux-tu que nous —? » demande Marie-Anne à 
son cousin. André répond qu’il faut qu’ils — au wagon- 
restaurant. «J'aimerais que vous — au wagon-restau- 
rant,» dit-il, «je viendrai moi-même dans un instant.» 
« Veux-tu que j — avec Fatima?» demande Arthur à 
sa mère. Marie-Anne, qui veut qu’il — avec sa sœur, 
lui répond: « Non,.Arthur, pas cette fois-ci. Je veux que 
tu — avec Jeanne. » 


que j'aie que nous ayons 


que tu aies que vous ayez 


qu’il ait qu'ils aient 

« Il faut que nous — fini de dîner à huit heures et 
demie,» dit Marie-Anne. «Comment veux-tu que j — 
fini à huit heures et demie, puisqu'il est déjà huit heures 
vingt?» demande Arthur. Mais Marie-Anne répète qu'il 


MOTS: 


un battement 

un cou 

un changement 

un degré 

une difficulté 

la diphtérie 

une dormeuse 

un examen 

une faute 

une gorge 

un hôpital 

une infirmière 

une langue 

un mouchoir 

la peau 

un pigeon 

une poitrine 

un sens 

un souffle 

la température 

la toux 

angoissé 

douloureux 

éleve 

enflé 

mouillé 

s'abaisser 

(que) tu ailles 

(que) vous 
alliez 

(que) nous 
ayons 
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(que) vous ayez 


aje! 

ayez: 

il bat 

cacher 

découvri 

essuyer 

il essuie 

examiner 

il fallait 

falloir 

il a fallu 

indiquer 

obéir 

il obéit 

opérer 

perdre 

reconnaître 

refermer 

respirer 

se sentir 

sortir 

se soulever 

tousser 

transporter 

doucement 

malgré 

en attendant 
que 

se sentir bien 
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« Et 
il faut que tu — fini de te déshabiller et de te laver 


faut qu'ils — fini de dîner dans- dix minutes. 


à neuf heures, car nous sommes tous fatigués, ce soir. 
En attendant que vous — fini de vous laver, toi et 
Jeanne, nous ferons le tour du bateau, Fatima et moi. » 
Arthur se dépêche de manger ses fruits, parce que sa 
mère vient de lui dire qu’il faut qu’il — fini dans dix 
minutes. 

ayez! 


aie! ayons! 


«— un peu moins d'impatience! » dit Marie-Anne à ses 
enfants. «— du courage, Marie-Anne, et montrons que 
nous sommes forts! » dit le vieux Doumier à sa belle- 
fille. « 


Passavant à son vieil ami. 





du courage, Arthur! » dit également le docteur 


EXERCICE D. 


Voilà un petit exercice d’une nouvelle sorte. Nous vous 
donnons 15 mots. Vous devez essayer d'expliquer ces 
mots en une courie phrase et en employant des mots que 
Le 


Un autre exemple, le mot 


vous connaissez. Un exemple, le mot < pantalon »: 
pantalon est un vêtement. 
«oreille»: C'est avec les oreilles que l’on entend. Et 


maintenant, à vous! Voici les 15 mots: 


Haricots, fraise, rose, novembre, samedi, vache, oncle, 
cousin, veau, soir, jambe, petit déjeuner, chambre à 
coucher, salle de bains, école. 
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RÉSUMÉ 


Le mot à 


Dans les chapitres que vous avez lus, vous avez ren- 
contré des centaines de fois le mot à. Mais il n'avait 
pas toujours le même sens, et il vous a peut-être été 
parfois difficile den comprendre le sens. Pour vous 
aider, nous allons, dans ce résumé, parler des différents 
cas où l’on emploie le mot à. 


1) On emploie le mot à pour indiquer [Edike] Yen- 
droit où une chose ou une personne se trouvent, ou 
l'endroit où quelque chose se fait. Exemples: Il est à 
Paris. Il est à la maison. Cette chambre est au pre- 
mier étage. Amélie mange à la cuisine. Il demeure 
au numéro 13. Il se trouve au centre de ia pelouse. 
Il est seul au monde. Il a une cigarette à la bouche. 
Įl a une valise à la main. Ila mal à la tête. Si j'étais 
à sa place, je ne le ferais pas. 


Et voici d’autres. exemples où le mot à a presque le 
même sens: I] se promène au soleil Il frappe à la por- 


te. Au cours du voyage, André a raconté une histoire. 


2) On emploie le mot à pour indiquer la direction: Il 
va à Paris. Il rentre à la maison. Il va à l’école. Il 
monte au premier étage. Conduisez-nous à l'hôtel! - H 
vient jusqu’au café. Il est tombé à terre. Il est tombé 


à la mer. 


indiquer = mon- 
trer, dire 


Le drapeau d’un 
bateau indique le 
pays auquel ap- 
partient le bateau. 


U est à Paris. 


Ii va à Paris. 
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Assis à ses pieds 


A une heure d'ici 


A huit heures 


A haute voix 


Une salle à man- 
ger 
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De même manière, pour indiquer le moment où finit 
une action: Il a déjeuné de midi à une heure. 


3) On emploie le mot à pour indiquer l'idée de « près 
de»: Il parle à son oreille. Il est assis à ses pieds. Ii 
se trouve nez à nez avec une autre personne. Il s’est 
assis à une table. Il s'arrête à la porte. Il est assis 


~ e 


à côte de moi. 


4) On empioie le mot à pour indiquer à combien de 
mètres, kilomètres, ete., d'un endroit une action se fait, 
ou quelqu'un ou quelque chose se trouve: Villebourg 
est à trois cents kilomètres de Paris. Il s’est arrêté à 
quelques mètres de nous. Il demeure à dix minutes 
d'ici. 


5) On emploie le mot à pour indiquer quand une action 
se fait: Il se lève à sept heures. Il a quitté Villebourg 
à douze ans. Le jardin est très joli au printemps. Cela 
se passait au temps de ma grand-mère. Au premier 
instant, il n’a rien dit. A la fin de histoire, tout le 
monde a ri. Fatima est sortie à son tour. 


6) On emploie ie mot à pour indiquer de quelle ma- 
niêre une action est faite: Il parle à haute voix. Il 


est venu à pas rapides. Son cœur bat à petits coups. 
Il jouait à la balle. 


` 


7) On emploie le mot à pour indiquer à quoi sert une 


ı chose ou une action: Voilà notre salle à manger. Et 
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voilà notre chambre à coucher. Cela ne sert à rien. 
Il est prêt à tout. 


8} On emploie le mot à pour indiquer la cause d’une 
action: À ces mots, il est sorti. A la vue de la jeune 
femme, il a souri. À ce rire, il est devenu tout rouge. 
A lidée de partir, elle a souri de plaisir. 


9) On emploie le mot à pour indiquer la manière d’être 
d’une personne ou d’une chose: L'homme au couteau 
voulait le tuer. Quel est ce petit garçon aux mains noires? 
Cette fillette aux vêtements si jolis est ma fille. La 
maison au baobab appartient à Tartarin. Le restaurant 
s'appelle: « Au Chat Blanc». 


10) On emploie enfin le mot à après le verbe donner 
et après un grand nombre d’autres verbes. Il donne 
une fleur à la jeune fille. II demande à Jean s'il veut 
venir. Il dit bonjour à son ami. Il parle à sa cousine. 
Il sourit à sa fille. Il pense à elle. Il a répondu à sa 
mère. Il a écrit à son père. Il le promet à sa mère. 
Ii téléphone à son cousin. Il ne croit pas à ce qu’on 
lui dit. Il ressemble à son père. Ils font des gestes 
à leurs amis. Il fait place à sa cousine. 


On dit également: Cela est arrivé à André. Cette 
cafetière a appartenu à Napoléon III C'est à moi de 
décider de cela. 


A ces mots 


L'homme au cou- 
teau 


TIl le donne à Pier- 
re. 
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opérer 
une opération 


Quand on est fati- 
gué, on doit se re- 
poser. 


tenir à 5: vouloir 
absolument 


ainsi que 9: et 


être capable 5: 
faire bien ce que 
Pon fait 


ARTHUR VA MIEUX 


Cinq jours après l’opération, Arthur commence à aller 
së guy apre  loperasjÿf,  arty:r homä:s a ale 


mieux. Il n’a plus besoin d’infirmière, et Marie-Anne 
m9. üÙ na piy bəzwč dëfirmje:r, e mar æn 


eut enfin se reposer un peu. Elle est très fatiguée, 
£ `, 
po ZJE sə vpoze @ pa. el e tre fatige, 


car elle a tenu à passer toutes les nuits auprès de son 
kay el a iny a pase iuti le nyt opre d sõ 


fils. Son beau-père et le docteur Passavant ainsi que 
fis. sõ  bopey e l dəkiæ:y pasavä si k 


le docteur Pirot ont, il est vrai, essayé de lui faire 
le dəkiæ:y piro 5, il & we, eseje do iyi fer 


comprendre que cela n’était pas nécessaire, puisque 
kõprã:drə kə sla nete Da  nesese:r, pyisk 


l'infirmière était là et qu'elle était très capable, mais Ma- 
lEfirmie:r ete la e keal els tre kapabl, me ma 


rie-Anne n’a rien voulu entendre de ce qwon lui disait. 
ni an na 7jê vuly &tã:drəa də s kõ ly dize. 


« Ma place est auprès de mon enfant, » disait-elle à tous 
«ma plas € “lopre d mi -nêfa,» dize -tl a tu 


ceux qui lui demandaient de se reposer. 

sg ki iy dmûde d sə vpoze. 
Mais maintenant, elle accepte enfin de laisser Fatima 
me mËtnE, El aksept OGjf£ d lese fatima 
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Pour la 
pur la 


soigner le petit malade et d’aller se coucher. 
swane l pəti malad e dae s  kulfe. 


première fois depuis son arrivée à Villebourg, elle dort 
Dromjer fwa dəpyi sõ vilbu:r, 7 


-arive a d2:7 


toute la nuit d'un sommeil calme et profond, sans rêves. 


tut la nyi dæ Some kalm e profs, sã rev. 


Dans la maison, pendant ces cinq jours et ces cinq nuits, 
dæ la 


MEZI, Dad& se së zuy e se së ny, 
tout le monde n’a vécu que pour l'enfant malade. Au 
tu l mīid na veky k pur läfà malad. 0 


début, le vieux Doumier ne faisait que monter et des- 
deby, ia vis dumie n faze k  môte e de- 


cendre l'escalier, offrait son aide, dérangeait tout le 
sã:dyə  leskalje, afre sõ -ne:d,  derûge iu i 


monde. Tous les quarts heure, il entr'ouvraït la porte 
mõ:d. tu le ka: dœ:r, ul Glruvre la port 


de la chambre d’Arthur, passait sa tête par l'ouverture, 


de la  fà:dre darty:7, pase sa let par luverty:r, 


et demandait à voix basse: « Alors, cela va un peu 
e dmãde a vwa baïs: «alz:y, sla va & pø 


mieux? Vous êtes bien sûre que vous n'avez besoin de 


mja? vu -z& bj sy:y kə vu nave bəzwë də 


L’infirmière lavait au début re- 
lEfirmie:r deby və- 


rien, Mademoiselle? » 


nË, madmwazel?» lave o 


mercié en souriant aimablement et avait chaque fois 
merse Č  surjã emablomã e Jak fwa 


assuré le vieux monsieur qu’elle n'avait besoin de rien. 
asyre l vø masa kel 


2YE 


nave bəzwë do 148, 





soigner un malade 
= faire ce qui est 
nécessaire pour le 
malade 


un escalier 


une aide 
aider 


entrouvrir = ou- 
vrir un peu 


ouvrir 
une ouverture 


aimablement = 
d'une manière 
gentille et agré- 
able 
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Mais quand, pour la dixième fois, elle avait vu M. Dou- 
ME kã, pur la dizjem fwa, el ave vy mosis du- 


mier passer la tête par louverture de la porte, elle avait 
mje pase la te: par luverty:r do la port, € ave 


patience <> im- | perdu patience et avait dit, pas très aimablement cette 
tien , ~œ s 7, ~ , 
tn perdy pþasjðű:s e ave di, pa tre -zemablomä sei 


fois-ci: «M. Doumier, vous nous dérangez terriblement, 


fwa si: «masio dune, VU nu derãze tertblamå, 
laisser en paix et je vais vous prier de nous laisser en paix! Quand 
+ dére r 2 7 ~ ~ 
ME e 3 ve vu prie d nu lese & pal kã 


nous aurons besoin de votre aide, nous vous appellerons. 
nu  -297) barw d voy Ed, nu vu -zapelri. 


Mais je vous prie de ne plus entr'ouvrir cette porte 
me 3 vu pri do n piy -zäiruvrir Set port 


. 


à tout moment — | à tout moment! Vous allez tuer notre petit malade! » 
M omeni a tu momi vu -zale tye noire poli malad!» 


Le pauvre grand-père avait rougi comme un petit gar- 
la pour  gräper ave rug kom & pi gar- 


çon et avait demandé mille fois pardon, puis avait 
sõ € auw dmõde mil fwa pard, pyi ave 


doucement o: sans | refermé la porte très doucement et avait descendu 
SPT Ea DUNIA ferme la pori tre dusmä e ave  desüdy 


l'escalier, tout aussi doucement. Comme il ne pouvait 
leskalie, lu -iosi  dusmä. kom il no puve 


rester assis plus de cing minutes au même endroit et 
veste asi py d së minyt o mem drwa e 


chasser o; faire qu'Amélie également avait chassé, dès qu’il avait es- 
Le i kameli egalmä lave fase, de kil ave “e- 
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sayé d'entrer à la cuisine, il avait fini par sortir dans le 
seje  dütre à la khuyizin, il ave fini par sortir d& l 


jardin, où il avait passé plusieurs heures par jour en 
gardé, u tl ave pase blyzjæ:r -2œ:7 par zur à 


compagnie de la petite Jeanne. 
kõpapi d lae ptt  zaïn. 


< S d Met aat p R 
Au cours de ces heures passées à se promener douce- 
a 


o Ru: da Se -2@:7T pase S  promne dus- 


ment dans les jolies allées du jardin, la fillette et son 
mí dä le gəli -zale dy gard, la fiji e s 


grand-père étaient devenus les meilleurs amis du monde. 
ErÕpE:T ee davay le mejæ:y -zam dy mÿ:d. 


Le vieux grand-père parlait à sa petite-fille de son père, 
lə  vi6 grâpe:r parle a Sa ptifis do sõ pe:r, 


Henri, et de sa grand-mère. Il lui racontait enfance 
Gri, e d sa  grâme:r. ti lyi rakile lafa:s 


heureuse d'Henri, de sa sœur Josette et de son frère 
YOZ däri, də sa sæ:y zoze e da sf frer 


qui, maintenant, était mort. Souvent, il lui parlait de 
kt, MR A, ele MIT. suvä, 1 lyi parle d 


choses qu’elle ne comprenait pas: de la guerre, de cette 
Jo:z kel nə kõprone pa: do la ge:r, do se 


paix qui n’était pas une vraie paix, de la France qu'il 
pe ki nete pa yn vre pe, do la frâs kü 


aimait tant. La petite Jeannette était trop jeune pour 
eme ` tã. la pii zanet eite tro 3œn pur 


comprendre tout ce que son grand-père lui disait, mais 
kiprã:drə iu s ka Si grãpe:r lyi dize, me 


en compagnie de 
= avec 





une allée 


l'enfance = la 
partie de la vie où 
Pon est enfant 


paix <«—» guerre 
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interrompre elle ne l’interrompait jamais. Cette petite femme de 
a interrompu 7 Izon} g s i 
interrompt el na lEterSpe Zame. set paü fam də 
interrompait , | | 

interrompra onze ans sentait que si son grand-père lui ouvrait son 
ouvrir 5x oo ste Ra St S5 grâäpe:r ly uvre  S5 
a ouvert 

nn cœur, Cest qu'il en avait besoin. Et puis, elle aussi 
uyr ve s 2 > š 
ouvrira kæ:r, se kü à -nave boruwë. e pyr, al ost 


était devenue plus âgée, après cette terrible nuit, plus 
gte dovny ply -zaze, apre sei  isnibla nyi, ply 


| sérieuse. Depuis l'opération, elle ne dormait plus d'un 

Ser10:z. dopyr  loperasji, el no dorme piy dæ 

mauvais «—> bon | sommeil aussi caime qu'avant, elle avait de mauvais 
SIME:T ost kalm kavð, el ave d move 


rêves et elle avait plusieurs fois demandé à son grand- 
ræv e el ave plyziæ:y fwa dmâde a sõ  grä- 


père: « Dis, grand-père, la mort, qu'est-ce que c’est? » 
Der: «di, gräpe:r, la ma:r, RES Ro se?» 
Quand la fillette lui demandait cela, son grand-père lui 
kã La fret lyi dmûde sia, sõ  gräperr lyr 
souriait et lui répondait: « Tu es encore trop jeune pour 
surie e iyt vepõde: «iy € -2@ho:7 iro 3œn pur 
parier de la mort, Jeannette. Tu le sauras assez tôt, 
parle d la ma:r, gangi. iy l sa ase to, 
ce que c'est.» La fillette ne disait rien pendant quel- 
S Àg Se.» la fija na dire jë  päda kel- 
ques moments, puis elle disait: «Je sais pourquoi tu 


k? momã, pyt El dize) «zə Se purkwa ty 


dis cela, grand-papa. C’est parce que je mourrai aussi, 
| at sla, grüpapa. SE parska 39 murre ost, 
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un jour.» «Mais Jeannette, de quoi parles-tu donc? 
Œ Zur.» KME zanet, də kwa  parl iy  d5? 


A ton âge, tu ne dois penser qu’à vivre! C’est à nous 
2 t -na:3, ty n dwa põse ka  vrvr! SE -i2 nu 


autres vieux de parier de la mort, pas à vous!» De 


-zo:tra vjø do parle d la mor, þa a vul» da 
nouveau, la fillette se taisait pendant quelques minutes, | se taire 
; - Cr : s’est tu 
7 ) i wuy Ve 5 l 
NUVO, a figel s2 teze pãdã kelk mainyti, ze tait 
| | se taisait 
et les deux amis se promenaient en silence dans les | se taira 
e Le dø -zami s$ DIIMNE & osuäs d le 
allées paisibles. Puis, elle demandait: « Grand-père, 
-zale peztbl. pyt, el domûde: KEYGPET, 
est-ce que les grandes personnes meurent toujours | il meurt 


Es ko le  grü:d person mE:Y tuzu:y ils meurent 


avant les enfants? » «Non, Jeannette, pas toujours. » 
avā Le -zãfã?» «ni, ganei, pa  luzu:7.» 


&RES kə iy fre, Si 3 mure avi twa, grã- 


père? » «Jeannette, je te défends de parler de ces 
pe:r?» «zanet, 32 t? defã d parle d se 


choses! » lui disait-il alors, et comme, après tout, Jeanne 
Jo:z!» lyt dize -til alo:7, e kom, apre tu, gæn 


n'avait que onze ans, elle ne pouvait parler longtemps 
nave kə Jz à, el no puve parle 15à 


de choses si graves et passait bientôt à d’autres sujets 
d foz st gran e pase bjêto a do:trə SYZE 


Le sujet d’une 
conversation est 
ce dont on parle. 


de conversation. Et M. Doumier s'étonnait de lintel- 
d Rjversasi. e məsja dumie Seine d  lëte- 


intelligent 
l'intelligence 


« Qu'est-ce que tu ferais, si je mourais avant toi, grand- 


717 


Chapitre trente-sept (37). 





ligence de sa petite-fille et se promettait de passer 
lizã:s də sa  ptitfiri e s  promele d pase 


encore bien des heures en compagnie de Jeanne, quand 
Gho:r DE de -2œ@:7 &  kõbami d zan, kã 


Arthur serait guéri. Car si le petit garçon ressemblait 
-tariy.y səvs geri. kay si l poit garsi rsãble 


à son père de visage, la fillette lui ressemblait par sa 
a sī per da viza:z, la fijet ly 7säble par sa 


manière d’être, par l'intelligence de sa conversation, par 


manie: deir, par  lEtelizä:s da sa Rversasis, par 
bon la bonté grave qu’on lisait parfois dans son regard, par 
La DONES la bie gra:iwv k5 lize ‘harfwua dû sõ ga:1, par 
son rire clair. Et il semblait à M. Doumier qu’il 
sõ vir kle:r. e tl  sãble a masio dumje kil 
voyait son Henri revivre dans cette filette. Ainsi donc, 
vwaje sī -nûrt voviivre dû set fijet. ēst d5:k, 
ces journées pleines d'angoisse pour Marie-Anne ont 
Se gurne plen dûgwas pur man an 3j 
aussi apporté autre chose: elles ont fait naître une 
-tost aporte oira  fo:2: El -2f fe ner yn 
importer amitié qui sera probablement d’une grande importance 
pi t ET = È 2 
Qu ii arniige kt sra  probablemä dyn gräd Épariä:s 


dans l vie de Jeanne. 
d La vi d gam. 


Et Fatima, qu'a-t-elle fait pendant ces mêmes journées? 


e faiima, ka -isl fe pad se mem ZUNE? 


Elle aussi s’est fait une amie. Et cette amie, c’est ... 
el osi se fe yn ami. e Set ami, SE 
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la vieille Amélie! La bonne de M. Doumier est même 
la vie amea! la bon da mosio dumie € mem 


devenue lamje non seulement de Fatima, mais aussi 
douny ilami ni  selmä d fatima, Mme osi 


de Marie-Anne, de celle qu'avant son arrivée elle 
d mari aN, de sel kavä si -narite El 


appelait «l’autre» et «la veuve», et qui, dans ses 
aple «loir» e «la væv», = kt, dã se 


pensées, était déjà presque une ennemie. Voilà comment | un ennemi 
pãse, ele deza presk yn enmi. vwala  komä une ennemie 


cela s'était passé. 
sla seie pase. 


Quand Marie-Anne était descendue au rez-de-chaussée 
kã mari an ete desãdy 0 redfose 


avec son beau-père et le docteur Pirot, la nuit de 
avek sĵ bODE:Y e L dəktæ:y piro, la ny d 


l'opération, elle avait trouvé Amélie en bas, debout au | en bas ə: au rez- 
loperas)3, a ave iruve ameli à ba, dəbu o de-chaussée 


F : , PEP a e au pied de lesca- 
pied de l'escalier. La vieille avait été réveillée par | lier = là où Pes- 


. - e : . lier commence 
e d leskalje. la ve: ave -teie  reveie 7 ca A 
p1 1 aeu i á. pa au rez-de-chaussée 


l'arrivée de Passavant d’abord, puis du docteur Pirot, 
larive d  pasavä dabo:r, pyi dy doktæ:r piro, 


et elle s'était dépêchée de s'habiller et de descendre, 
e el sete depele də  sabije e da desã:dr, 


pour être prête si l’on avait besoin de son aide. Car 
pur etr? pret st l3 -nave bəzwë d sõ -ne'd. kar 


elle avait le sentiment qu’il se passait quelque chose 
El ave l  sõiimã kil sə pase  kelkə fo:z 
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de grave. «Oh. Amélie,» lui avait dit Marie-Anne 
de grav. «o, amei,» ily ave di mari ain 


quand elle l'avait aperçue au pied de l'escalier, < je suis 
RG -iel lave “lapersy o pje @ leskalje, «32 syi 


très heureuse que vous soyez là! Arthur est très ma- 
ge  -zæræ:z ka vu swafe la! artyıy € tre ma- 


indispensable = lade et votre aide nous sera indispensable pendant les 
nécessaire lad e voir ad nu sra  Ëdisbäsabls pädä le 


jours qui viendront. Vous n’êtes pas fâchée, j'espère? » 
UT ki viédrÿ. vu nei pa fafe,  gespe:r?» 
La vieille avait répondu par une question: « Qu'est-ce 
la vje: ave reb5dy par yn  kest: «RES 


qu'il a, le petit?» Marie-Anne avait frissonné en lui 

.| kil à, la ph?» mari an ave  frisme & Im 

Le croup est une | répondant: « Ij a ie croup, Amélie.» « Le croup? C’est 

forme très grave Jepidä: «ila l krup, ameli.» «la krup? SE 
ce diphtérie. | a 


une mauvaise maladie, ça! J'avais un cousin qui...» 
-yN  MIVEZ maladi, sai gave Œ  huz£ kt...» 


Mais en voyant que la pauvre Marie-Anne était devenue 
me à vwa k la po:wra mari an ele davny 


odoi TER 


toute pâle, Amélie s'était interrompue et avait ajouté: 
jui pal, ameli sete -LELETTPY ge ave -lazuite: 


« Mais vous savez, je suis sûre que le petit, il est en 
«me vu Save, 32 syi Syr kə Ù pou, l e -tã 


bonnes mains. Pas le vieux Passavant, il ne sait pas 


Oon më. pa l via  pasavã, 1 no se pa 
pas grand-chose grand-chose, mais l’autre, le docteur Pirot, c'est un 
D Le à grâfo:z, me  lo:tr, lə doklœ:r piro, se -ië 
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homme capable, j'en sais quelque chose!» Et Amélie, 
-nom kapabl, 38 se Relko foz!» e amel, 


peut-être étonnée elle-même d’avoir tant parlé, s'était 
Dœle:ir eine slme'm davwaïr tã parle, seie 
tue sur ces mots. Marie-Anne lui avait dit: « Merci, 


Éy Syy Se mo. mart an dy ave di: «mersi, 


Amélie. Je suis sûre, moi aussi, que le docteur Pirot 
ameli. 32 syi Sy:7, mwa ost, kə I dokiæ:r piro 


est un médecin très capable.» Et après avoir encore 
e -iğ medsë tre kapabl.» e apre -zavwa:y GRIT 
une fois dit à la vieille bonne combien son aide était 
yn fwa di a la vie bon R5bIE s -ned ete 
indispensable, Marie-Anne était remontée chez le petit 


-têdispãsabl, mari an ele  rmīie Je L pati 


malade. 
malad. 


Pourquoi la vieille femme était-elle soudain devenue 
purkwa la vje:} fam cie -tel  sudë dIvny 


gentille pour Marie-Anne? Amélie waurait probable- 
gûtis] pur marn æn? amel NITE probabla- 
ment pas su le dire elle-même. Peut-être la vue de la 


mã pa sy l dirr elme. pæte:tro la vy d la 


jeune femme désespérée avait-elle réveillé en elle la 
3œn fem dezespere ave -iel reveje & -nel la 


mère que toute femme porte en soi. Et peut-être avait- | toute femme = 
me: ko im fam poi à swa. e pæte:iy ave | Chaque femme 


elle compris à ce moment que Marie-Anne n'essayerait 
bel kpr as momi ko man an NESEJTE 
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sa place à elle 9: 
sa propre place 


i fond = la par- 
tie la plus profon- 
de 

seules quelques 
personnes 9: sèu- 
lemert quelques 
personnes 


Les membres 
d'une famille sont 
les personnes dont 
cetie familie est 
formée. 


douce 9: gentille, 
aimeabie 


GQ 


agner <—— per- 
re 


il a autant de bon- 
té que... = il est 
aussi Don que... 
gentii 

la gentillesse 

les gens qui Pen- 
touralent 9: les 
gens avec qui elle 
était 


brusque <> dou- 
ce 
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jamais de prendre sa place à elle, Amélie, dans la maison 
game & Oprädre sa plas à €, amel, dã la mez 


du vieux Doumier. En tout cas, à partir de cette nuit- 
dy vja dume. & tu ka, a partir də se ny 


là, Amélie avait montré qu'au fond de son cœur elle 
la, ameli ave mitre ko P d s5 kew el 


cachait une grande bonté que seules quelques personnes 
kafe yn gräd bie kə sæl kelk person 


avaient découverte. Et tout comme Amélie avait accepté 
ave dehkuvert. e iu kom ameh ave -iaksepie 


Marie-Anne comme membre de la famillie Doumier, elle 
mari am kom  mä:bre do la fami: dume, el 


avait aussi accepté Fatima. Car la jeune fille, avec une 
ave -iost aksepte fatima. kar la 3œn fi:1, avek yn 


grande intelligence de cœur, avait su trouver, en par- 
grã:d ĉieiizã:s da kæ:yr, ave sy truve, & par- 


lant à la vieille bonne, les seuls mots justes. Ces mots, 
lã ala vjej bon, le sæl mo gysk. se mo, 


ainsi que ses manières si aimables et si douces et sa grande 
Est k se manfa:y st emabl œe si dus e sa grãid 


patience, lui avaient gagné le cœur d'Amélie. Jamais la 
pasjä:s, diyt ave gape À kæ:7 dame. game la 


vieille n'avait montré autant de bonté et de gentillesse 
UJET NAVE mõire ot d bite e d zâtiges 
envers les gens qui l’entouraient que pendant ces jour- 


Gue:r le 34 ki läiure kə pad se gur- 


nées. Cétait une gentillesse assez brusque, il est vrai, 
ne. sete -iyn zälies ase brysk, l € wre, 
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mais elle venait du fond du cœur, c'était ce qui comptait, 
me € vone dy f dy ke:ïy, sele s ki k5le, 


et Marie-Anne ainsi que Fatima le sentaient bien toutes 
e mari an Est k fatima l  süte DE iut 


les deux. Et Comaux? Qu'a-t-il fait pendant ces 
le da. e komo? ka -tù fe pädä se 


s 


jours-là? A-t-ii quitté Villebourg, comme il Favait 
gu:r la? à “nl kite VUGUT, kom 1 lave 


décidé a son arrivée? Non. mais comme il voulait 
deside a s  -nariver n, ME komn l vule 


déranger les Doumier aussi peu que possible, il est 
derãze le  dumje OST pa kR Dosibl, al æ 


resté une grande partie du temps au salon, parmi les 
reste yn grãd parii dy tã o sal, parmi le 


livres de M. Doumier. Ce n'est pas qu’il pouvait lire, 
iivra da Mmasio dumie. s ne pa ki puw kir, 


non. Il prenait un livre, lisait quelques pages, le refer- 
n5. 1 prone & dur, lize kelk pa:z, lə vfer- 


mait et le remettait à. sa place, puis en prenait un autre | mettre 


me e.~ rmete asa plas, pyi à prome &-nojtro | FE 


f inadi | mettait 
qu’il ne lisait pas non plus. De temps en temps, Fatima | mettra 


ki nə lize pa nī ply. do i -z là, fatima 


venait en bas et André sortait du salon, pour lui deman- 


vne À ba e dre sorie dy sal, pur lyi dma- 


der des nouvelles. Il aurait dû partir au bout de trois 
de de  nuvel. 4 ae dy partir o bu do trwa 


jours, mais il tenait à rester aussi longtemps que le 
JU:7, me 1 torne a reste osi ljtã kə l 
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jusque-là 9: jus- 
qu'à ce moment 


ses enfants à lui 
= $es propres 
enfants 


lequel 
laquelle 
lesquels 
lesquelles 


des pensées lui 
venaient = il 
avait des pensées 


T24 


petit malade mwirait pas mieux. Le vieux Doumier et 
boit malad nire pa M9. lo vjø dumje e 


sa petite amie l'avaient laissé en paix avec ses pensées, 
sa piü amı lave lese & pe avek se põse, 


sentant qu’il n'avait pas besoin de leur compagnie. Et 
sãtã kil nave pa bəzwë d lær kõpapi. 3 


André, en effet, avait besoin de calme et de paix plus 
ãdre, & -nefe, ave bazwë d kalm e d pe plys 


que de toute autre chose. Pour lui aussi, la nuit de 
kə də tut o‘ira  fo:z. pur iyt osi, la my d 


l'opération avait eu une très grande importance. Elle 
loperas15 ave -ty yn tre grâd Eporta:s. el 


avait ouvert ses yeux à bien des choses qu’il s'était 
AVE ` -inver se -zijo a bē de  fo:z kil sete 


cachées jusque-là. Il avait soudain compris que Marie- 
kafe  gysha la. 11 ave sudẸ kõīpri kə mari 


Anne n'était pas seulement sa jolie cousine qu’il croyait 
an nes pa sœlmê sa got kuzin kil krwaje 


aimer, mais qu'elle était avant tout la mère de deux 
Eme, ME kel eie -iav tu la mer də dø 


enfants qui ne seraient jamais ses enfants à lui, et avec 
-zãfă ki n sare zame Se -zãfã a lyi, e avek 
lesquels elle avait tout un passé dont lui, André, ne 
lekel el ave iu -i@ pase d lyi, dre, nə 


savait pas grand-chose. A tout moment, de nouvelles 
save pa gräfo:z. a iu momã, de  nuvel 


pensées lui venaient à ce sujet. Il se demandait s’il 
põse pi vne à S$? SYZE. il sə dmâãde sil 
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serait jamais capable de faire le père de famille, s’il 
soye game kapabla de fer lə peïr de fam:j, sul 


pourrait jamais devenir un vrai membre de cette petite 
pure zame dovni:y @ vure mõã:brə də Set  potit 


famille. Il avait toujours été très satisfait de son in- 
fam:}. 11 ave tugu:r eie re  satisfe d sõ -né- 


telligence, qui jusque-là lui avait toujours suffi, mais 
telizã:s, ki  gyske la lyt ave tuzu? syfi, me 


il se sentait soudain tout petit et bête devant la vie. 
il So  säte SUÂE iu pti e bei dava la vt. 


Et puis, Marie-Anne était très gentille envers lui, mais 
e pyi, mari am ee tre gūti] ve:z lyt, me 


sa gentillesse se transformerait-elle jamais en un amour 
sa gätiges s2 träsformors -tel zame à -næ -namu:7 


si fort et profond qu'il suffirait à lui faire oublier le 
st for e prf kil  syfire a lyi fer oublie ìl 


passé? Le jeune homme serait-il vraiment capable de 
pase? lə 3œn Im səre -iù vrem kapabla də 


gagner entièrement le cœur de sa cousine? Autant 
gape âtjerma l kær də sa kuzin? oëû 


de fois qu’André se posait une de ces questions, il se 
d fwa  khädie s poze yn da se kest], tl sə 


voyait obligé à répondre par une autre question: « Qui 
vwaje oblize a repõ:drə par yn o:tro  kestj5: «ki 


sait?» Et cela, naturellement, ne suffisait pas à fonder 
se?» æ sla, natyrelmã, no syfizz pa a fide 


une vie nouvelle. Voilà à quoi André a passé ces cinq 
yn vi  nuvel. vwala a kwa dre a pase se së 


être capable de 9: 
pouvoir 


suffit 
a suffi 


suffit 
suffira 


suffire 
suffit 

a suffi 
suffisait 
suffira 
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au sujet de — sur 


A GR 4 RP PO e 


jours. Et maintenant, au matin du sixième jour, il dit 
ZUY. è mn, o malf dy Sizem gu:r, il di 


adieu à sa douce cousine sans dire un mot au sujet de 
adig a sa dus kuzin sã dir & mo o syze do 


tout ce dont son cœur est plein, et une demi-heure plus 
fu s2 dj sõ khœïr e pl, e yn domiæ:y ply 


tard, le train l'emporte vers Paris. 


ba:7, l2 re läpori ver pari. 
Et Marie-Anne? Elle non plus n’a pas essayé de reparler 
E mat a? el nj pily na pa eseje d  raparle 


à André de la conversation qu'ils ont eue huit jours 
a dre d la  hkõversasj kil -25 -iy yi zu:7 


plus tôt. L’a-t-elle oubliée? Oh, non! La maladie 
ply io. la -iei ubire? 0, nJ! la  maladı 


d'Arthur Pa empêchée d'y penser pendant ces huit jours, 
dariy:y dia peje dı põse põdå se yi gwr, 


mais elle en garde le souvenir au fond de son cœur. 
me e& à gard Ja suvnir o f d sõ kær. 


Ün jour, elle sera probablement obligée d'y revenir. 
@ guy, Et Sora  probablom oblige di rveni:r. 


Mais pour le moment, dans ia maison de la rue des 
me Dur lə mom, dä la omezÿ d la vry de 


Roses, les trois femmes continuent à soigner leur petit 
ro:z, le trwa fam kjiiny 2 swape iær pəti 


malade qui va mieux de jour en jour et qui va bientôt 


malad ki va mjo də gu:r à zwy e ki va  6iëo 


commencer à se lever, tandis que le grand-père 
homäse a s$s love, tdi k dl grãpe:r 
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continue à se promener dans les allées du jardin en 
a 


kStiny s prommne dă le -zale dy gard & 
compagnie de sa petite-fille au regard doux et souriant. o 
kõpapi d sa pifi o yga:y du e sunã. doucement 
EXERCICE A. 
Quelques jours après l’— Arthur va mieux, et il wa 


plus besoin d’infirmière. Sa mère peut enfin se — un 
peu. Elle a — à passer toutes les nuits auprès d'Arthur. 
L’infirmière était très —, mais Marie-Anne ne voulait 
rien entendre. Elle voulait elle-même — le petit ma- 
lade. Maintenant, pour la première fois depuis son ar- 
rivée, elle dort d’un — calme et profond. 


Le vieux Doumier, au début de la maladie d’Arthur, 
ne faisait que monter et descendre l’—. Il offrait son 
— à chaque instant. Il n’entrait pas dans la chambre 
du malade, mais —— la porte et passait sa tête par 
l—. Enfin, l'infirmière avait perdu —. 


M. Doumier passait plusieurs heures par jour en — de 
la petite Jeanne. Ils se promenaient dans les jolies 
— du jardin. Le grand-père racontait à la fillette P— 
de son père, Henri. La fillette écoutait et n— jamais 
son grand-père. Pendant qu’il parlait, Jeannette se —. 
Quand elle parlait à son tour, le vieux grand-père s’éton- 
nait de l’— de sa petite-fille. Elle ressemblait à son 
père par la — grave que l’on lisait parfois dans son 
regard. 
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EXERCICE B. 


Tous les mots dont vous avez besoin pour faire cet exer- 
cice sont des mots que vous connaissez. 


À B C D ÈF GHI TJ 


ME e La 





: ui o Agi 
6ll | 4i: a "e - 

7 | A A CHE D 
Aile. sit 
VIENT Z ZZ RIN ge 
o gas i ZA Lu |. 


1) On ne peut pas — la soupe avec une fourchette. 
« Je ne connaîtrai jamais un — amour! » dit André. 

2) Deuxième personne du singulier du présent du ver- 
be avoir. 
Quand on a — trop de vin, on est malade. 

3) Une rue de six maisons n’est pas longue, elle est 
très —. 
La terminaison de la troisième personne du pluriel 
du présent de la plupart des verbes. 

4) Veux-tu deux poires? Non, je n’en veux qu’—. Il 
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6) 
7) 


8) 
9) 


10) 


A) 
B) 
C) 
D) 


E) 


F) 


G) 
H) 


D 


J) 


n'est — dans le jardin, — dans la maison: où est-il 
donc? 

Les lions sont appelés les — des animaux. 

(Le) jour après. 

A + le. 

Entre le printemps et l'automne. 

Comment peux-tu être si calme? Moi, je suis si —! 
En automne, le — fait tomber toutes les feuilles des 
arbres. 

Quel âge a votre fillette? Elle n’a qu’un — et trois 
mois. 

Ne veux-tu pas jouer avec moi? —, je veux bien. 
On ne doit pas — ses ennemis! 


Où est Pierre? Il est —! 

Quand Henri a — Marie-Anne, il lui a souri. 
Marie-Anne était follement — de son Henri. 
As-tu deux grands-pères? Non, je n’en ai qu’—. 
Si l’on veut prendre le train, il faut aller à la —. 
Quand on a très froid, on claque des — 
Troisième personne du singulier du présent du 
verbe être. 

Il ne comprend rien, il est vraiment trop — 

J'ai acheté des poires délicieuses, qui — veut une? 
Le père de Jeanne est mort, mais Jeanne a encore 
sa —. 

Troisième personne du singulier du futur galler. 
Tartarin lève le fusil, tire et — le lion! Quel est 
F— qui chante tous les matins à ma fenêtre? 
Pas un géant, mais un —. Des histoires je n’en 
connais pas —, mais plusieurs. 

Quand on reçoit une lettre, on louvre et la —. 
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MOTS: 


une aide 

une allée 

une bonté 

une compagnie 
le croup 
l'enfance 

une ennemie 
un escalier 

un fond 

une gentillesse 
une grandeur 
une importance 
une intelligence 
un membre 
une opération 
une ouverture 
la paix 

le passé 

la patience 

le sommeil 

un sujet 
aimable 
orusque 
capable 

doux 

douce 
indispensable 
défendre 
entourer 
entr'ouvrir 
s'étonner 
gagner 

il interrompait 
ils meurent 

ii offrait 

il ouvrait 
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EXERCICE C. 
J aperçois nous apercevons 
tu aperçois vous apercevez 
il aperçoit ils aperçoivent 
Arthur — quelque chose qui s'approche du jeune hom- 
me. «Jeanne, tu m 





pas quelque chose de noir, là? » 
demande-t-il à sa sœur. Mais 
un instant plus tard, tous les deux — quelque chose 
qui s'approche du nageur. « Maintenant, nous — aussi 
quelque chose, » disent Marie-Anne et Fatima un peu 
plus tard. 


« Non, je n'— rien.» 


« Si vous — la même chose que nous, c’est 
un requin que vous avez vu!» 


mettre 
a mis mettait 
met mettra 


« Arthur, où as-tu — mon livre? Je t'avais dit de le — 


sur ia table du salon.» Arthur ne — jamais les choses 


à leur place. Mais son père non plus ne les — pas 
toujours à leur place. «La prochaine fois, j'espère que 
tu — le livre ià où je te demanderai de le —! » 
ouvrir 
a ouvert ouvrait 
ouvre ouvrira 
Améiie va — la porte. Quand elle l’a —, elle retourne 


à sa cuisine. Ce mest pas toujours Amélie qui — la 


porte. Parfois, eile dit à Jeanne: « Tu serais une bonne 
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petite fille si tu — la porte.» Alors, Jeanne répond: 


« Restez où vous êtes, Amélie, j— avec plaisir.” 


interrompre 
a interrompu interrompais 
interrompt interrompra 
Arthur — encore une fois son oncle. Il l'a déjà — 


« Je serais très 
tout le temps, » dit André. 
André, » dit Jeanne. 


trois fois. content si tu ne m’— pas 
« Tu ne dois pas — l'oncle 
Et Arthur promet alors qu'il n— 


plus l’histoire de son oncle. 


suffire 
a suffi suffisait 
suffit suffira 


« Encore un peu de sucre?» «Non, merci, cela —. >» 
Joseite ne veut pas encore rentrer; six années n'ont 
pas — à lui faire oublier son mari. «Cela serait triste, 
s’il — de mourir pour être oublié, » dit-elle. Toute sa 
vie ne — pas à lui faire oublier son mari. Son père 
dit que cela devrait — à lui faire accepter de retourner 


à Viilebourg. 


se taire 
s’est tu se taisait 
se tait se taira 
«Veux-tu te —, Jeanne!» dit Arthur à sa sœur qui 


chante dans l’autre chambre. Mais Jeanne ne se — 


pas. «Te — -tu? > répète Arthur. Si Jeanne se —, son 
frère croirait qu'il est le maître, c’est pour cela qu’elle 


ne se — pas. Mais cinq minutes plus tard,.elle s'est —. 


il remettait 

se reposer 

revivre 

soigner 

il suffisait 

il suffira 

il a suffi 

il se taisait 

auxquelles 

lesquels 

aimablement 

ainsi que 

envers 

grand-chose 

jusque-là 

à tout moment 

au pied de 

au sujet de 

autant de 

en bas 

en compagnie de 

être capable de 

une intelligence 
de cœur 

laisser en paix 

passer ... par 

ses manières 

si... Cest que 

tenir à 
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auxquelles = à + 
lesquelles 
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EXERCICE D. 


Voilà encore un nouvel exercice. Cette fois-ci, au lieu 
de vous poser des questions, nous allons vous donner 
des réponses, et ce sera à vous de poser les questions 
auxquelles [okel] répond l'exercice. Voici deux exem- 
ples: 

Réponse: Jean rentrera à six heures. 

Question: (À quelle heure Jean rentrera-t-il?) 
Réponse: Jai mille francs. 

Question: (Combien d'argent avez-vous?) 


Et maintenant, à vous ! 

Réponse: Pierre est dans le jardin. 

Question: _....... ? 

Réponse: Jean fait un petit bateau. 

Question: ........ à 

Rép.: Arthur ne répond pas parce qu’il n’a pas entendu. 
QUES seu k 

Rép.: Il y a deux litres de vin dans cette bouteille. 
QUS IIS eee ? 


Rép.: Nous serons rentrés à huit heures. 


QU 2.15. ? 

Rép.: Notre voyage durera trois jours. 
RIT PET UE ? 

Rép.: André pense à son dernier voyage. 
QUE nus. ? 


Rép.: Marie-Anne est sortie avec son beau-père. 


QU ni. ? 


? 


Rep.: M. Doumier parle du livre qu’il a lu la semaine 
dernière. 
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RÉSUMÉ (1) 
Le mot de 


Au résumé du chapitre 36, nous avons parlé des dif- 
férents sens du mot à. Voyons maintenant comment on 
emploie le mot de. 


1) On emploie le mot de pour indiquer qui a, ou à 

qui « appartient » une chose ou une personne. Exemples: 

C’est le livre de Jean. Henri était le père de Jeanne. | Le livre de Jean 
Le lion est le roi des animaux. 


On dit également, avec un sens parfois un peu différent: 
Villebourg est une ville de France: Voilà la gare de 
Villebourg. Il s’est arrêté devant la porte de sa maison. 
Le nom du café est écrit là Amélie est la bonne de 
la famille. La statue de Georges Laferre se trouve sur 
la place de la gare. André a raconté l’histoire de Tar- 
tarin. C’est le meilleur docteur de Villebourg. C’est 
une affaire de famille. Le souvenir de sa fille ne le 
quitte pas. La mort de son fils lui a fait beaucoup de 
mal. C’est l'heure du diner! Jaime le chant des 
oiseaux. Un rayon de soleil frappe son visage. 


2} On emploie le mot de pour indiquer l'endroit d’où 

part une action: Il vient de Paris. Il vient de chez | 1] vient de Paris. 
son père. Elle a sauté de son lit. Il descend du train. 

Il est sorti de la maison. Le chant des oiseaux montait 

du jardin. Le docteur a sorti le thermomètre de sa 

poche. Il a pris le train de Paris à Villebourg. D'ici, 

on voit tout le jardin. 
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Porcelaine de 
Sèvres 


Un geste de la 
main 
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On dit aussi: Villebourg est à trois heures de Paris. 
Villebourg est à trois cents kilomètres de Paris. Ville- 


bourg est assez loin de Paris. 


On emploie également ie mot de pour indiquer le mo- 
ment où commence une action: Elle devenait plus ner- 
veuse de minute en minute La première guerre a duré 
de 1914 à 1918. 


3) On emploie le mot de pour indiquer lendroit d’où 
vient une chose ou une personne: Ces assiettes sont en 
porcelaine de Sèvres. Voilà une lettre de Paris. J'ai 
des nouvelles de mon fils. C’est un cadeau de notre 
ville. Il n'y avait pas une seule plante de France. 
Monsieur Doumier est de Villebourg. Tartarin de Ta- 
rascon était un grand héros. C’est un fauteuil du XVe 
siècle. 


4) On emploie le mot de pour indiquer avec quoi une 
action est faite: Il a fait un petit geste de la main. 
Elle le mangeait des yeux. Elle claquait des dents. 
Fatima battait des mains. Il l’aimait de tout son cœur. 
Il la suit du regard. Il l’a arrêté d’un geste. Elle l'ap- 


pelle d’une voix angoissée. 


On dit également, avec un sens un peu différent: Son 
pantalon était couvert de terre Il a vu une grande 
tache de sang sur le plancher. On ne peut pas vivre 


d’eau. 


5) On empioie le mot de pour indiquer comment une 
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chose ou une personne est: Villebourg est une ville 
de 30.009 habitants. C'était un homme de quatre-vingts 
ans. C’est un gros livre de mille pages. C’est un 
voyage de trois jours. Il y avait là plusieurs maisons 
de six étages. Je ne connais aucune ville de ce nom. 
C'était une fleur d'une jolie couleur bleue. 


6) On emploie le mot de pour indiquer à quoi sert 
un objet: Où est la salle de bains? Nous avons deux 
chambres d'amis. Il a mis sa robe de chambre. Tar- 
tarin avait un long couteau de chasse. 


7) Le mot de est employé pour indiquer la cause: Il 
est devenu rouge de colère. Elle a souri de joie. Elle 
a poussé un cri de joie. Son cœur battait de bonheur. 
Elle était pâle d'angoisse. 


8) On emploie le mot de pour indiquer combien il y 
a de quelque chose: Ily a beaucoup de villes en France. 
Prenez un peu plus de vin. Il y avait peu de monde 
dans le café. Vous fumez trop de cigarettes. Avez- 
vous assez de soupe? Tu as tant de robes! Il y avait 
une centaine de personnes dans le restaurant. Voulez- 
vous une tasse de café? Une goutte d’eau tombe sur 
son nez. Il y avait un lac de sang par terre. Il n'y 
a rien d’intéressant dans cette ville. Y a-t-il quelque 
chose de nouveau? Le train a une heure de retard. 


Et nous vous rappelons le de après les négations: Je 
ne bois pas de vin. Je wai plus d'argent. 


Un voyage d’une 
heure 


Une robe de cham- 


bre 


Il sourit de joie. 


Un verre de vin 
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El est âgé de dix 
ans. 


Une partie du jar- 
din. 


La rue des Roses 


Ii parle de moi. 
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9) On emploie le mot de pour indiquer la grandeur 
loyädæ:r) de quelque chose: C’est un voyage d’une 
heure. Il est âgé de trente ans. Il est plus jeune que 
moi de six ans. 


10} Le mot de est employé pour indiquer que quelque 
chose ou quelqu'un est une partie d'autre chose: Je 
connais trois des habitants de Villebourg. La plupart 
des habitants de la ville sont Français. Le premier 
des enfants s'appelle Jean. La plus âgée de mes sœurs 
s'appelle Nicole. Chacune de mes roses a un nom. 
Aucun de nos médecins n'est aussi bon Il a bu la 
moitié de la bouteille. C’est la plus belle partie du 
jardin. C'est un nouveau chapitre de ma vie. 


11) On emploie le mot de pour indiquer duquel parmi 
beaucoup d'objets de même sorte on parle: Il demeure 
dans la rue des Roses. Voilà le Café de France. Jaime 
je mois de juillet. Le train traverse la ville de Tarascon. 


12) On emploie enfin le mot de après un grand nombre 
de verbes et beaucoup d’adjectifs: Ils parlaient de leur 
voyage. Il s'occupe des billets. Il se moquait d'elle. 
Il s'approche de la table. Je me souviens de tout cela. 
Il change de vêtements. Il s’est séparé de son ami. Il 
est sorti, suivi de Fatima. Il vit entouré de ses souve- 
nirs. Il est amoureux de sa cousine. J’ai décidé de 
partir. Je ne veux plus de toi. Je ne sais rien de cette 
affaire. 
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RÉSUME (2) 


La famille de ouvrir 
Voici une nouvelle famille de verbes: la famille du 
verbe ouvrir. Vous connaissez quatre verbes de cette 
famille: découvrir, couvrir, offrir et souffrir. 


Et voici deux exercices sur les verbes de cette famille: 


ouvrir 
a ouvert ouvrait 
ouvre ouvrira 


« Puis-je vous CE 


Een rE 


une cigarette? » demande M. 


Doumier. une cigarette à Martial. Les 


découvrir See 
enfants ont eur quelque chose de très interes- 


(dé 


sant dans le jardin. Arthur Sue toujours quel- 


que chose dans les endroits nouveaux où il se trouve. 


; ` ; couvrir 
Marie-Anne demande à ses enfants de se (COUV ) pour 


. : à couvrir 
ne pas avoir froid. «Nous nous Le dans un 
moment, » répondent les enfants. Quand Arthur était 
. - couvrir ; : 
petit, Marie-Anne le EME, toujours quand il avait 


joué et qu'il faisait froid. Jeanne n'aime pas voir 


(souffrir) Jes animaux. Elle espère que le petit âne 
(souffrir) 


gris que Tartarin a tué n'a pas avant de 


; EN a souffrir : 
mourir. Quand elle était petite, elle PORR toujours 


quand elle voyait un animal malade. 


j'ouvre nous ouvrons 

tu ouvres vous ouvrez 

il ouvre ils ouvrent 
(offrir) 


M. Doumier une cigarette à Fatima. «C’est 
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amp Ps 


3 (offrir) 


la troisième fois que vous m une cigarette, » dit 


Fatima, et refuse, car elle ne fume pas. On a frappé 


ouvrir) , ; 
ou la porte! » disent Jeanne et Ar- 


(couvrir) 


à la porte: « 


(ouvrir) 


thur, et ils la porte. «Si tu ne te 


pas, tu auras froid,» dit M. Doumier à Jeanne. « Oui, 


COUVER) trop, j'aurai trop chaud, » lui 


(couvrir) 


mais si je me 


dit la fillette. Mais elle se 
7 (couvrir) 


quand même. 


-nous? » disent M. Doumier et Passavant, 


(découvrir) 


«ou nous aurons froid.» «Que -vous, dans 


le jardin? » demande M. Doumier aux enfants. Ils ré- 


(découvrir) 


pondent qu'iis beaucoup de choses intéres- 


souffrir | . : 

santes. «Je (souffrir) de voir Arthur si malade! » dit 
souffrir : : 

Passavant. « Tu Sou e toujours quand tes amis sont 


malades, » lui dit M. Doumier. 
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EN AUTO 


Environ un mois après l’opération, le docteur Pirot 
&uir3 Œ mwa apre  loperasjÿ, lə dokiæ:r piro 


vient pour la dernière fois voir son petit malade, qui 
vj pur la dernier fwa viwair sī pli malad, ki 


a commencé à se lever une semaine après l'opération. 
a komõse a s love yn Ssomen  apre  loperas]i. 


Le docteur est très content de son examen et dit à 
lə dəktæ:y e ire RG  @ sī -negzamë e dta 


Marie-Anne: « Maintenant, Madame Doumier, je ne 
mari æn: «mëtnã, madam dumje, 32 n 


peux plus rien faire. Arthur est encore un peu pâle 
po piy një fer. ayby:r e tükor & pa pel 


et je le trouve encore un peu maigre également, mais 
e 39 L tiruw Ghoy &@ pa me:gr egalmä, ME 


je pense qu’une quinzaine de jours suffiront à le remet- 
a | 


3 pas kyn kēzsn də gwy  syfirj VIME- 


tre entièrement sur pied. En tout cas, voici quelque 
iy âtiermä syy Die. & iu ka, vwasi  kelka 


chose que vous allez lui faire prendre trois fois par 
Joïz kə vu -zale lys fer prä:dre irwa fwa par 


jour, avant les repas, » dit-il, en écrivant quelques mots. 


gu:r, av Le rpa,» di-lil, & -nehrivä kelk mo. 
Et il ajoute, pendant qu’il écrit: « Je pense que ça va 


€ 


ss 


i azut, pãdã kil ekri. «zə pã:s kə sava 


maigre ++ gros 


remettre sur pied 
>: faire qu’on aille 
bien de nouveau 


écrire 
écrivant 


écrire 
a écrit 
écrit 
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D 
— 


un médecin 
la médecine 


La médecine est 
ce dont s'occupe 
un medecin. 


Bianc est ie con- 
traire de noir. 


fier <—> modeste 
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lui plaire, cela a en tout cas plu à tous mes petits 
lyi pler, slãa a & tu ka ply a iu me pu 


malades, jusqu'ici. » 
malad,  3yskisi.» 


Le docteur Pirot sourit, donne à 


la dəktæ:y piro surt, dm a 


Arthur un petit coup sur la joue, puis lui dit adieu et 
artys & ph ku syy la gzu, pyi lyt di adjø e 
sort de la chambre avec Marie-Anne. 


so:7 də le  f&:br avek mart an. 


« Comment vous remercier, docteur? » lui dit la jeune 
«RIM vu 


YMETSTE, dokic:r?» lyi di la zœn 
femme. «Si Arthur vit aujourd’hui, c'est grâce à 
fam. «st  ariy:y v ozurdyt, se gra's à 
vous!» «Oh, grâce à moi, c’est trop dire, Madame. 
vu!» «o, gras à mwa, Se tro dir, madam. 


Un peu grâce à moi, et beaucoup grâce à la médecine. » 
a 


Œ pø gras a mwa, e boku gras la medsin.» 


« Vous êtes trop modeste, docteur!» 
KUU -ZEt $72 


« Oh, non, Ma- 


modest,  dskhiæ:r!» KO, nï, ma- 


dame! Je ne suis pas modeste, et je crois même que 


dam! z3 n syi pa modest, e zə krwa me:m kə 


bien des gens, à Villebourg, vous diraient le contraire, 


bë de 34, a  vubu:r, vu dire l kter, 


si vous leur demandiez ce qu'ils pensent de moi. Ils 
st vu lær dəmãdje s kü DES 


très fier. » 


do mwa. au 


vous diraient que je suis «Je suis sûre 


vu dire kə 39 syt re fier.» «zə syi Syr 
qu'ils se trompent tous!» « Vous êtes trop aimable, 
kil sə irõ: p dus! » «vu -zet ro -pemabl, 
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chère Madame. C’est votre cœur de mère qui vous fait 
Je: madam. se voire kæ:y da mer ki vu fe 


dire cela.» Et sur ces mots, le docteur Pirot prend 
dir sia.» e syy Se mo, lə dokiæ:7 piro pra 


congé de Marie-Anne, et celle-ci retourne auprès de son 
kõze d mar œm, e selsi FUIN opre d si 


fils, qui a commencé à s'habiller. Il se dépêche, et ses 
fis, ki a Romäse a sabýe. ul sə depe:f, e se 


joues sont toutes roses de plaisir, car sa mère lui a promis 
zu Si iut  vo:xz do plezi:r, kar sa mer lyt a promi 


que s’il allait bien aujourd’hui, on ferait une belle 
kə sil ale bE ozurdyt, 5 fre yn bel 


promenade en auto avec le docteur Passavant. 


~ 


promnad & -noio avek lo dəktæ:y  pasavä. 


Le vieux docteur et ie jeune garçon se sont vus chaque 
lo vie dokiæïr e l gzæn garsi s2 s {vy fak 


jour depuis l'opération, et il faut dire qu’ils se plaisent 
gu:r dobyi ləperas]ð, e tl fo dir ki sə ple:z 


beaucoup. Le vieux Passavant est si amusant, quand 
boku. -lo vis pasavà E St amy2à, kã 


il le veut, et Arthur écoute ses histoires avec un si grand 
“hil lo vø, e arty:r  ekut se -zslwa:r avek @ st grå 


plaisir que les heures passent commes des minutes, 
plezir kə le -2@:7 pa:s kom de  rmnyi, 


quand ils sont ensemble. Passavant a beaucoup lu, il 
kã -iil sõ  -tãsã:bl. pasavä a boku ly, 21 


a beaucoup voyagé dans sa jeunesse et beaucoup vu, et 
2 boku vwajaze dä sa O3@nES e boku vy, € 


prendre congé de 
= dire adieu à 


plaire 

je plais 

tu plais 

il plaît 
nous plaisons 
vous plaisez 
ils plaisent 


amusant = qui 
fait rire 
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surtout o: plus il a surtout remarqué ce qui l’a amusé. Sa tête est 
ARE OE AAE l a syriu rmarke s ki la amyze. sa tet & 
cnose 

amuser = faire | pleine de récits de voyage amusants. Il les a sûrement 


hi’ 


plen də vesti d vwajazs amyzã. ii le -za syrmä 


racontés plus de mille fois, mais pour Arthur, ils ont 
veRte piy d maul fwa, me pur artyr, il -25 


evoir du charme 


encore le charme des choses nouvelles, et il s'amuse 
z= plaire 


äho:r lə farm de  fo:z nuvel, e ù samy:z 
s'amuser = rire . 
beaucoup à les écouter, tout comme il s'amuse à regarder 
boku a le -zzkute, tu kom 1 samy:z à garde 
les dessins que le docteur Passavant a faits au cours de 
le des kə l dokiæ:y  pasavà a fe o ku? də 


ses voyages. Ilen a des centaines, et y a-t-il un dessin 
se vwaja'z. tl G-na de  sõten, e ja “il @ des 





qu’il ne retrouve pas, il le refait tout en parlant, sous 
kil nə voiruz pa, il lo vfe tu -tã pară, su 


Passavant fait un 
dessin. 


les regards pleins d'admiration d'Arthur. Quand il a 
le  yga:y DLE dadmirast darty:. kã -til à 
fini de raconter, le plancher autour de lui et d'Arthur 


re 


fim d  vakõte, lə  pläle obu:r də iyt € darty:? 


est entièrement couvert de dessins. 

€  -taltjerma RUVEY də  desë. 
Ainsi, le vieux docteur et Artnur sont devenus d'aussi 
ēst, i2 vja  dəoktæ:y e arby:r sõ  davny dosi 


bons amis que Doumier et Jeanne. Le vieux Passavant 
aucunement = 


: bJ -zami ž k ŒUIME E ZEN. l? vø asavä 
pas du tout ] 3 } P 
NRA n'est pas fier, et il n'est aucunement fâché que ce soit 
AU Less 


aucunement 
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ne pe fier, e 1 ne -tokynmä feje kə sə swa 
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Pirot et pas lui qui ait pris soin d'Arthur pendant sa 


piro e pa lyt ki e€ pri swf darty:r pãdå sa 
maladie. «La médecine a fait de trop grands progrès 
maladi. «la medsin a je de tn grã Drogre 


depuis ma jeunesse,» dit-il, «il faut que les vieux 
dobyr Ma ZÆnES,» di “til, «il fo k le vis 


médecins cèdent la place aux jeunes. » 
medsë sed la plias o 


De sorte que 
ZÆn.» da sərt ke 


Passavant ne sent que de la joie en voyant son petit 

pasavë n sč k də la zwa & vwa sõ pu 
ami se porter mieux de jour en jour. 
-tami s porte 


Et c’est lui qui 


mja do guy à gu:r. e se lyt ki 


a eu l’idée de faire cette promenade en auto dont Marie- 


ay lide d fer set  promnad & -noto dð mari 


Anne, ce matin-là, a parlé à Arthur. 


an, So mal la, a parle a ariy:7. 


La voiture de Passavant peut prendre sept personnes: 


la vwaty:r də  pasavä Da  präidro set person: 
cinq à l’intérieur et une à côté du chauffeur. Arthur 
sËck a lēteyæ:y e yn a kote dy  fofæ:r. arty:7 
a décidé tout de suite qu’il s’assiéra devant. Comme 
a deside tutsyit kil  sasjera avä. kom 


cela, il aura le sentiment de conduire lui-même la 


sla, 11 a I sähimä d  kõdyry hyimeïm la 
voiture, et il adore cela. 


vwaly:r, e il ado:7 sla. 


Ce jour-là, on déjeune plus tôt que d’habitude, et à 
sə gu:r la, 5  dezæn piy to kə  dabityd, e 2 


prendre soin = 
soigner 


la médecine fait 
des progrès = les 
médecins devien- 
nent de plus en 
plus capables 


céder (comme es- 
pérer) 

a cédé 

cède 

cédait 

cédera 


de sorte que — 
comme cela, de 
cette manière 


se porter — aller 


à l'intérieur 2: 
dans la voiture 


Le chauffeur est- 
celui qui conduit 
la voiture. 


s'asseoir 

s'est assis 
s’assied 
s’asseyait 
s'assiéra 

adorer = aimer 
beaucoup 


d'habitude = com- 
me on s’est habi- 
tué à le faire; or- 
dinairement 
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: ni plus midi précis, on monte dans lauto et on se met en route. 
midi prest, 5 mot d& loo e 5 s me & ‘rut. 
se mettre en route 


= partir Marie-Anne, Fatima, M. Doumier et Jeanne ont pris 
mari an, fatima, məsjo dumie e  zaïn 3 pri 
prendre place D: piace à l’intérieur. Tout le monde est de bonne humeur: 
asseoir | aa pa | 
= plas a lēterjæ:r. tu L mld € d bmm YmæÆT: 
ge bonne humeur 
= content on rit, on se raconte des histoires amusantes, on parle 
3 vi, J s  rahkÿt de -2isiwar amyzã:t, 5 pari 
des choses intéressantes que l’on va voir. Si les enfants 
de fo:z ĉieresã:t kə 15 va vwa:r. st le  -zãfã 
adorent les promenades en auto, ieurs parents ne les 
ado.r le  promnad à -noto, lær par n le 
aiment pas moins, surtout quand on est tous ensemble. 
-zem pa mw, syrtu kā 15 -ne tus  äs&:bl. 
Le docteur Passavant est un excellent chauffeur: il 
la dəktæ:y  pasarä € -i -nekselà fofæ:y: al 
a 14 a 3 A $ R] A fa A 
sûr conduit avec beaucoup de calme et de sûreté. Même 
la sûreté kõdyi avek boku à kalm e d  syrie. mem 
la crainte = la les plus nerveux oublient toutes leurs craintes quand 
PAHE le ply nervo ubli tui lær  krë:i kã 
c’est Passavant qui conduit. Et comme ni Marie-Anne, 
SE pasar& kti kõdyi. e kom m Mart AM, 
ni Fatima ne sont aucunement nerveuses, ce sera une 
ni fatima n sõ -tokynmð NEYVØ:Z, $2 Sra yn 
merveilleux = merveilleuse promenade. 
R RRAN MEVVEÑO:Z promnad. 


Comme une grande partie des villes de France de quel- 
kom yn grã:d parti de vil də fräs də kel- 


| 
| 
| 
| 
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que importance, Villebourg est situé sur une rivière, 


k Eportã:s, vilbu:y e sitye syr yn vivje, 


qui se jette dans ja Loire. 
ki sə zet dû 


Et c’est à la Loire, un des 
la lwaïr. e Se -tala lwa'r, @ de 


plus beaux fleuves de France, que l’on fera aujourd’hui 
ply bo  flæ:v 3 fra 


do fra:s, ko osurduyi 
une promenade. 


yn promnad. 


Pour les enfants et pour Fatima, qui 
puy le -2ûj& e pur faima, ki 


sont en France pour la première fois, et qui pour la 


s -i frõ:s pur la promjer fwa, e ki pur la 


première fois sortent de Villebourg, 
promje:y fwa swt də 


ce paysage a un 
vilbu:r, s2 pejiza'z 2 & 
très grand charme. 


Tout cela est si différent des 


ire  grà Jarm. iu sla e€ s diferã de 
paysages africains auxquels ils sont habitués. Même 
Deiza:z afrik okel u sï  -tabitye. mem. 


Peau de la rivière n'est pas la même, car l'eau des 
lo d la vivier ne pa la mem, kar lo de 
rivières cu des fleuves qu'ils ont vus en Afrique coulait 
rivje:y u de fiæœæv kil -2% vy & -nafrik kule 


vite, et en été surtout, elle coulait avec bruit, tandis 


vil, e à -neie syrin, el kule avek bryi,  tädi 


que l’eau de cette rivière coule lentement et sans aucun 


k lo d set vivier kul lãätmã € s -zokæ 


bruit, à travers un paysage très calme, d'un vert mer- 


bryt, a trave:y & pþejiza:z tre kalm, dæ vev mer- 
veilleux. Et pas une fleur, pas un arbre ne sont les 
veja. e pa -zyn fliæ:7, pa -2È -narbro na sī le 


situé — placé 


se jeter [zate] 
il se jette { 3e) 


une rivière 
un fleuve 


Une riviere se jet- 
te dans un fleuve. 
Un fleuve se jette 
dans la mer. 


La rivière avec sa 
campagne et ses 
bois forme un pay- 
sage. 


auquel = à + le- 
quel 
auxquels = 
lesquels 





k 


la Loire, et une rivière 
qui se jette dans la 
Loire 
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il n’en finit pas de 
= ij ne cesse pas 
de 


s'intéresser à = 
avoir de l'intérêt 
pour 

être curieux 3: po- 


ser beaucoup de 
questions 


sortir 
une sortie 





un pêcheur 


désirer — vouloir 


au boré de 2: sur 
le côté de 
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mêmes qu'en Afrique. L'auto ne va pas trop vite, et 
MEN kã -nafrik. lotio n va pa trv vit, e 


les enfants et Fatima n’en finissent pas de demander 
le -zûfà e fatima nà fins pa də  dmäde 


les noms de tout ce qu'ils voient. Heureusement, Pas- 
le nī do tu s kii va. VOIM, pa- 


savant et Doumier s'intéressent beaucoup aux plantes, 
sav e  dume SËtErES boku 0 plä:t, 


et peuvent toujours répondre aux questions des curieux. 
e  PŒV ÉUZUST repõ:dr o Restj de  kyrije. 


Peu après leur sortie de la ville, nos amis rencontrent 
po apre lær sorit d la vil, no -zami 1àRT Er 


un groupe de pêcheurs. «Oh, docteur!» s'écrie Arthur, 
Œ grup do pefæ:y. «o, doklæ:r!» Sekri  ayly:r, 


« arrêtons-nous un peu, s’il vous plaît! » « Nous arrêter? 
«are nu & pa, stl vu ple!» «nu  -zarele? 


Pourquoi? » lui demande Passavant. «H y a des 
purkwar» iyt  dmä:d pasavä. «il ja de 


pêcheurs, et jaime bien regarder les pêcheurs, Mon- 
pefæe:z, e gem bjë regarde le  pDefæ:r, n3- 


sieur le docteur! » lui répond Arthur. « Bien, Monsieur 
sjø l dokiæ:r!» lyt vep  arty:r. «TE, m2510 


le curieux, » dit Passavant en riant, « nous allons nous 
l Rkyrie,»n dı  pasavä ÕÕ Orijà, «nu -zal nu 


arrêter, si vous le désirez.» Et il arrête l'auto au bord 
-zarste, sî vu l dezire.» e 1l aret Loto o bar 


de la route. 
da la rui. 
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« Qu'est-ce qu’il y a? Pourquoi est-ce qu'on s'arrête? » 
&RES kil ja? purkwa ES kõ saret? » 


demandent ceux de l’intérieur. «Il y a que mon jeune 


damä:a sg dd  lLEtergæ:ir. «il ja ka mi 3œn 
ami désire voir ces pêcheurs de plus près. Et à son 
ami dezi:y vwaïr Se pelær da piy pre eañ 


âge, c'est très bien d’être curieux.» Mais les pêcheurs 
-na:3, Se re b] deira hkyrje.» me le  pefæ:r 


ne sont aucunement contents de voir arriver nos amis. 


ma 


no $f  -tokynmä R5tà d vwa:y artue no -zami. 


Quand on pêche, on naime pas, d'habitude, que les 
kä 5 pef, 5 nem pa, dabityd, ka le 


gens s'intéressent trop à ce que l’on fait On ne peut 
EC) sêteres io à s ka 15 fe 5 n pø 


naturellement pas empêcher que les curieux suivent de 
natyrelmã pa  &pefe k Le  kyrje syiv do 


loin ce que l’on fait, mais on ne permet pas qu'ils 
lw s ko l fe, me 5 n perme pa kü 


viennent trop près. Et les pêcheurs dont s'approchent 
vjen iro pre. e le pefæ:r dï saprof 


nos amis sont, de plus, de très mauvaise humeur, car 
no -zami sõ, do ply, da ire  maove:z ymæ:v, kar 


ils wont pas pris un seul poisson depuis le matin. Il 
l nj pa pri & sæl pwas dopyi i matē. il 


fait un temps merveilleux pour une promenade, mais 
Je & ü METVEO pur yn promnad, me 


pas pour pêcher. De sorte que, lorsque Jeanne et 
pa pur pefe. də Sort ko, lərskə zan € 


pêcher 
un pêcheur 


suivre 

(que) je suive 
(que) tu suives 
(qu’) il suive 
(que) nous sul- 
vions 

(que) vous suiviez 
(qw) ils suivent 


de plus ə: encore 
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ridicule = qui fait 
rire les gens 

Ji est agréable 
d'être amusant, 
mais désagréable 
&’être ridicule. 


| 
augmenter 9: faire 
devenir pius grand 
par crainte d'eux 
2: parce qu'ils ont 
peur erx 
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Arthur s'approchent des pêcheurs, ceux-ci les arrêtent 
arÉy:7 saprof de  pefæ:r, sost le -zaret 


à une quinzaine de pas et leur disent de rester où ils 
a YA REzen də pa e lær diz do veste u 1 


sont et de ne pas faire de bruit, pour ne pas effrayer 
s ze de n pa fer do bryt, pur na pa  efreje 


les poissons. Leur crainte est bien ridicule, puisqu’il 
le  puwasi. lær  krEt € bë vidtkyl,  pyishil 


n'y à pas un seul poisson dans la rivière, à ce moment. 
na pa @ sæl piwasi dû la river, a s mamã. 


Iis le savent bien, et ils savent aussi qu'ils sont eux- 
t le sav bič, e ù sav -tot kl sõ g- 


mêmes un peu ridicules, et cela ne fait naturellement 
mem & pa vidtkyl, e sla n fe natyrelmâ 


qu'’augmenter leur mauvaise humeur. De sorte que les 
kogmäâte lær  movez ymæ:7. do Sort kə le 


enfants ne restent au bord de la rivière que quelques 
-zf n resi o bo: do la vivier kə kelk 


minutes, cela uniquement pour montrer aux pêcheurs 
rmnyt, sia ynikmä pur mire o pefæ:7 


A 


que ce n’est pas par crainte d'eux qu'ils s’en vont, puis 
ko s ne pa par kr£i do ki sã v, py 


ils retournent à l’auto. Tout le monde reprend sa place, 
1  roiurn a loto. iu l mõd  vrəþr sa plas, 


et on se remet en route. Une demi-heure plus tard, 
e ĵĝ s rame À rm. uy AIMTÆ:Y piy tar, 


on traverse sans s'arrêter Nantes, grande ville de deux 
5 ravers s& sarsie nãt,  grâd vil də? dø 
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cent mille habitants. Pour les enfants, tout ce qui est 
s mil abriã. pur le -zäfa, fu å s ki e 


nouveau a du charme, mais pour les grandes personnes 
nuvo a dy Jarm, me pur le grõãõd DEYSIN 


de l’auto, Nantes n’est pas intéressant aujourd’hui. Un 
do loto,  nä:t ne Da Ëleresà ozurdyi. & 


autre jour, cette ville, située sur la Loire, les intéres- 
-noïlre zur, Set vu,  Silye syr la lwa:r, le -2Ëieres- 


serait, avec son château, sa cathédrale, son grand port où 
TE, avek SJ Jato, sa katedral, sõ Ogrä por u 


on construit même des navires. Un autre jour, oui, 
5  Rk5stryi mem de naviy. & -NOVI ZUY, W, 


ils s’arrêteraient à Nantes, mais pas aujourd’hui. 
ul sareire a nāt, me pa ogzurdyt. 


A leur sortie de la ville, il est une heure et demie. On 
a lær sort d la vi, ù e -tiyn æy e dmi. 5 


décide de continuer pendant une heure, puis de s’arrêter 
desid da  Rôtinye pãdë -iyn œx, fyr d sarete 


quelque part pour se reposer et boire une tasse de 
kelk pa:r pur sə rpoze e bwa:y yn tais de 


chocolat. Arthur se porte beaucoup mieux, il est vrai, 
fokola. arty:y sə pərt boku mjo, 1 € vre, 


mais il n’a pas encore beaucoup de forces et il ne faut 
me il na pa -2äko7 boku d fors e iln fo 


pas trop ie fatiguer. 
pa ro L fatige. 


Un peu avant Saint-Nazaire, autre port situé à une 
Œ pø avã së nazer, oity? po:r sitye a yn 





un château 


construire (com- 
me conduire) 
construire 

a construit 
construit 
construisait 
construira 
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mourir 
je meurs 
tu meurs 
il meurt 
nous mourons 
vous mourez 
ils meurent 


goûter ə: prendre 
le goûter 


chemin = petite 
route 


mener = conduire 


mener (comme 
promener) 

a mené 

mène 

menait 

mènera 


s'installer 3: s'as- 
seoir 


étroit <— large 


cinquantaine de kilomètres de Nantes, Marie-Anne de- 


sékâten də kilometra da nåt, mari æn də- 


mande donc aux enfants: « Vous n’avez pas faim, Arthur 


mõ:d  d&ð -ko -zãfã: «vu nave pa fê, arty7 


et Jeanne?» «Si, nous mourons de faim! > répondent- 


E€ ZAN?) &«St, NU mur d fël» repõ:d 
ils. «Vous mourez de faim? Alors, nous allons 


-fl «uu MUVE d JE al9:7, nu -zalð 


goûter! » dit le docteur. On quitte la route, on prend 


guiel» dt l  dokiæ:r. J kit la rut, 5 prà 


un petit chemin qui mène au fleuve et on s'arrête à 


S ph fom ki men o flæw e 5  sare a 


une dizaine de mètres du bord. Là, on quitte la voiture 


yn dizen do metrə dy bo:y. La, 5 hit la vwaty:r 
et on va s'installer au bord de la Loire qui, à cet endroit, 


e 3 va sēsiale o box da la lwa:y ki, a set âGdrwa, 


est très large: plus de quatre kilomètres d’un bord à 
€ ire larg: piy d katra GRilometro dæ bar à 
l'autre. La rivière sur laquelle se trouve Villebourg 


lo:tr. la vivier syy lakel sa iru:v vulbu:r 


n'est pas étroite non plus: presque cinq cents mètres 


ne pa elrwai nð ply: presk së sã metr? 


Mais un peu avant Saint-Nazaire, 


d'un bord à Pautre. 
a lotr. me © po av SE 


Aæ bar nNnazZE:Y, 


la Loire est aussi large qu’un grand lac. Fatima n’en 


la lwaïr e “lost layz R& g7& lak. faima nå 
finit pas dadmirer le paysage magnifique qui s'offre 
fim pa dadmire 1l pþejiza:z mapifik kt sofr 
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à ses regards. Jamais elle n’a vu un paysage d’une 
a SE TEA. zame El na vy &  pejizaz dyn 


beauté si calme et si douce. Les enfants, eux, re- 
bote st kalm e si dus. le -2ûfà, Ø, 72- 


marquent peut-être moins la douceur du paysage, mais 
mark pæis:trə mw? la dusæ:y dy peyiza:z, me 


ils en sentent la beauté et ils n’en finissent pas d’en 
1 -zã sõãt la bote e ul nõ fims pa dã 


admirer la grandeur. Jeanne, qui n’a pas une idée très 
-nadmire la grĝdæ:7. jen, ki na pa yn 1de tre 


précise des mesures, dit que le fleuve a au moins un 
prestz de mezyir, dt k lo flæv a o mw & 


kilomètre de large, à quoi Arthur répond: « Un kilo- 
kilometrə də Lars, a kwa arty:y vepř: «®  kilo- 


mètre? Ma petite, elle a plus de dix kilomètres de 
meir? ma ptt, el a piy do di Rilometre də 


large, la Loire!» Il dit cela avec une très grande 
larz, da lwa:r!» ú di sla avek yn ire grä:d 


assurance, mais sa sœur sait qu'il a la mauvaise 
asyrã:s, me sa sæ:y Se kil a la  move:z 


habitude de parlér avec beaucoup d'assurance même 
abityd də parle avek boku dasyrã:s MEM 


quand il n’a aucune idée de ce dont il parle. Elle 
kã -til na ohkyn tde də sə dö -iul parl. el 


demande donc à M. Doumier: « C’est vrai, grand-papa, 
demä:d dï -ka mesis-dumie: &SE TFE, gräpapa, 


qu'elle a dix kilomètres de large, la Loire?» «Dix 
kl adi kilometrə də larg, la lwa:7?» «di 


beau 
la beauté 


doux 
douce 
la douceur 


grand 
la grandeur 


Un mètre est une 
mesure de gran- 
deur, une heure 
est une mesure de 
temps. 


assurance 3: sûre- 
té 
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kilomètres, Cest peut-être un peu trop,» lui répond son 
kilometr, SE pœtetr Œ pø iro,» ly vreþř s 


grand-père, « mais il est vrai qu’elle est très large ici, 
gTADE:T, «me tl € vre kel £ iye larz tsi, 


en cet endroit.» «Je avais bien dit que ce n’était pas 
à sel drwa.» «39 tave bj di kə s nete pa 


vrai, ce que tu racontais! » dit alors Jeanne à son frère. 
vre, s kə ty vake!» di alor zamn a sõ frer. 


Mais celui-ci ne cède pas si facilement, et dit en levant 
me Solyist nə sed pa si fasilmã, e di & w 


les épaules: « Bah! Un peu plus ou un peu moins, cela 
le -zepo:l: «bai & pa piy u & po mw, sla 


ne change rien à l’affaire! Et en tout cas, ce n’est pas 
n  J&z vi£ a lafe:r! e à iu ka, S ne pa 


toi qui as raison, avec ton kilomètre!» Jeanne veut 
twa ki a vez, avek 15 kilometr!» zaïn vø 


lui répondre, mais à ce moment Marie-Anne et Fatima 
lyi repõ:dr, me a s mom mari an œe fatıma 


appellent: « Venez goûter!» On cesse de discuter la 
apel: KUINE gutel » 5 ses do diskyte la 


arge largeur du fleuve, et tout le monde prend place sur 
a largeur larzæ:y dy fleir, e tu l mi prä plas syr 


l'herbe, au bord de l’eau. Touti à coup, Arthur s'écrie, 


lert, o bo:7 de lo. tu -ia ku, arty:r  sekri, 
le milieu = le en montrant quelque chose qui nage sur Teau, au milieu 
cenire Š Aia 7 77 > 7 

&  mitrà kelka  foïz ki na:z syr lo, o miljø 
on dirait un ani- 


R TE Eaa du fleuve: « Regarde, Jeanne! On dirait un gros animal 
mal | dy fiæ:w: «ragard, za:nl 5 dire & gro -zanimal 
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p $ l 
qui nage vers nous! > Quelques minutes plus tard, tous 
kt na:z ver nu!» kelk minyi ply air, iu 


les six discutent vivement: est-ce un animal ou une ! vivement 2: avec 


le sis  diskyi vivmå: ES Č -nanimal u yn P de ges- 
t 


chose? De quelle grandeur est-ce? De quelle couleur? 
fo:z? də kel  grãdæ:y ES? do kel  kulæ:r? 


De loin, il est impossible de voir si c’est vert ou brun | Le brun est n 
do lw, 1 € -léposiblo də væwa:y st se ver u br& ra leur Qu CROCO- 
ou gris, de même qu'on ne peut dire avec précision de | précis 

: je = : S la précision 
u gri, de mem kï n pø dir avek presizjÿ do 


quelle longueur ni de quelle largeur ou hauteur est | long 


5 | la longueur 
kel lgæ:y ni do kel ley3æ:r u oi: E i 
haut 
«la chose». «Moi, je crois que c’est un bateau qui | ia hauteur 
«la foiz». «mwa, 39 krwa k se 1 bato ki 


vient tout seul vers nous!» dit Jeanne. «Et moi, je 
vj iu sæl ver nuly di gam, «e mMWa, 39 


crois que c’est un cheval mort!» dit Arthur. «Un 
krwa k se -i& foal mayi» dr  arty:r. «Ë 


cheval mort? Oh, non? Je crois plutôt que c’est un 
fol ma:r? o, nð! zə krwa plylo k se & 


cheval vivant,» s'écrie Fatima et elle raconte qu’elle | vivant <— mort 
val viva,»  sehkr1 jaima e El  rakj:i kel 


a vu plusieurs fois des chevaux nager, et que cela 
a vy plyzie:r fwa de fvo naze, e k sla 


ressemblait tout à fait à «la chose». Ainsi, chacun a 
rsäble lu -ta fe a «la foiz». Ësr, fah& a 


son idée sur ce qu'est cet objet qui nage au milieu 


sõ -mide syry sə ke Set obge ki naz o  milis 
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du fleuve. Comme l’eau de la Loire coule très lente- 
dy flæ:v. kom lo d la lwa:r kul tre lät- 


ment, il se passe encore quelque temps avant qu'ils 
ma, il s2 Das  GRIY kelk tã avi kü 


puissent voir Pobjet de plus près. 
pyis vwa:y lsbze da ply pre. 


C'est Arthur qui, le premier, découvre ce que c’est: 
se “larty:7 kt, la pramje, Gdeku:vra sə kə Se: 





un tronc d’arbre « Vous savez ce que c’est?» s'écrie-t-il, «c’est un tronc 
KUL save s$ kə ser» sehkri -til, «se -ič tr 


On dit souvent: d'arbre!» «Tiens, c’est vrai! » dit Jeanne, et bientôt, 
« Tiens! > quand | n j f w 

on esr Elonni. dayby!» «éj, se vrel» di zaïn, e  bjëto, 
tenir on voit que c’est vraiment un tronc d’arbre, brun, long, 
je tiens 3 vwa k se vrem æ tr]  darbr, br&, 5, 
tu tiens 

il tient i Aai : x : 
tiensi mais assez étroit. Il ressemble vaguement à un animal, 


S me ase eirwa. il rəsãblə vagm aĝ -nanimal, 
vague <> précis 


et on peut, si l’on veut, y trouver une tête, ur long cou 
e D pa, Si 15 vo, i éruve yn tet, & 15 ku 


a , 
fa 

ect 
© 
ct 


9: assez assez gros et un corps plutôt maigre. Tout cela est 
ase gro € & kaz  plylo me:gr. fu sla € 


tant que = aussi | très vague, et tant que l'objet était encore au milieu 
longtemps que i i SnO e 
re vag, € i k  dobzge ete -tãko:y o miljø 


du fleuve, le soleil empêchait de le voir avec précision. 
dy flæ:v, lə sole: Gpefe d lə vwa:r avek  presizjs.. 


Et en plus de cela, tout le monde est dhumeur à 
e & piy d sle, tu lL mõd 2  dymæ:r a 


chercher partout l’aventure, aujourd’hui. Tant qu’on 
Jerfe partu  laväiy:r, ozurdyt. 4 k3 


' 
np SAR anne” 
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est de cette humeur, tout ce que l’on rencontre sur son 
-ne d Set ymæer, in s ko B rãkõ:trə syy sJ 


chemin semble intéressant. (C’est pourquoi ce tronc 
ÎmE s&:bl ÊËteresà. SE purkwa s bt 


d'arbre intéresse si vivement nos amis. 





darbr teres si vIVMÂ no -zami. 
A deux heures, Doumier regarde sa montre et dit: une montré 
a dð  -2@:7, dumje gard sa mi e di: 


« Mes amis, il est tard. Si nous voulons aller jusqu’à 
«me -zami, tl e tair. Si nu vulj ale  3yska 


la mer, nous devons nous dépêcher. Nous devons 
la mer, nu dv nu depefe. nu dv5 


être rentrés à la maison à six heures précises, | à midi précis 
-ze:tz2 vâtre à la ME] a Si -2@:Y prest:z, aa neure pre- 

À : à à deux heures 
car on dîne plus tôt que d'habitude, ce soir, à cause | précises 


kar 5 din ply to k dabityd, sə swa:r,a ko: à trois heures pré- 
cises, etc. 


d'Arthur.» A ces mots, les autres regardent également 
darty:r.» a se mo, le -2o:ire 7agard egalmä 


leurs montres, on s’écrie: « Déjà deux heures!», on 


my 


lær mô:r, 5 sekyi: «deza dø -zæœ:1!», J 


retourne à la voiture, tout le monde s’installe à sa place, 
yturn a la vwaty:r, tu l mi:d sësial à sa plas, 


et on se remet en route. 
e€ À S 72ME À ul. 


La mer est très calme, aujourd’hui, et elle n'offre pas 
la mer € tre kaln, O3U74Y1, e el nofro pa 


aux regards une vue aussi magnifique que les jours 
0 VORT yn vy osi manifik ka le gur 
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Marocain — habi- 


tant du Maroc 
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| 


de tempête. Et nos Marocains sont trop habitués à la 
da tlâpeit. € 0 MATIRE sõ rə -pabiiye ala 


beauté de la mer pour rester longtemps à la regarder. 
bote d la mer pur reste [5ià a la  rgarde. 


Iis préfèrent la douceur du paysage des bords de la 
il Dreje:r la dusæ:r dy pejrza:z de bo:r də la 


Loire. On ne reste donc au bord de la mer qu’un quart 


lwa:yr. 3 mn yet dj -ko bz: da lamer RE ka:r 


d'heure, puis on reprend le chemin qui mène à la route 
dæ:r, pyi ð  vobra L fomËé ki men à la ruai 


de Villebourg. A cinq heures précises, une héure avant 
do  vibu:7. a sč  -kæ:z prestz, yn æv  avä 


le dîner, on est rentré, un peu fatigué, mais content. 
l dine, 5 -ne vütlye, & pa fatige, me klä. 


À partir de ce jour-là, Arthur se remet sur pied de plus 
a partir do sə guy la, arivir so vme syy pie do ply 


en plus vite, de sorte qu'un mois plus tard il se porte 
-z piy vit, do sort kæ mwa ply laïr il Sa port 
assez bien pour aller avec sa mère, sa sœur et Fatima 
ase Dj pur ale avek sa mer, Sa sæ:y e jatima 
à Paris. Cela est nécessaire, parce qu’il ira à l’école 
a part. sla € RESESET, pars kil ira a lekol 


à Paris à partir d'octobre, et qu’il faut le présenter 
a pari a partir dəktobr, e kù fo l preste 
au directeur de l’école. 


o direkiæ:r da lekal. 


C’est ainsi qu'un beau matin de juin, Marie-Anne et 
se -tst kæ bo mał d O3yë,, mari am e 
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ses deux enfants prennent le train de Paris, où le direc- 
se dø  -2àfà pren lə tyč d pari, u l direk- 


teur les attend. Marie-Anne n’a jamais été à Paris, elle 
iæ:y le -zaià. mari an na zame -zetea pari, «l 


est aussi pleine d'impatience que ses enfants. 
€ -iost plen dEpasa:s Ra Se -zãfã. 


EXERCICE A. 


Un mois après l'opération, Arthur est encore un peu 
pâle et un peu —. Mais le docteur Pirot pense qu’une 
quinzaine de jours suffiront à le remettre sur — «En 
tout cas,» dit-il, «je vais vous — quelque chose qui 
va l’aider.» Il ne pense pas qu'Arthur va trouver cela 
mauvais, il croit même que cela va lui — «Cela a — à 
tous mes petits malades,» dit-il. Le docteur sourit, 
donne à Arthur un petit coup sur la —, et sort avec 
Marie-Anne. 


« C'est — à vous, docteur, que mon petit vit aujour- 
d’hui! » dit la mère. Mais le docteur Pirot dit que s’il 
a aidé un peu, la —, elle, a aidé beaucoup. « Vous êtes 
trop —!» lui dit Marie-Anne. «Non, Madame, je ne 
suis pas —, > répond le docteur Pirot. Et il ajoute que | 
bien des gens à Villebourg pensent le —: ils trouvent 
qu’il est très —. Puis, le docteur Pirot prend — de 
la jeune femme. 


Pendant que le petit garcon était malade, lui et le 
vieux Passavant se sont — très souvent. Les deux se 
— beaucoup. Le vieux docteur est si —, et Arthur 
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MOTS: 


une assurance 
une beauté 
un charme 
un château 
in chauffeur 
un chemin 
un congé 

le contraire 
une crainte 
un Gessin 
une douceur 
un fleuve 
une hauteur 
une humeur 
un intérieur 
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cs 


écoute ses histoires avec grand plaisir. Le vieux docteur 
a beaucoup voyagé, beaucoup vu, et il a — remarqué 
ce qui l'avait amusé. Tous ces récits ont pour Arthur 
le — des choses nouvelles. Il s'— beaucoup à les 
écouter. 


EXERCICE B. 


Voilà encore une nouvelle sorte d'exercice. Cette fois- 
ci, nous allons vous demander d’écrire vous-même une 
petite histoire. Mais pour vous mettre en marche et 
pour vous donner une idée, nous vous montrerons 
d'abord six dessins, puis, nous vous demanderons com- 
ment vous croyez que l’histoire finira. Mais souvenez- 
vous bien de ce que nous vous répétons toujours: ne 
pensez pas en votre langue, pensez seulement en fran- 
çaisi Faites des phrases simples et courtes! Vous 
pouvez raconter cette histoire aves les mots que vous 
connaissez, ne cherchez donc pas d’autres mots difficiles. 
Et maintenant, essayez! Voici d’abord les six dessins. 


- 
/ 
7, 4 À 
s w. e z 
e 
D 
É 


patam, 
ET 
4 Ge D 
e 2 (à 
CL dt : 


i 27 R 
lapet, q A NGLAR re aNs + 
f MST „i 
ky 5 
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Et maintenant, comment croyez-vous que cette aven- 


ture finira pour les deux enfants? Que fera leur père 


d'abord? Et puis? Que feriez-vous à la place des 
parents? 
EXERCICE C. 
douce la douceur 
grande la grandeur 
large la largeur 
haute la hauteur 


Marie-Anne parle au petit malade d’une voix très d—. 
Quand le train avait traversé Paris, les enfants avaient 
été très étonnés de la g— de la ville. Maintenant, les 
enfants admirent la 1— de la rivière sur laquelle se 


trouve Villebourg. «Ele a au moins un kilomètre de 
1—! » dit Jeanne. Fatima éprouve une g— joie à regar- 
der ce paysage. C’est un paysage d’une grande d—-. 
Les arbres au bord de la rivière sont d’une grande h—. 


Il y en a qui ont vingt mètre de h—. 


plaire 
a plu plaisait 
plaît plaira 


« J'espère que cette promenade vous —, » dit le docteur 
Passavant aux enfants. Leur grand-père serait triste 
si elle ne leur — pas. Mais comment pourrait-elle ne 
Tout ce qu’ils font à Viilebourg leur —. 
Quand on est rentré, les enfants racontent à Amélie 


combien cette promenade leur a —. 


pas leur —! 


une joue 
une largeur 
une longueur 
la médecine 
une mesure 
une monire 
un paysage 
un pécheur 
une précision 
un progrès 
une rivière 
une sortie 
une sûreté 
un ironc 
brun 
curieux 
étroit 

jier 
intéressant 
large 
magnifique 
maigre 
merveilleux 
modeste 
précis 
ridicule 
vague 
vivant 
adorer 

il şassiéra 
augmenter 
céder 

il cède 
conduire 

il construit 
couler 
désirer 
écrire 
écrivant 

il écrit 
goûter 
nabituer 
s'installer 
s'intéresser 
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se jeter 

il se jette 
mener 

il mène 

nous mourrons 
vous mourez 
pêcher 
plaire 

lis se PISE 
il a plu 

se porter 

se reposer 
situer 

{qu'} il suive 
tiens ! 
auxquels 
aucunement 
avani que 
surtout 

tani que 
vivement 

au bord de 
au milieu 

de loin 

de plus près 
de sorte que 
d'habitude 
en pius 


le jour où 


prendre congé 
prendre place 
prendre soin 


remettre sur 
pied 


un kilomètre de 


large 


769 


ara re s bra A ayirar P ET ltl 


şasseoir 
s’est assis s'asseyait 
s’assied s’assiéra 


Arthur s'— près des pêcheurs. Mais peu de temps après 
qu'il s’est -—, les pêcheurs lui demandent de ne pas les 
déranger et de s’en aller. Arthur ne s— plus jamais 
à côté de pêcheurs. Il avait pourtant une grande envie 
de s'— près d'eux, pour les voir pêcher. « Peut-être 
me ie permettraient-ils, si je m’™— un peu plus loin?» 
demande-t-il. Sa mère dit non. 

que je suive que nous suivions 
que tu suives que vous suiviez 


qu'il suive qu'ils suivent 


Marie-Anne et Fatima vont à gauche, M. Doumier et 
Passavant vont à droite: « Qui faut-il que je —?» se 
demande Jeanne. Puis, elle appelle son frère, et lui 


demande également: Son 


faudrait qu'ils — leur mère et 
Mais comme cela est impossible, il dit: 
« Je crois qu’il va falloir que toi, tu — maman, et que 
moi, je — 


« Qui faut-il que nous —? » 
frère répond qu’il 
ieur grand-père. 
grand-père.» Mais Amélie, qui arrive à ce 
moment, leur dit: « Il faut que vous — tous les deux 
votre mère, elle m'a demandé de vous le dire. » 


EXERCICE D. 


voilà un exercice tout à fait différent de 


ue vous avez faits jusqu'ici Nous avons écrit 
courte histoire, mais dans chaque phrase, il y a 


un ou plusieurs mots que nous avons «oubliés»; ces 
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mots sont écrits après leurs phrases. A vous de les 
mettre à leur vraie place, pour transformer ces phrases 
en phrases justes. Comme exemple, nous allons vous 
montrer ce que l’on doit faire pour transformer la 
première phrase en phrase juste. 


1) Nous sommes la grande maison des Leroux. (dans) 
Phrase juste: Nous sommes dans la grande maison des 
Leroux. 


2) Les enfants dorment tous, Henri. (sauf) 
Phrase juste: ........ 


3) Quand Henri est à Saint-Gil, il se lève avant les 
autres. (toujours) 
Phrase juste: ........ 


4) Alors, il fait une promenade. (petite) 
Phrase juste: ......., 


5) Ce matin aussi, Henri lève à cinq heures et demie 
et les autres. (appelle, se) 
Phrase juste: ........ 


6) Ii appelle John Clark: «John! il est six heures 
le quart.» (moins) 
Phrase juste: ........ 


7) « Viens, John! Nous allons une promenade! » (faire) 
Phrase juste: ........ 


8) John se lève et se lave, et le jeune Anglais et son 
petit ami français de la maison. (sortent) 
Phrase juste: ........ 


9) Mais ilis vont une minute à la cuisine. (avant) | 
Phrase juste: ........ | 
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oo PA À 


RÉSUME 


Les deux «si» 


Voici deux phrases avec le mot si: Si Yvonne vient 
demain, je resterai à la maison. Si Yvonne venait, je 
serais très content. 


Dans ces deux phrases, le mot si sert à indiquer une 
condition, et nous remarquons donc qu'après le si qui 
indique une condition on ne peut employer que le 
présent où l’imparfait du verbe. 


Voici encore quelques exempies: Si tu le veux, je le 
ferai avec plaisir. Si son frère vient aussi, il aura la 
chambre bleue. Si elle le voulait, je viendrais tout de 
suite. Si elle lavait fait, je ne lui aurais plus parlé. 


Mais voici maintenant quelques phrases avec un autre 
si, qui ne sert pas à indiquer une condition: Je ne sais 
pas si elle le veut. Je te demande si elle viendra 
demain. Je me demandais si Marie le savait. Je ne 
savais pas si Yvonne viendrait. 


Nous voyons que lorsque le mot si n'indique pas une 
condition, on peut avoir tous les temps du verbe après 
si. Voici d’autres exemples: Dis-moi si tu veux que 
je le fasse! Elle ne ma pas dit si elle voulait que je 
vienne. — Jean ne m'écrit pas si son frère viendra avec 


Fr 


ui. Je me demande si Nicole l'aurait fait, elle. 
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L'ACCIDENT 


Il est trois heures de après-midi. Marie-Anne et les 
U e irwa -2@:r7 də lapremidi. mari œan e le 


enfants, accompagnés de Fatima, sont arrivés à Paris à 
-2ãfã, akjpape d jaitma, sõ -larive a pari a 


une heure et demie. En sortant de la gare Montparnasse, 
yn á æy e dm. & soriä d la gay  miparnas, 


ils ont pris un taxi et se sont fait conduire à l’hôtel 
îl -z5 pri & lahksi e sə sõ fe  k5Sdyir à lotel 


qu’André leur avait recommandé. On leur a donné deux 
kädre lær ave rkomäde. 3 lœr a done dø 


chambres au premier: une très grande, dont les deux 
J&:br o  promie: yn re gräd, d3 le do 


fenêtres donnent sur la rue, et une plus petite, pour Fa- 
JÎne:tro don syr la 7y, e yn ply pin, pur jfa- 


tima, avec une fenêtre donnant sur la rue également. 
iima, avek yn foneiira don syy la vy egalmä. 


Entre les deux chambres, il y a une porte qui, à ce mo- 
âïtra le dø J@&:br, i ja yn pəri. ki, a s mə- 


ment, est ouverte. La chambre étant, comme nous 
mã, e  -luvert. la  Jūăbr eið, kom nu 


l'avons dit, au premier, les enfants peuvent suivre tout 
lavð di, o prəmje, le -ràfà pæ:v  syr'u7a tu 


ce qui se passe dans la rue. C’est ce qu’ils sont en train 
s ki s pais dã la 7y. se s kil sõ -iĝ HE 





un taxi 


ils se sont fait con- 
duire 3: ils ont dit 
au chauffeur de 
ies conduire (et il 
ies a conduits) 


la chambre étant 
= comme ia 
chambre est 


suivre ce qui se 
passe 3: voir ce 
qui se passe 


être en train de 
faire = faire en 
ce moment même 
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de faire, tandis que Marie-Anne et Fatima sont occupées 
d Ofe:r, idi k â mar am e falima sī  -iskype 


à défaire leurs valises. 
a defe:y lær  vairz. 


Depuis cinq minutes, Jeanne et Arthur jouent à un 
2 


dapyr sč MYE, san E Qiy Zu & 


pli 35 re -zamyzã: Jak@ a yan jæ:1 də papje 





un Crayon et une 
feuille de papier 


et un crayon, et chacun essaye de noter les numéros 
e & krej, e  jak®  esei do noie Le nymero 
jouer 


un jeu, les jeux des autos qui passent sous les fenêtres de leur chambre. 


petit jeu très amusant: chacun a une feuille de papier 
noter 3: écrire de -zoto ki pars su Le freira də lær  fä:br. 

Celui qui, au bout de dix minutes, aura noté le plus 
səlyi ki, o bu də di  minyi, ora noie l ply 


grand nombre de numéros, ou qui, le premier, aura 


3. . 


grä nicbre do nymero, u Rki, lo brome, Ira 


pli un verre, le rãphi sa fæ: də nymero, ra gape. lə zø 9kyp 
verre est plein. f 


o (comme entièrement les enfants et permet à Marie-Anne et à 
finir A 3 ; We | ; 
rempli aerma LE -FaR e PEYME a mari R.I € a 


4 4 D 


1 
Le 
3 


Fatima de défaire leurs valises en paix, sans être déran- 


fP 


jaiima də efe: lær valus & pe, sã -zejtra derä- 


r; 
M 
3 


ce jeu occupe les 
enfants = les en- 
fants sont occupés 
à ce jeu 


vite 


La vitesse des autos n'étant pas très grande, Jeanne 
le vitesse 


la viies de -zoio nei pa re grä:d, ZEN 


j et Arthur ont vite fait de remplir de numéros leurs 


Quand on a rem- rempli sa feuille de numéros, aura gagné. Le jeu occupe 
| e ary:y J vt je d&d vâplis də nvmero lær 
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feuilles de papier. < Ça y est! Les dix minutes sont pas- 
fœ: d2 papje. «sa 1 €! le di ininmyt sõ pa- 


sées! > s’écrie Arthur, ayant donné un coup d'œil à sa 
sel»  Sekri  ariy:7, elä done & ku de: asa 


nouvelle montre, cadeau de son grand-père. Et les deux 


nuvel mir, kado d sõ  gräpe:r. e le dø 
enfants se préparent à compter leurs numéros, pour voir 
2 


-zãjä s þrepa. RDLE lær nymero, Dur vwar 


lequel des deux a gagné. Mais pendant qu’ils comptent, 
ləkel de dy a gape. me Dada Ril R9:4, 


les autos ne cessent naturellement pas de passer sous 
le -zolo n Ses naivrelmä pa d pase su 


leurs fenêtres, et tout à coup, Arthur, qui ma cessé 
lær  foane:ir, e iu -~ia kaus ariy, ki na sese 


de suivre d’un œil ce qui se passait en bas, s'écrie: 
d suivre d& -næ:j s ki s pase & ba, senri: 


« Jeanne! Regarde!» Jeanne, effrayée, lève les yeux de 


«GUN! rogara{» ZET, sfreje, dev le -zjø 4 
ses numéros, et au même instant des cris et un bruit 
se nymero, € 0O MEM  Eslà de kri e Œ& bry 


d’autos arrêtées très brusquement montent de la rue. 
doto areke ire bryskemä mi də la ry. 


Marie-Anne et Fatima accourent aux fenêtres, croyant 
mari an e jaima akuy o  fne:ir,  krwajã 


qu’il est arrivé un malheur. En effet, à première vue, 
kl e -larive & malæ:r. & -nefe, a promet vuy 


LI 


on dirait qu’il s’est passé quelque chose de terrible. 
5 dire kil Se pase  kelka Jo:z da teribil. 


ça y est! 3; voilà! 


qui ma cessé — 
qui n'a pas cessé 


accourir = arriver 
en courant 


accourir (comme 
courir) 

est acecuru 
aceourt 

accourait 
accourra 
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u D Les deux autos qui ont freiné si brusquement sont un 
ui 5 rrêi i j r 7, ~ a : f ? ~ ~ ~ 
EPR ERES le dø  -zoio ki f frene sı  üryshkomä s ië 
taxi et un énorme camion. Sur le trottoir, en face de 
taksi e © -nensrm kami. syr lə iroiwa:r, à fas də 





un camion : À 3 ; r 3 : . 
la fenêtre où se trouvent les deux enfants, il y a une 


f la ner u s DATART, le do -zãfă, . 11 ja yn 
un trottoir 


moto. Elle a été renversée par le camion, et Phomme qui 
məio. El a ele yõverse par lo kami, e lom ki 


la conduisait est couché sur le trottoir, à deux ou trois 





la kõjdyrze €  kufe syr le iroiwa:r, a dø -zu trwa 
er mètres de là Sous la fenêtre des enfants, une bicy- 
meiro Go la. su la fne:ire de -24f&, yn bist- 


äe là 2: de Fen- 





droit où est la clette a été renversée par le taxi Heureusement, le 
ROYO klet a ete võverse par lə taksi. @TØZMŐ, lə 
propriétaire de la bicyclette n'était pas là. Il venait 
proprieie:y də la  Gistkiei neie pa la. tl vone 
d'entrer à l'hôtel au moment où l'accident est arrivé, 
dâäire a  iotel 0 mımă u  laksidă € -larive, 
une bicyclette et c'est sa bicyclette seulement qui a été renversée 
& se sa  bisiklei sœmaà kı à cie  7@verse 
se produire = se | par le taxi. Mais comment l'accident s'est-il produit? 
para par lə iasi. me  komã laksidä se -til prodyi? 
se produire (com- 
me conduire) pe: e - 
s'est produit fl est difficile de le savoir, car, oa le groupe qui 
se prođuit il € difisil də l savwa:r, kar, dû l grup k 
se produisait 
Se produira s'est formé dans la rue en quelques secondes, tout le 
Se forme dä la yy & kelk s285:d, iu l 


vérité = vrai- | monde parle en même temps. Et en vérité, personne n’a 
i mõd pari à mem là. e & verite, person na 
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bien vu comment cela s’est produit. Personne sauf peut- 
DE uy  komä sla se prodyt. person sof pæ- 


être Arthur qui était très bien placé et qui, justement, 
ie:ty arty:y ki ete tre bjĒē plase e ki, gystomã, 


suivait avec attention ce qui se passait. Mais personne | on haut «—> en 
Syive avek  atãsjð s ki s pase. me person bas 


n'a remarqué les deux enfants à la fenêtre du premier. 
na vmarke le do -2àfä ala fne:tro dy promie. 


Et eux ne pensent naturellement pas à descendre dans la 
E Ø n pas natyrelmä pa a desä:dya d& la 


rue, puisqu'ils voient beaucoup mieux d’en haut. 
ry,  pyiskil vwa boku mjo dã o. 


En ce moment, deux agents de police arrivent et 

& s MIMĞ, dø -zaz d polis ar1:v € 

commencent à interroger tout d’abord les deux chauf- 
koma:s a  Ëteroge iu  dabo:r le dø fo- 


feurs, celui du camion et celui du taxi. Les deux 
fæ:r, səlyi dy kamjð e səlyi dy taksi. le dg 





s i ki 
hommes parlant très haut, les deux enfants et les jeunes | ©” 29nt de police 


-ZIM parið tre o, le do -zãfă e le zæn interroger = po- 


à | ser des questions 
femmes entendent presque tout ce qu'ils disent. Pendant | à 


e 


jam ãiã:d presk iu s kil dwz. pädä 


qu'ils parlent, les agents notent ce qu’ils disent, posant agent 9: agent de 
kù parl, le -zaz not sə kil  duz,  pozä police 


une ou deux questions de temps en temps pour mieux 
yn u da kestjð də tõ -2& tã pur mja 


comprendre ce qui s'est passé. Voici leur histoire: 
hiprädre sə kt se pase. vwasi lær isiwa:r: 
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L'accident de la rue des Saïnts-Pères 


| laksid& d la yy de s per 
Boul — boulie- | 


LUE nf LL ML, 


vard 
2 eaZ GÉ 
boulevard = large j K E p 
rue “vide Sa = f HOTEL 
9 





Bicyclette” w 3 


à H j 
RUE DES STS PERES £ RES. Tá 
St = Saint Mob us | S 
Sis = Saints T 7 s a 
PES 
Z se i; $ \i 
5 an 
pae 
Z Q; C aion 
f a BE JA 


L'histoire du chauffeur de taxi: «Voilà, M. Pagent! 
listwa:r dy  fofæ:r do taksi: «vwala, mosjo lazäl 


Je venais de la rue de Sèvres, où j'avais conduit une 
39 ne d la yy d sedr, wu gave  kSdyi yn 





dame, et je descendais vers la Seine, où je voulais aller 
dam, e32 desãde ver la sen, “w 3 vule ale 


par le boulevard Saint-Germain. Je wallais pas très 

par lo  bulva:r SÈ germë. 32 nale pa tre 
faire du 30 km à | vite, je suppose que je faisais du 30 km à heure, 
Pheure = aller à tu pas 7 c PE E E RS à 
une vitesse de 30 | VE, 39 Syporz ko 3 foze dy trăi kilometra lœ:r, 
km à l’heure p i p : 

un peu plus, peut-être, mais 35 km à l'heure au 

& pe phy, pæte:iy, me trãtsë kilometry a læ:y o 


à la hauteur de »: | maximum. Au moment où j'arrivais à la hauteur de 
Qevant 
2 


maksimom. o mom WU Zarive la olæ'y də 
l’hôtel, jai vu tout à coup un gros camion venant du 
loiel, ze uy tnu -ia ku & gro kam wn dy 
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boulevard Saint-Germain arriver vers moi à grande 


bulva:r sē 3ETME arive vey mwa 2 rad 


vitesse. 
VUES. - 


N’ayant pas le temps de freiner, puisque le 
nejt pa l ú d frene, pyisk lə 


camion n’était qu'à une dizaine de mètres de mon taxi, je 
kami nete ka yn dizen do metro də mi taksi, 3e 


lance un coup d’œil à droite, je vois qu’il n’y a personne 


lãs & ku dæ a drwat, 39 vwa kil nja person 


sur le trottoir et je décide de monter sur le trottoir pour 


syy lo trawa: e z desid də mõte syr lə iroiwa:r pur 
éviter le camion. En montant sur le trottoir, je renverse 


evite l kami. & mil syr lə irawa:y, zə rüävers 
une bicyclette que je wavais pas remarquée. Je regrette, 
yn bisiklet kə 3 nave pa  ymarke. 33 regret, 
M. l'agent, mais vous comprenez bien, n'est-ce pas: je 
mesio laz, me vuu kõprane bjE, NES Da: 39 
n'avais aucune autre possibilité d'éviter le camion. Voi- 


nave  okyn océra posibiliie devite l kami. vwa- 


là, Cest tout, M. l'agent.» 


la, se tu, mosjs laz&.» 


Pendant que le chauffeur de taxi raconte son histoire, 
pädä k lə  fJofæ:y do taksi 7ak5:t 


les agents de police écoutent avec grande attention et 
le -zaz d polis ekut avek 


S5 -niSlwa:r, 


grã:d atãsjð e 


écrivent ce qu’il dit. 
ekyi:u Sa kil di. 


Puis, quand il a terminé, ils 


pyi, kã -til a termine, il 


le remercient et interrogent le chauffeur du camion. 


lə 7merst e Ëtero:z lə fofæ:r dy Rkami. 


freiner D: arrêter 
le taxi 


lancer un coup 
d'œil = regarder 
un instant 





æ# 


Arthur lance une 
balle. 


possible 
une possibilité 


écrire 

j'écris 

tu écris 

il écrit 
nous écrivons 
vous écrivez 
ils écrivent 


terminer — finir 
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pas vite du tout — 
pas du tout vite 


se contenter de ie- 
ver 92: lever seule- 
ment 


exactement 9: sû- 
rement 


contrôler 5: voir si 
quelque chose est 
comme on-suppose 


~] 
~] 
Q 


L'histoire du chauffeur du camion: «<Il faut que je 
Jisiwa:r dy  foje:r dy khRamjÿ: «il fo k 39 


vous dise d’abord, M. l'agent, que je n’allais pas vite 
vs diuz dabo:r, məsjø laz, kə z nale pa vit 


du tout, comme il veut vous faire croire.» Ici, le 
dy tu, kom à il vø vu fey hrwa:1.» tsi, le 


chauffeur du camion montre Fautre chauffeur, qui veut 
Jofæ:r dy kami mõ:trə  lozirə Jofæ:r, ki vø 


protester, puis se contente de lever les épaules. «Je 
proteste, pyi s  RSlät do lve le -zepod. «zə 


faisais du 30 à Pheure au maximum; je le sais très 
a 


faze dy irä:i læ:7 o maksimom, zə l se tre 


exactement, parce que je venais de contrôler ma vitesse 
-zegzakiomã, pars kə z vone d  kõtyole ma vites 


un instant plus tôt. Je venais du boulevard Saint-Ger- 
& -nësit ply to. 3a ne dy  bulve:r SÈ 3er- 


main, et je venais de tourner à droite pour prendre la 
mÊ, ezgo ww d urne a dryat pur prâdra la 


rue des Saints-Pères. Comme mon camion occupe beau- 
vy de sē DE:T . kom mõ kamjð 9kyp bo- 


coup de place, j'étais obligé, en entrant dans la rue des 
ku d plas, geie -20blise, à -nâirä dã la yy de 


Saints-Pères, qui est assez étroite, de suivre pendant 
sč pey, ki &e <ase etrwat, da Ssyi'vre pâdä 


une vingtaine de mètres le côté gauche de la rue. Et 
-iyn  võten da meiro lə kote gof də la ry. e 


alors voilà, en arrivant à la hauteur de l’hôtel, je vois 
alo:y vwala, à -nariv a la Ooiæ:r d2 batel, 32 vwa 
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ce taxi arriver droit vers moi, à toute vitesse. Je n’avais | droit 5: sans tour- 


i 3 ner ni à droite ni 
PAC) 13 nf stos A , UE “12e g 2 FA Jere a 
s taksi arive drwa ver mwa, a VILES. 32 NEVE à gauche 


pas le temps de freiner, puisqu'il était à moins de vingt | à toute vitesse o: 


n 1. US ï à aussi vite que le 
pa l iĝ d frene,  pyishil eie -ta mwe d vē permet le moteur 


mètres. Je décide alors de lancer mon camion vers la 
mely.  3ə desid ‘alo:y də lâse mõ kamjÿ ver la 


droite, où à ce moment, il n’y a personne dans la rue, je 
drwat, uwa s mom, 1 nja person dû la 7y, 32 


veux dire pas ď’autos. Il y avait bien du monde sur le 
vð dir pa doto. a} Jave bjë dy mõd syr lə 


trottoir, mais entre moi et le trottoir, il n’y avait rien. Et 
irotwa:y, me č:trə mwa e l irotwa:r, tl njave rE. e 


puis, je wavais pas d’autre possibilité d'éviter le taxi 
pyr, 32 nave pa  do:tra  posibilite devite l taksi 


que de me lancer vers la droite, comme je vous l'ai 
kə d ma lâse ver la drwat, kom 32 vu le 


dit, M. l'agent. Et tout se serait passé sans accident 
di, Mmosjo lazà. e tiu So sre pase sã -zaksidà 


si, à l'instant même, cette moto n'avait pas soudain 
si, 2 LEstä MEM, sel  məto nave pa sud 


apparu à ma droite. Impossible de l’éviter. Jai essayé 
apery a ma drwat. Ëposible də levite. 3e ESEJE 


de freiner, et si je faisais 20 km à ce moment-là, 
d frene, e siz faze vê hilomeir a s momä la, 


Cest bien le maximum. Seulement, comme la moto, elle, 
se bē l maksimom. sælmä, kom La mio, el, 


venait à toute vitesse, le coup a été fort. Mais je vous 
vme a fui viss, lo ku a ele for. me Zz u 


£ 
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un motocycliste = | demande, moi, ce qu’il faisait là, à ma droite, ce motocy- 

T 1 ï | . lag » 
celui qui conduit dmä:d, mwa, s kil foze la, a ma drwat, sə matosi- 
une moto 


cliste? Un instant plus tôt, javais lancé un coup d'œil 
Rlisi? Œ& -nêst piy io, gave lāse & ku de: 


derrière en arrière pour voir si la rue était libre, le motocycliste 
RSS & -narje:r pur viva: Si la yy ete lib, la  motosihlisit 
La moto était der- 
rière le camion. hs à 3 y à 
- n'y up i ait å m 

Te chaaffeur lans |2 5 etait pas, et voilà que tout à coup il appar a 
ce un coup d'œil | #1 els pa, e vwala k tu -ta ku il apare ama 
en arrière. 


sortir de terre = | droite, comme s’il sortait de terre! Je ne lai pas tué, 
sortir de la terre | dywat, kom sil sorie d tey! 3e m le pa tye, 


au moins? » 
0 mwl?» 


Non, le motocycliste na heureusement pas été tué. Et 
nõ, Lo mobsikist na ET arm Da ete tye. e 


en vérité, il a eu une chance extraordinaire, car il n’a 
& verite, la y yn J&S skstrordine:7z, kar il na 


même pas été blessé. Il a été lancé à terre et il est 
mem pa ele blese. tl aeie lõse a tery eile 





un homme blessé 


resté évanoui pendant quelques minutes, ce qui, à pre- 
TESle evanwt Dada kelk minyt, s ki, a pro- 


mière vue, a fait croire aux personnes qui sont accourues 
mjer uy, à fe krwawy o person ki s53  -takury 


qu'il était mort. Mais au moment où les premiers ac- 
kil ele m9:7. me o mom u Le promje -1a- 


courus demandaient un docteur, l’homme a ouvert les 
kury dmõde & dəkiæ:7, lom 2 uvery le 


toucher 9: mettre | yeux et s’est assis. Il s’est touché la tête, les bras et les 
la main sur -270 e se -iasi. 1 se tufe la tet, le bra e le 
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jambes, et ayant constaté qu'il n’avait rien de cassé et 


zã:b, e ej  kôsiale kil nave jë d kase e 


qu’il n’était blessé nulle part, il s’est remis debout, et a 


kil nete blese nyl pair, il se vomi dbu, ea 


Puis il commence à raconter ce 
pyi l  komãs a 


allumé une cigarette. 
alyme yn sigaret. rakie s 
qui s’est passé au groupe de curieux qui entoure. Mais 


ki se paese o grup də kyrjø ki  lõiw:r. ME 


avant qu'il ait terminé, les deux agents s'approchent, le 


av kil e termine, le dø -zaz saprof, la 


crayon à la main, et lui demandent s’il se sent assez bien 


krei9 à la mē, e lyi  dmä:d sil sə së ase bj 


pour être interrogé. «Oui, naturellement,» répond 


puy aty  Eleroge. KWT, naiyrelmaä,» 7eb3 


l’homme, et il recommence son histoire. 


Lo, e il  yəkəmĝ:s s3 -misiwa:7. 


D’histoire du motocycliste: «Comme je disais à ces 


listwa:y dy  motosiklist: «kom 39 dize à se 


messieurs-dames, je venais par la rue des Saints-Pères et 
MeSTI dam, 39 vune parla ry de SÈ perv e 


je me préparais à traverser le boulevard Saint-Germain. 


32a m prepare a traverse l bulva:r s JET MÈË. 


Je faisais peut-être du 35 à l'heure. 
39 feze 


Au moment de 
pœts:tro dy irõisë:k a læœ:. 0 Ž mmă d 
traverser le boulevard, j'ai vu arriver, venant de droite, 


traverse l bulvar, ze uy arve, un& do drwat, 


un gros camion qui faisait signe qu’il se préparait à 
Œ gro kamið ki  foze sin kil sə prepare a 


constater = voir, 
remarquer 


se remettre de- 
bout 2: se relever 


nulle part = en 
aucun endroit 


quelque part 
autre part 
nulle part 


« Est-il blessé 
quelque part? » 

« Est-il blessé à la 
tête ou autre 
part? » « Non, il 
n’est blessé nulle 
part. » 


meéssieurs-darmes 
= messieurs et 
dames 


faire signe — 
montrer 
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tourner à droite. Ayant constaté qu'il n’y avait pas 
turne a drwai. &ã kõstate kil njave pa 


d'auto derrière lui, je me suis dit que si je le laissais 
doto  derjer lyt, 32 m syt di k si 3 do lese 


entrer le premier dans la rue des Saints-Pères, je 
Gire Ll promie dä la vy de së PET, 39 
à sa suite = après | pouvais y entrer à sa suite sans aller plus lentement. 
lui puue i ire asa spt sē -zale ply  l&tmä. 
Il commence donc à tourner vers la droite et je me 
4  komã:s dð -ka turne vey la dræat e 39 m 


prépare à passer à sa gauche, Seulement, au moment où 
preba:y a pase a Sa goif. sœlmä, o mim u 


je commence à traverser le boulevard, je vois arriver 
3 kmās a iraverse OÙ  bulva:y, 3e vwa arive 





ss de . vers moi à toute vitesse un autobus. Pour éviter un 
ver mwa à iwi vies ® -notobys. Dur evile & 


accident, je tourne brusquement à droite, puis à gauche, 
-naksidô, 39 turno  bryskomä a drwat, pyt a go:f, 


pour entrer dans la rue des Saints-Pères. De cette 
pur dire dæ la 7y de së DE:7. da set 


façon = manière façon, au lieu de passer à gauche du camion, comme je 
fas, o de d base à go:f dy Ram, RIM 39 


voulais, je suis obligé de passer à sa droite. Mais comme 
vule, 39 syt -zoblige d pase a sa drwai. me kom 
tout contre le trot- | le camion, lui, se- trouvait tout contre le trottoir de 
toir o: tout près du dote à Do ee ne 
Totor lə kami, lyi, sa  fruve Lu Rk5:èyo lo trawa: de 
gauche, je me suis dit qu'il ailait sûrement s'arrêter 
go:f, 32 m syi di ki ale syrmű sarele 
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près de l'hôtel. Je pouvais donc passer librement — puis- 
Pre d  Oloiel. 32 pur dð pase libram — pyis- 


qu’une moto, ça woccupe pas beaucoup de place — et j'ai 
kyn mato, sa noky pe boku  d& plas — e 3e 


augmenté ma vitesse, de sorte qu’en arrivant à la hauteur 
ogmüte ma vites, da Sort kä  -narivä ala olæ:y 


du camion, je faisais environ 50 km à l'heure. Ce 
dy kami, 32 foze Guirÿ SsÈkRG:l hilomelr a læ:7. S 


qui s’est passé ensuite, je n’en sais rien. J’ai senti tout à 
ki se pase sytt, 39 nč se y. ze sõit tu-ta 


coup quelque chose me frapper avec grande force dans 
kus kelkə  Joïz mə frape avek grõ:d fos dã 


le dos, la moto a été renversée et moi-même, je crois 
l do, la maio a ete rõverse é mwame:m, 32 krwa 


que j'ai fait quelques mètres en volant dans l’air, comme 
k 3e fe kelk mer & vilë dë lex, kom 


un oiseau. Voilà tout, M. l'agent. Je ne sais pas 
Œ -nwazo. vwala iu, məsjø lazã. 32 n se pa 


comment je suis tombé, mais quelque chose ou quelqu'un 
homä gə syi tbe, me kelko foz u kelk& 


a dû me protéger, car je ne me suis rien cassé et je ne 
a dy m protege, kavy 3a n mə syi 7}č& kase e 39 n 


suis blessé nulle part. » 
Suit blese nyl pa:r.» 


Pendant que le motocycliste parlait, les agents écri- 
pädä k lə  motosiklisi parle, le -zaz ekri- 


vaient, leurs crayons couraient sur le papier. Comme 
VE, lær  krejd kure syy lo papje. kom 


écrire 

a écrit 
écrit 
écrivait 
écrira 
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importer 
important 


tu suffis 

i} suffit 
nous suffisons 
vous suffisez 
ils suffisent 


approcher = S’ap- 
procher 


ce qui se dit = ce 
qui est dit 


nous lisons 
vous lisez 
iis lisent 


auquel 

à laquelle 
auxquels 
auxquelles 
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ils ne notent que le plus important, trois feuilles 
1 no nol kə L py -zêþportã, iwa fær 


suffisent à noter ce que les trois hommes leur racontent. 
Syfri:z a noie S kə le irwa -zom lær  vakĝ:i. 
Et maintenant, ils font signe aux deux chauffeurs 


e mõtnå, i fP Sin 0 do Jofæ:r 


d'approcher. En haut, les deux enfants ne perdent pas un 
daprofe. & o, Le da  -z@fà& n perd pa & 


mot de ce qui se dit dans la rue. Au début, Marie- 
mo do s ki s di d la ry. o deby, mari 


Anne et Fatima ont écouté, mais elles se sont vite fati- 
aïn e fatima J -tekuie, me el sə sõ vit fait- 


guées, et comme il ne se passe rien de nouveau, elles 
ge, 2 kom 1 ne s Das 7⁄7 d NUVO, El 


continuent à défaire les valises. Marie-Anne a presque 
kitiny a defer le valz. mari an a presk 


terminé, elle est en train de voir si tout est bien en place. 
termine, el e “à ir d'uwarïrst tu -te bē -n& plas. 


Les deux agents vont-ils faire, recommencer les trois 
le dø -zaz võ -til fe rakomäse le trwa 


hommes? Non, heureusement, ils se contentent de relire 
297 À #, TOME, il s2  RJiG:i da 7ol1:7 


aux trois hommes ce qu'ils ont noté. Ils lisent lente- 
0 irwa -zəm 58 kil -25 nate. au az lät- 


ment et à haute voix, et de temps.en temps ils s’arrétent 
mã ea ot voa, e da ið -24 ia ú sarei 


pour demander: «Est-ce bien ça?» Celui auquel ils 
pur domäde: «ES 0E sa?»  səlyt okl a 
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posent la question fait signe que oui, ou bien il répond: 
pozz la hestjÿ fe sin kə wi, u bjē il vep: 


« C’est exact, M. l'agent! » et on continue à lire. Quand 
«se -legzaht, moes1o lagäl» e 5 kõlmy aliz. kã 


les agents de police ont fini de lire les trois feuilles 
le -zaz d Opolis 5 fim d liw le iroa fe: 


qu'ils ont remplies, ils disent: «Et maintenant, lim- 
kil -zñ  rüäph, il diz: «e mêtnå, lē- 


portant, cest de savoir qui de vous trois a raison. 
Dortà, se d Savwa:r ki d vu iywa a reĝ. 


À qui est la faute? Est-ce la faute du chauffeur du 
a ki & la fot? es la fot dy  fofer dy 


camion, de celui du taxi, ou du motocycliste? Çar enfin, 
kamið, də səlyi dy taksi, u dy mətəsikltsi? kar àfE, 


vous ne pouvez pas avoir entièrement raison tous les 
vu n pþuve pa avwar tjermã vez tu le 


trois. Il y a naturellement aussi une autre possibilité, 
trwa. t ja natyrelinà ost yn otra  posibilite, 


Cest qu'aucun de vous n'ait raison. > < Que voulez-vous 
SE kok& d ou ne 7er.» «kə vule vu 


dire, M. l'agent? » demande le chauffeur du camion, 
dis, məsjø lazä?» domä:d lə fofæ:r dy kam, 


«vous croyez que je ne vous ai pas dit la vérité? Ça 
«vw hrwaje k 32 n vw -ze pa di la verite? sa 


ne me plaît pas, je vous le dis tout de suite.» « D'abord, 
n mə Ple +a, 30 vu l di iutsyit, » «daba:7, 


je ne vous ai pas demandé si ça vous plaisait, > lui répond 
3on vu -ze pa dmâde si sa vu  pleze,» lyi repi 


Aucun de vous n'a 
raison. 

Une autre possi- 
bilité, c'est 
qu'aucun de vous 
n'ait raison. 


La vérité est ce 
qui est vrai. 


plaire 
a plu 
plaît 
plaisait 
plaira 
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l'agent qui est en face de lui, <et ensuite, ce n’est pas 
lag& kt € -iĝ fas do lyfi, «e syi, s ne pa 


ce que je disais. Ce que je disais, Cest qu’il nous faut 
s kə 3 dize. S ko 3 dize, se kil nu fo 


trouver des personnes qui ont vu l'accident.» Et se 
fruve de person khi J vy laksidã.» E€ S$ 


tournant vers le groupe qui s’est formé autour d'eux, 


furn vey la grup ki se forme otur do, 


l'agent demande: «Qui parmi vous a vu ce qui s’est 
lazã dmă:d: «kt parmi vu à vy $ kt SE 


pase, mesig dam?» irwa  DETSM, dg -ZIM 


et une femme, approchent. Les agents notent leurs noms 
e yn jam, aproj. le -zazã noi lær nñ 


et leurs adresses, puis sen vont après avoir dit aux 


aw 


e læy -zadres, pyt sč võ apre -zavwa:y di o 


deux chauffeurs et au motocycliste: « Bon, maintenant, 
da fofæ:r 3 o  motostklist: «05, mêinå, 


vous pouvez repartir! Un de ces jours, vous aurez des 
vu  puve vbariiisl @ d se guy, vu -29re de 


nouvelles de la police.» Et tandis que les agents s’é- 
nuvel də la polis.» e tãdi k le -za3& se- 


loignent, les trois hommes restent encore à discuter ce 
lwan, le iwa -zom rest &hRo:y a dishkyle s$ 


s'éloigner <——» se 
rapprocher 


qui leur est arrivé. En haut, Arthur annonce à sa mère: 
ki lær £ “larive. € 5, ariy?  aNÂ:S à Sa mMer: 


«Ça y est, c’est fini, maman. On descend? Je voudrais 


passé, messieurs-dames? » Trois personnes, deux hommes 
«sa 1 €, Se fim, même. 5  desä? 32  Vudre 
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voir la moto, tu sais? Ce n’est pas aujourd’hui qu’elle 
vwa:7 la malo, ty se? s ne pa o3urdy1 kel 


ira droit!» «Bien, descendons! » dit Marie-Anne, et 
ira drwa!» «DIE, desädi!» di mari an, e 


tous les quatre descendent dans la rue. 
tu le kaira desã:d dā la 7y. 


Arrivé devant la moto, Arthur constate avec un air 
arive dvā la maio, arty:y Ristai avek @-ne:r 


sérieux qu’il avait raison: la moto a besoin d’une longue 
serjø kil ave vezõ: la moto a bəazwë dyn  l5:g 


réparation! < Et la bicyclette, tu las vue?» lui demande 
veparasjĵ! «e la  bisirlet, iy la vy?» lyt dimä:d 


sa sœur. < Oh! là là! >» dit Arthur, < celle-là, une répara- 
sa sœ:r. «ol la lal» di ariy:y, «sella, yn repara- 


tion ne lui suffira pas! Moi, je crois qu’on ne peut pas 
sjï nə iyi syfira pal mwa, z2 krwa kï n pø pa 


la réparer. Qwen crois-tu, maman?» «Mais je ne sais | réparer | 
la repare. kã krwa ty, mämaäi» KME 39 N Se une réparation 


pas exactement, Arthur. Pourquoi ne pourrait-on pas 
pa  egzaktoma, ariy. purkwa n pure -i7 pa 


la réparer? Je vois bien qu’il faudra changer les deux 
la repare? za vwa bjE kil fodra [âge le dø 


roues, mais...» «Ah oui, elles ne ressemblent plus 





Fa, ME ...» «a w, El nə ysĝõ: bla. ply 
beaucoup à des roues! » dit Arthur. Et pendant que tous LS ia 
boku a de vuly di artyır. e  pädä È ā úu 


les quatre s'éloignent du lieu de l’accident, les enfants 
le  katra Sehwan dy jo d  lahsiddG, le -zäfà 
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continuent à discuter ce qu’ils ont vu. Marie-Anne et Ar- 
Ritiny a dishyie s kil -z5 vy. mart am e ar- 


thur doivent aller à la future école d'Arthur, le Lycée 
by  duaïvy ale ala fyty:ry ehol  darty:z, dlə lise 


Saint-Louis. Pendant ce temps, comme lair est très 
SÈ iwi. põãdä S (Là, kom Ley e tre 


agréable, Fatima et Jeanne iront au Jardin du Luxem- 
-zagreabl, falima e zan 175 -to zardg dy lyksã- 


bourg, voir jouer les enfants autour des fontaines. 
bu:r, viwaïr gwe le  -zã&fã otu:r de Jiten. 


« Nous aurons vite fait de présenter Arthur, > dit Marie- 
«nu -z277 vii fe d  prerâte arly:r,» di mar 


Anne, «et comme le Lycée Saint-Louis est à quelques 
a:n, «e kom dla dise së lwi  & -ta kelk 


pas du Jardin du Luxembourg, nous nous retrouverons 
ba dy zard dy  lyhksäbu:r, nu nu vairu 


une demi-heure plus tard. Je ne crois même pas que 
yn  dəmiæ:y ply ta:r. 39 n krwa mem pa ko 


cela prendra une demi-heure en tout. » 
sla prädra yn dom: & tu.» 


Les deux jeunes femmes et les deux enfants suivent le 
le dø zæn fem e le do -zäfà  syr:v de 


boulevard Saint-Germain, puis le boulevard Saint- 
bislva:r s ZETE, pyi l buiva:r s 


Michel, et devant le Lycée Saint-Louis, Marie-Anne et 
mifel, e dv lə hse së lwi, mar an e 


Arthur s'arrêtent tandis que Fatima et Jeanne con- 
arby:7 sarei iõdi k fatima e  gaïn  kõ- 
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tinuent jusqu’au Jardin du Luxembourg, où elles entrent 
iiny zysko  zardē dy lyksãõbu:r, u el -zä:tro 


par une grande grille tout ouverte. 
pay yn grõ:d grr] iu  -luverl. 


EXERCICE A. 


En sortant de la gare, Marie-Anne, F'atima et les enfants 
ont pris un —. Ils se sont fait — à l'hôtel. De la fenêtre, 
les enfants peuvent — ce qui se passe dans la rue. Pen- 
dant ce temps, Marie-Anne et Fatima sont occupées à 
— leurs valises. 


Jeanne et Arthur jouent à un petit — très amusant. 
Chacun a une feuille de — et un —. Et chacun essaye 
de — les numéros des autos qui passent sous les fenêtres 
de leur chambre. Qui a —? Celui qui, le premier, a — 
sa feuille de numéros. 


Tout à coup, un grand bruit monte de la rue: Marie- 
Anne et Fatima — aux fenêtres. A première —, on 
dirait qu'il s’est passé quelque chose de terrible. Un 
taxi et un énorme — sont arrêtés au milieu de la rue. 
Ils ont — trés brusquement. Sur le —, sous la fenêtre 
des enfants, il y a une — que le taxi a renversée. 


Le propriétaire de la bicyclette venait d'entrer à l’hôtel 
au moment de l’—, et c’est sa bicyclette seulement; qui 
a été renversée. Comment l'accident s'est-il —? En —, 
personne n’a bien vu comment cela s’est passé. Personne 
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MOTS: 

un accident 

une adresse 

un air 

un agent 

un agent de 
police 

une attention 

un autobus 

une bicyclette 

un bouievard 

un camion 

un coup 

un crayon 

une façon 

une feuille 
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sauf peut-être Arthur qui suivait avec — tout ce qui se 
passait dans la rue. D'en —, il voyait très bien. 


À. ce moment, deux — de — arrivent. Ils commencent 
tout de suite à — les deux chauffeurs. Le chauffeur de 
taxi dit qu'il faisait du 30 km — l’— En tout cas, il 
faisait du 85 à l’heure au —. Au moment où il arrivait 


à la — de l'hôtel, il a vu le camion. Et l’accident s’est — 


EXERCICE B. 


Voilà un exercice où, dans une dizaine de phrases, nous 
nous sommes trompés en parlant de choses que vous 
connaissez. Voulez-vous nous dire ce qui, dans ces 


phrases, n’est pas juste? 
Voilà les phrases: 
1) Henri Doumier est mort de diphtérie. 


2} Comaux et Martial ont connu Henri Doumier au 


cours d’un voyage. 


3) Quand les deux amis ont vu Henri pour la première 
fois, il lisait un livre, il était très calme. 


4) L'homme au couteau qui voulait tuer Henri s'est 
enfui quand Comaux et Martial se sont levés. 


5) Henri a donné la main aux deux amis et s’est pré- 
senté: «Henri Doumier de Villebourg.»” 


6) La première personne qu'Henri a vue en entrant 


| dans le salon des Bourdier, a été Marie-Anne. 
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7) Au dîner, personne n’a remarqué qu'il y avait quel- 
que chose de changé en Marie-Anne. 


8) M. Doumier dit à Comaux et à Martial dans quel 
hôtel ils peuvent passer la nuit. 


9) André raconte qu’'Henri a tout de suite dit à Marie- 
Anne qu'il l'aimait et qu’il lui a demandé d’être sa 
femme. 


10) Les chambres de Comaux et de Martial, dans la 
maison de M. Doumier, donnent sur la rue. 


EXERCICE C. 


quelque part 
autre part 
nulle part 


Où est Henri Duclos? On le cherche partout, dans la 
maison, dans le jardin, dans la rue: il n’est —— Et pour- 
tant, il ne peut pas être disparu: il doit se trouver — —. 
Si ce n’est pas dans le voisinage de la maison, c'est — —; 


mais il ne peut pas être très loin. 


écrire 
a écrit écrivait 
écrit écrira 
Presque tous les gens savent —, en France. Jeanne et 


Arthur — déjà assez bien à l’âge de neuf ans. Jeanne 
dit que quand elle sera grande, elle — des livres. Elle 
a déjà — de jolies petites histoires, à l’école. Elle — 


assez bien, pour son âge. 


un groupe 

un jeu 

un lieu 

un lycée 

un maximum 

messieurs- 
dames 

une moto 

un motocycliste 

le papier 

la police 

une possibilité 

une réparation 

une roue 

un signe 

un taxi 

un trottoir 

la vérité 

une vitesse 

exact 

important 

accourir 

approcher 

ayant 

blesser 

constater 

se contenter 

contrôler 

croyant 

défaire 

se dire 

écrivait 

s'éloigner 

étant 

éviter 

freiner 
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interroger 

lancer 

iis lisent 

noter 

OCCuper 

plaisait 

se préparer 

se produire 

a rempli 

remplir 

réparer 

retrouver 

ils suffisent 

terminer 

toucher 

auquel 

droit 

exactement 

librement 

à la hauteur de 

à sa suite 

à toute vitesse 

au maximum 

avoir fait 

Ça y est 

ce qui se dit 

d'en haut 

en arrière 

en tout 

en train de 

en vérité 

être couché 

faire du 30 km à 
l'heure 

ne... nulle part 


—] 
CO 
H> 


j'écris nous écrivons 
tu écris vous écrivez 
il écrit ils écrivent 


« Qu'est-ce que tu —, Jeanne?» demande Marie-Anne. 
« J’— une lettre à grand-mère, > répond la fillette. Elle 
— une longue lettre à Madame Bourdier. «Qu'est-ce 
que vous —?» demande Fatima aux deux enfants. 
« Nous — une lettre à nos amis,» répondent-ils. Ils — 
à leurs amis de Casablanca. 


je lis nous lisons 
tu lis vous lisez 
3l lit is lisent 


« Que -—-vous, mes enfants?» demande M. Doumier à 
Jeanne et à Arthur. « Nous — les livres que tu nous as 
donnés.» Les livres qu’ils — leur ont été donnés par 
leur grand-père il y a une semaine. «Tu — beaucoup, 
Jeanne? » demande le grand-père. «Oh, oui, je — beau- 
coup!» répond la fillette qui, en effet, — plus que la 
plupart des fillettes de son âge. 


EXERCICE D. 


Voici de nouveau une dizaine de mots que nous vous 
demanderons d’expliquer à l’aide de mots que vous con- 
naissez. Souvenez-vous qu'il n'est pas toujours néces- 
saire de commencer par les mots: « Un(e) ... est ...» 
On peut aussi expliquer un mot en disant: < Avec 
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un(e} ... on fait telle ou telle chose, » ou: « Dans un(e) ... 
on met telle ou telle chose.» Et voici les mots à expli- 
quer: 


Une allée, un âne, un auteur, un autobus, un briquet, 
une couchette, un docteur, l’enfance, un ennemi. 


RÉSUMÉ (1) 


Pourquoi le verbe « venir » est-il au subjonctif dans la 
phrase: «Je suis heureux qu’il vienne»? C’est parce 
qu’il vient après une forme du verbe être + un adjec- 
tif qui exprime un sentiment + le mot «que». Dans 
de tels cas, le verbe qui vient après le mot «que» est 
toujours au subjonctif. Voici encore des exemples: 
« Je suis content que vous soyez venu.» «Je suis fâché 
qu’il soit parti.» «(Cela est triste qu’il ne vienne pas.» 
« Je suis étonné que Jean ne puisse pas venir.» 


Mais après le verbe être + un des adjectifs «sûr», 
« vrai», < clair », < certain », « probable » (qui n’expriment 
pas un sentiment) + «que», le verbe, ordinairement, 
n’est pas au subjonctif. Par exemple: 


« Il est vrai que je suis malade. > «Il est clair que Jean 
ne peut pas venir.» «Il est certain qu'il viendra ce 
soir.» «Il est probable que c'est la dernière fois qu'il 
le fait.» «Il est sûr que Jean est venu.» « Nous sommes 
sûrs que Jean est venu. > 


Mais si les phrases où se trouvent les adjectifs « sûr », 
€ vrai», < clair », « certain >, «probable» sont des ques- 


se faire con- 
duire 
se remettre 
debout 
tout contre 
Luxembourg 
Saint-Germain 
Saint-Louis 
Saint-Michel 
Saints-Pères 
Seine 


être heureux 
que 


être sûr que 
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tions ou s’il y a une négation dans la première partie de 
la phrase, le verbe qui vient après <que» est au sub- 
jonctif. On dira donc: « Il est vrai que je suis malade », 
mais: «Il n’est pas vrai que je sois malade », et: « Est-il 
vrai que je sois malade?» On dira également: «Il est 
clair que Jean ne peut pas venir», mais: « I] n’est pas 
si clair que Jean ne puisse pas venir», et: « Est-il clair 
que Jean ne puisse pas venir?» 


RÉSUME (2) 


La famille de conduire 


De cette famille, vous ne connaissez que trois verbes: 
conduire, se produire et construire. 


conduire 
a conduit conduisait 
conduit conduira 


(conduire) 


Il faut savoir bien pour aller en auto dans les 


{conduire) 


rues de Paris. Si le chauffeur du taxi ne pas 


si bien, il y aurait eu un accident beaucoup plus sérieux. 
conduire 2 5 construire 
j€ aduire) tres bien. On ( per ) 


(construire) 


Mais heureusement, i 
très peu de maisons à Paris, aujourd'hui On a 
quelques maisons après la guerre, mais il serait néces- 


: construire : ` 
saire d'en (COnstruire) beaucoup plus. Marie-Anne espère 


qu'il ne se He pas d'accident pendant leur prome- 
Š : . Í PES (produire) 
nade à travers Paris. Il y a un instant, il s'est —— 


(produire) 


un accident sous leurs fenêtres. S'il se encore 


un accident, Marie-Anne serait très malheureuse. 
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je conduis nous conduisons 
tu conduis vous conduisez 
il conduit ils conduisent 

(produire) 


«S'il se un accident pendant notre voyage, 


ce sera terrible! » dit Fatima. On ne sait presque jamais 


(produire) les accidents. Les enfants sont 


(construire) 


comment se 
dans le jardin, ils sont très occupés: «< Que 


vous?» demande leur grand-père, qui s’est approché. 


construire à + 
€ Nous Constuire) un grand château! » lui répondent les 


(conduire) 


enfants. «Tu vraiment très bien! C’est un 


plaisir d'aller en auto quand c’est toi qui (°Aduire),, 
dit Marie-Anne à André. Le jeune homme sourit et ré- 
pond: «C’est vrai, je (conduire) Lez bien. Mais c'est 


._ (conduire : 7 
parce que je nn depuis beaucoup d’années. > 
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AU JARDIN DU LUXEMBOURG 


FA En entrant dans le Jardin du Luxembourg, la première 

D & -nãiră dā Ll garde dy  lvRsäbu:7, la pramje:r 

un chapeau chose que voient Fatima et Jeanne est un chapeau 
fiz kə vwa fatima e zgan € ® Japo 


d'homme qui, semblant venir du ciel, tombe juste 
dom ki, sãbiã vnisr dy sjel, ib zysi 


devant elles, au milieu de l’allée. D’où vient-il? C’est 
dəvå -tel, o miho d lale. du  vië-hl? SE 


un coup de vent probablement un coup de vent qui Fa fait tomber de 
= un vent soudain | brobablomë & ku d vã ki la fe be d 


la tête de quelque monsieur. Jeanne se prépare à ra- 
la iei də kelk M2518. 3a:n Sa prepa: ara- 
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masser le chapeau pour le donner à son propriétaire, 
mase L Japo puy lə done a sj propriete:r, 


qui ne peut être loin, mais un gros chien arrive avant | 


kt n pø -teira lw, me &@& gro fÈ anw að 


elle, prend ie chapeau entre ses dents et le rapporte 
del, prä l fapo ãirə se dû e l  raport 


à son maître. C’est un vieux monsieur à barbe blanche 
a sõ metr. SE “4 vi9 masio a barbe  dla:f 


qui attend, assis sur un banc. Il a de grandes Junettes 


aw 


ki aid, asi syy & b, ilad grãd lynet 


noires, bien que le soleil ne brille pas sur le banc 
nwa:y, bič k da sale: na brij pa syr lə bã 


où il est assis. Il regarde dans la direction du chien, 
uw il e “lasi. il yaogard dð la direksi dy fē, 


mais il ne semble pas voir le chien, et quand la brave 
me il na sä:bls pa vwala fë, e kę la braw 


bête lui a rapporté son chapeau, il le prend, puis le 
bet iyt a raporte sõ fepo, 11 la pré, pyi l 


remet sur sa tête sans sembler voir qu'il est tout 
rome syy Sa iet sã sãble væar kil € itt 


couvert de poussière. <«Crois-tu qu’il est aveugle, le 
kuve:y də pusje:?. «krwa ty kil € -tavægl, la 


monsieur? » demande Jeanne tout bas à Fatima. «Oui, 
m9S)9 2» domä:d zan iu ba a faiima. «wi, 


je crois,» lui répond Fatima tout aussi bas. «Pauvre 
32 krwa,» lyi vep fatima tu -iost ba. «po:072 


monsieur, Cest dommage pour lui, tu ne trouves pas?» 
9519, SE doma:z pur tyi, ty n  tru:xv pa?» 





ramasser = pren- 
dre quelque chose 
qui est par terre 


rapporter = ap- 
porter e nouveau 





un banc 


des lunettes 





une barbe 


brave 5: bon 





ia poussière 


aveugle ə: qui ne 
voit rien 
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ce n’est pas gai 9: 
c'est très triste 


va! 
vas-y! 


envoyer 
a envoyé 
envoie 


j'envoie 
tu envoies 
il envoie 
nous envoyons 
vous envoyez 
iis envoient 


nettoyer (comme 
employer) 

a nettoyé 

nettoie 
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dit Jeanne, qui a pitié du vieil homme, car elle a un 


mr 


di gen, ki a piiie dy vie IM, kay ell a & 


bon petit cœur. «Oui, cest dommage, » lui répond Fa- 
bf pit kær. «wi, se doma:3,» lyt vep fa- 


tima, < ce n’est pas gai d’être aveugle.» «Tu ne crois 
iima, «s ne pa ge deïir  avægl.» aiy n krea 


pas qu'il faudrait lui dire que son chapeau est couvert 
Da kil fodre lyi dir kə sī  fapo E  RUVET 


de poussière, Fatima?» «Si, vas-y!» lui répond ia 
da pusjer, fatima?» «ss, va -21/» lyi rep5 la 


jeune fille et elle envoie Jeanne vers l’aveugle. 
3œ@n fif e gl ävwa zen VET lavægl. 


«Pardon, Monsieur! » dit la fillette quand elle est à 
«pardi, masio!» di la fret kã -iel & -tia 


deux ou trois mètres du banc. «Oui, qwy a-t-il, 
døg -zu iræa meir? dy  bä. «11, kja  -Et, 


fillette? > lui demande le vieil homme en souriant et en 


y 


fijci?» lyt dmæd lə vies om & suy eğ 


tournant vers elle ses grandes lunettes noires. «Votre 
burna ver El se gra lynet MWF. KUIVI 

chapeau, Monsieur, il est tout sale: il est tombé 
fapo, MISTA, ii € iu sal ù e ibe 

dans la poussière, vous savez,» lui dit Jeanne. < Mon 
d& la pusjer, vu Save,» lyt di  3a:n. «mi 


chapeau? Merci, petite! Tu sais, je ne vois pas, mol- 
Japo? mersi, patit! iy se, 39 n vwa pa, mwa- 


même: veux-tu me le nettoyer, s’il te plaît?» <Oh, 


| men. vo iy m la netwaje, sū tə ple?» «o, 
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oui, Monsieur! » dit Jeanne, qui veut prendre le chapeau 


wi, masjal» di  za:n, ka va prä:dra lə  fapo 


que le vieil aveugle lui tend. Mais au même moment 
ho l ve] avægle lyt tå. me o mem  MIMA 





le chien gronde: « Grrrr!> Jeanne retire brusquement 








lo fë grid: «Iyi» zan TALT bryskhomä | 
la main et pousse un petit cri d'effroi. «César! Veux- L'aveugle tend 

Sa S a . le chapeau à Jeanne. 
la mē e pus &@ pti kri defrwa.  «seza:7! vø 


tendre (comme 
tu te taire! > dit Paveugle à son chien, puis, quand le | attendre) 
& 


: i "i ais à a tendu 

iy le ler!» di  lavægl s? fE fyi, kë L | tend 
tendait 

chien s'est calmé, il dit en souriant à la fillette: | tendra 

fE se kalme, l di à suy a la fiet: un effroi — une 
peur 


<Il ne faut pas avoir peur de César. Il gronde parce a 
l E ] i 
«il no fo pa avwa:r pœr do sezar. il grid pars | YP TS 


que c’est son devoir de me défendre, mais c’est une | Un devoir est ce 
j s f a que l’on doit faire. 
kə se s dovwa:r do m  defä'dr, me se -iyn 


brave bête. Il ne fait de mal à personne et ne mord | On mord avec les 
a 


7 LEN . 2 dents. 
braiv bei ül no fe d mal DEYSIR E N MY 3 
mordre (comme 
i , oi ` attendre 
jamais. > Puis il tend de nouveau son chapeau à Jeanne, | 3 Éd 
game.» pyi dd i d nuvo sï Japo a gam, mord 
mordait 
mordra 


et cette fois-ci elle le prend sans que César fasse 
€ set fæa sisl dla pr sã k  seza:r fas 


rien pour arrêter. Il est vraiment sale, le chapeau, 
71€ pur  larete. t £ vremä Sal, lə  fapo, 


+ 


mais Fatima, qui est maintenant à côté de Jeanne, aide 
me fatima, ki € mêina a kote d zain, œd 


la fillette à le nettoyer, et une demi-minute plus 
a 


la  figei l  netwaje, e yn domiminyi hiy 
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propre <— sale tard le chapeau est aussi propre que le jour où il est 
tay lə  fapo e “lost propra ka È zur u il e 


sorti du magasin. «Voilà, Monsieur,» dit Jeanne en 
sorit dy Mmagarë. «vwala, 122572,» di zan à 


tendant le chapeau à l’aveugle, «il est tout à fait 
aa } Jabo à  lavægsl, «i € in -ia fe 


comme neuf! > « Merci, petite! C’est très gentil à toi! > 
kom næfl» «mersi, pobiil se ire gtii a twal» 





‘un magasin 


De S : lui dit l’aveugle en souriant. «Il n’y a i 
Un objet neuf est &le nt ny a pas de quoi, 


un objet que l’on | yt di lavægl à  surjà. «il nja pa d kwa, 
na jamais em- 

pioyê. Monsieur!» dit Jeanne, puis, heureuse d'avoir fait une 
«il wy à pas de mes19!» di gen, py, œærø:z davwa:y fe yn 


quoi!» est la ré- 

ponse à «Mercii» | bonne action, elle s'éloigne en compagnie de Fatima. 

z bon aksı, el  sealwan &  kõpapi d faiima. 

Une action est ce 

Pope L’allée que suivent Fatima et Jeanne mène à un très 
a 


A) lale k  SYUT faima e gan men & ire 


grand bassin où beaucoup de jeunes enfants, à cette 





el | grã bas? u þoku d jen -ZQf&, a se 
gainen e EEE 
= heure-ci, jouent avec des bateaux de toutes grandeurs 
À Œ@:y si, ÿw avek de bato d tui grãdæ:r 
Hipag et de toutes couleurs. Les très beaux bateaux, cepen- 
e d iui kulæ:y. le ire Go baio, spã- 


dant, manquent, car les enfants de l’âge de Jeanne et 
da, MÈ’R, kar le -zûfà da laz do zan e 


d'Arthur sont à l’école à cette heure-ci. Fatima et 
dariy:7 s “a lekol a set œ:7 St. fatima e 


Jeanne s'arrêtent devant un joli petit bateau rouge 


ZAN sarei dora -i@& zh pi baio vuz 


-J 
(x a) 
N 
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et vert qu’une petite fille aux yeux bleus et aux 
€ VE kyn pait fij o -27 0 big e o 


cheveux blonds fait aller autour du bassin. Le bateau 


fov ol fe ~iale oiwy dy bas. lə bato 


na pas de moteur, mais une longue ficelle est attachée 
na þa d mæ, me yn g fisel e -tatafe 


à l'avant du bateau. La petite fille blonde tient lautre 
a lav dy baio. la piü fij biða ijë  lo:ire 


bout de la ficelle, et tire le petit bateau en courant autour 


T 


bu d la fisel, e iny lo pti bato & kur  otu:r 


du bassin comme un petit cheval. D’autres enfants 
dy basë kom &@& pt  fval. do:tro -2àfà 


poussent leurs bateaux avec de longs bâtons, ou tout 
pus lær baio avek de D bat, u tu 


simplement avec leurs mains, ce qui, naturellement, est 
séploma avek lær mē, s Ri, naiyrelinà, £ 


le plus simple, mais peut-être pas le plus amusant. Un 
l piy s&p, me paieiro pa l ply -zamyzã. & 


petit garçon, aussi brun que la petite fille est blonde, 
pit  garsã, os br®& k la pit fig e bl5:d, 
est à genoux sur le bord du bassin et fait aller son 


€ -ta gnu syy lə bzy dy bas e fe -tale sõ 


bateau en avant en soufflant de toutes ses forces. 
bato & nav & sufi d iui se fors. 


Puis, quand le bateau est trop loin pour que le petit 
pyi, k Ll bato & tro wË pur kə l pat 


garçon puisse le faire avancer en soufflant, même 
gars)  pyis la fer avâse à sufiĝ, MEM 


Quand on a les 
yeux bleus, on a 
presque toujours 
les cheveux 
blonds. 





une ficelle 


ravant du bateau 
2: le <nezy du 
bateau 


pousser <—— tirer 


€ 


un bâton 


en avant <«—— en 
arrière 


avancer = aller 
en avant 
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l'arrière <«—> 
Pavant 


résence de la 
tie 9: que la 
tte est là 


pas 
1 


ts és 


‘1 
} 


agir sur 9: avoir 


une action sur 
agir (comme finir) 
à agi 

agit 

agis sait 

agira 

tour à tour soufflé 
et tiré — tantôt 
souffié et tantôt 
tiré 


très fort, il tire une longue ficelle qu'il a attachée, 


T 


irs for, A dir yn 15: fisel kil a atafe, 
non pas à lavant du bateau, comme la petite fille 
nī pa a lav dy bato, kom la btt fi: 


blonde, mais à l’arrière, et le bateau revient au bord. 
bI5:d, ba:7. 


me à larje:r, e i baic rav o 


Quand la fillette arrive devant le petit garçon, elle 


R& lae fie arv dov& il pət  garsõ, el 
s'arrête et se met à regarder ce qu’il fait, pleine 
sarel € S mE à vgarde s kù fe, plen 
d'admiration. Le petit garçon ne lève pas la tête, 
dadmarasi3. l pli gars n lew pa la let, 
mais bien qu'il wait pas vu venir la fillette, il sait 
m bE kii ne Da vy vniy la  fijei, il se 
qu’elle est là, et la présence de cette petite femme 
kel € ia, e la þrezã&:s də se poit fam 


agit sur les gestes du petit homme, qui se met à 


azı syry le dy pii -É952, khi S Me a 


souffler encore plus fort pour faire avancer plus vite 
sufle piy far vâse ply vut 


le joli bateau. 
lə goût 


F ba’s hegne Enen 
RIY pur Jer 


Après quelques minutes, pendant les- 


bato. apre kelk minyé, padà le- 


soufflé de 
sufle d 


garçon a, tour à tour, 


quelles le petit 
kel ? gars] à, ur à tar, 


toutes ses forces sur le bateau pour le faire avancer, 


pu se fors syr lo bato Dur lə fer  aväse, 
et tiré la ficelle pour le faire revenir en arrière, il 
e iire la fisel pur le fer vovnur ® -narje:r, ul 
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lève enfin les yeux vers la fillette et lui dit: «C’est 
lerv oÛfE le -zje over la fige e lyi di: «se 


un mauvais bateau! Il n'avance presque pas, bien 
IS MOVE baio! 1l  navà:s presk pa, biē 


qu’il soit tout neuf.» «Oh, mais moi, je trouve que 
kil swa tu næf.» «O, ME MWA, 39 VWV k2 


tu le fais aller très loin! > dit la petite femme. Et 
iy ZT fe ale tre lwi» di la ptü jam. e 


alors le petit homme, levant les épaules avec un sourire 
alo:r lo pi  -ism, lav le -zepo:l avek &  Ssurire 


de pitié pour cette petite fille qui ne sait pas voir la 
do bitje pur Set poit fig ki n se pa vwa:r la 


différence entre un bon bateau et un bateau moins bon, | différent 
diferä:s &ir @& bõ bato e & balo muwë b5, la différence 


décide de lui montrer que même un mauvais bateau 
desid də iyi môtre ko mem & MOVE bato 


peut aller loin quand il a un bon capitaine. «Tu vas 
po ale lwg RG -til a & ð kapiten. «ty va 


voir!» Iui dit-il, puis il respire profondément deux 
vwa:r{» lyt di -til, pyt il respir projidemä do 


ou trois fois et lance une vraie tempête contre le 
-zu irwa fwa e As ym vre täpe:t k5:iya lə 


bateau. Le bateau fait un bond en avant. La fillette 
bato. lə baio fe @ b à nav. la fijet 


bat des mains, mais l'instant suivant, le brave capitaine 
ba de mê, ME lEsiä syiva, la braïv Rapiten 


fait lui aussi un bond en avant et tombe dans l’eau, 


mg 


fe hn os & o ã& -nav e ib dä lo, 
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TS ne EE ET E Se FAA A GAY Qu AAA © © Peur PTE MAR nn AA AG AAA RAA mn A A 2 A en 


CO o D a a 


`r 


à une trentaine de centimètres de l’arrière du bateau. 
a y’ irãisn do  sõitmeirə? də larne:y dy bato. 


L'eau du bassin est très peu profonde, et le petit gar- 
lo dy bas e ie pò profid, e l pəti gar- 


çon se relève tout de suite. Il est mouillé de la tête 
sf s valey ÉUÉSYTL. ù e muje d la igt 


aux pieds, et la fillette trouve cela si drôle qu’elle 
o pie, e la fijé iuu sla si droj kel 


se met à rire. Puis, voyant que le petit garçon est 
s2 me a viy. pyt, vwal k lə pit gar œ 


près de pleurer, elle a pitié de lui et lui dit que c’est 
dre d plære, el a pitie də lyt e lyt dt k se 


grand dommage qu’il soit tombé dans l’eau. La mère 
gr doma:z kil swa ibe dë lo. la ne: 


du petit garçon a d’abord poussé un cri deffroi, 
dy pi garsÿ ‘à dab:7 puse & kri  defrua 


mais sa peur n’a duré qu’un instant, et maintenant, 


me Se per na ayre kæ MESi&, e MELLE, 
elle est très fâchée. <Regarde-toi! » dit-elle à son fils, 
el € bre  faje. «rogard twal» di -isl a sf fis, 


«ta chemise neuve est toute sale! Et ton pantalon 
«ia forniz næv e  tul sal! & tj pätali 


qui était si propre ce matin! Ah, tu ne viendras pas 
ki eie st propre s2 malé! a, ty n viëdra pa 


avec moi dans les grands magasins, cet après-midi! 
avsk mea dā le  grà magaz, Set apremidi! 


Méchant petit garçon! > Le méchant petit et n’est 
mefà pli  garsil» Lo nefä hit a7si HE 
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pas très fier, à ce moment. Il a baissé la tête et 
ba re fier, a S  momô. il a bese la tei e 


regarde tour à tour son pantalon et ses souliers pleins 
rgard ur a tuy Si pb&tali e se sulje pi? 


d'eau. La présence de la fillette, qui regarde tour à 
do. la prezã:s da la fret, ki vgard imr à 


tour lui et sa mère, fait que tout cela est encore plus 
bu: byi e sa mer, Je k iu sia @ -iãka:r ply 


désagréable. Elle non plus ne trouve pas que c’est 
dezagreabl. Et að piy n  iruv ba R SE 


drôle, maintenant, et quand le petit garçon et sa mère 
doi, mêle, g kR& l pair garsÿi e Sa mey 


` 


s'éloignent, elle reste sur place pendant quelque temps 
selwan, el vesi syy plas  pädà keik i 


s~ 


à les regarder. Puis, elle retourne à son bateau. Elle 
a le  rgarde. pyi, El  rolurn a sõ bato. El 


a trouvé un bâton, et elle essaye de pousser son bateau, 
a truve č bai, e el esei de puse sõ baio, 


au lieu de le tirer par la ficelle. 


y 


o ja à lo tire par la fisel. 


Fatima et Jeanne ont vu toute cette scène, et elles se 
fetima e gan 5 vuy lui sei sen, € el Sa 


sont beaucoup amusées, bien qu’elles aient également 
s5 boku -þamyze, bjē kel -ZE -tegalmã 


eu pitié du petit garçon quand il est tombé dans le 
y pire dy pii gars) kõ “il e  tl5be d& il 


bassin, et qu'il s’est relevé, la chemise, le pantalon 
Dasë, e ki se  rolove, la  fru:z, lo  pätalà 





un soulier 


à les regarder = 
en les regardant 


une scène 2: ce qui 
se passe 


guand... et que 
= quand ... et 
quand 
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tarder à venir 9: 
mettre peaucoup 
de temps à venir 


sinon = Si + non 


Gu moins 9: en 
tout cas 


798 


et les souliers tout mouillés. Et maintenant, Fatima 
e Le sulje tis mue. e mêtnő, fatima 


et sa petite amie sont assises sur un banc d’où l’on 
e sa pit ami sõ  -“lasiuz syy & bë du B 


voit l'allée par où elles sont venues, et elles attendent 
vwa lale par u al si Uny, e æl -zaiĝ:d 


Marie-Anne et Arthur. 
mari an g ariy. 


Ceux-ci ne tardent pas à venir. Marie-Anne raconte 
SgSt å n iard pa à vmi. mari an raki 


que cela c’est bien passé, au Lycée Saint-Louis, et 
kə sla se bJ pasz, o lise s lwi, e 


qu'Arthur pourra y enter au mois d'octobre. Comme 
Rariy:r pura 1 ire o mwa  doktodr. kom 


Villebourg est loin de Paris, il va demeurer au Lycée. 
vilbu:y £ lw d pari, Ù va dmære o lise. 


Et comme on n’est qu'au mois de juin, Arthur trouve 
e kom ĵ ne ko mwa & zy,  ariyr trwv 


l’idée de se séparer de sa mère et de sa sœur, sinon 
lide d sə separe d sa mey e d Sa sœ, smi 


agréable, du moins intéressante. 
agreabl, dy muë terest. 


Quand Marie-Anne et Arthur ont raconté ce qu'ils ont 
kã mart am e arty:y D yake s hu -zf 


fait, Fatima dit: «Vous savez, Madame Marie-Anne, 
fe, Jatima di: «yu sare, madam mart En, 


Jeanne a fait une bonne action pendant que nous vous 
zain à fe yn bon ahsÿÿ  pädä k nu vu 
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attendions.» «Oui? Bravo, Jeanne! Qu'est-ce que 
-zatàd15.» «rs ? bravo, za:ni kes kə 


tu as fait?> C’est Fatima qui répond pour la fillette: 
iy a fe?» se fatima ki vepř pur la fui: 


«Vous voyez ce vieux monsieur à la barbe blanche? 
«vu VAE s 118 mesig a la barba blä:f? 


Celui qui a des lunettes noires et un gros chien à 
solyi ki a de lynet nwa:y e & gro fÈ a 


ses pieds.» «Oui! Il est aveugle, je crois. > « Justement. 
se pje» «wi! ù a “lavægl, 30 krwa.»  «zystemä. 


Un coup de vent avait fait tomber son chapeau dans 


A 


& ku d {v ave fe ¿õbe sõ Japo dà 


la poussière de l'allée. Son chien le lui avait rapporté 
la pusje:r də lale. sõ fE lə hj ave raporte 


avant que Jeanne ait eu le temps de le ramasser. 
av k a:n € -ty i la de l  ramase. 


Alors, Jeanne est allée auprès du pauvre homme et 
alor, gain g€ -tale opre dy powy om € 


lui a dit que son chapeau était tout sale. Et quand 
li a di k s fapo ele tu sal. e kã 


le monsieur le lui a donné, elle l’a bien nettoyé et le 
l məsjo lə lyi a done, el la b] netwaje e lə 


lui a rendu aussi propre que s'il venait de sortir du 
lyi a vädy ost propre kə sil vəne d sortir dy 


magasin.» «Je suis fière de toi, Jeanne,> dit Marie- 
magaz.» «39 syi fie də itwa, xan,» di mari 


Anne à sa fille. Et elle ajoute que čest le devoir de 
an asa fig. e el agui kə se l davwa:r do 


rendre = donner 
à son propriétaire 


rendre (comme 
attendre) 

a rendu 

rend 

rendait 

rendra 
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en agissant ə: en 


ES k 
raan 


dis? 3: nein? 
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toute petite fille bien élevée d'aider les vieux et les 


lit pait fai bë  -nelve dede le  ujo e le 


faibies, et que Jeanne a bien fait en agissant ainsi. 


Jedl, e ko zam a 0 fe & -nagis Est. 


Arthur, lui, n’a naturellement pas la même admiration 


ariy:r, byt, na pa la mem almirasjõ 


pour l’action de sa sœur, et il jui pose une tout autre 


pur laksið d sa sœ:r, e il lyi po:iz yn tim  -lo:ire 
question: « Tu n'as pas eu peur du chien, dis?» «Tout 
kesti: «tiy na þa y pæœr dy fi, dt?» «Éu 


d’abord, oui, j'ai même retiré ma main parce que le 


daba:y, wi, ze meim volire ma mě pars ka 1! 
chien s’est mis à gronder. Mais alors, le monsieur 
fiè SE mi à grjde. me aly, lə  masio 

wa dit que César ne mordait pas, et je wai plus eu 
ma di k  Sezar na morde pa, e zga ne ply -zy 


peur du tout.> «Pas du tout? Pas même un tout petit 


bær dy iu.» «ha dy iu? pa mem & tiu pi 
peu?» «Un tout petit peu, oui, peut-être...» «Je 
pa?» «Ë iu pii pa, ww, bælte ir...» «39 
pensais bien. Pas du tout où un peu, ça fait une 
põse  bié. pa dy iu u & po, Sa fe yn 


«Oh,» veut protester Jeanne, mais 
vø proieste  ZÆR, 


belle différence! » 
bel dfera:s!» 


FE 


«O,» 


elle se tait, car elle sait bien que, si elle proteste, ils 


so le, karz el se bē ka, si el  prolest, al 


n’en finiront pas de discuter. 


n& finir pa de diskyie. 
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Marie-Anne demande: «Et maintenant, que voulez- 
mart An domä:d': «e MERE, kR? urke 


vous faire?» «Monter à la Tour Eiffel!» crient les 
vu fer?» «mdie a la imr  efell» kri le 


deux enfants en même temps. «A la Tour Eiffel? 
dø xûfà À mem iĝ. «a la iwr gefel? 


Bien! Voyons, comment y aller?» se demande Marie- 
DjÈl vwal, homä& 1 ale?» sə dom&d4 mari 


Anne, qui est à Paris pour la première fois. Comme 


Pad 


a:n, ki œ -ta pari puy la promier fwa. Ron 


pour lui répondre, une voix connue dit derrière son 
Dur lyt vepi:dr, yn vwa kony di  derjeïr sõ 


dos: « Permettez-vous que je vous y conduise, Ma- 
do: «permete vu k yo vu -zi kõdywuz, ma- 


dame? » 
dam?» 


La scène qui suit est très drôle: Marie-Anne se retourne 
la sen ki syi e re droil: mari æn So yturn 


comme si elle avait été mordue par un serpent, et se 
kom sı el ave -tele mordy par & serp, e s 


trouve nez à nez avec qui? Avec André Comaux! Elle 
irwy ne a ne avek ki? avek dre komo! gl 


en reste la bouche grande ouverte, à regarder André 
& rest la bif g7&:d ouvert, a regarde ädre 


sans pouvoir dire un mot, pendant plusieurs secondes. 
sã puvwar dir m0, pädä Dlyziæ:r  2g5:d. 


Puis elle se met à rire, elle aussi, et tous les quatre 
3 2 
pyt el So me a rur, El osi, e tu lke kat 


| 










té 


ET 


Ye VA TLY cr 


X st Es 






la Tour Eiffel 


conduire 


(que) je conduise 

(que) tu conduises 

(aw) il conduise 

(que) nous 
conduisions 

(que} vous 
conduisiez 

(au) ils 
conduisent 


en 2: à cause de 
cela 


grande ouverte = 
tout ouverte 


801 


Chapitre quarante (40). 





002 


entourent le jeune homme, lui posant mille questions. 
êtu:r lə zæn om, iyi pori mi kestjĵ. 


Toute cette scène dure quelques minutes, puis, quand 
tui se Sen dyr kelk minyi, pyr, kã 


les quatre curieux sont satisfaits, le jeune homme 
l  hairs RyY18 si saiisfe, lo zæn I 


répète sa question: «Veux-tu que je vous mène à la 
repet Sa  kesijĝ: «uvg iY k 32 vu men ala 


Tour Eiffel?» «Oui!» lui répondent les enfants, et 
ur ejfel?» «wil» lyt  vepõ:d le  -zãfã, e 


Marie-Anne ajoute: «C’est très gentil à toi, André. 
a 


mari an azut: «se re zii twa, ĝdre. 


Merci! > «I n'y a pas de quoi, jolie cousine!» lui 
mersit!» «il nja pa d kwa, 30h kuzin!» lyi 


répond André, et à pas rapides, le petit groupe quitte 
rep dre, e a pa vapid, la pti grup Rai 


le Luxembourg. Paris les attend. 


la  lyRkSGdu:r. part le -zaià. 
EXERCICE A. 
Fatima et Jeanne voient un — d'homme qui tombe 


devant elles, au milieu de l’allée. C’est un — de vent 
qui l’a fait tomber de la tête de quelqu'un, et Jeanne se 
prépare à — le chapeau. Mais un gros chien le prend 
avant elle et le — à son maître. C’est un vieux mon- 
sieur à la — blanche. Il est assis sur un — de l'allée. 
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Le vieux monsieur a de grandes — noires. Il ne semble 
pas voir la — bête qui lui rapporte son chapeau Et 
il ne semble pas voir que son chapeau est couvert 
de —. Le pauvre est —. Jeanne a — de lui Elle 


trouve que c’est — pour le vieux monsieur. 


Fatima — Jeanne au banc de l’aveugle. Jeanne dit au 
vieux monsieur que son chapeau est tout —. L’aveugle 
lui demande alors de le — II — le chapeau à la fil- 
lette. Mais au moment où elle veut le prendre, le gros 
chien — Jeanne — sa main avec un petit cri de peur. 
L’aveugle lui dit de ne pas avoir peur, son chien gronde 
parce que c'est son — de défendre son maître. Mais 
c’est une brave bête et il ne — jamais. 


Quand Jeanne et Fatima ont nettoyé le chapeau, il est 
aussi — que le jour où il a quitté le — Il est tout à 
fait comme —. Le monsieur remercie Jeanne, qui 
lui répond: < Il n’y a — de —, Monsieur!» Elle est heu- 
reuse d’avoir fait une bonne —. 


Un peu plus tard, Jeanne et Fatima s'arrêtent devant 
un grand —. Un petit garçon aux cheveux — et une 
fillette aux yeux bleus font aller leurs petits bateaux 
autour du bassin. Le petit garçon a — une longue — à 
lParrière de son bateau. La fillette — son petit bateau 
en courant autour du bassin. D’autres enfants — leurs 
bateaux avec de longs bâtons. 


Quand le petit garçon tombe dans l’eau, sa mère pousse 
un cri d’— Les — du petit garçon sont pleins d’eau, 
et sa — et son — sont également tout mouillés. Après 
avoir vu toute cette —, Fatima et Jeanne s'asseyent 
pour attendre Marie-Anne et Arthur. 
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EXERCICE B. 


ABCDEFGH I 


nanoa AA 
2A FAHER el Ss GAZ 
alr] [AU PU 1 lRIA 
sr RlAl vl ER s 
sSTVP E E:F m 
6lAlnle a INT4lMl al 


nE AONA E 


-ie 


? | i 
s NTE V E aa Gn 
m Ø 

A n Gongnn 

or E EYTT 
1) Si tu te — bien, Jeanne, Fatima ne te trouvera 

jamais. 

Je wai jamais — savoir qui m'avait envoyé les 


lettres d'Henri. 

2) Tartarin-Sancho n'était pas du tout un —! 

3) Tous les hommes n’ont pas la — de la même couleur: 
celle des uns est blanche, celle d’autres est brune, 


rouge, etc. 
Demain, Arthur — au bois avec son grand-père. 
4) Le train passe sans s'arrêter à — beaucoup de 


petites villes. 


5) < Tais-toi! >» a dit Jeanne, et Arthur s'est — 


Quarantième (40e) chapitre. 





6) Tartarin n'avait pas tué un lion, mais un petit — 


7) 


8) 


9) 


10) 


B) 
C) 


D) 
E) 


F) 


G) 
H) 


D 


J) 


gris. 

Le lion est un — d’Afrique. 

Est-ce que cette pomme est —? Non, elle est en- 
core verte. 

Le fils de la sœur ou du frère. 

As-tu lu ce livre? Non, mais je vais — lire demain. 
Jean essaye de — la balle, mais il est trop petit, 
et la balle tombe derrière lui. 

Tu ne comprends pas? Que tu es —! 


I est le premier à bord d’un navire, c’est lui qui 
donne les ordres. 

As-tu un crayon? Oui, j'en ai —. 

Un animal qui n'aime pas beaucoup les chiens. 
Oh, j'ai une telle — de manger une glace! 

Quelle — est-il? Il est midi. 

La plus grande famille de verbes est celle des 
verbes en —. 

Cet homme m’— beaucoup, je ris chaque fois que 
je le vois. 

Il ne m'a pas oublié? Il s’est — de moi? Pen suis 
heureux. 

Avec vous, elle — n'importe où! 

La plus grande famille de verbes après celle des 
verbes en -er est celle des verbes en —. 
Voulez-vous — conduire à l'Hôtel de France, s’il 


vous plaît? Oui, Monsieur. MOTS: 
un arrière 


un avant 
jà tout seul de longues histoires. un banc 


A quelle heure — -tu pour Paris? 
Jean est un petit garçon très intelligent, il — dé- 


Jaimerais bien — à la campagne. une barbe 
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un bassin 
un bâton 

un chapeau 
une chemise 


un coup de vent 


un devoir 


une différence 


un dommage 
un effroi 
une ficelle 
des lunettes 
un magasin 
une pitié 
la poussière 
une présence 
une scène 
un soulier 
une tour 
aveugle 
blond 
brave 
drôle 
fière 
méchant 
neuf 
neuve 
propre 
sale 
agir 
agissant 
il agit 
attacher 
avancer 
baisser 
(que) je 
conduise 
défendre 
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EXERCICE C. 


que je conduise gue nous conduisions 


que tu conduises que vous conduisiez 
qu’il conduïise qu'ils conduisent 

«Où voulez-vous que je vous —, Monsieur?» «J’ai- 
merais que tu nous — chez M. Doumier.> M. Martial 
demande à Pierre qu’il les — à la rue des Roses. «Où 
veux-tu que nous te —, maman?» Marie-Anne rit et 
répond qu'elle veut que Jeanne et Arthur la — où ils 
veulent: « Je veux que vous me —— où vous voulez, mes 
enfants. » 


J'envoie nous envoyons 
tu envoies vous envoyez 
il envoie ils envoient 
«A qui —-tu cette lettre? > demande M. Doumier, et 


Arthur répond qu’il — la lettre à son grand-père Bour- 
dier: «Je l’— à mon grand-père de Casablanca.» Un 
autre jour, M. Doumier demande de nouveau aux en- 
fants: «A qui — -vous ces lettres?» Et les enfants ré- 
pondent qu'ils — les lettres à leurs amis: « Nous les 
— à Georges et à Anne, à Casablanca. » 


tendre 
a tendu tendait 
tend tendra 


Le matelot se prépare à — la main au nageur. Dans 
une minute, il la lui — il ne la lui — pas, l’homme 


| ne pourrait pas monter dans la chaloupe. Le matelot 
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— la main au jeune homme. L'homme prend la main 


que lui a — le matelot, et il monte dans la chaloupe. 


mordre 

a mordu mordaïit 

mord mordra 
«Ce chien —-11?» demande le petit garçon. L’hom- 
me lui répond que son chien wa jamais — person- 
ne. Et il espère bien qu’il ne — jamais personne, 


car s’il — quelqu'un, son maître serait peut-être obligé 
de le tuer. «C’est vrai que les chiens ne doivent pas — 
les gens, » dit le petit garçon. 


rendre 
a rendu rendait 
rend rendra 


«Veux-tu me — les mille francs que je tai donnés lundi 


dernier?» «Je te les — demain.» «Je serais content 


si tu me les — maintenant.» «Je te les aurais déjà 
— avec plaisir, si je les avais eus. Maïs pourquoi Pierre 


ne te —-il pas largent qu’il te doit? » 


EXERCICE D. 


Voilà de nouveau un exercice où nous vous donnons 
des réponses, et vous demandons de trouver les ques- 
tions auxquelles répondent les phrases de l'exercice. 


1) Nous parlons d’une amie de M. Bourdier. 
2) Je pense à ce que nous ferons ce soir. 


il envoie 

gronder 

manquer 

il mord 

mordre 

a mordu 

nettoyer 

pousser 

ramasser 

rapporter 

rendre 

a rendu 

retirer 

tarder 

il tend 

tendant 

tendre 

tirer 

bravo 

simplement 

sinon 

agir sur 

Cest gentil à toi 

dis? 

du moins 

elle en reste 

en avant 

il n’y a pas de 
quoi 

je pensais bien 

tarder à venir 

tour à tour 

tout simplement 

vas-y! 

voyons 

César 

Eiffel 
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3) La maison que vous voyez là, c'est la maison de 
M. Doumier. 

4) De ces deux roses, je préfère la rose rouge. 

5) J'irai à Paris en avion. 

6) J'arrive un peu tard parce que ma montre s’est 
arrêtée. 

7) Nous sommes allés jusqu’à la place Georges La- 
ferre. 

8) Nous avons été retardés par une grande tempête. 

9) Je lai appris en arrivant à la gare de Villebourg, 
cet après-midi. 

10) Le docteur a guéri le petit malade en faisant une 
opération. 


RÉSUMÉ 


Voilà encore un résumé où nous parlerons de plusieurs 
cas où l’on emploie le subjonctif. Nous avons vu que 
l’on emploie le subjonctif après un certain nombre de 
verbes et d’adjectifs. Nous allons voir maintenant que 
lon emploie également le subjonctif après un certain 
nombre de mots qui ne sont ni verbes, ni adjectifs. 
Voici les mots, ou groupes de mots, de cette sorte que 
vous avez appris jusqu'ici: <en attendant que”, «avant 
que », « jusqu’à ce que», < bien que», « pour que », < sans 
que». Après ces mots, donc, le verbe est au subjonctif. 
Voici des exemples pour mieux vous le rappeler: 


En attendant que Jean vienne, nous pourrons prendre 
une tasse de café. En attendant que tu sois habillé, je 
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vais fumer une cigarette. Faisons une promenade en 
attendant qu’il ait fini son travail. 


Partons vite, avant que grand-papa ait découvert ce | avant que 
que nous avons fait! Nous avons le temps de fumer 

un cigare avant que le docteur Passavant vienne nous 

prendre. Avant que sa mère puisse len empêcher, le 

petit garçon tombe dans l’eau du bassin. 


Je resterai là jusqu’à ce qu'il mait demandé pardon. | jusqu’à ce que 
Fatima et Jeanne resteront là jusqu’à ce que Marie-Anne 

et Arthur soient venus au Jardin du Luxembourg. Nous 

resterons là jusqu’à ce qu'il puisse venir avec nous. 


Bien qu’il soit encore malade, il a promis de venir. | bien que 
Jai peur d’ailer en auto avec lui, bien qu’il conduise 

très bien. Bien que vous me disiez que c’est vrai, je ne 

vous crois pas. 

Écrivons-lui une lettre pour qu'elle soit tranquille. Je | pour que 
ne vous dis pas cela pour que vous partiez tout de 

suite! Faites tout ce qu'il faut pour que mes amis 

soient contents de leur soirée. Je vous téléphone pour 

que vous veniez avec moi ce soir. 


Sortons sans qu’il nous entende! Elle est partie sans | sans que 
qu'il ait pu lui dire adieu. Le petit garçon quitte la 

maison sans que sa mère fasse rien pour l'arrêter. Je 

ne peux jamais laisser un livre sur ma table sans que 

mon fils le prenne. Je ne te laisserai pas partir sans 

que tu me promettes de te conduire comme un petit 

garçon bien sage. 
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proposer 3: donner 
une idée 


On dit: dans la 
rue, mais: sur le 
boulevard. 


arrêt 2: endroit où 
s'arrête l'autobus 


p are eart 

Eee. | 
CE 

Ce sets | 


te : 


y iN 


Y \ 


N 
% 


une banquette 





une sonnette 
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LA PROMENADE DANS PARIS 


la Tour Eiffel?» 
efel?» 


demande 
domä:d 


« Comment irons-nous à 


«ROME 279 nu 2 la tu:7 


André quand on est sorti du Jardin du Luxembourg. 
êare RG -i -ne Sort dy gard dy  Lyksäbu:7. 


< Qui! 
«wti 


« Allons-y par autobus, > propose Marie-Anne. 
«alð -zt par lotobys,»  propo:z mari æn. 


Un des nouveaux! » disent les enfants. 
& de diz Le -zãfã. 


« Bien! > leur 


nuvol» «bil» lær 


dit leur oncle en riant gaiement, et ils traversent tous 


di lær kl & va  gemã, e 11  iravers iu 
les cinq le boulevard Saint-Michel, sur lequel ils se 
le s&k lo  bulva:y së mafel, syr lokel il sə 


«L'arrêt est là,» dit André, et comme au 
la,» di dre, e 


trouvent. 


truu. «lare £ kom 0 


même moment un autobus de la ligne numéro 38 


mem mmg  & -notobys do la lin nymero trõtyut 


approche, on se dépêche d’aller l’attendre à l'arrêt. 


apraf, 5 s  debef dale latä:dy a lare. 


Une minute plus tard, tout le monde est installé sur 


yn minyi ply tawx, tu L mõīd e -tēstale syr 
trois banquettes. Le receveur donne un coup de son- 
trwa bket. la rəsəavæ:y dən & ku d sz 


nette, et l’autobus se met en marche. 


net, e  lotobys s2 me & marj. 
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Le receveur s'approche de la banquette d'André, et le 
lo PSIVÆ:Y saprof də la bähet dädre, e i 


jeune homme lui demande: « Pour la Place du Châtelet, 
zæn m lyi dmã:d: «pur la plas dy  fatle, 


cest un ticket, n'est-ce pas?» «Oui, Monsieur!» 
se ® like, NES þa?» «wT, m257 6!» 


« Alors, donnez-moi un carnet de tickets, s’il vous plaît, 
«alor, done mwa Œ karne d itke, sil vu ple, 


et prenez cing tickets!» lui dit André. «Voilà, Mon- 
e prane  SÈ trke?» lyi di  ĝãdre. «vwala, mə- 


sieur! > Le receveur tend à André les cing tickets 
sjø!» lo 7savæ:y là a dre Le sē itke 


et le carnet, où il ne reste maintenant que quinze 
e l karne, u l na resi mËtnà Ra RE:z 


tickets. Puis, comme personne d'autre n’est monté 
trke. byr, kom person do:trə ne mile 


à l'arrêt du Luxembourg, il retourne à l'arrière de 
a lar dy Jyasäbu:r, il roturn a  larje:r də 


lPautobus. 
lotabys. 


Et déjà, on approche de la Seine. Encore une centaine 
e deza, 3 -naprof do la sen. Ghko:r yn Sûlen 


de mètres, et la voilà. Elle est très large, en ce 
də meir, e la vwala. al € ire larzz, & S8 


point-là, et l’île de la Cité en occupe le milieu. Au 
Duë la, e dll da la stie & -mokyp lə miljo. 0 


moment où lon traverse le Pont Saint-Michel, Fatima 
moma u  Ù5 travers lə DS SE  mifal, fatima 





un receveur 


Un ticket est un 
billet d'autobus. 





un carnet de tickets 


personne d’autre 
= aucune autre 
personne 


en ce point = en 
cet endroit 
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une église demande à André: «Cette grande église, là à droite, 
amd a åre: «seż grd egliz, la a dywai, 


n'est-ce pas Notre-Dame?> «Si, c’est Notre-Dame, » 
RES da naira dam?» «si, SE  noiÿo dam,» 


répond André, «voulez-vous que nous descendions la 
repi âdre, «ule vu k nu desädi3 la 


voir, du moment que nous sommes tout près?» «Oh, 
vwar, dy mom k nu som lu pre?» «wi, 


oui,» dit Marie-Anne, «il y a si longtemps que j'ai 
wi,» di 71871 M, «il ja si lïtã k 3e 





envie de la voir!» «Bien, alors, venez!» 
ur d la vwal» «GE, alor, vanel» 


Comme il wy a pas beaucoup de voyageurs dans 
kor sl nja pa boku d  vwajazæ:y dû 


l’autobus à ce moment, le receveur remarque que nos 
loiobys a s momā, da rsovæ:r yəmark k? no 


amis veulent descendre, et il dit: «C’est trop tôt, 
-zami væl desä:dr, e il di: «SE r3 tO, 


Messieurs-dames! Le Châtelet, c’est le prochain 
mesio dam! la Jaile, sE l profen 


arrêt! > «Oui, je sais bien,» lui répond André, « mais 
are!» «ur, 39 Se  Djë,» dyt vep ädre, «me 


mes amis veulent voir Notre-Dame. Merci quand 
me -zami væl vwar noire dam. mersi Rà 


De rien!» = «< I | même!» «De rien!» Et comme l’autobus s'arrête 
y apasae guor >» |] memi» «da riël» e kom lotsbys saret 


justement devani le Palais de Justice, le receveur dit 
? 
zystomű dv il pale d  gysits, lə rsoværr dt 
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à ceux qui veulent monter: < Laissez descendre, sil 
a sø ki væl mie: «lese desã: dr, si 


vous plaît!» Puis, quand nos amis sont descendus, 
vu — lel» pyi, kã no -zami sj desãdy, 


il fait monter les nouveaux voyageurs, tire la sonnette, 
o fe mõte le HUGO vwajazæ:r, tir la  sonel, 


et l’autobus repart. 
e  dolobys  ropa:7. 


«Nous voilà donc dans l’île de la Cité,» dit André, 
«au vwala dõ da dil də la site» di  ädre, 


« c’est ici que Paris a été fondé, il y a plus de deux 
«se -tist k pari a ete fõde, ùl ja ply d2 do 


mille ans.» «Qui est-ce qui a fondé Paris?» demande 
mil ã» «ki es kt a fide pari?»  domä:d 


Arthur, et André lui répond: «Je ne crois pas que 
arty:y, e dre ly vep: «39 n krwa pe k 


personne le sache. Il y a deux mille ans, tu sais, on 
person lə saf. i Ja dø ml &, iy se, 5 


n'écrivait pas l’histoire. Tout ce qu’on sait, c’est qu’il 
nekrive pa listwa.. in s$s RIT Se, se kil 


© 


y a deux mille ans, Lutèce, comme Paris s'appelait 
ja dg mil à, lyie:s, RIM hari sapie 


alors, était déjà une petite ville de Gaule.> «Oui, 
alo:r, ete deza yn patit vil də gol.» «WEL, 
c'est vrai, je lai appris à l’école. C'était à l’époque 
Se vre, 32 le apri à lekəl. secte -ta lepə2k 


des Romains! > dit Arthur, tout content de montrer 
de vom!» dit  ariy:r, iu kič d mõtre 


Je crois qu’on le 
sait. 

Je ne crois pas 
qu'on le sache. 


Savoir 

(que) je sache 

(que) tu saches 

(qau) il sache 

(que) nous 
sachions 

(que) vous 
sachiez 

(au) ils sachent 


papa 


es 





un Romain 


La Gauie est le 
nom qu’on don- 
nait à la France, 
il y a deux mille 
ans. 


époque = temps 
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ses connaissances 
2: ce qu'il sait 


Les églises, les 
statues, eic. sont 
des monuments. 


exprimer son ad- 
miration pour... 
ə: dire qu’il admi- 
re... 
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ses connaissances. «C'est juste,» lui dit André, «je 
se RIRESES. «Se  3vsi,» byt di dre, «32 


vois que tu n'as pas oublié ce que tu as appris.» 
vwa k ty na pa ubhe s kə iy a apri.» 


Pendant ce temps, nos amis, en suivant le quai du 
pãdã S ia, 20 -:am, À syiw Ll ke dy 


Marché-Neuf, sont arrivés devant l'église de Notre- 
marfe næf, sõ  -lariue duĝ legli:z də  nətrə 


Dame. Marie-Anne et Fatima poussent un cri d’ad- 
dam. mari am e  falima pus & kri dad- 


miration. Les deux enfants restent plus calmes. A 
miras’. le do -zàfà resi ply kalm. a 


leur âge, on naime pas encore beaucoup les églises, 
lær az, 5 nem Da -zĝkə:y boku le -zegli:z, 


les vieilles maisons, les monuments. Tout cela appar- 
le ujel mez, I  monyma. tu sla apar- 


tient à l'Histoire, et les enfants vivent dans le présent. 


ME a disiwaïr, e le -:üfà viv d L  prezã. 


C'est pourquoi Arthur, au leu d'exprimer son 
SE purkwa ariy:y, 0 lø deksprime sõ 


admiration pour ce magnifique monument, dit: «C’est 
-nadinizasi5 pur sə mapifik monyma, di: «SE 


grand, mais ce west pas aussi haut que la Tour Eiffel. > 
gr, me S ne Pa ost o k la tu:r efel.» 


En entendant cela, André lève les bras au ciel en 
7 -nätãdä sla, Gdre leu le bra o sjel à 


s'écriant: «La Tour Eiffel! Il compare Notre-Dame 
seknä. «la imr efell il  kõþpa:ry noire dam 
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de Paris à la Tour Eiffel! Ah, cette jeunesse!» Il 
do pari a la tu:  efel! a, set 3œnes!» il 


est si drôle en disant cela que tout le monde éclate | éclater de rire = 


: x 7 ; ne ? rire brusquement 
€ s2 drol &  disä sla kə lu l nid  eklai do A 


de rire. «Tu la verras, la Tour Eiffel! > lui dit sa 


i ; l s'enfuir 
də viy. «ty la vera, la iwy  efell» Iyi di sa | Sest enfui 
s'enfuit 


mère, «elle ne s’enfuira pas, tu peux être tranquille! » Ce 
ETEN ; : 7 Se S'eniu! 
mey, «el na Sûfyira pa, iy pø -zelre  iräkul» 


A ces mots Jeanne éclate de rire, et quand on lui 
a se mo zæ:mn  eklai də vir, æ kã -i3 lyi 


demande pourquoi elle rit, elle dit: «Je me suis 
dmõ:d purkwa el vi, el di «ga m syi 


imaginée une tour qui s’enfuyait sur de longues jambes, 
-zimazine yn dur ki  sõfyije syry də lg 3&:b, 





comme une girafe! » «Comme une girafe? Quelle 


AT = 


kom yn  girafi» «kom è yn giraf? kel une girafe 


fantaisie! > dit Fatima, et en riant toujours, tous les | Une personne qui 
L a de la fantaisie 
j peut s’imaginer 

: beaucoup de cho- 
cing vont vers l’énorme porte de Notre-Dame. Elle | ses. 


SËkR v ver  lenorm port da noire dam. el 


Jfätezi!» dr fatima, e & ruč  Éugu:7, tm 


est fermée aujourd’hui, et on entre par la porte de 
€ ferme ozurdyt, e J -nãõ:trə par la port da 


droite, plus petite. 
drwat, piy pit. 


On ne reste pas longtemps à Pintérieur de Notre- 
5 nə vest pa itä a  lēterjæ:y də notre 


Dame, cette fois-ci. André propose à Marie-Anne et 
2 


dam, Set fwa st. ädre  propo:z MAIL N e 
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à Fatima gy revenir avec elles un autre jour, puis, 


a faima di 7vonir avek ei  & -no:tra zwy, pyi, 
L'Hôtel de Ville notre petit groupe s’en va vers l'Hôtel de Ville, où 
est l'endroit où notro pəti grub sã va ver  lotei da vi, wu 
l’on s'occupe des : 


Pad 
+ 


ffaires de ia ville. 


t 


fS 


on arrive après avoir traversé le pont d’Arcole, de 
3 -narty apre -zavwa:y traverse l} p3 darhol, də 


lautre côté de l’île. Devant l'Hôtel de Ville, on prend 
loire kote d Hi. dəvğ iiel da vi, 35  prà 


de nouveau l'autobus. C’est une autre ligne: la ligne 
d nuvo Lotaby s. se -iyn o:to din: la lip 


une foule 5: beau 79. 


a Seulement, cette fois-ci, il y a une foule 


suasäldu:z.  selmä, set fwa st, il ja yn ful 


de gens à l'arrêt de autobus, et nos cinq amis prennent 
do zã& a lare d  lotobys, e no së -kam pren 


des numéros pour être sûrs de monter quand leur 





de nymero Dur etra Sy:r də  môle kã lær 
tour sera venu. Voilà le 72 qui arrive. Le 
WT Ss2ra Uny. vwala l swasäiduz ki arv. la 


les «numéros» à 


un arrêt d'autobus ; 
receveur est sur la plate-forme: «Laissez descendre, 


zsaværy e syy la  plaiform: «lese desä:dr, 


s’il vous plaît! > dit-il. Puis, quand tout le monde est 


sil vu piei» di -iil pyi, kã iu l mõd e 
descendu — rHôtel de Ville est le dernier arrêt de 
desädy —  lətel da vii € l derne -rare d 





5e rm la ligne — le receveur dit: « En voiture, s’il vous plaît! 
laucobus la lin jo ysovæ:r di: «à vwaiy:r, sil vu ple! 





en voiture = Il y a de la place pour tout le monde!» «il ne veut 
montez dans la S 


voiture! i ja d la plas pur tu l mia!» «il nə va 
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pas voir nos numéros? » demande Jeanne. «Non, pas 
ba vwar no nymero?»  domä.d Zan. «nf, pa 


cette fois-ci, autobus est vide, ce n’est pas néces- 
set fwa st,  lotobys E€ vd, S$ nE Da  nese- 


saire, > explique André, et on monte en voiture. Il 
se:7,» eksplik . Gdre, e 3 mõt & vwaty:r. al 


y a deux banquettes libres, l’une derrière Pautre. On 
ja . dø bäket itor, lyn derjesr  lo:tr. c] 


s’y place tous les cing (les enfants n'occupent pas 
st plas tu le sě&k file -zãfä nokyD pa 


beaucoup de place), et on ouvre tout grands les yeux, 
boku d plasi, e 5 -nu:vre iu erà le -279, 


pour tout voir. 
pur tu vwa:7. 


Au prochain arrêt il y a également une foule de gens 
o  profen are ilja egalmã yn ful da zã 


qui tous veulent monter. «Aux numéros!» dit alors 
ki tus væl mile. «oO nymerol» di alar 


le receveur. < Cingquante-six! > dit une dame. Personne 
l3  7savæ:7. «sêkõisis!» di yn dam. person 


n’a de nombre plus bas, par conséquent c'est elle qui 
na. d nõbrə ply ba, par kR5sehà se El ki 


monte la première. «Ensuite? >» demande le receveur. 
mit La promie:r. KESSY?» domü:d lə 7sovæ:r. 


« Cinquante-sept! Cinquante-huit! » Le receveur prend 
«sEh&tSEL sÉRäiyit!» la orsovæe:r  prä 


les numéros, et, quand dix voyageurs sont montés, il 
le nymero, e, kã di vwajazæ:r sõ mite, ül 


par conséquent = 
donc 
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compiet 9: plein 


se mettre en mou- 
vement = se met- 
tre en marche 


allons! 5: allez! 


piace assise = pla- 
ce où Fon peut 
être assis 


Il faut travailler 
pour gagner de 
l'argent. 


se succéder ve- 
nir l’un après l'au- 





une queue de 
personnes 
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n'y a plus de place dans l’autobus, et le receveur dit: 


nja ply d plas då lotobys, e lə o7sevæ:r di: 


«C’est tout! Complet! > Puis il tire la sonnette, et 


«SE iat: RSplei » pyi ù dr la sone, æ 
pendant que Pautobus se met en mouvement, il dit aux 
bädã È  dotsbvs s2 me à MUTMA, al di o0 


nouveaux voyageurs: « Allons à l’intérieur, Messieurs- 


AUTO  VW8TAZŒ:T: «al -za lêterjæ:y, mes) 0 
dames! Avancez, Messieurs-dames, s’il vous plaît! Il 
dam! vâse, mes] 0 dam, Su vu ple! ùl 


y a des places assises à l’intérieur! > Puis, il demande: 


qa de plas asiz a léterje:r{» byt, 1  domä:d: 
«Madame?» < Pour la rue du Louvre, c’est un ticket, 
«madam?» «pur la ry dy  lu:ur, se 1® tike, 
n'est-ce pas?» «Oui, Madame! Merci, Madame! Sil 
FES pa?» «it, madam! mersi, malam! sl 


vous plaît, Monsieur?» «C’est combien de tickets pour 


vw ġie, MISER D «SE RSOE d tike pur 
le Trocadéro?» «Quatre tickets, Monsieur! Merci! » 
lo trokadero ?» «kaira like, masi! mErsi!» 


Le receveur travaille vite, et c’est bien nécessaire, car 


Jo ysəvæ:y irava] vi, e Se b] neseser, kar 
les arrêts se succèdent rapidement, et à chaque arrêt, 
le -zaye So  syksed rapidma, e a fak are, 
il y a une queue de personnes qui attendent de 
1 ja yn ko d DEVSIN ki atã:d də 
monter. 

mite. 
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L’autobus suit la rue de Rivoli et le Palais du Louvre, 
loéobys syi la ry d vwəi e À pale dy lw, 


et André explique tout se que lon voit à Marie-Anne, 
e dre  eksblik tu s kə I vwa a mari œm, 





à Fatima et aux enfants. Il est midi, la rue de Rivoli 
e Woa , ay P Z 
a fatima e o -zàfà. il e midi, la yy d  rivoli LE 


est pleine de voitures, les trottoirs sont noirs de monde. ns = 
€ plen də vwaty:y, le trotwa:y sõ na: da mõ:d. un obélisque 


L’autobus n'avance plus que très lentement. Chaque | lautobus n’avan- 
1 no : ; nE us ce plus que... 2: 
di z / A Fa 4 j 
lotobys navõ:s ply k bre lõim. Jak maintenant, Tan 
: : tobus n'avance 
fois qu'il se met en mouvement, une queue d'autos | que... 


fwa kil sə me à MUVM, yn ka doto 


Parrête, et on ne fait par conséquent que cent mètres 


laret, e J a fe par  kisehä k s mek 
à la fois, pas plus. à la fois = en une 
ala fwa, pa ply. 1018S 


Quand on sort de la rue de Rivoli même les enfants 
R& 15 soy də la 7y d  Orivoh mem le -zãfã 


poussent un oh! d'admiration. Car vraiment, la place 


, Eana f io ag LA superbe = très 
Dus & o dadmirasti. kar  vremaä j Le : ee 
pe ds * vrem, la pias | beau, magnifique 


de la Concorde est une place superbe. «Regarde, 
də la kõkərd € -iyn plas  syperb. «rogard, 





maman! > s'écrie Arthur, «un obélisque! » «Oui, e'est 
mämal» sekvi  arty:r, «Ẹ& -nobelishk!» «WT, SE 


lObélisque de Lougsor. C’est le roi Louis-Philippe 


N i: 
E 


lobeltsk də luksə:7. se lə ywa Lai filip G 
qui Pa fait venir d'Égypte, en 1836. » Mais 
ki la fe vm dezipt, & dizyr SẸ trõistS.» me l'Égypte 
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les mots sont cou- 
verts D: on pren- 
tend pas les mots 


Cours ia Reine 
beile rue 
la Seine. 


voilà qui est = 
voilà quelque cho- 
se qui est 


rh 


ormidebie 9: 
énorme 


320 


déjà, l’autobus a traversé la place de la Concorde, et 


deza,  lotobys a raverse la plas da la k5kord, œ 


les derniers mots d'André sont couverts par un cri 


le  dérnie mo dädre sõ kuve:y par & kri 
d'Arthur: + Regarde, Jeanne! Regarde, Fatima! La 
dJarty:7: «ragard, zaini yəgard, fatima! la 


Tour Eiffel! > 
twy  ejell» 


En effet, entre les arbres du Cours la Reine, on aper- 


& -nefe, la le -zardro dy ku:y la 7en, 5-naper- 


çoit par instants l’immense tour. Arthur est plein d'im- 


swa par  Esià limä:s  buïr. ariyir e Di dē- 
patience. Il quitte sa place le premier et sort sur la 
Dasiä:s. tl Ait Sa pias le prome e so:r syr la 


plate-forme. Ah, voilà 
Plaiform. &, 


qui est bien plus intéressant que 


vwala kt € bjE ply  -zËéteresä À 


tous 


Zt 


les monuments d’époques trop lointaines! La Tour 


le mmnymă depok iro — hoëlen! la du: 


Eiffel, cest le monument d’une époque qu’Arthur com- 


efel, se L monymå dyn  epək kariy:r kĵ- 


Notre-Dame est 
dam E 


prend et qui plaît à sa fantaisie. 


prã e ki ple a sa  fâiezi. notre 


peut-être superbe, mais la Tour, elle, est formidable! 
pæie:iro  Syperb, el, €  formidabl! 


me la ÉU:7, 


Quand lautobus s'arrête au pont d’'Iéna, juste en face 


kã lotobys saret o pf djena, 3yst & fas 
de la Tour, Arthur est le premier à descendre. «C’est 
də la iwy, artyıy a l prəmje a desã:dr. «SE 
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formidable, n'est-ce pas?» répète-t-il en s'adressant à | s'adresser ə: par- 
forrmdabl, NES pa?»  vepet -tù à sadresã a Bi 


sa sœur. <Oui, c’est grand!» dit Jeanne, plus calme 
Sa SŒÆ:T. «wi, Se gräl» di zæm, ply kaim 


que son frège. Et Fatima exprime son admiration 
kə sf frer. e fatıma geksprim sj -nadmirasi 


en s'écriant: «On ne comprend pas comment ça tient | ça tient debout ə: 
&  sekyiĝ: «f n RĪprå pa komä sa (jé ça reste debout 


debout! > À ces mots, Arthur éclate de rire: «Ma 
dobu!» à Se M0, ayty:r eklai də rur: «ma 


vieille Fatima, on voit bien que tu es une femme! 
vie fahma, J vwa bē ka iy € -zyn fami 


Crois-tu qu'elle est faite en bois, la Tour Eiffel? Elle | Avec du bois, on 


ywa inr ; fci À b t; fela fait par exemple 

krwa iy kel £ jfa & bwa, la tu:r efel: el Re nr Es 

! tables. 

est en fer, voyons! Et le fer, c’est fort, c’est mille 
| i des couteaux et 

fois plus fort que le þois!»> «Voyons, Arthur, je ne | des clefs. 


fwa piy for kə I bwal» «vwa,  arty:y, 39 n 


suis pas si bête, tu sais? Bien entendu qu'elle est en 
syi pa si bei, ty ser DE -nãiãdy kel e -tã 


fer, mais Cest tout de même admirable que ça solt si | cest admirable — 


aneu aD 
fey, me se iu d mem admirabla ko sa sua si | On doit Padmirer 


haut! Quelle hauteur a-t-elle, d’ailleurs, Monsieur | ailleurs 5: puis- 


o! kela Ot@:Y a -lel, daiæ:7, m0518 que nous en 
i parlons 


Comaux?>» «Elle a trois cents mètres de haut. On 
komo?» «el a izwa sõ metra d2 o. 3 


monte?» «Oui! Oui!» Et nos cinq amis se dirigent vers 


se diriger = aller 
mõt?» «wil wil» e no SE -kam s diruz ver 
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un ascenseur 


le prix = ce qu’on 
doit payer 


2500 fres = 25 NF, 
nouveaux francs) 





un écriteau 


5 j 
FVA KE 
Y 
Ca r 
AHE À 





i 


un pickpocket 


Un pickpocket est 
un voleur. 


d'ailleurs 9: en 





un sac à main 


Pun des quatre « pieds >», où il y a un des ascenseurs qui 
IS de kairs «pie», u il ja @ de -zasäsæe:r ki 


montent au deuxième étage de la Tour. Angré paye 
md: Oo  doziem  eéla:'z do la tu:7. Gdre pe 


le prix des cing billets, ce qui fait deux mille cinq 
lo pre de sē  bije, s ki fe ag mal s 
cents francs, et on monte le petit escalier qui mène 


sã fã, e J mõt la Din “leshalje ki men 


à l'énorme ascenseur. 
2 Lenorm 2S8s@:T. 


< Regarde, maman, ce qui est écrit là! > «Où, Arthur? » 
«728a74, müma, s ki € “lekri lai» «u, arty:r2» 


«Là.» Et Arthur montre à Marie-Anne un écriteau 
«la.» e aryr miir a mari un  ®  -nekrito 


qui porte le texte suivant: « ATTENTION AUX PICK- 
ki pori lə teksiə suyivä: «aiGs13 0 prk- 
POCKETS! > «Eh bien, oui, >? dit André, <il faut faire 
Doketl» «e bjë&, wi,» di dre, «il fo fer 
attention aux voleurs. Comme dans tous les endroits 
aiäs75 0 volæ:r. kom dă im le -zãdrwa 
où il y a beaucoup de monde, il y a aussi des pick- 


u il ja boku d md, il ja osi de pik- 


pockets dans les ascenseurs de la Tour Eiffel, et dans 
pokai dă le -zasäsæ:r də la twr efel, e dã 


le reste de la tour aussi, d’ailleurs. Fais. donc attention 
Je vesi də la twy osi, da]æ:7. Je dj  -kRaiäs13 


à ton sac à main, Marie-Anne, et vous aussi, Fatima.» 
a 15 saka mẹ, mari an, e vu ost, fatima.» 
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« Merci,» dit Marie-Anne, qui wa aucune envie qu’on 
«mersi, y di mari an, kt na okyn Av? kI 


lui vole son argent, et elle décide de faire mieux 
lyi vol sõ -narzà, e el  desid də fer mie 


attention à son sac. 
atäsj5 a sõ sak. 


L'ascenseur monte lentement. La distance du sol 


lasäsæ:7 mt lätmä. la disiä:s dy səl 
augmente, elle est de 57 mètres 1/2 au 
28mat, El € d sékâisel metre dmi 0 


premier étage. Puis, l’ascenseur se remet en mouve- 
Dromie -rela:z. pyi,  lasõsæ:y So me & muv- 


ment et continue à monter. Un peu avant le deuxième 
ma e  kôliny a mõte. & pa av l døzgem 


étage, Jeanne dit: «Je suis sûre que nous sommes 
etaz, gain di: «ge Syr 'Sy:7 kə nu som 


déjà à plus de cent mètres du soll» «Cent mètres? 
deza a ply d sã metre dy sall» «s meir? 


Le double au moins! » dit son frère, sûr de ses connais- 
lə dubl o muël» di sõ freiz, Syir do se kone- 


sances. «Non, c’est plutôt Jeanne qui a raison,» dit 
sas. «nð, Se  plylo gain ki à veg,» di 


André, «le deuxième étage est à environ cent quinze 
ãdre, «lə døzjem  eta:z € -ta vir sã  kE:z 


mètres du sol, si je ne me trompe.> «On dirait que 
melro dy Sol, st 39 n ma trip.» «J dire k 


Cest plus haut,» dit alors Arthur, et comme l'ascenseur 
se piy o,» di aloïr oarty:r, e kom lasãsæ:r 


voler 
un voleur 


le sol = la terre 


augmenter 9: de-, 
venir pius grand 


le doubie = deux 
fois plus 
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un musée 





est arrivé au deuxième étage, tout le monde sort. 
€ -layive o døzjem éla:z, iu l  mõd s2., 


Quelle vue superbe, de cette hauteur! «Venez, je vais 
kel uy  Ssyperb, də seto  otæ:7! KVONE, Z3 VE 


vous présenter Paris! > dit André. «Commençons par 
vu  prezüte pari!» dr dre. «komas5 Dar 


l’ouest. A nos pieds, il y a le Palais de Chaillot, qui 
lwest. a no pie, tl ja L pale d Jafo, ki 


a été construit en 1937, et où il y a quatre 
a ete  histryt & diznæf sõ irãisei, e u l ja  kRatro 


musées. (Mais les musées, ça n’intéresse pas les jeunes.) 
myze. fine le myze, sa  nêteres pa le gzgæn.j 


Beaucoup plus loin vers l’ouest, vous voyez ce grand 
boku ply lwg ver west, vu vwaje s? grà 


bois? C’est le Bois de Boulogne. Nous irons nous y 
bwa? se l bwa d bulon. nu -zij nu -zi 


promener un dimanche, si vous voulez.» «Oh, oui!» 
promne ğ&Ğ dimäf, si vu vule.» «o, wili» 


« Au nord...» commence André, mais un cri de Marie- 
KO HIT...» RIMA:S âdre, me & kri d mari 


Anne l’interrompt: «Mon sac! Où est mon sac?> «On 
ain lêter3: «mi Sakl u € mõ sak?» «ĵ 


ne te l’a pas volé, j'espère? Je te avais pourtant dit: 
z i? la pa vole, gespeïr? 3e le lave purt di: 


attention aux voleurs! Tu te souviens du texte de 
atàs15 0 voiæ:1! y i SuvË dy teksta də 


l’écriteau?» «Il est tombé à vos pieds, Madame Marie- 
lekrito ?» «il e ¿be a vo pie, madam man 
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Anne!» dit Fatima, qui, heureusement, a vu le sac. 
ain!» di fatima, Rki, EV IIMĞ, a vy L sak. 


Elle le ramasse et le donne à Marie-Anne. La jeune 
El lə ramas e l don à mari œn. la zæn 


femme . devient toute rouge, son effroi lui semble 
fam dovjE iust TUS, sõ -nefrwa lyi  s&:blo 


ridicule. Pour aider, André se dépêche de còntinuer 
yidikyl. pur lede, đãdre s depe:f də kõtinye 


son explication: < Au nord, donc, vous voyez ce grand 
sï -nehshlikasiT: «o nsr, Aĵ, vu  vwaje S2 grà 


monument? Cest rArc de Triomphe de l'Étoile. Il 
mInyma ? se lark do  iru9:f da letwal. al 


a été commencé par l’empereur Napoléon Ier en 
a ete komõse par l&præ:r napoleÿ promje à 


1806, et terminé par le roi Louis-Philippe en 
dizyt sã sts, e termne par Lo rwa iwi filip ã 


1836. » «Pourquoi Pappelle-t-on TArec de 
dizyt- sõ räisis. y «purkwa lapel 5 lark də 


Triomphe de l'Étoile?» demande Fatima. «Parce que 
tr199:.f do letwal?»  dəmõ:d fatima. «pars kə 


la place où il se trouve ressemble à une étoile avec 
la plas u tl so tru:v vəsãbl a yn etwal avek 


ses rayons et sappelle par conséquent Place de 
se 1€79 e sapel par kR5SeRG plas də 
l'Étoile.» «Merci!» dit Fatima, satisfaite de l’expli- 


letwal.» «mersil» di fatima, satisfet do leskspli- 


cation. Et André continue: « Au nord-est, trés loin, 
RasT3. e€  ädre kõjtiny : «o navest, ire lwē, 





expliquer 
une expiication 


NU 


e— 
` 


une étoile 
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BTE sur une colline, vous voyez cette grande église? > € Oui! 
NL i syr yn kolin, unu vwaje sel grĝõid egliz?» «wi 


une colline E e : , 
N'est-ce pas le Sacré-Cœur?» demande Marie-Anne. 


RES ba l sakye kær?» domad mari an. 


« Tout à fait juste, » lui répond André, puis il continue: 
«tu -ta fe gysi,» lyi 7ep5  ädre, pyi il kõiiny: 


« Nous y monterons aussi, si vous restez assez longtemps 
«NU -zi NII OST, ST vu  yesie ase IG 


à Paris. Continuons! Plus à l’est, mais beaucoup plus 
a pari. RIiinay3! bly -za lest, me boku ply 


près, là, à droite, il y a le Palais du Louvre, que vous 
a 


bre, la, drwat, tù ja l pale dy imay, k? vu 


avez vu de autobus, et la Place de la Concorde.» 
-zave vy d dlotobys, e la plas də la kõkərd.» 


«Avec l’Obélisque de Lougsor!> dit Arthur. «< Exac- 
«avek lobelisk da luhsi:y!n di aviy:7.  «egzak- 


tement! Et peux-tu me montrer l’île de la Cité, avec 
tiamā! e pa ty m mire lil do la sie, avek 


Notre-Dame, à l’est?» «Oui, n'est-ce pas là? > demande 
noire dam, a lest?» «wi, RES pa la?» domü:d 


Arthur, et il montre exactement la Cité et Notre- 
ariy:y, e U mit egzakiom& la site e notra 


Dame. 
dam. 


«Et au sud, il wy a rien?» demande Jeanne. < Non, 
«e o syd, l nja ré?»  dəmõã:d Zan., «aĵ, 


rien d’intéressant, > lui répond André. Puis, on fait 
vē dêteresã,» lyt rep ãdre. pyt, 5 fe 
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encore une fois « le tour de la ville », avant de reprendre | 
Gko:r yn fwa «la tuïr d la vil», av d  yoprä:dro 


EE a RE, 67 PV * aa Get 








l'ascenseur qui mène au troisième étage, à deux cent 
lasäsæ:y ki men o tywuzjem eia:z, 2 dø sâ 


soixante-seize mètres du sol. 
swasüise:z msira dy Sol. 


Quand on a fini de regarder la ville de cette hauteur 
k -t3 -na fimi d  vəgarde la vil d sel2  olæ:r 


également, André propose: «Vous ne voulez pas envoyer 
egalmã, dre propo:z: «uu n vule pa ĝvwaje 





une carte postale à grand-papa, Jeanne et Arthur? Ce 
yn kart posial a gräbapa, Zen e artyir? sə une carte postale 


serait très amusant s’il en recevait une de la Tour 
sre ire -zamyzğ sl à 7Sove yn do la tu:r 


Eiffel.» «Quelle bonne idée! » dit Marie-Anne: « Nous | envoyer 


; D re - a envoyé 
efel.» «kel bon idel» di mar æn: «NU BACO 
| _ i envoyait 
lui enverrons une carte postale chacun! Ii va sûrement | enverra 
| Averÿ ; ; ; gl il: vrMÈ 
lys  verd yn kart postal fak@! l va svrmä iecëvor 
i ; | . ; a reçu 
rire quand il les recevra!» Et tout en riant, ils s’en | reçoit 
te ge a] nn AR sz à x | recevait 
riy RG -tal le  7soural» e du -tã vj&, l sã | ecevra 
vont acheter des cartes postales illustrées. illustré ə: avec 
võ  -lafle de kart postal ilysire. photo 


Quand ils ont fini d'écrire, ils décident de redescendre. 
hR& -iil -25 fini dekrir, il desid da  rdesä:dr. 


En bas, on se sent tout à coup très petit, après avoir 


7 m ~w . °” 
& ba, 5 s2 së inu “la ku tre pir, apre -zavwa:r 


vu la ville de cette hauteur. Les arbres ont de nouveau 
vy la vil də sesto  oëæ:r. le -zarbr 5 da nuvo 
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Quana on n’a pas 
bu depuis long- 
temps, on a soif. 


vivre 
qu'il vive 


Vive l'oncle An- 
dré! ə: Nous vou- 
lons que l'oncle 
André vive. 


leur grandeur naturelle, et les personnes ne peuvent 
lær grādæ:z  naiyrel, e le person nə pæv 


plus être comparées à de tout petits insectes. «Où 
bly -zeiira kipare a d tu Dir  -zēsekt. «H 


irons-nous, maintenant? > demande André. «Moi, j'ai 
179 nu, MÈRE ? » doəomã:d ädre. «mwa, 3e 


faim et j’ai soif! » déclare Arthur. «Et moi aussi, j'ai 
JE e 3e swaj!/» dekla:y arty:r. «e mwa St, 3€ 


une soif terrible! Et fai faim également, » dit Jeanne. 
ya swaf teribl! e 3e f egalmã,» di gain. 


On décide donc dQ’aller dans un restaurant sur le Boule- 
5 desid dï dale dē -2@ resiorä  syr lo bul- 


vard Saint-Michel qu’ André connaît très bien. « Seule- 
va:y sõ  maifel kãdre kone tre DE. « sæl- 


ment nous n’y irons pas à pied, ni en autobus, mais en 


Ed 


mă nu m wf pa à pie, m & -nolobys, me à 


bateau, » dit André. «En bateau? Vive l'oncle André! » 
bato,» di dre. «ð bato? viv  J:kl  ãdrel» 


crient les enfants. 
kr le -zâja. 
Quelques minutes plus tard, ils sont installés tous les 
kelk minyi piy laïr, 11 sõ  iËstale tu le 
cinq sur un des bateaux de ila Seine, et on entend 


sê:k Syr @ de baio d la sen, e 5 -nãtã 


pendant longtemps leurs rires et leurs eris. Puis, le 
põdã at æy viy e lær kzi. pyn, hə 


bateau disparaît, caché par le quai. 
bato dispare, kafe par l2 ke. 


Quarante et unième (4le) chapitre. 





EXERCICE A. 


Marie-Anne — d'aller à la Tour Eiffel par l'autobus. 
« L— est là!» dit André. Au même moment, un auto- 
bus de la — numéro 38 approche. On morte, et on 
s'installe sur trois —. Le — demande s’il y a encore 
des voyageurs. Puis, il donne un coup de —, et l'auto- 


bus part. 


Il a 
On approche 


André donne au receveur un — par personne. 
acheté un —, et il donne en tout cinq —. 
de la Seine, qui est très large en ce —-là. I’ de la 
Cité en occupe le milieu. Au moment où l’autobus 
traverse le — Saint-Michel, Fatima demande: « Quelle 
est cette grande —, là à droite?» C’est Notre-Dame, 
et du — que l’on est si près, André propose de descendre 


pour aller la voir de plus près. 


Tous admirent le merveilleux —, mais Arthur dit que 
Il — la Tour Eiffel à 
André — de rire en l’entendant. 


la Tour Eiffel est plus grande. 
Notre-Dame. Marie- 
Anne promet à Arthur qu'il verra la tour, elle ne s — 
pas. En entendant cela, Jeanne éclate de rire, car elle 
a beaucoup de —, et elle s’imagine la Tour Eiffel qui 


s'enfuit sur de longues jambes, comme une —! 


Quand tout le 
Et un peu plus 


Le receveur est sur la — de l’autobus. 
monde est descendu, il dit: «En —! > 


tard, on repart. À l'arrêt suivant, dix autres person- 





nes montent, puis le receveur dit: «—!>» Il n’y a plus 
de places, le receveur tire la sonnette et lautobus se 
remet en —. Le receveur — vite, et cela est bien né- 
cessaire. Les arrêts se — rapidement. À chaque arrêt, 


il y a une — de personnes qui veulent monter. 


MOTS: 

un arc 

un arrêt 

un ascenseur 

une banquette 

le bois 

un carnet 

une carte 

une carte 
postale 

une cité 

une colline 

la concorde 

une connais- 
sance 
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un cours EXERCICE B. 


une distance S o | 
ble Voici’ de nouveau une histoire sans texte. Nous vous 


: a ; k An 
dore donnons huit dessins, à vous de raconter l'histoire. 
une église Aprés cela, nous vous poserons quelques questions pour 
un empereur vous aider à finir l’histoire, en nous racontant ce que 


une epoque les dessins ne montrent pas. Voici d'abord les dessins: 
l’est 


une étoile A | 


une explication | Z% 






une fantaisie ARTE 

LIL 
le fer 
une foule 


une girafe WU 1077) 
l'Hôtel de Ville Y 1 
une île 

la justice 

une ligne 

un monument 
un mouvement 
un musée 

le nord 

un obélisque 
l’ouest 

un palais 

un pickpocket 
une place assise 
une plate-forme 
un point 

un pont 

un prix 

une queue 

un receveur 

un Romain 

un sac 

un sac à main 
une soif 

le sol 
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Et maintenant, que croyez-vous que le petit garçon 


va faire? Que feront alors ses parents? Et comment 
finira l’histoire? Qu’auriez-vous fait à la place du petit 


garçon, si un voleur était entré dans votre chambre? 


EXERCICE C. 


s'enfuir 
s’est enfui s’enfuyait 
s'enfuit s’enfuira 


« La Tour Eiffel ne s’-— pas! > a dit Marie-Anne. Jeanne 
a ri, elle s'était imaginé une haute tour qui s— sur 
de longues jambes. Quand un animal a peur, il s— 
Tartarin se demande si tous les lions se sont —. Car 


s’il en reste un seul, il va l'empêcher de s— 


recevoir 
a reçu recevait 
reçoit recevra 


Arthur a — une lettre de son ami Jean. Il — souvent 
des lettres de ses amis de Casablanca. Il aime bien — 


des lettres d'Afrique, et il serait un peu triste s’il n’en 


— plus. Mais il en — sûrement encore beaucoup. 
envoyer 
à envoyé envoyait 
envoie enverra 


Marie-Anne a — une lettre à ses parents. Elle leur — 


des lettres plusieurs fois par semaine. Elle leur a 


une sonnette 
le sud 

un texte 

un ticket 

un triomphe 
un voleur 
admirable 
complet 
formidable 
magnifique 
superbe 
s'adresser 
comparer 
déclarer 

se diriger 
éclater 

il s’enfuira 
il s’'enfuyait 
nous enverrons 
expliquer 
exprimer 
illustre 
proposer 

il recevait 

il recevra 
reprendre 
(qu’}il sache 
se succéder 
travailler 
vive! 

voler 

à la fois 
attention à...! 
avoir solf 
d’ailleurs 

de rien! 
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du moment que 


éclater de rire 
er voiture, s’il 
vous plait! 
fait en bois 
ne... plus que 
par conséquent 
par instants 
personne 
d'autre 
tenir debout 
voilà qui est 
Arcole 
Boulogne 
Chaillot 


Louqsor 
Louvre 
Lutèce 
Marché-Neuf 
Notre-Dame 
Rivoli 
Sacré-Cœur 
Trocadéro 


CS 
VS 
iNo 


PONO ue ht ot PP Pt a tt 


dt D ES PSN RAE N 


EPD mn A n RG Pt 


promis de ieur —— des nouvelles chaque fois qu'il se passe- 
ra quelque chose d’intéressant. Fatima — également des 
nouvelles à sa mère demain ou après-demain, car sa 
mère serait un peu triste si Fatima ne lui en — pas. 


que je sache que nous sachions 


que tu saches que vous sachiez 


qu'il sache qu'ils sachent 


« Pourquoi faut-il que je — cela?» «Il est absolument 


nécessaire que tu ie —! Et il faut que Jean le — éga- 


lement. If faut que tous tes amis le —.» «Encore une 
fois, pourquoi faut-il que nous le —?» «Ïl faut que 


vous le —, c’est tout, je ne peux pas te l’expliquer.» 


EXERCICE D. 


Voici un exercice Cune nouvelle sorte. C’est un exer- 
cice qui va vous obliger à penser plus que les autres 
exercices que vous avez eus. I faut répondre, après 
chaque phrase: « C’est juste,» ou «Ce n’est pas juste. > 
Rien d'autre. Voici un exemple: « Il n’est pas vrai que 
la neige ne soit pas blanche.» Cette phrase est juste. 


N'est-ce pas? 


Et maintenant, à vous! Mais attention: pensez seule- 


ment en français! N’empioyez pas votre propre langue! 


1) Le poisson n'est pas un animal qui ne sait pas 
nager. 

2} Aujourd’hui, ia maladie dont est mort Henri Dou- 
mier n'est pas une maladie dont on meurt rare- 
ment. 
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3) Il n’est pas bon pour un petit garçon de manger 
des pommes qui ne sont pas mûres. 


sont pas malades. 

5) Quand il ne fait pas froid, on met des vêtements 
qui ne sont pas trop chauds. 

6) Si l’on n’a pas oublié de mettre des vêtements 
chauds quand on sort, en hiver, on ne tombe pas 
malade. 

7} Si Paris n’était pas une si grande ville, il ne serait 
pas difficile de ja traverser à pied. 

8) Le noir n'est pas une couleur que lon ne voit pas 
quand il ne fait pas clair. 

9) Il n’est pas vrai que le rose ne soit pas une couleur 
entre le rouge et le bleu. 

10) On ne peut pas dire que l’homme ne sache pas 


4) Un médecin ne guérit pas les personnes qui ne 
nager plus vite qu’un poisson. 


RESUMÉ 


Dans le résumé du chapitre 39, nous avons vu qu'on 
emploie le subjonctif après une forme du verbe être 
+ un adjectif de sentiment + le mot «que». 


Nous pouvons maintenant ajouter que l’on empioie 
également le subjonctif après les mots: c’est + certains 
substantifs, comme «dommage», «bonheur», <mal- 
heur», + que, parce qu'une telle phrase exprime un 
sentiment. Par exemple: C’est dommage que vous ne 
puissiez pas venir. C’est un bonheur qu’elle vienne nous 
voir, C’est un malheur qu’il ne soit pas encore guéri. 
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an an 


de même 2: de 
méme manière 


je ne crois pas 
que © + + 


crois-iu que...? 


je crois que... 


am, 


eq CE FA a EE aa EPST a 





Nous avons dit dans le même résumé qu’ordinairement, 
on n’emploie pas le subjonctif après les adjectifs « sûr », 
< clair >, «vrai», «certain», «probable», mais que l’on 
emploie le subjonctif en cas de question ou de négation. 
Par exemple: Il est vrai qu'il est mort. Est-il vrai qu’il 
soit mort? Il n’est pas vrai qu’il soit mort. 


De même, on n'emploie ordinairement pas le sub- 
jonctif aprés «que» lorsque le mot «que» vient 
après le verbe <croïre” ou un autre verbe qui sert 
à dire ce que l’on pense de quelque chose: « penser », 
«trouver >, «espérer », «dire», «supposer». Mais on 
emploie le subjonctif après ces verbes + «que» en cas 
de question ou de négation. 


On dit donc: Je ne crois pas que ce soit vrai. Je ne 
pense plus qu’il vienne ce soir. Je ne trouve pas que 
tout cela soit si bête. Je n’espère plus que tu me com- 
prennes. Je ne dis pas que tu aies raison. Je mai jamais 
supposé que ce soit possibie. 


Crois-tu que ce soit vrai? Pensez-vous qu'il vienne ce 
soir? Trouve-t-il que cela soit si bête?  Espères-tu 
encore qu’il te comprenne? Qui aurait supposé que 
ce soit possible? 


Mais quand la phrase n'est ni une question ni une 
négation, on n’emploie pas le subjonctif: Je crois que 
cest vrai Je pense qu'il viendra ce soir. Je trouve 
que tout cela est bête. J'espère que tu me comprends. 
Je sais que tout cela est vrai Je dis que tu as raison. 
Je suppose que Cest possible. 
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CHARLEMAGNE 


HEI 





Devant la cheminée 


Pendant les longues soirées du premier hiver que 


pädä le 15:g sware dy prome “river ko 


Marie-Anne a passé en France, la famille se réunit 


mari an a pase & ras, La fam:] s2 reym 


souvent devant la cheminée du salon, et le grand- 


suvã dv la fomne dy sað, e l gra- 


père raconte alors à sa belle-fille et à sa petite-fille 
pe:r rakit aby a sa befit piitfizi 


les plus þelles pages de Fhistoire de France, car le 
le piy bel pa:z de hsiwa:r də frõ:s, 


€ à Sa 


kar l2 


vieux M. Doumier a enseigné l'Histoire de France 


vja Moi dumje a àsene ltstwa:r de frä:s 


se réunir = se 
rassembler 


se réunir (comme 
finir} 

s’est réuni 

se réunit 

se réunissait 

se réunira 
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particulière- 
ment 9: plus 
que d’habitude 


demanda = a de- 


mandé 


répondit = a 
répondu 


passionnant == 
très intéressant 
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au Lycée de Nantes jusqu'à l’âge de soixante ans. 
o lise d ní zyska la: də Sswasä:t ä. 


Un soir de novembre, après le dîner qui, ce soir-là, 
& swa: do novä:67, apre l dine ki, So swa:r la, 


avait été particulièrement bon, Marie-Anne demanda 
ave -tete  parhhkyljerma b5, mat En domûäda 


donc à son beau-père: « Ne voulez-vous pas nous raconter 
dï -ka sõ  bope:r: «no vule vu pa nu 7akôle 


quelque chose, beau-père?» «Vous raconter quelque 
kelka  Jo:z, bope: ?» «uw  rakôte kelka 


chose? Volontiers, mais quoi? Je ne sais pas beaucoup 
foiz? volite, me kwa? 3e n se pa boku 


d'histoires.» lui répondit M. Doumier. «Vous ne 
? 
disiwa:r,» lyt  vepõdi məsjø dumie. «vu Žž n 


savez pas beaucoup d'histoires, mais vous savez 
save pa boku distwa:7, ME vu save 


l'histoire,» dit Marie-Anne, puis elle ajouta: « Henri 
listwa:r,» di mari an, pyr El  azuita: «äri 


m'a souvent parlé des belles soirées d'hiver où vous 
ma suv parle de bel sware diver u vu 


vous réunissiez tous dans le salon, devant la cheminée, 
vw _ reynisje tius d& l  salô, dovä la fmine, 


et où vous parliez des époques les plus passion- 
e€ u vu  pþarlje de  -zepok le piy pasța- 


nantes de l’histoire de France.» «Oui, étaient de 
nût də listwa:z do frä:s.» «WI, sete do 


très belles soirées,» dit le vieux M. Doumier, le 
ire bel sware,» di l vja omesio dumje, lə 
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regard rêveur, « mais je ne sais pas si l’histoire t’inté- | rêveur = qui rêve 
rga:y YEUEY, «me 32 n Se pa si lisiwa:r tête- 


resse et si elle intéresse Jeannette.» «Oh, si, grand- 
TES € St al Êteres ganet.» «O, St, grà- 


papa! » répondit la fillette, « j'aime beaucoup Phistoire. 
papal» vebidi la fijet, «ZEM boku ltstwa:7. 


En classe, j'étais la première en histoire, tu sais?» 
& Rlaïs, gete la promer & -misiwa:r, ty sep» 


« Bien, mais alors, je ne peux sûrement rien te raconter 
«bê, me ally, 39 n pø syrmð 7E t  yakôte 


de nouveau, ? essaya de dire M. Doumier, mais sa | essaya — a essayé 
d nuvo,» eseja da dir maeSsjo durme, ME Sa 


petite-fille l’arrêta: «Oh, si, grand-père! Tu sais | arrêta — a arrêté 
ptitfi:4 lareta: «O, St, grõpe:y! éy se 


sûrement mille choses intéressantes qu’on ne nous a 
syrmğ mil fo:z Eteresõ:t k na nu -za 


jamais enseignées! Et tu racontes si bien! > «Petite 
Zame -zûsene! e iy vakÿt sr bël» «patri 


femme! » dit le grand-père, puis il commença à raconter. | commença = 
faml» di l gräpe:r, pyi ùl komãsa a rakôte. a Commence 


La chanson de Roland chanson 9: histoire 


la  fasi da rolä (chantée à 
l'époque où elle 3 
été écrite) 
«Vous savez qu’au début du IX® siècle, la France 
«uw save ko deby dy nœvjem sjekl, la fr&:s 


était gouvernée par un très grand roi, l’empereur 


Le 


ele guverne par & tre 74 TU, läpræ:r 
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l'Espagne (f) 


Charlemagne 5: 
Charles le Grand 
Dieu a fait le ciel 
et la terre. 

Les habitants d’un 
pays forment un 
peuple. 


Deux peuples qui 
ne croient pas au 
même dieu n'ont 
pas la même reli- 
gion. 

le principal = le 
plus important 
principal 
principaux 


Il 5: Charlemagne 


conquis = pris au 
cours de la guerre 


résistait 2: ne se 


laissait pas 
prenûre 


conquérir 
a conquis 
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Charlemagne. En même temps, l'Espagne était gouver- 


farioman. à mem (à, lespan eE  LUVET- 


née par les Maures, 
ne par le 


c’est-à-dire par les Arabes. 


MOT, se -t2 dir par le -z2rab. 


Comme ces Maures ne croyaient pas au même Dieu 


kom se mo:r ne krwaje pa o mem dis 


que les Français, les deux peuples étaient ennemis. 


k le  fräse, le dø pæpl ete enmi. 


Naturellement, ils avaient aussi d’autres raisons d’être 


natyrelmä, îl -zave -iost do:irə vez detr 


ennemis, mais la différence de 
ENMI, me ia diferã:s de 


religion était une des 
-tyn de 


rəlızjð ete 


principales raisons. 
Drésipal 72). 


Au moment donc où commence la < Chanson de Roland », 


o moma di:ik u komã:s La «fäsÿ d rolä», 
que je vais vous raconter, Pempereur Charlemagne 


kə 3 w vu rakjie, lépre:r ferloman 


était en Espagne, où il faisait la guerre aux Maures. 


cie -tã -nespan, u tl  foze la gay 0 MI:7. 


Il y avait passé sept ans et avait conquis tout le pays, 
121 ave pase set & e ave kõkt tu l pe, 


sauf une seule grande viile qui lui résistait encore: 


sof yn sæl  gyäid vl ki lyt  veziste  &ko:r: 


c'était la ville de Saragosse. 
seize Lla vil do 


Charlemagne wavait pas 


Sa7ag9S. farleman nave pa 


pu la conquérir parce qu’elle était située sur une 


py la  R5keri:r pars kel ete  Siye syy yn 
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montagne. 
men. 


Saragosse était la ville où se trouvait le 


s2ragəs ete la vil u So truve la 


roi Marsile, le roi des Maures. 


rwa marsil, lə rwa de ma:r. 


Marsile était désespéré de voir son pays passer aux 
marsil ete dezespere pegi 


mains de son plus grand ennemi, et pour savoir ce 
më d sõ piy 


qu’il pouvait faire pour reconquérir l'Espagne, il fit 


d vwa: sõ pase 0 


grà -tenm, € pur SavWar sə? 


kil puve fer pur rəkõkeri:y lespan, il fi 
venir ses meilleurs conseillers. Celui qui parla le 
VNT SE  MEJET RDSE7e. solyr ki parla l 
premier fut Blancandrin. I dit à Marsile: <Roi 
promje fy DIGRAQTE. l di a marsi: «rwa 
Marsile, n'ayez pas peur! Envoyez à Charles, le fier 
marsil, neje pa paœ:r! &vwaje a farl, le fier 
et l’orgueilleux, des mots de très grande amitié. 
e lorgæ1s, de mo d tre gräd  amite. 


Donnez-lui beaucoup d’or et d'argent, et donnez-lui 


done lyi boku do:r e  darzä, e done lyi 
des chiens de chasse, des lions, des chameaux. Dites- 
de fE d fas, de ñ, de famo. dit 


lui gwil a assez fait la guerre dans ce pays et qu’il 


lyi hi a ase fe la gey dã s pet e kù 


devrait retourner en France. Dites-lui que quand il 
dore 1turne à  fras. dit lyi kə kã -tul 
sera rentré en France, vous l'y suivrez, et que vous 


səra väâtre &  frãs, vu dlh Syivre, e kə wu 





une montagne 


passer aux main 
de = être pris par 


fit = a fait 


Un conseiller dit à 
une personne ce 
qu’elle doit faire. 


parla = a parlé 


fut = a été 


Charles 5: Charie- 
magne 


orgueilleux = 
fier 


Avec lor, on fait 
par exemple des 
montres et des 
bagues. Avec. 
l'argent, on fait 
des cafetières, des 
fourchettes, des 
cuillers, etc. 





un chameau 
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foi o: religion 


croire 
(aw) il croie 


t : EP 
inos fils ə; fils des 
Maures 


il vaut mieux = 
c'est mieux 


perdre 

(que) je perde 
(que) nous per- 
alons 





une branche d'olivier 


recevrez sa foi et l’accepterez pour roi. 


Et pour qu'il 


YSavre sa fwa e  lakseplore pur rwa. e pur kil 


vous croie, envoyez-lui dix ou vingt de nos fils. Si 
vu kywu, ĝvwaje lyt dis u v d no fs. st 


vous ne tenez pas vos promesses, il leur fera couper 
vu n tme pa vo promes, tl lær fora kupe 


la tête, mais il vaut mieux qu'ils perdent leur 


la let, me i vo mjo kil perd lær 


tête et que nous ne perdions pas, nous, notre belle 
tet e k nu n per pa, nu, noirs bel 


Espagne! > 
espazi» 


Quand Blancandrin eut parlé, les autres conseillers 


kã DIGRGATE y parle, le -zo:trə R5seqe 
du roi Marsile dirent qu'il avait peut-être raison. Et 


dy rwa marsi diry kil ave pæte:trə 722. € 


Marsile décida que Blancandrin et neuf autres avec 


marsil desida ka bLiRGATE & AE -voiy avek 


lui iraient vers l’empereur Charles, 
lyi ire VEY farl, 


portant des 


läpræ:y port de 


branches d'olivier en signe de paix. 
orã:f dəoltvje & sin də pe. 
Quand les dix hommes arrivèrent devant Charlemagne, 


R& le di -zom aYiVE:T dova farloman, 


ils le saluèreni avec amour et Bilancandrin parla, 


il lə  salyer avek oamu:7 æ biãkãdrë parla, 


demandant à l'empereur de quitter la belle Espagne 
domädä -ta lūpræ:yv da kite la bel espan 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 


et lui promettant que le roi Marsile le suivrait en 
e lyi prometã kə lə rwa marsi lə sųyive à 


France et accepterait sa foi. Et pour que Charle- 
frã:s e  akseptore sa fwa. e pur kə Jarls- 


magne croie à la promesse de Marsile, Blancandrin 
man krwa a la promes də marsi, biékädre 


lui dit qu’il pourrait emmener avec lui dix ou quinze 
lyt di kil pure Gmne avek lyi dis u  RE:z 


ou même vingt jeunes gens, fils des premiers parmi 
U MEM vē ZEN 3, fis de promie parm 


les Maures. 
le ma. 


Quand Blancandrin eut parlé, Charlemagne resta long- 
kã blãkãdrë y parle,  farloman esta l5- 


temps silencieux, puis il décida de donner sa réponse 
tã stlãs]a, pyi 1 desida d2 done sa repõs 


aux Maures le lendemain. 
0 MIY Lo lõdmë. 


Le lendemain matin, Charles réunit tous ses con- 
la lâdmE mai, fanl reyni tu se kõ- 


seillers et après leur avoir répété les paroles des 
seje e apre lær avwa:y repete le paroi de 


envoyés de Marsile, il leur demanda de lui donner 
-zãvwaje à marsi, 1! lœy dəmãda də lyi done 


conseil. Le premier qui parla fut son neveu Roland. 
R5se:1. lo prome ki parla fy Si nw ralä. 


Il dit à Charlemagne: «Malheur à vous, si vous 
tl di à Jerloman: «malæ:r a VU, si vua 


silencieux — en 
silence 


réunit = fit venir 


parole(f) = 
mot(m) 


envoyé — person- 
ne qui est envoyée 
par quelqu'un 


Un conseiller don- 
ne des conseils. 
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Sarrasin = Maure 





une armée 


la 9: Saragosse 


se mit == s’est mis 


écoutez Marsile! Une fois déjà, il vous a envoyé 
-zekute marsil! yn fwa deza, Ù vu -za ĝvwaje 


quinze de ses hommes, chacun portant une branche 
kē&:zz da se 29m, Jer& port -iyn brä:f 


d’olivier, et ils sont venus avec les mêmes paroles de 
dolivie, e l sõ vay avek le mesm paral də 


paix et damour que ceux-ci. Vous avez alors demandé 
pe e damw:y ka  sgsi. vu -zave alo:y dəmãõde 


conseil à vos Français, et ils vous ont conseillé 
kse: a vo frãse, e 1 vu -zð  kõsefe 


d'écouter les Sarrasins. Mais qua fait Marsile? Ila 
dekute le  sarazē. me ka fe marsi? ala 


fait couper la tête à vos deux envoyés dans la mon- 
fe kupe la tet a vo de -zãvwaje d& la mõ- 


tagne. Voici mon conseil: continuez votre guerre 
lan. vwyast mõ RÔSE:: RStinye vIÉr9 LE: 


comme vous l’avez si bien commencée, et menez votre 
kom vu lave si bë RIMASE, €e mme vay 


armée devant Saragosse. Prenez-la et vengez les 
arme avä Sa7289S. prone la €  väge le 


deux hommes que Marsile a fait tuer!» 
dø -ZIM kə marsil a fe tųel» 


Charlemagne ne répondit pas à Roland. H se mit à 
farloman no  vepjii pa a  vol&. il s3 ma 


penser, la tête baissée. Alors un autre Français, 
päse, la tet OESE. alo:y & -noïlyo  frãse, 


Ganelon, savança à son tour et dit à Charlemagne: 
ganli, savêse a sõ tuy e di a  farloman: 
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« Malheur à nous, si vous ne croyez pas le roi Mar- 
«malæ:r a nu, St vu na krwaje pa lə rwa mar- 


sile! Puisqwil vous promet la paix et d'accepter notre 
stl! Dyishi vu prome la pe e daksepie notre 


foi, fou est celui qui vous conseille de refuser! > 
fwa, fu e Solyr ki vu R9Se:j də rfyzel» 


Après Ganelon, c’est Naimes qui parla, et lui aussi 
apre gant, SE REM ka parla, e lyi os 


conseilla à l’empereur Charles d'écouter les envoyés 
Rôsega a  läpre:r fari dekute le -zğvwaje 


du Sarrasin. Alors Charles demanda qui il fallait 
dy  sarazē. alo:7 Jarl domda ki il fale 


envoyer au roi Marsile. Roland lui-même, et d’autres 
-tãĝvwaje o rwa marsil. rolà lyimeïm, e  do:tr 


après lui, se proposèrent. Mais Charlemagne refusa. 
apre lyt, sə  propoze:r. ME Jerloman rofyza. 


Roland proposa alors Ganelon, celui même qui avait, 
vol&  propoza alor ganiñ, solyz mem ki ave, 


le premier, conseillé à l’empereur de croire Marsile, 
la promie, kõseje a  läpræ:r də krwa:y marsi, 


le roi sarrasin. «il a raison,» dirent les autres 
lə rwa sarazë. «il a 7825,» dir le -29:tre 


Français, < vous ne sauriez envoyer un meilleur homme: 


fräse, «vu HN saje vwaje Œ  MEIET om 


que Ganelon!> Quand Ganelon vit que ce serait lui 
ka geniil» kã ganii V4 k s2 sre iyi 


qui serait envoyé, il se mit dans une très grande colère 
ki sre -tãvwaje, il sə mi dû -zyn tre gyä:d  kole:r 


il proposa 
ils proposèrent 


vous ne sauriez = 
vous ne pourriez 
pas 


vit = a vu 
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promit = a promis 


proposer 
une proposition 
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et promit à Roland qu'avant longtemps il se vengerait! » 


e rom a niã kavã 56à dl So vãzrel » 


À ce point du récit, M. Doumier fut arrêté par 
a s pe dy vesi, masie  dumije fy “larele par 


Jeanne, qui demanda: « Pourquoi est-ce que Ganelon 
Zan, ki dmãde: «purkwa ES kə ganl 


promet de se venger? Il a peur?» «Qui, il a peur 
prome d So võze? ù a pæ:r?» «wi, 1 à þær 


d’être tué par le roi Marsile.» «Mais pourquoi est-ce 
dectro tye par lo rwa marsil.» «me  purkwa ES 


qu’il a conseillé à Charlemagne d'’acceptẹr la propo- 
kil a kõsje a  farloman daksepte la propo- 


sition des Sarrasins?» «Parce qu'il voulait rentrer 
21579 de saraz?» «pars kil VULE rätre 


en France pour retrouver sa femme, qui était la sœur 
& frs pur  rotruve Sa fam, ki ele la sæt 


de Roland.» «Oh, Ganelon était le beau-frère de 
do voilà.» «O, ganiñ ee l bofre:7 da 


Roland? Je trouve que Roland a mal fait de le pro- 
vol& ? 3e irwww kə ri a mal fe do l pra- 


poser comme envoyé auprès des Sarrasins!» <Eh 
poze kom âvwate opre de saraz! » «e 


bien, tu verras que Roland sera bien puni > «Je sais, 
DIE, ty vera kR rol sra bjē pynt.» «zə se, 


il sera tué! On nous Fa raconté au lycée. Mais je 
il səra tyel 5 nu le rakÿle o dise. ME 32 


ne me rappelais plus l’histoire de Ganelon. > 
n mM? raple piy lisitwa:y də ganl.» 
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Alors, M. Doumier continua: «Charlemagne donna 
alo:r, masja  dumie kitinya : «farloman dona 


à Ganelon son gant, celui de la main droite, et son 
2 gani sõ ga, səlyi d la mē drwa, e sÿ 


bâton d’empereur, pour que Ganelon puisse prouver à 
bai d&præ:t, Dur ka ganiñ pyts pruve a 


Marsile qu'il était vraiment l’envoyé de l’empereur 
marsil kil ete vrem lôvwaje d lãäpræ:r 


Charles. Puis il lui donna une lettre pour Marsile 
Jarl. pyi ù iyi done yn letra pur marsil 


et fit sur lui le signe de la croix. Et Ganelon partit 
e fi syr lp L sip də la krwa. e gan partı 


vers Saragosse. Les dix envoyés du Sarrasin par- 
VEY  S8&ragIs. Le di  -zĝvwaje dy Saraz£ par- 


tirent avec lui. 
dir avek lyi. 


C’est alors que Ganelon et Blancandrin firent une 
se -Lalo:r ko gani e blakädrE fair yn 


chose très laide, car ils décidèrent de faire mourir 
Jo:zz ire led, kar 11  deside:y do fer murit 


Roland. Ganelon aimait bien Charlemagne, mais il 
là. ganii eme bë farloman, me tl 


haïssait Roland. C’est ainsi que, le soir du même 
aise rol&. se -tës ka, lo swa:r dy mem 


jour, Ganelon et le roi Marsile se mirent d’accord sur 
Zur, gan e lorwa marsil sə mir deRor syr 


la manière de faire mourir Roland et ses compagnons. 
la manje:r do fer murir  rol& e se kRSpan3. 





un gant 


prouver 2: mon- 
trer qu’une chose 
est vrale 


une croix 


il partit 
ils partirent 


il fit 
ils firent 


haïr << aimer 
il mit 
ils mirent 


se mettre d’accord 
= décider (en- 
semble) 


compagnon = ami 
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chose précieuse — 
chose de très haut 
prix 


arrière-garde (f) 
= dernière partie 
d'une armée 
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« Car, comme le dit Ganelon à Marsile quand il fut 
«kar,» kom lə di gani a ‘ marsil kã -til fy 


devant lui, «tant que vivra lorgueilleux Roland, ‘la 
dv lyt, «ið k vivra lorgæjo vol&, la 


guerre ne cessera pas entre la France et l'Espagne. 
ge na sesa pa ira la fras e  lespan. 


C’est lui qui est votre principal ennemi, pas Charles. » 
se lyt ki & voire prêstpal enmi, pa farl.» 


« Dites-moi donc,» lui demanda Marsile, «comment 
«dit mwa d3,» y  dmäda marsil, «kom 


je peux faire mourir Roland.» <Je vais vous le dire,» 
3 Pa fer murir  rolä.» «39 VE vnu -l dir,» 


lui répondit Ganelon. «Envoyez à Charles tant d’or 
lys  7ep5di ganiÿ. «ôvwage a far ¿ã do:7 


et d’argent et d’autres choses précieuses que tout 
e darz e do:ira fo:z Dresio:z ko tu 


Français s’en étonne. Alors Charles quittera l'Espagne 
rase sã -neton. ` aloy Jarl kiira lespan 


et repartira vers sa douce France. Derrière sa grande 


e vypartira ver Sa dus  fr@:s. derje:r sa grãd 


armée, en passant les montagnes, il laissera comme 
arme, à pasã le mõtan, il  lesra kom 


arrière-garde son neveu Roland et Olivier, son meilleur 
arje:y gard Si nog vol& e olivie, SÕ  mej@:r 


compagnon, et avec eux vingt mille Français. Quand 
k5pan, € avek 9 v mil frāse. kã 


ils seront bien entrés dans les montagnes, envoyez 
-til səv bë -nâtre d& le mõtan, ãvwaje 
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contre eux une première armée de cent mille de vos 


kõr ø yn promjer arme d sã mi do vo 


Sarrasins. 


Puis, si ce n'est pas assez, vous enverrez 
sararË. , 


pyi, St s ne pa ase, vu ~ZÃVETE 


contre eux une deuxième armée. Dans l’une ou Fautre 


R5 ø yn  dozjem arme. d lyn u lo:tre 


bataille, Roland sera tué. 
batai, yal& 


Charles aura alors perdu 
farl 97a perdy 


son bras droit, et de toute votre vie vous n'aurez plus 
s? bra drwa, e d tui ply 


sra tye. al:7 


VOiY9 vi VU ñn2re 


de guerre. » 
d  ge:7.» 
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Ganelén jure sur la croix. 


j Ress 


Quand il entendit cela, Marsile fut très content. 
kã -itl  &iĝdi sla, marsi fy tre RFIG. 


Puis il demanda 
pyt À 


Ganelon de jurer qu’il ferait 
ganli d zyre kil  fore 


wo fr 


domüda 


Quand deux ar- 
mées d’ennernis se 
rencontrent, il y a 
une bataille. 


Le « bras droit » 
d'une personne est 
celui qui aide ie 
plus cette person- 
ne. 


entendit = a 
entendu 

jurer 3: promettre 
(de faire quelque 
chose) avec gran- 
de force 
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irahir (familie de 
finir) 


‘en empêcher = 
’empêcher de le 


aire 


d N U) 


L 


combatire quel- 
qu'un = faire la 
guerre à 
quelqu'un 


traître = person- 
ne qui & trahi 
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mettre Roland 


ELVI 79l& 


Et Ganelon le 


et ses compagnons à l’arrière-garde. 


€ se kSpan5 a larjer gard. 


jura, mettant la main sur la croix. 


E ganli l zyra, mei la mē syr la krwa. 


Il savait bien qu’en faisant cela, il trahissait Charle- 


u save bē kã foz sia, 1 fraise farla- 


magne et les Français, mais il haïssait trop Roland 


man e le . fräse, me tl atse iro vol 


pour pouvoir s’en empêcher. 
Dur puvwa:y så -nãpefe. 


jura de combattre Roland avec toute son armée. Puis 
zyra d  kõbatrə ral avek tut pyi 


Marsile, de son côté, 
marsil, da sõ kote, 


s -narme. 


il donna à Ganelon des cadeaux très précieux, et pour 
2 


1 dona ganið de kado bre presja, e pur 


Pempereur Charles une montagne d’or et dargent, 


läprœ:r fari ya milan dir e  darsà, 


et sept cents chameaux pour ia porter, 
e Set  sû Jamo pur la porte. 


Le lendemain, le 
le lädmE, la 


traître Ganelon arriva auprès de 
retro gant ariva opre d 


Charlemagne. H 
Jerloman. ti 


lui dit que Marsile acceptait de 


lyi di k marsil aksepte d 


changer de religion et de prendre la foi du beau 


Jäze d rolizi9 e d&d  prä:dre la fwa dy bo 
peuple de France, et qu’il acceptait de n'avoir d'autre 
pæplə də fräs, e ki aksepte d&d navwa:r do:tr 


empereur que Charles. Quand celui-ci entendit les 
præ: kə Jan. kã solyist Gtädi le 
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paroles du traître, il fut très heureux et ordonna à | ordonner = don- 
pari dy tretr, il fy ire -2œ@19 e dma a ner l’ordre 


son armée de se préparer à rentrer en France. Et 
sõ -narme d sə prepare a võãtre &  frãs. e 


>» 


quand il demanda à ses hommes qui devait rester à 
kã -il dəmãda a se 297 ki dve reste a 


l’arrière-garde, Ganelon répondit: < Roland, mon beau- 
larje:r gard, ganið  7ep5di: «roi, mõ bo- 


frère! > Charlemagne fut très triste en entendant ces 
fre:r!» Jariaman fy tre trst &  -nãtãdã se 


mots, mais il ne put empêcher Roland de rester. Et 
mo, me Ù na py ãpefe rolà d reste. e 


à la grande douleur de l’empereur, Porgueilleux Roland 
ala ÿrä:d dule:r də läpre:r, lorgæjo rolä 


ne voulut garder avec lui que ses vingt mille Français. | voulut = a voulu 
n  vuly garde avek lyi kə se vê mil  fräse. 


Car il ne savait pas que, dans les montagnes, quatre 
kar il no save pa ko, dæ le milan, katra 


cent mille Sarrasins attendaient déjà, et qwil ne 
sã mi sarazë atãde deza, e kù na 


pouvait que perdre la bataille qui viendrait. Et 
puve k perdra la  bata:j ki vjêdre. e 


Charlemagne, le cœur douloureux, se mit en marche 
Jarlaman, ls kæ: dulurs, So  & marf 


vers la France, laissant Roland derrière lui. Il avait 
ver la frais, , lesà rolà derjer lyt. îl ave 


peur de ne jamais le revoir, il avait le sentiment que 
pæ:r de n zame Ll rawar, i ave l Osâtimä kə 
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bon Ganelon lavait trahi et que Roland était en grand 


meilleur E po Z n = 
| ani lav zar £ Å 7: e 4 
leae leus g E ira è rol& ete -tã grã 


P danger. Et il avait raison de craindre le pire, car 
le pire däge. e il ave 7E29 d krEdra lə pi:r, kay 
craindre = avoir = | | z 
peur de déjà les Sarrasins approchaient de l’arrière-garde de 
craindre deze le sarazë aprafe d  larje:y gard do 
la crainte 
Roland. 
vəl. 
il fut Quand ils furent tout près des Français, les Sarrasins 
HS AUREI kë -til fy:y tu pre de  fräse, Le  sarazë 
firent sonner mille clairons, sûrs déjà de vaincre. Et 
fir sone mil kier,  sy:ry deza d  věkr. e 
\ quand les Français les entendirent, ils se dirent: « Dieu 
kã le  fräse le  -2äiàdi:r, il Sa dir: «djo 
? soit avec nous! Voilà sûrement les Sarrasins! > Mais 
un clairon 


swa -iavek nu! vwala syrmã le sararË! » ME 
vaincre <> per- 
äre (une bataille) 


ni Roland ni aucun de ses compagnons n'eurent peur, 
i entendit 


n E ni volä m ok@ d se köpa NYT þær, 
e i ni aucun des vingt mille Français, car ils pensaient que 
ii ; 


ni ok@ de vë mil  frãse, kar il põse k 


Dieu ne les abandonneraït pas. Seul Olivier, le meilleur 
djo n le -zabõdonre pa. sæl olivje, lə mejæ:r 


des compagnons de Roland, quand il fut monté sur la 
de kõpan3 d  rolä, kã -til fy mõte syy la 


montagne et qu’il eut vu le grand nombre de Sarrasins 
mien e kii y vy I grà  nõ:brə do sarazč 
attaquer = aller 
aa. con- | qui se préparaient à attaquer les Français, dit à Roland: 
pour le combattre | ki s prepare a atake le frûse, di à rolä: 
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e Roland, mon compagnon, sonnez l’olifant! Quand 
«rol, mõ kõpanñ, SINE lohjal kã 


Charlemagne l’entendra, il reviendra avec ses armées 
farleman lãtãdra, il vəvjēdra avek se -zarme 


et nous secourra. Car par la trahison de Ganelon 
e au  Sokurra. kay par la traxi d ganij 


nous voilà en grand danger: nous sommes peu nom- 
nu vwala ã&  gră dãze: nu SIm pø nõ- 


breux, et les Sarrasins sont plus de cent mille.> Mais 
brø, e le sarazč sõ ply d să mil.» ME 


lorgueïilleux Roland lui répondit: « Jamais je ne 
lorgæjo rol& iyt  7ebpidi: «ZAME 3 na 


sonnerai lolifant! Il ne sera pas dit que j'ai pris peur! 
SINTE lolifa! ul no sra pa dr ka 3e pri paæ:r! 


Les Français se battront comme des lions, ils 
le frãse s batri kom de b13, ıl 


frapperont sans pitié, et ceux d’Espagne n’échapperont 
frabri s puje, e sø despan nefapri 


pas à la mort! > Et Roland ne sonna pas l’olifant. 
pa a la mari» e yi n sma pa  lolifà. 


Quand les Français virent les Sarrasins descendre 
kã < le JräsE vis le sarazë desã:drə 
des montagnes, ils descendirent de leurs chevaux, et 


de mõtan, il desädi:7 do lær Javo, e 


ayant mis genou à terre, prièrent Dieu de les aider à 
ea mi gam a er, prier dja d le -zede a 


bien combattre. Puis ils se relevèrent, remontèrent 
GE k5batr. pyi 1 Sa  ylave:r, rame: 


olifant (m) = sor- 
te de clairon 


secourir = aider 
{famille de courir) 


Un traître fait 
une trahison. 


Jai pris peur = 
j'ai soudain eu 
peur 


se battre 2: com- 
battre 


il vit 
ils virent 
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combat — bataille 


dur <—— doux 


sur leurs bons chevaux, et tous ensemble, sans craindre 
syy lær  d5 fvo, cé us  &sa:bl, s  krē:drə 


la mort, attaquèrent les Sarrasins. Ils étaient décidés 
la MXT, atake:7 Le sarazč. al  -zete deside 


à vaincre, mais à vaincre seuls, car ils savaient bien 
a vE:RT, me à věky sæl, kar il save bË 


que Charles ne pouvait plus les secourir. Et avant 
RI fai no puve piy le skuri?. €  avä 


de se lancer dans le combat, ils jurèrent de mourir 
d sa iãse ad& i kba, «l  gyre:y də muriy 


plutôt que de s'enfuir. 
plyto k də sãfyi:r. 


Le combat fut dur. Beaucoup de Sarrasins, et parmi 
lo  kõba jy dy:7. boku d  sayazë, e€ parmi 


eux le neveu du roi Marsile, Aelroth, qui conduisait 
g Ll nas dy rwa marsil,  aëlroi, ki kõdytze 


l’armée, furent tués par les Français. A chaque 
larme, fy:7 iye par le jräse. a fak 


instant, dans la bataille qui ne s'arrêtait pas un 
ĉstã, d& la Data ki n sarele pa æ 


moment, on entendait le cri de guerre de Charles: 
MmIME, 5  -nãtãde OL kni d gey də farl: 


« Montjoie!» Mais aussi, combien de Français, jeunes 
«mõzwal» ME Ost, RIOJË d  frâse, ZÆN 


et beaux, qui ce jour-là virent pour la dernière fois 
e bo, ki so gu:r la viy pur la derme:r fwa 


la lumière du jour! Le sang coulait; à chaque instant 
la lymjer dy gui! lə S& kule; a fak Esià 
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Roland perdait un de ses hommes. Cependant, tel était 
vol& perde & d se -10m. sopädä, tel ete 


le courage des Français que des cent mille Sarrasins 
l Okuraïz de  fräse kə de s mil sarazË 


du neveu de Marsile, il ny en eut pas un seul qui 
dy nvo d marsh, ù një -ny pa & sæl ki 


échappa à la mort. Mais Roland et Olivier, son cher 
efapa ala mor. me ylä e  olvvje, sõ Jer 


compagnon, et les Français qui wavaient pas été tués, 
kipa, g le  jräse ki RaVE pa gete tye, 


eurent juste le temps de prier pour leurs morts et de 
V7 gyst do ič d prie pur lær mor e d 


faire sur eux le signe de la croix. Car déjà arrivait 
fer syy ø Lo sin do la krwa kay deza arive 


vers eux Marsile avec sa grande armée. Sept mille 
ver ø marsi avek Sa grâud arme. se mil 


clairons sonnèrent, annonçant le combat prochain. 
kler3 SIRET, anÿsà l kõba prof. 


Alors Roland réunit ses hommes, et ensemble ils 
alo:r rolà reynt se -ZIM ê äsa:bl al 


jurèrent de résister jusqu'à la mort et de prouver à 
3Vrer də veziste zyska la mor e də pruve a 


Charles qu'il n'y avait pas meilleur peuple que celui 
Jarl kil njave pe mejæ:y  pœple kə saly 
de France. 


d  frãs. 


Cette bataille fut encore plus dure que la première, 
Set baia:j fy “<äkor piy dy: kə la promie, 
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car Marsile avait tous ses morts à venger, et parmi 
kay marsil 


ave bu se mY à võze, e parm 
craindre eux son neveu. Mais les Français ne craignaient pas 
1 craignait à n 
ET RISRAI g sf nva. me le frise nə krene pa 
la mort. 
la TARZ. 


Quand Roland vit qu’il ne restait plus que très peu 
kã rl vt kil no veste ply ka tre po 


de Français, il dit à Olivier: « Olivier, frère, je sonnerai 
d frâse, 1 & a 


ghivie:  «olivje, freïr, za  sonre 
Polifant. Charles entendra, les Français reviendront, 

lohfà. farl lãtõdra, le  frâse ravËdr5, 
ils nous secourront.» Mais Olivier lui répondit: 

ù nu Skurð.» mE olivje lyi  repõdi: 

« Sonner maintenant votre olifant serait une chose 

«sone min a vIr alfa sre -byn Jo:2 

il est courageux 


bien peu courageuse! Quand il était encore temps, 
= il a du courage 


DE pø kuraza:z! kã “il ete 


“LaRI:T Là, 
vous avez refusé de le faire. Si vous le faites mainte- 
vu -zave vfyze d lə feir. Si vu l fæ méi- 
nant, ce ne sera plus par mon conseil! 
nã, So n Sora ply par mi 


trop orgueilleux, et 
bro 


Vous avez été 
R5se:1! VU -Zave -zele 


si tant de Français sont morts 


-þ9r8œ10, e s t d frâse sõ 


MIT 
aujourd'hui, c'est votre faute! Et avant ce soir nous 
ozurdy1, 


SE voya jot! ê avĝ 


S2? SWAT NU 
serons morts tous deux! » 


Sri MINY tu do!» 
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Il avait raison, Olivier. Les Français étaient cou- 
il ave rezi, live. le fräse ete ku- 


rageux et ils se battaient comme des lions, mais 
7239 e uù sə bate kom de jj, ME 


les Sarrasins étaient trop nombreux. Roland sonna 
le saratË ete l79 ñn5bre. rolà sona 


l'olifant, si fort que Charlemagne l'entendit et revint | revint = est 
lolifă, st for ka ferloman läiädi € vč revenu 


Lacs 
Er aie (Type 


47 TŒ 
ORUE Za- 
ar hha ETE CE; 


Fe 





Roland sonne l'olifant. 
en arrière, mais il était trop tard. Charles ordonna 
à -narjer, me tl ele éro tax. Jarl ordona 


à ses hommes de saisir Ganelon, le traître, et de le 
a se -ZIM da SEZ1:1 ganli, la tyeilr, e da L 


mettre en chaînes. Mais rien ne pouvait plus empêcher 
meir & fen. me NÉ n  puve ply -zãpefe 





des chaînes 


Roland et ses compagnons de mourir. 
ri e se k5pan3 d murt:r. 


Quand Charlemagne arriva au lieu de la bataïlle, les 
kã Jarlomen ayiva o de d la bata, le 
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Sarrasins s'étaient enfuis, mais des vingt mille Français, 


sarazë see  -tãfyi, me de vÈ mil  frâse, 
combattre pas un n'était en vie. Roland avait combattu plus 
a combattu 2 a > > 
pa -zæ nete -iĝ vt. voi AVE k5baty piy 


courageusement que tous les autres, mais il avait été 


blese IIF, ê kã labre: a7iva, 1 ele 


mort. » 
MOT, D 


Il était tard quand M. Doumier finit son histoire. 
ele iay kã mosia dumje fim sõ -msiwa:7. 


Pendant quelques minutes personne ne dit rien. Jeanne 
pãdã kelk minyt person na dt vjë. Zan 


surtout était très silencieuse. L’histoire de Roland 
s'yriu ele tre s11@s19:z. bistwa:r də  rolä 


avait été si passionnante! Quand elle revint du Ixe 
ave -leie st pespnõ:t! RG el vav dy nœviem 


siècle où le récit de son grand-père l’avait portée, ses 
sjekl u l vet d s5 gTÈDET lave porte, se 


premiers mots furent: «Oh, grand-père, raconte-nous 
Drome mO fyr: «o, gr@DeE:T, vakjt nu 


encore quelque chose! > «Non, Jeannette, pas ce soir, » 
&Ro:7 kelke  fo:x!» «ni, zanet, pa sə sway,» 


lui répondit M. Doumier, «mais demain soir, si tu 
lyt repidi məsa dumje, «ME damë swar, st ty 


veux. ? «Oui!» «Que veux-tu que je vous raconte? » 


! kurazøzmű R im le -zoilr, me úl ave -tete 

blessé à mort, et quand l’empereur arriva, il était 
a 

| Vg.» «ist!» «kə va ty kə z vu  vakj:i?» 


856 


Quarante-deuxième (42e) chapitre. 





« L'histoire de Jeanne d'Arc!» «Bien! Alors, demain 
«listwa:r de gain dark!» «DE! alo:7, dəm 


soir, s’il n'arrive rien qui nous en empêche, je vous 


swa:r, Si nariu një ki nu -24 nûüpe:f, 32 vu 


raconterai la vie de Jeanne d'Arc,» dit-il, et tout le 
7ak5tre la v d zæn dark,» di -il, e iu l 


monde alla se coucher. 
mi ala s  kuje. 


EXERCICE A. 


M. Doumier a — l'Histoire de France. C'était au — 
de Nantes. Après le dîner qui avait été — bon, Marie- 
Anne demanda: « Racontez-nous quelque chose, beau- 


père! > Et le vieux M. Doumier se mit à raconter la — 
de Roland. 


Au début du IXe siècle, la France était — par un très 
grand roi: Charlemagne. En même temps, l'— était 
gouvernée par les Maures. Les deux —, les Fran- 
çais et les Maures, étaient ennemis. La principale 


raison était qu’ils n'avaient pas la même —. Il y en 
avait d’autres —, mais la différence de religion était 
la —. 
T an | a MOTS: 
© — 

empereur arlemagne avait tout le pays. ne |. Arabe 
seule grande ville lui — encore, c'était la ville de | l'argent 
Saragosse. (Charlemagne n'avait pas pu la —: elle | Une armée 
Di on | | une arrière- 
était située sur une — Le roi des Maures, Marsile, garde 
ne voulait pas voir son pays passer aux — de son | une bataille 
ennemi. Il fit venir ses meilleurs — pour leur de- g p aon 

ü d’empereur 

mander ce qu'il devait faire. un beau-frère 
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un bras droit 
une chaîne 

un chameau 
les chameaux 
une cheminée 
un clairon 

un combat 
un compagnon 
un conseil 

un conseiller 
une Croix 

un danger 
Dieu 

une différence 
un empereur 
un emploi 

un envoyé 
une foi 

un gant 
l'Histoire 

un Maure 
une montagne 
un mort 

un olifant 

un olivier 

ror 

une parole 

un peuple 
une proposition 
une raison 
une religion 
un Sarrasin 
un signe 

une trahison 
un traître 
courageux 
dur 
orgueilleux 
passionnant 
le pire 
précieux 
principal 
principaux 
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Blancandrin dit à Marsile d'envoyer au fier et — 
Charles des mots d'amitié, puis de lui donner beau- 
coup d'— et d’—, «Dites-lui aussi que vous le suivrez 
en France et envoyez-lui vingt de nos fils: il — mieux 
qu’ils perdent la tête et que nous ne perdions pas 


notre belle Espagne! » 


Marsile envoya dix hommes à Charlemagne; ils por- 
Quand 
Blancandrin eut parlé, l’empereur Charles resta long- 
temps —. 


taient des branches d’— en signe de paix. 


Le lendemain, Charles réunit ses conseillers 
et leur répéta les — des envoyés de Marsile. Et il leur 
demanda de lui donner —. 


EXERCICE B. 


Cette fois-ci, vous allez essayer de raconter une his- 
toire sans que nous vous aidions par des dessins ni par 


des questions. Mais nous wallons tout de même pas 


vous laisser choisir entièrement seul le sujet de votre 
histoire. Nous allons vous demander de nous raconter 
un voyage que vous avez fait, et voici ce que nous 
vous proposons de raconter: 


1) Comment vous avez décidé de faire le voyage. 

2) Ce que vous avez fait pour préparer le voyage. 
3) Quand et comment vous êtes parti pour la gare. 
4) Comment ont été le départ et le voyage même. 
5) Quelles personnes étaient avec vous. 

6) Quand vous êtes arrivé. 

7) Ce que vous avez fait en arrivant. 


8) Comment s’est terminé votre voyage. 
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Mais naturellement, si vous vous sentez assez sûr de 
votre français pour ne pas suivre Pordre que nous 
vous proposons, vous êtes entièrement libre d'écrire 
ce que vous voudrez sur votre voyage. Mais n’écrivez 
pas plus de deux ou trois pages. Il vaut mieux faire 
deux pages sans fautes ou presque sans fautes que 


cinq pages trop vite écrites. 


EXERCICE C. 


que quoi 


«— veux-tu — je te donne?» «Je ne sais pas encore 
ce — je veux — tu me donnes. Maïs il y a une chose 
— j'aimerais bien avoir.» «A — penses-tu?» «Je ne 
te le dirai pas, car ce à — je pense est trop difficile à 


trouver. ? 


se réunir 
s’est réuni se réunissait 
se réunit sé réunira 

Charlemagne demande à ses conseillers de se —. Quand 
ils se sont — il leur demande de lui donner conseil. 
On se — toujours, parmi les Français, quand il y a 
quelque chose d'important à décider. Quand se —-t-on la 
prochaine fois? Qui sait? Si l’on se — trop souvent 
pour discuter on n'aurait plus le temps d'agir. 


nous nous réunissons 
vous vous réunissez 


ils se réunissent 


Les conseillers se —, puis ils demandent à Charle- 


magne: « Pourquoi nous —-nous?> «Nous nous — 


rêveur 
silencieux 

il ajouta 

il alla 

il arrêta 

il arriva 

ils arrivèrent 
attaquer 

ils attagquèrent 
il s'avança 

se battre 
combattre 

il a combattu 
il commenga 
conquérir 

il a conquis 
conseiller 

ils craignaient 
craindre 

(qu) il croie 

il décida 

ils décidèrent 
il demanda 
ils descendirent 
ils dirent 

il dit 

il échappa 
échapper 
enseigner 

ils entendirent 
il entendit 

il essaya 

ils eurent 

il eut 

en faisant 

il finit 

ils firent 

il fit 

ils furent 

il fut 
gouverner 
haïr 

il haïssait 

il jura 
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jurer 

ils jurèrent 

laissant 

mettant 

ils se mirent 

il se mit 

il ordonna 

ordonner 

il parla 

ils partirent 

il partit 

(que) nous 
perdions 

se préparer 

ils prièrent 

promettant 

il promit 

il proposa 

se proposer 

ils proposèrent 

prouver 

reconquérir 

il refusa 

ils relevèrent 

iis remontèrent 

il répondit 

résister 

il resta 

réunir 

se réunir 

il réunit 

il revint 

il salua 

jis saluèrent 

secourir 

il a trahi 

trahir 

il trahissait 

vaincre 

venger 

ils virent 

il vit 

11 voulut 

courageusement 
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pour trouver une réponse aux Maures,» répond lem- 
pereur, puis: «< Ne vous —-vous pas toujours quand 
notre armée est en danger?» 


EXERCICE D. 


Voici un exercice un peu différent de ceux que vous 
avez faits jusqu'ici Cette fois, nous commençons à 
vous raconter une histoire, puis, un peu avant de la 
terminer, nous nous arrêtons et nous vous demandons 
de la finir vous-même. Pour vous aider, nous vous 


posons quelques questions sur le reste de Phistoire. 


Voici done le début de Phistoire: 

« Il y avait, dans la petite ville de Pampelune [pēpiyn] 
un jeune homme qui 
Ce 


jour un grand auteur connu de toute la France. Pour 


se nommait Raoul Legris 
[rau] logri]. jeune homme espérait être un 
le moment, il n’était connu que de quelques habitants 
de Pampelune. Mais voilà qu’un jour quelqu'un, venant 
de Toulon [iu/51, ville du Sud de la France, apporta à 
Pampelune une nouvelle qui intéressa beaucoup tous 
ceux qui connaissaient notre héros. On disait qu’un 
homme très riche venait de mourir à Toulon et qu’il 
avait laissé tous ses millions à son jeune neveu Louis 
Duclos [lwi dyklo]. Seulement, on ne savait pas où 
se trouvait le jeune homme. Tout ce que lon 
savait, cest qu'il avait quitté sa famille et Toulon 
à l’âge de vingt-trois ans et qu'il avait écrit quelques 
courts récits sous le nom de « Raoul Legris?! On ne 


pouvait en douter: Louis Duclos et Raoul Legris 
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étaient la même personne. Malheureusement pour le 
jeune homme, son oncle avait décidé qu'il n'aurait lar- 
gent que s’il acceptait de ne plus jamais écrire et de 
s'occuper de «choses sérieuses », c’est-à-dire d’affaires 
et de la maison < Duclos et Compagnie». C'étaient de 
très dures conditions pour le jeune auteur. Que devait- 


il donc faire? Devait-il accepter les millions de son 


oncle, et dire en même temps adieu à tous ses chers 
rêves? Ou devait-il refuser l’argent qu’on lui offrait 
et rester à Pampeluñe, peut-être inconnu toute sa vie, 


attendant toujours que quelqu'un le découvre? » 


Voilà notre histoire. Elle n’est pas finie, à vous de 
continuer. Vous êtes entièrement libre de la continuer 
comme vous voudrez, nous ne vous aiderons donc qu’en 
vous posant quelques questions sur ce qui suit. Mais 
vous pouvez naturellement continuer sans répondre à 


nos questions. 


Que décide de faire le jeune homme? 


Que disent ses amis et les autres habitants de Pam- 
pelune quand ils apprennent qu’il aura tant d'argent? 


Que font les habitants de Pampelune quand ils appren- 
nent ce qu’il a décidé? 


Comment finit l’histoire du jeune Louis? 


RÉSUMÉ (1) 
Le passé simple 
Dans ce chapitre, nous trouvons pour la première fois 
un nouveau temps du passé: «il demanda », <il répon- 
dit », «il voulut», ete., qui a le même sens que le passé 


particulière- 
ment 
à chaque 
instant 
accepter de 
approcher de 
croire à 
Dieu soit ...! 
échapper à 
être décidé à 
être en vie 
faire [a guerre 
il a mal fait 
il vaut mieux 
malheur à vous! 
passer aux 
mains de 
prendre peur 
prouver à 
revenir en 
arrière 
se mettre 
d'accord 
tant que vivra 
tenir sa 
promesse 
vous ne sauriez 
Aelroth 
Biancandrin 
Charlemagne 
l'Espagne 
Ganelon 
Marsile 
Montjoie! 
Naimes 
Roland 
Saragosse 
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composé («il a demandé », «il a répondu »?, «il a voulu >, 
etc). Ce nouveau temps s'appelle le passé simple. 
Deux choses nous intéressent à ce sujet: les formes et 
l'emploi {piwa} de ce temps. Voyons d’abord quel est 


l'emploi du passé simple. 


Le passé simple n’est pas un temps que l’on emploie 
dans la conversation ordinaire, c’est-à-dire dans «la 
langue parlée». C’est donc un temps que l’on emploie 
uniquement dans les livres, les récits, etc., c’est-à-dire 
dans «la langue écrites. (C’est pour cela que vous re 
l'avez pas rencontré plus tôt dans notre texte. Car 
c'est un temps que vous n'aurez probablement jamais 
besoin d'employer vous-même, seulement de recon- 
naître et de comprendre. On l’emploie surtout quand 
l’action que l’on décrit est une action finie qui ne s’est 
passée qu’une fois. 


Pour mieux comprendre, regardons quelques exemples: 
« Après le dîner, Marie-Anne demanda à son beau-père 
de leur raconter quelque chose.» «M. Doumier répondit 
qu’il le ferait volontiers.» «Marie-Anne dit à son 
beau-père qu’il savait si bien Fhistoire de France, puis 
elle ajouta qu Henri lui avait souvent parlé de leurs 
belles soirées d’hiver. » 


Comme vous voyez, laction exprimée par le passé 
simple ne se produit qu’une fois, et c'est une action 
finie, achevée, c'est-à-dire une action qui ne continue 
pas. 


Nous reparlerons dans un autre résumé des différents 
temps du passé. Maintenant, nous allons voir quelles 
sont les différentes formes du passé simple. 
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Comme vous avez remarqué, nous ne nous intéressons, 
dans notre texte, qu’à deux formes du passé simple: 
la troisième personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. (Comme le passé simple est 
uniquement le temps du récit, les autres formes sont 
très rarement employées. Nous ne trouverons donc 
ces autres formes que dans les textes d'auteurs français 
que nous vous présenterons après le chapitre 50.) 


La troisième personne du passé simple peut se ter- 
miner de trois manières différentes: en -a au singulier 
et -èrent au pluriel, pour les verbes en -er; en -it au 
singulier et -irent au pluriel, pour les verbes de la 
famille de finir; en -it au singulier et -irent au pluriel 
ou en -ut au singulier et -urent au pluriel, pour les 
autres verbes. 


verbes en -er: famille de finir: 
il parl-a il réun-it 
ils parl-érent ils réun-irent 


autres verbes: 


il d-it il voul-ut 
ils d-irent ils voul-urent 


RÉSUME (2) 
Voici deux familles de verbes qui se ressemblent. 
Les verbes de ces deux familles se terminent à rin- 
finitif par les lettres -yer. Mais ceux de la famille 
de « employer» se terminent en -oyer, tandis que ceux 
de la famille de < essuyer > se terminent en -uyer. De 


se terminer — 
finir 
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ces deux familles, vous connaissez quatre verbes: em- 
ployer, envoyer, nettoyer, essuyer. 


employer essuyer 
a employé a essuyé 
emploie essuie 
employait _essuyait 
emploïera essuiera 


(Attention! «envoyer» fait < enverra? au futur!) 


M. Martial a (POP) plus d'une heure à Petoyer) 


son pantalon. Mais il a été nécessaire de P (envoyer) x 
nettoyer en ville. Une autre fois, M. Martial n° (°MPloyer) 


HET (nettoyer) 


plus son temps à cela. plus ses vête- 


(essuyer 


ments lui-même. Naturellement, il a } Ja pous- 


sière et la terre, et c’est très bien. Mais une tache 


d'herbe ne s (essuyer) 


ES (envoyer) 


pas, et M. Martial serait bête 


pas son pantalon à (nettoyer) on ville. 


. $ ) 
Une autre fois, il ptenyoyer) tout de suite à (aeHDyEr 


j'emploie j'essuie 

tu emploies tu essuies 

il emploie il essuie 

nous employons nous essuyons 

vous empiloyez vous essuyez 

ils emploient ils essuient 
(essuyer) 


«Vous -vous bien les mains, quand vous vous 
lavez? » demande M. Doumier aux enfants. <Oh, oui, 


grand-papa, nous nous les seS uy toujours! > Quand 
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g a + e S r 
les enfants se'sont lavé les mains, ils se les Ser) 


(nettoyer) 


toujours. «Avec quoi -tu cette tache, Fati- 


ma?» «Jela PEYE ayec du pain, Arthur >» <On 


(nettoyer) 


ne pas les taches avec du pain! «Si, cer- 


(nettoyer) 


taines taches se très bien avec du pain.» 


employer . - 
« Quel mot (employer) vous en français pour remercier 


une personne, John?» «J (employer) 


e Tu (envoyer) 


le mot merci. » 


déjà ta lettre aujourd’hui?» Oui, Marie- 


(envoyer) 


Anne déjà sa lettre à ses parents au- 


? (envoyer) 


jourď’hui. «Et vous, vous n pas vos lettres 


x ; envoyer) 
en même temps que moi?» « Non, nous ne les Lenvoy 


pas encore, maman. » 


865 





Chapitre quarante-trois (43). -Quarante-troisième (43e) chapitre. 


866 


JEANNE D’ARC 


Le lendemain soir, M. Doumier, Marie-Anne et 
la lüdmE Swa:7, məsje dume, mari an æ 


Jeanne se réunirent de nouveau dans le salon, et 
ZAN S2 VEYAŞY də NUUO dä i sal, e 


M. Doumier dit: < Alors, ce soir, c’est de Jeanne 
masis dumje di: «alor, Sa swar, Se d  ZÆn 


d'Arc que vous voulez que je vous parje?» «Oui, 
dark kə vu vule R 32 vu pari?» «wi, 


grand-papa,” répondit la fillette. «Je te lai promis, > 
gräpapa,» repidr la fiet. «39 tə le promi,» 


dit alors M. Doumier, «mais ne connais-tu pas déjà 
dr alor mosio due, «me n kme ty pa deza 


très bien toute l’histoire de Jeanne d'Arce?» «Oh, si, 
tre bjēë tit  listwa:r do gam dark?» «o, sî, 


mais jaime quand même écouter. Quand on jouait 
ME ZEM kā mem  lekute. kã 5 gwe 


« 


Jeanne d’Arc, à l’école, c'était toujours moi qui étais 
ga:n dark, a leka, sele tuzu:y mwa kt ete 


Jeanne!» < Parce que tu as le même nom qu'elle?» 
gain!» «pars ha ty a l mem n kel? » 


«Non, parce que notre maîtresse disait que je lui 
«aĵ, pars kə natra melres dize kə 39 lyi 


ressemblais. Tu ne trouves pas?» < Peut-être bien, » 
rsõble. iy n  yuv pa?» «pæte:lro DE,» 
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dit le grand-père en souriant, puis il se mit à raconter 
di L gräpe:r 4 suri, pyt il so mi a rakie 


Phistoire de Jeanne d’Arc. 
listwa:r do jan dark. 


«Le six janvier, très probablement de lan quatorze 
«lo sis gãvje, ire  pbrobablomä d là katarza 


cent douze, naissait dans le petit village de Domremy 
sã  du:z, NESE dû i poti vilaz də dremi 


une petite fille comme les autres, qui fut baptisée 
yn pət fi kom le -zoïtr, ki fy batize 


Jeanne. Son père s'appelait Jacques Darc et sa mère 
ZAN. sõ pe: saple zaik dark e sa mer 


Isabelle. C'étaient des gens très simples. Jacques 
1zabel. sete de z3zã tre së:pl. za:k 


Darc était un paysan. A l’époque de la naissance de 
dark eie -i@ perzä a leþok do la nesã&s də 


Jeanne il y avait dans la famille trois garçons: Jacques, 
zan ù jave dû la fam} irwa garsi: za:k, 


Jean et Pierre, et un an après la naissance de Jeanne, 
3& e pjp, e @ -ně apre la nesä:s da gæmn, 


sa mère eut une deuxième fille, qui fut baptisée 
sa MET y -iyn  deøzļjem fiis, ki fy batize 


Catherine. 
katrin. 


Quand Jeanne devint plus grande, elle fit dans la 
kã EZAC dav piy græd, El fi dã la 


maison et dans les champs du village le même travail 
mez e dû le fè dy vila:z le mem travaĵ 


village — petit 
groupé de mai- 
sons à la cam- 
pagne 


baptiser = donner 
un nom å un en- 
fant, dans une 
église 





un paysan 


naitre 
la naissance 





travailler 
le travail 


867 


Chapitre quarante-troiïs (43). 





une charrue 


garder 9: aller aux 
champs avec 


le travail 
les travaux 





du beurre 


On fait le beurre 
avec du lait. 





un fromage 


reprendre = 
continuer 


reprit = a repris 
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que toute autre fille de paysans. Elle conduisait la 
kə iut  oïtra fin da  pejizä. el kidyize la 


charrue, gardait les animaux et aidait sa mère à faire 
fary, garde le -zanimo e gede sa mer a fer 


les mille travaux de la maison, ce qui n'était pas si 
le mil travo d la mezj, s kt nete pa si 


peu, à cette époque.» «C’est vrai,» dit Jeanne, < on 
pa, a set epok.» «se ure,» di 34, «3 


n'avait pas de machines comme aujourd’hui, alors.» 
naw pa d mafin kom ozurlyt, ala:r.» 


«Non, ‘et de plus il fallait faire soi-même tous ses 
«nað, e d py ù fale fer swamem tu se 


vêtements, et il fallait faire soi-même l’étoffe avec 
velma, e (l fale fer  swame:m letof avek 


laquelle on faisait ces vêtements. Et on faisait soi- 
lakel J  feze se velmä. & 5  foze swa- 


même son beurre et son fromage, sans parier du pain, 
mem sõ bæ: e sõ froma:z, sã parle dy DE, 


qu'aujourd'hui encore on fait très souvent soi-même, 
kozurdyt &kRoïr ï fe tre suvã SWAMEM, 


à la campagne.» «Cétait dur d’être paysan, au temps 
a la häpan.» «sete dy: deïtro peiz, o tã 


de Jeanne!» dit Jeanne. «Oui, très dur,» dit M. 


.d gzan!» di  za:n. «ur, re dy:7,» dimaesja 


Doumier, puis il reprit son histoire. 
dumje, pyi 1 vopri sĵ -nistwa:r. 


« Mais Jeanne n’était pas tout à fait comme les autres 
ME  JUR neie pa tu -ta fe kom le -zo:tre 
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filles de son âge. Beaucoup plus souvent que la 
fizi do sõ -naïz. boku ply suv k la 


plupart de ses amies, elle allait à l'église, et les gens | 


piypa:y də se -zam, el ale -~ia legli:z, e le 3à 


disaient même qu'elle y allait trop souvent. Elle 
dize MEM kel ? ale 79 SUV. El 


allait se promener et jouait aussi, bien entendu, comme 
ale s proimne e gwe osi, bë -nâtädy, kom 


toute fillette de son âge, mais elle allait rarement 
tut fijet do sõ -na:z, me æl ale raymã 


danser, préférant aller soigner les malades et s'occuper 
dâse,  prefer& -tale swane le malad e  sokype 


des pauvres. Elie aimait beaucoup les pauvres et 
de  po:vr. el EME boku le  po:vr e 


demandait souvent à ses parents de les laisser dormir 
dmüde suv a se para d le lese dormir 


dans leur maison. Elle voulait même que les pauvres 
dã lœ:r mez. el vule me:m ka le pora 


dorment dans son lit, tandis qwelle-même dormait 
dorm dã s La, täd1 kelme:m AIME 


devant la cheminée. 
dvã la  fmine. 


Et voilà qu’un jour, à l’âge de onze ou douze ans, cette 
e vwala kë gu:r, a las do Jz u duz &, set 


fillette entendit des voix qui lui dirent d'aller à la 
fijet ãiãdi de vwa ki iyi dir dale ala 


guerre pour libérer la France des Anglais. (La France 
ge:r pur hibere la frais de -zãgle. [la frais 


il est pauvre = il 
a peu d'argent 


dormir 

(que) je dorme 
(que) nous dor- 
mions 


Hbre 
libérer 
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et l'Angleterre étaient en guerre depuis 
€ lüglaie:r ele -i8 ge:r dopyt tre:zə sã irätset.] 


D'où venaient ces voix? Nous dirions peut-être au- 
du UNE se vwa? nu diriñ pæte:tr 0- 


jourd’hui qu'elles venaient de Jeanne elle-même,...» 
zan EmME:mM, ...» 


szurdyt kel VOTE d 







ASS T 
AAN NNLLA 
N 

AK rt 


NP 





jeanne entend une voix. 


Ici, la petite Jeanne arrêta son grand-père et lui dit, 
ist, la piti za:n araga sõ grâpe:r e lyi di, 


très sûre d'elle-même: «Non! C’étaient les voix des 


ire  Sy:7 delme:m: «aĵ! sete le vwa de 


anges qui protégeaient Jeanne d’Arc!> «Je ne dis 
-24:3 kı proteze Zan darki» «32 n di 
pas non,» lui dit son grand-père en souriant, puis il 
pa anã,» lyi dt s3 grADET à  surjà, pyi al 
reprit: 


rəpri: 
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«Jeanne elle-même croyait entendre ses anges, et 
KZN elme:m Rrwaje  &tä:dre Se  -ZĒ:3, œ 
quand elle les entendait, elle se mettait à genoux et 
kã -tel le -zãőtiãde, El Sa meæle a gnu e 


priait. Ainsi se passèrent quatre ou cinq années. Mais 


Z 9 
prie. Ësi s paser kair u sē -hane. mE eo g 
ES 
voilà qu’un jour, une voix lui dit avec plus de force à 
vwala kæ  guir, yn voa lyt di avek piy d frs LOR Nancy 





que les autres que Dieu avait grande pitié du peuple Domremy 
kə le -zoïtre kə die ave grã&d prije dy pæplə Ver 
de France et qu'il fallait qu’elle, Jeanne, quitte la la Lorraine 
də fr&s e kil fale kel, ga:n, kit la 
faire partie de = 
Lorraihe, son pays, et sen aille en France. (A ce | être une partie de 
loren, sõ feji, e sã -naj à  frä:s. fa gi TOyaume = pays 
s gouverné par un 


` ; > - roi 
temps-là, la Lorraine ne faisait pas encore partie du 


iã& la, la laen no foze pa -zõko:y parit dy 


royaume de France.) En entendant cela, Jeanne 
rwajo:m de  frõs.] ĝ -nãiãdő sla, zan 


commença à pleurer, car elle n’était qu’une très jeune 
homäsa a plære, kary el nete kyn ire 3œn 


fille de seize ans et était remplie de crainte à l’idée 
fi: de Se'z Č e ete 1äph do hrEt à ide 


d'abandonner sa famille. Mais alors la voix lui dit 
dabädone sa fami:1. me alor la vwa lyi di 





qu'elle prenne courage et qu’elle aille à la ville de 
kel pren kuraz e kel az a la nl də 


un soldat 


Vaucouleurs, où elle trouverait un soldat du roi qui la | dit qu’elle prenne 


E g = ordonne qu’elle 
vokulce:r, 4 el ÉPUVTE & solda dy rwa ki la | prenne 
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conduirait sûrement en France, auprès du roi lui-même. 
kõdytre syrma & frõ:is, opre dy rwa lyime:m. 


«Va, fille de Dieu, va, va, va!» dit la voix une der- 
«va, fi:9 da dis, va, va, va!» di la vwa yn der- 


nière fois, et Jeanne partit. 
NET fwa, e jan parit. 


g Elle demanda à son oncle, Durand Laxart, de Pac- 
pe el doəmãõĝda a sõ -nõ:ki, dyrä  laksa:y, da la- 


compagner à Vaucouleurs, lui disant qwelle devait 
kÿbane a vokulæ:7, lyt  dizà kel dave 


aller en France pour y faire couronner Charles VII, 
ale & frðs puy 1 fer kursne Jarl set, 





Un roi est couronné. | afin qu’il soit vraiment roi de France. «Car,» dit- 
afè ki swa vrem& rwa da frãs. «kar,» di 


elle, «n’a-t-il pas été dit que la France serait relevée 
-tel, «na -il pa ete di kə la Ofr&s  Sere valve 


Une vierge estune | par une vierge?» 


iHe qui n’est pas FENN 
CS ay yn  WEr3?» 
mariée. 4 4 1873 


En quittant Domremy, Jeanne dit: «Adieu!» à ses amis 


ĝ kit dõremni, zan di: «adjøl» a se -zami 


et elle leur dit qu'elle relèverait la France et ferait 
e el lær di kal rəlevre la fãs e fre 


couronner le roi. Ses parents étaient très tristes de 
Rurone larwa. se par& ete ére  trist də 


la voir partir, et ils pleurèrent beaucoup, mais rien ne 
la vwa:r parti:z, e 11  plære:r boku, mE VÈ n 


pouvait arrêter Jeanne. Elle n’obéissait plus aux 
Duve arete Jan. el nodeise piy o 
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hommes, mais à ses voix, c’est-à-dire à Dieu, son 


29, ME a SE vwa, se -ta diy a dis, sõ 


Seigneur, comme elle le disait elle-même. 


SERET,, kom el lə dire elme:m. 


Arrivée à Vaucouleurs, Jeanne essaya de se faire rece- 


arive a  vokulæ:y, zæn  eseja d So fer 12$- 


voir par Robert de. Baudricourt, qui était le chef de 


vwa:y par robe:y də  bodriku:r, ki ete L fef də 
la ville. Ce capitaine était le soldat dont avaient parlé 
la vil. s2 kapiten ele l səlda d -tave parle 


ses voix, Jeanne en était sûre. 
se vwa, gæ:n ä 


Mais il refusait de 
NEËE  SY:T. me til yafyze də 


croire que cette fillette ait quelque chose d'important 


krwa:y ko Set fiet e kelka  jo:z dEportä 


à dire au roi. 
a di'T o 7Wa. 


Alors, Jeanne alla avec son oncle auprès 
alo:7, jan ala avek sõ -nõ:kl opre 


du duc de Lorraine, qui l’écouta aimablement et lui 


dy dyk də  loren, ki lekuta emablamå e lyi 


donna de Fargent. 
dona da  larzã. 


Après cela, ayant probablement 
apre sla,  ejû probablomã 


plus foi en elle qu'au moment de son arrivée à Vau- 
piy fwa & -nel ko 


couleurs, Robert de Baudricourt se décida à lui donner 
kulæ:r,  r2be7 də  bodriku:r 


MmIMÈ d s$ -nayiveé a vo- 


sa deside a lyi done 


quelques soldats pour l'accompagner jusqu’à Chinon, 
kelk solda pur laR5pane zyska fini, 
la ville où se trouvait le roi Charles. 


la vil «u so truve lə rwa farl. 


seigneur = 
maître 


chef = celui qui 
donne les ordres 


capitaine = chef 
d’un grand groupe 
de soldats 


Les ducs étaient 
les premiers hom- 
mes du royaume 
après le roi et ses 
fils. 


avoir foi en une 
personne 9: croire 
à ce que dit cette 
personne 
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commode 2: 
agréable 


pucelle = vierge 
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Jeanne avait quitté son village habillée de vêtements 


zan ave küe sõ  via:zz abije d vetmã 
ordinaires de femme, en étoffe rouge. Comme ces 
ordine: də fem, & -netof 7u:z. kom se 


vêtements n'étaient pas très commodes pour un long 
vetmå nele pa ire homod pur & 5 


voyage à cheval, les habitants de Vaucouleurs ache- 
vwaja:z a  fval, le -zabiià d vokulæ:r af- 


tèrent à Jeanne des vêtements d'homme, beaucoup plus 
tey a gamm de veim dM, boku piy 


commodes, ainsi qu’un cheval. Car les habitants de 
komad, Ësi kæ fval. kar le -zabt à 


Vaucouleurs, pauvres gens comme ses propres parents, 
vohkulcæ:T, po:vro  3à kom se propre par, 


avaient foi en Jeanne. C’est ainsi que le dimanche 13 fé- 


ave fwa & zgan. se -tsi k lə dimä:f tre:z fe- 
vrier 1429, la Pucelle et ses compagnons 
vrije  katorzə sã võinæf, la pysl e se kR5pand 


se mirent en route, à travers un pays occupé 
S WLY ã rui, a iyave:y @ pe skype 


par les Anglais, qui depuis bien des années étaient en 


par le -zãgle, ki dəpyi Di de -zane ele -tã 
guerre avec la France. Pour éviter les soldats 
ger avsk la frã:s. pur evite le səlda 


ennemis on voyageait souvent de nuit et on évitait 
enmi 3 vwajaze suv dos nyt e J -nevite 


naturellement toutes les villes et tous les villages. Au 
natyreima ut le vil e uw le vila:s. 0 
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bout de onze jours, Jeanne et ses six compagnons de 
bu də za Zur, Zan e se si R5pand d 


route arrivèrent à Chinon, où, comme nous Pavons vu, 
rut arive: a fini, u, kom nu lav vy, 


se trouvait le roi à ce moment. » 
s2 diruve l? wa a s$ MIME. Ð 


Ici, Jeannette interrompit de nouveau son grand-père: | interrompit = a 
151, ganei Ëter9p? d PLUVO sï LIGPET : interrompu 


` 


«Pourquoi est-ce qu'il n’était pas à Paris, le roi?» 
«purkwa ES kil nete pa a pari, lə rwa?» 


<Parce que Paris, alors, n’obéissait pas au roi. Paris 
«pars kə pari, alor, nobeise pa o rwa. part 


était aux mains des Anglais dont le roi, Henri VI, 
ete -to më de  -zãgie d&a lə ywa, Gr sis, 


fils dun roi d'Angleterre et de la fille d’un roi de 
fis dæ ywa dāgləte:y e d la fij] dæ rwa də 


France, voulait être reconnu comme vrai roi de | reconnu ə: accepté 
frã:s, vule  -le:tyra 7okony kom UYE rwa -də 


France. Le roi Charles VII n'avait à ce moment que 
frs. lo rwa Jarl  s& nave -ia s Omimä kə 


quelques villes et une petite partie du pays. Mais tout 
kelk vil e yn pəti parti dy peji. me tu 


cela, tu le savais, non?» «Oui, c’est vrai,» répondit 
sla, ty l Save, n5?» QUWI, SE VE,» repõdi 


Jeanne, «je le savais mais je ny pensais pas. Con- 
Zan, «g2 L save me 39 m  päse pa. R5- 


tinue, grand-papa! Dis-moi comment Jeanne d’Arc a 
UNY, grôpapa! di mwa kom zan dark a 
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se disait ə: disait 
awelle était 





une sorcière 


mission ə: ce que 
Dieu lui avait or- 
donné de faire 


assiéger une ville 
= entourer une 

ville dune armée, 
pour la conquérir 





le diable 
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rencontré le roi de France.» Et M. Doumier reprit: 
rãkõtre lə rwa da frä:s.» e maso dumje  repri: 


«Quand la Pucelle arriva à Chinon, le roi Charles ne 
«kã la pys arva a fin, lə rwa Jar nə 


voulut d’abord pas la recevoir. Cette jeune fille qui 
vuly  dabs:ıy pa la ysovwa:y. s&  zæn fij ki 


se disait envoyée par Dieu lui faisait peur, il ne savait 
s dize GGvwaje par djø iyi foze pœ:r, 1 nə save 


que penser d’elle. Qui prouverait que Jeanne n'était 
k põse deal. ki PTUVTE k zgan nete 


pas une sorcière, et que son maître n’était pas le diable? 
pa yn Sorsier, e k sõ meira nete pa i dja:bl? 


Il lui fit demander pourquoi elle était venue, à quoi 
il iyi fi  dmõde purkwa sl ele vny, a kwa 


elle répondit qu’elle avait une double mission. D'abord, 
el  vepõdąr kel ave -iyn dublo mmisjð. ` daba:7, 


elle avait la mission de libérer la ville d'Orléans que 
& ave la mis d&d libere la vi darleĝğ k 


les Anglais assiégeaient depuis des mois. Ensuite, 
le  -zãgle as] EzE dapyt de mwa. SYT, 


elle avait reçu de son Seigneur la mission de mener le 
el ave rsy d sõ senæ:r la misii d mone lə 


roi à Reims pour Fy faire couronner. Maïs le roi 
rwaa ES pur lh fer kursne. me lə rwa 


n'osait toujours pas la recevoir. Il la fit d’abord 
NOZE tuzuw:y pa la 7sovwa:r. 1 la fi dabs:y 


interroger par des gens d'église, et ce n’est que lorsque 
Ëteyoge par de ză deglisz, e s ne k  lorske 
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ceux-ci lui firent savoir qu'ils n’avaient trouvé rien de 


sast lyt fur savwa:r kil nave iruve y d 


mauvais en Jeanne et que rien ne permettait de sup- 
move & zam e ko ME n permete d sy- 


poser qu'elle était envoyée par le diable, que Charles VII 
poze kel eie -tãvwaje par lə dja:bl, kə farl set 


permit enfin à la Pucelle de venir à la Cour. 
permi GfÈ ala pysel də vni:ry a la ku:7. 


Même alors, le roi voulut une dernière fois mettre 


me:m al:y, le ywa vuly yn dernje:y fwa metrə 


Jeanne à FPépreuve. Quand elle entra dans la salle, 


gan a lepræ:v. kã -tel tira dû la sal, 


le roi se retira dans le fond et l’on montra à Jeanne 


lo rwa s retira dû l fØ e 15 mõra a 3an 


un des hommes de la Cour, en lui disant que c'était 


& de -zm do la kw, & ly dix& k see 


là le roi. 
la Lo rwa. 


Mais Jeanne reconnut Le roi du premier coup, alla droit 


ME Zan vokony la vwa dy promge ku, ala drwa 


vers lui et, comme il iui demandait son nom, elle lui 


ver lyi e, kom ú lyi dmõde s 2⁄5, el lyi 


répondit, mettant un genou à terre: « Gentil seigneur, 


repõdr, met & gnau à ter: «zir SEAT, 


j'ai nom Jeanne la Pucelle, et le Roi des Cieux te fait 
ge nð gain la  pysel, ¿ fe 


savoir par moi que tu seras couronné et sacré à Reims, 
savwa:r par mwa ko ty sra kurone 


e lə rwa de sjø 


€ sakre 2 YĒ:S, 


la cour 95: le lieu 
où se trouve le roi 
et les personnes 
qui l'entourent 


mettre à l’épreuve 
= poser une per- 
sonne devant une 
difficulté, pour 
voir ce que cette 
personne sait faire 


c'était là 2: cet 
homme-là était 


reconnut = a 
reconnu 


coup = coup d'œil 


gentil ə: cher 


le ciel 
les cieux 


sacrer = faire roi 
au nom de Dieu 
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lieutenant 9: per- 
sonne qui donne 
des ordres à la 
piace de son chef 
à la suite de 2: 


N 


après 


de la part de = au 
nom de 


héritier 3: celui 
qui devient roi 
après son père 


recevoir 

(que) je reçoive 
(que) nous rece- 
vions 


couronner 
le couronnement 
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ÈS 
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LS me 
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A S z STE È 
EEREN MSN E 
Awin Re) à NS 
DES ` ` 
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EN 
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T: 
LR 


Mi 


y 
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Jeanne reconnaît le roi. 


et que tu seras lieutenant du Roi des Cieux qui est 
e kə ty sra ljoinà dy wa de sø k € 


roi de France.» Et à la suite d’autres questions, Jeanne 
rwa do frà:s.» e eala syi  do:tra RESÉJĴ, za:n 


dit de nouveau au roi: «Je te dis de la part de mon 


di & nuvo o vwa: «go bo di d la pay da mi 


Seigneur que tu es vrai héritier de France, et fils de 
senæ:7 kə ty € vure fr&:s, e fis de 


roi, il m'a envoyée à toi pour te conduire à Reims, pour 
rwa; i ma vwaje atiwa pur ta kõdųyrr a r&s, pur 


eritie do 


ue tu recoives ton couronnement, si tu le veux.» Le 
? 


Ro ty vzswaw 5 kuronmå, si ty l vø.» la 


roi fut très content d'entendre ces mots, car il était très 


rwa fy tre kõig dãiã:drə se mo, karil ete tre 


faible et n'était pas sûr de lui ni de ses droits à la 
febl e nete pa Sy:r do lyi m d se drwa ala 
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couronne de France. Mais ce qui finit probablement 
kuyon da  frà:s. me $ ki fim  probablomä 





par faire disparaître les doutes du roi, ce fut que 
par fer dispareïtre le dut dy rwa, se fy Ro ARS ea 


Jeanne d’Arc, quand elle fut seule avec lui, lui répéta | finit par faire = 


gen dark, kā -tel fy sæl avek lyi, lyi repeta | "t enfin 
à s3 ie f s x , douter 
mot à mot une prière qu'il avait faite à Dieu quatre | un doute 
MI -ia MO n prier kil ave Et à dio katra | 
yan p f J re 


| x : une prière 
mois plus tôt et que personne n'avait entendue. Elle j 


mwa ply to e k person nave -tãtãdy. - El 


lui dit également où il lavait faite et quel jour. Après 
lyi di  egalmä wu il lave fet e kel gu:r. apre 


cela, le roi fit connaître à sa Cour qu'il avait mainte- 
sla, lo rwa fi komer asa kwy kil ave mët- 


nant pleine foi en Jeanne la Pucelle. 


ng plen fwa à zaim la pysel. 
armer 
~ r ° ° une arme 
Peu de temps après, Jeanne fut armée en capitaine et 


pa da tă -zapre, gain fy -tarme & kapisn e 


partit, à la tête d’une armée, à l’aide de la ville 
partt, a la tet dyn arme, a led də la vü 


d'Orléans, assiégée par les Anglais. La seule arme de 
dorleë, asjeze par le -zügle. la sæl arm də 


Jeanne était une vieille épée dont elle ne se servit 
Zan ete -byn vje: epe d&a el nə Sa sevi 


jamais, car elle ne voulait pas faire couler le sang. 
game, hay el na vule pa fer kue I sã. 


: , i i une épée 
En arrivant devant Orléans Jeanne promit au roi 


5 DEA "i S | se servit de = 
à  -narivä avä orleğ zan promi o rwa 


employa 
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tint = a tenu qu'avant cinq jours la ville serait libérée. Et elle tint 
Ravä së guy la vil serge  hibere. e el t 


sa promesse. > 
Sa PYIMES.» 


Ici, M. Doumier s'arrêta et comme il ne semblait 
tsi, məsa dumje sarsta e kom ù m sãble 


pas vouloir continuer, Jeanne lui demanda: « Et alors, 
pa vulwa:r  kitinye, gain lyi dmãda: «e aly, 


grand-père? Qu'est-ce qu'elle a fait, Jeanne d’Arc?> 
grãpe:r? RES kel a fe, za:n dark?» 


Mais son grand-père, regardant sa montre au lieu de 
me  SÈ STÈPET, yogardä sa mir o lg d 


répondre, lui dit: «Oh, oh! Il est déjà onze heures, et 
repõ:dr, lyt di: «o, o! 1 e deza Jz EY, £ 


tu wes pas encore couchée! Que pense ta maman de 
iy ne pa -zãks:y kufel kə pas ta mãmð d 


ce vieux grand-père qui oublie que les petites filles 
So vjs grõbe:7 kt  ubli k le ptit fig 


ne doivent pas se coucher trop tard?» «Maman pense 
no dwaw pa s kufje tro ta:r?» «mümaä  põã:s 


sûrement que tu es un bon vieux grand-père qui ra- 
syrma Ro ty € -zæ b vie gräpe:r ki ra- 


conte de très belles histoires!» dit la fillette. Marie- 
R54 də ire bel -nsiwa:r!» di la fijet. mari 


» 


Anne sourit et dit en se levant: <Tu as raison, Jeannette, 
an à suri e dr & s lovä: «iy a ex, zanet, 


mais grand-père a raison aussi [I est très tard. 
ME g70DE:T a rez ost. Ù e tre tar. 
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Viens vite te coucher, et demain soir grand-père finira 
VIE vit do Rule, e dm swa:y Ogrâper finira 


peut-être son histoire.» «C’est promis!» dit M. 
pæïeïtre Si -nisiwa:r.» «SE promil» di məsjø 


Doumier, et sur ces mots tout le monde quitta le salon 
dumje, e syy se mo tu l mõd  kita l sal 


et alla se coucher. 
e ala s  huje. 


EXERCICE A. 
Jeanne d'Arc est née dans un petit — de France. 
Quand on l’a —, on lui a donné le nom de Jeanne. Son 
père était un —. Au moment de la — de Jeanne, la 


famille avait trois enfants. Les plus grands allaient 
tous les jours travailler dans les — du village. Bientôt 
Jeanne fit le même — que ses frères. Elle — les ani- 
maux et aidait sa mère à la maison. 


A cette époque, les paysans faisaient eux-mêmes leur 
beurre et leur — C'était — d’être paysan. Jeanne 
demandait souvent à ses parents de permettre aux — 
de dormir dans son lit. A l’âge de onze ans, Jeanne 
entendit des voix qui lui dirent de — la France. La 
France n'était pas vraiment son pays, car la Lorraine, 
à ce temps-là, ne faisait pas encore — de la France. 
La France était un —, la Lorraine ne l’était pas. 
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MOTS: 

le beurre 

un champ 

une charrue 

un chef 

les cieux 

un compagnon 
de route 

une cour 

une couronne 

un couronne- 
ment 

un diable 

un doute 

un droit 

un duc 

une épée 

une épreuve 

une étoffe 

une foi 

un fond 

un fromage 

un héritier 

un lieutenant 

une mission 

des mots- 
croisés 

une naissance 

un paysan 

une prière 

une pucelle 

un royaume 

une salle 

un seigneur 

un soldat 

une sorcière 

un travail 

les travaux 

une vierge 

un village 

double 

commode 

pauvre 

ils achetèrent 
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EXERCICE B. 


Voici de nouveau un exercice que l’on appelle en fran- 
çais des < mots-croisés » [mo krwaze]: 


j 
Ne 


ABCDEFGH 







VEIL]: 

2R Z 

Bonin en 
ee Ag 2 € ç| R 
a 

JE 

7i RIE E 
Aes aa i 
9 VP < 


QE On 
HAN 


Groupe de maisons plus petit qu’une ville. Dans les 
villes, aujourd’hui, on ne fait — son propre fromage, 





— sa propre étoffe. 

Marsile a promis à Charlemagne de lui envoyer 
beaucoup d’— et d'argent. 

Avez-vous été à Londres? Non, je n’— ai jamais été. 
Une demi-heure est la — d’une heure. 

Veut dire: «laissés seuls». 

Le contraire de < triste», 


Pluriel de la deuxième partie du passé composé du 
verbe < avoir». 


6) 


7) 


8) 


9) 
10) 


À) 


B) 


C) 


D) 


E) 


F) 
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Jean — Paul sont deux garçons. armer 
Entre le printemps et Pautomne. es 
"i i | | | baptiser 
Deuxième partie du passé composé de « pouvoir ». couronner 
il devint 
La France a eu beaucoup d’empereurs et de —. es Se 
il écouta 
Si — a beaucoup d'argent, on peut acheter de belles | carder 
d 
choses. il interrompit 
interroger 
Comme le numéro 7. jouer 
Ces deux lettres devant b tnra ee 
es deux lettres devant un verbe montrent que l’on | il naissait 
fait une chose encore une fois. il obéissait 
occuper 
Le soleil se lève à l’est et se couche à l’—. ils passèrent 
il permit 
n ils pleurèrent 
Märie-Anne embrasse ses enfants avec grande —. | (que) tu 
reçoives 


Forme du futur d’un verbe qui veut dire: «aller | reconnaître 
d’un endroit à l’autre par le train, dans un bateau, | il reconnut 


relever 
etc. » il répéta 
ut. : il reprit 
« Finissez» est une forme du verbe fin—. il se retira 
Les aveugles ont souvent un — à la main droite | ils se réunirent 
; rer 
quand ils marchent dans la rue. re 
se servir de 
À il ti 
Dernier mois du printemps. il sat 
| nb | à cheval 
Trois cent soixante-cinq ou soixante-six jours. afin que 
| , ainsi que 
Le roi des animaux. à la suite de 
Petit mot qui sert à montrer une condition. armer en 
capitaine 
A i ` 4 ’ r ] i n 
Allons diner au restaurant! Ah, voilà une bonne —! Sea D 
| | | avoir nom 
On fait les bagues avec de l'argent ou de P—. c'était là le roi 
: de la part de 
Le contraire de <rien ». de nuit 
Féminin de la deuxième partie du passé composé du de plus 
| du premier 
verbe «avoir ». coup 
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faire connaître 

faire partie de 

finir par faire 

il lui faisait 
peur 

mettre à 
l'épreuve 

ne savoir que 
penser 

obéir à 

pleine foi 

prendre courage 

qui se disait 
envoyé 

se faire recevoir 

se mettre en 
route 

Chinon 

la Lorraine 

Orléans 

Reims 

Vaucouleurs 

Robert de 
Baudricourt 

Durand 
Laxart 
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G) Très petits animaux que les oiseaux mangent en 
volant. 


H) I ne faut pas parler — mangeant. 
Deux fois la lettre qui montre quun mot est au 
pluriel. 


1) Veut dire: « prend avec soi». 


J} Terre entourée d’eau (au pluriel). 
Avez-vous une fille? Oui, j'en ai —. 


EXERCICE C. 
(que) je dorme (que) nous dormions 
(que) tu dormes (que) vous dormiez 
(qw) il dorme (au) iis dorment 
Comment veux-tu que je — quand tu fais tant de 


bruit? Il faut que les malades — beaucoup. Je ne 
veux pas que vous — trop, Jean et Henri! Jusqu'à 
quelle heure permets-tu que nous —? Je permets que 


tu — jusqu’à huit heures, Jean, mais pas plus long- 
temps. Il ne faut pas qu'un jeune garçon — trop. 
(que) je reçoive (que) nous recevions 
(que) tu reçoives (que) vous receviez 
(qw) il reçoive (qw) ils reçoivent 


Tl faut que Marie-Anne — ce télégramme demain. M. 
Doumier aimerait que Marie-Anne et ses enfants — 
sa lettre le plus tôt possible Où voulez-vous que 
nous — cette personne? Je veux que vous la — dans 
le salon. Comment faut-il que je — cette dame? Il 


| faut que tu la — très aimablement. 
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EXERCICE D. 


Voici un exercice d’une nouvelle sorte. Nous vous 
donnons quelques phrases très simples où vous devez 
remarquer comment sont écrits certains mots, après 
quoi vous devez essayer de dire quand on écrit ces 
mots d’une manière ou de l’autre. Voici un exemple: 


Si vous lisez les phrases suivantes: «Jean est un 
enfant», «Jean et Henri sont deux enfants», < Nicole 
est grande», «Nicole et Louise sont grandes», vous 
voyez que les mots «enfant» et «grande» s'écrivent 
sans <-s? dans un Cas, avec un <-s? dans l’autre. 
Et vous pouvez dire qu’en français, les substantifs et 
les adjectifs s’écrivent avec un <-s> quand ils sont au 
pluriel, et sans <-s» quand ils sont au singulier. C’est 
tout ce que vous pouvez dire après avoir lu ces quatre 
phrases. 


Essayez maintenant vous-même de trouver ce que Pon 
peut dire au sujet des phrases suivantes: «Il est ner- 
veux >, «Elle est nerveuse», < Il est heureux», < Elle 
est heureuse ». 


Et que pouvez-vous dire au sujet des phrases: «Jean 
est heureux », « Jean et Bernard sont heureux », « André 
est nerveux», « André et Henri sont -nerveux »? 


Et enfin, que peut-on dire au sujet des phrases: «< Jaime- 
rais avoir un cheval», « Moi, aimerais avoir deux che- 
vaux», «C’est un joli petit animal», < Il a deux jolis 
petits animaux »? 
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oo mm a 
On N D AR 0 2 GE oo AA AA 


RÉSUMÉ (1) 
Ayant mangé Etant sorti 


Voici deux phrases: < Ayant mangé, il quitta le restau- 
rant.» «Ayant mangé, ils quittèrent le restaurant.» 
Nous voyons que la forme «mangé» reste la même 
après «ayant», même si le verbe qui suit est au plu- 
riel. Nous dirons de même: « Ayant marché très vite, 
il était fatigué» et: « Ayant marché très vite, ils étaient 


A 


fatigués. » 


Mais voici quelques autres phrases: « Étant sorti, il ne 
pouvait nous entendre.» « Étant sortie, elle ne pouvait 
nous entendre.» «Étant sortis, ils ne pouvaient nous 
entendre. > « Étant sorties, elles ne pouvaient nous enten- 
dre.» Nous voyons qu'après «étant», la forme « sorti» 
devient «sortie» au féminin singulier, < sortis» au 
masculin pluriel et «sorties» au féminin pluriel. Et 
nous écrivons de même: < Étant content de nous, il nous 
donna une pomme» et: « Étant contents de nous, ils 
nous donnèrent une pomme. >» 


Regardons maintenant les deux phrases: « Ayant mangé, 
il quitta le restaurant. » « Ayant mangé, il ne déjeuna pas 
avec nous. Dans ces deux phrases, les mots «ayant 
mangé» n’ont pas le même sens. Dans la première 
phrase, < ayant mangé» veut dire: «après avoir man- 
gé» ou: «quand il eut mangé». Dans la deuxième 
phrase, «ayant mangé» veut dire: «comme il avait 
mangé > ou: < parce qu'il avait mangé». Nous avons la 
même différence entre les deux phrases: « S’étant couché, 
il a éteint la lampe. » « S’étant couché, il ne pouvait sortir 
avec nous.» Dans la première phrase, «s'étant couché » 
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veut dire: « quand il s’est couché”; dans la deuxième 
phrase, <s’étant couché» veut dire: « comme il s'était 
couché ». 


Dans beaucoup de phrases, naturellement, la forme 
composée avec «ayant» ou «étant» peut avoir les deux 
sens, et c’est seulement le reste du texte qui nous dit 
si Cest l’un ou l’autre sens. Par exemple: « Ayant lu 
le livre, il en demanda un autre.» Ici, «ayant lu» peut 
avoir deux sens: < quand il eut lu» et < comme il avait 
lu». Nous ne pouvons savoir quel sens est le juste sans 
connaître le reste du texte. 


Un autre exemple: < Étant arrivé, il descendit du train. » 
Ici, aussi, nous avons deux possibilités, puisque « étant 
arrivé» peut avoir le sens de: «quand il fut arrivé» 
aussi bien que le sens de: «comme il était arrivé». Le 
reste du texte seul peut nous dire quel sens est le juste. 


RÉSUMÉ (2) 
La famille d'écrire 


De cette famille, vous ne connaissez que les deux verbes 
«écrire» et «décrire >. Voici un petit exercice sur ces 
deux verbes, 


écrire 

g e ld + e 
a écrit écrivait 
écrit écrira 


, | écrire £ i . (écrire 
Si M. Doumier (TE) un livre un jour, il M pro- 


tot EE ER Et PER EE PEER GRR AAAA 


bablement un livre sur Jeanne d'Arc. Il aimerait 
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en lenfance peu connue de la Pucelle. On la 


décrire) ,. ; 2 í : 

(décrire) Lien des fois, mais M. Doumier croit qu'il au- 
| , (écrire) i 

rait quelque chose de nouveau à ` =~~ sur ce sujet. 


Une autre fois, il (rcar peut-être la dernière bataille 
de Roland. gi (EN) tout cela, son ami Passavant 


serait sûrement le premier à le lire. 


j'écris nous écrivons 

tu écris vous écrivez 

il écrit ils écrivent 
(écrire) 


; ; écrire) , 
«A qui -tu, Fatima?» «P Re maman, 


| . (écrire Se er 
Mme Marie-Anne. Je lui (RÉGIE) notre arrivée à Ville- 


: écrire + à 
bourg.> Fatima (écrire) Souvent à sa mère, plus sou- 


écrire) : 
vent que Jeanne et Arthur n’ (écrire) à Jours grands- 


parents. Maïs aujourd’hui, quand Marie-Anne leur de- 


. (écrire 
mande: «A qui ee 


(écrire) 


-vous?> jls répondent: « Nous 
à grand-papa et à grand-maman.» «Vous leur 

ecrire | Aaa 
(décrire) otre voyage?» «Oui, et nous leur (décrire) 


aussi notre arrivée à Villebourg. » 


Chapitre quarante-quatre (44). Quarante-quatrième (44e) chapitre. 


FIN DE L'HISTOIRE DE 
JEANNE D’ARC 


Le lendemain soir, comme il l'avait promis, M. Dou- 
la lädm£ swaïr, kom 1 lave promi, mosjo du- 


mier reprit son récit au point où il l’avait interrompu 
mje rapri sõ vesi o pwe w il lave êter5py 


la veille: 
la ve:j: 


| 


Erre 0" Aisne 
== i N’ R Soissons —~ẹ Reims 
= M 7e 
B= NOR D Marne Chäions 
PN ; 
| Paris 
b Chartres 
Troyes 
Or'éans 
<e 
Oo 






POITOU 
à Poitiers 


< J'ai dit que Jeanne d’Arc tint sa promesse de rendre 
«ze di k zaim dark t sa promes də 7ü:àr 





au roi de France, Charles VII, la ville d'Orléans 
o vwa də  Jr®&s, farn Set, la vu dorleü 


gu’occupaient alors les Anglais. Mais, avant de 
kokype alo:r à le -zãgle. ME, avã d 
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Gélivrer = libérer 


c’est une belle ville 
que Paris — Paris 
est une belle ville 


il est ignorant = 
il ne sali rien 


` 


‘agir (famille de 


inir) 


nabile = capable 
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commencer la bataille, Jeanne, qui n'aimait pas faire 
komãse la bata, ZENA, kt neme pa fer 


couler le sang, voulut essayer d'écrire aux Anglais, 
kule l sã, vuly ESEJE dekri:7 0 -zãgle, 


leur demandant en phrases très simples de se retirer 
lær domäd& -t fraïz re SEpla də s  vətire 


d'Orléans et de rentrer dans leur royaume d'Angleterre. 
dore e do vüire dõ lær vwajoim däglote:r. 


Bien entendu, les chefs ennemis, au lieu d’obéir à la 
dE -nâtädy, le fef enmi, o lje dobeir ala 


jeune fille, se moquèrent d'elle et l’appelèrent par des 
zæn fil, So moke:r de e laple:r par de 


noms très laids. Alors le combat commença, et au 
n3 ire le. alo:s lə  kõba komäsa, e€ o 


bout de cinq jours, comme lavait promis la Pucelle, 
bu d sē gwy, kom lave promi la pysel, 


Orléans fut délivrée. 
ovleä fy delivre. 


C'était un étrange capitaine que cette enfant de 
sete @ -neirû:z kapiten kə set ãfă d 


seize ans! Tout à fait ignorante, elle ne savait ni lire 
sex à! lu -ta fe inor&.t, el na save nt lir 
ni écrire. Maïs dès qu'il s'agissait de faire la guerre 
ni ekrir. me de kil  sazise d fer la  ge:r 


et de conduire une armée, elle devenait plus habile 
e d Ridyrr yn arme, æ dovne ply -zabil 


que beaucoup d'hommes qui ne faisaient que cela 
ka boku dom ki n faze k sla 
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depuis leur jeunesse. Chaque fois que l’on faisait ce 
dəpyı lær  3œnes. fak fæwa k B  feze s 


que Jeanne conseillait de faire, lennemi était battu 
ka zan kõseje d o fEr, lenmi ele baty 


et les armées du roi de France gagnaient la bataille. 
e le -zarme dy rwa da frãs gape la bata:j. 


Malgré cela, comme nous l'avons vu, Jeanne haïssait le 
malgre sla, kom nu lauÿ vy, jan aise l 


sang, elle pleurait souvent en voyant mourir tant de 
sã, el piære swf & vwy mur:y i d 


soldats, amis ou ennemis, autour d'elle. 
soda, ami u enmi, otu:7 del. 


Ainsi, quand, à la. fin d’un combat très dur, Jeanne 
êst, kã, à la f č dağ kõba ire dyt, gain 


vit un des chefs anglais tomber dans la Loire avec 
v & de fef âgle t5be dä la lwa:r avek 


des centaines de ses hommes et y mourir, elle pleura 
de sãien do se -zom e 1 murty, € piæra 


beaucoup sur ces hommes. Une autre fois, comme un 
boku SYT Se  -ZIM. yn otro fwa, kom  & 


Français emmenait quelques prisonniers anglais, Jeanne 
frâse Amine kelka prizonge ãgle, zan 


le vit frapper lun des prisonniers à la tête, si fort que, 
a 


la vi frape i& de prise la tet, st fo:r ka, 


croyant qu'il était mort, il abandonna. Jeanne 
krøajã kil ete ma:r, ùl labãdona. za:n 


descendit de cheval et essaya d'aider l'ennemi blessé, 
desädi d  foval e eseja dede lenmi blese, 


battre 

(est) battu 
bat 

battait 
battra 


prisonnier 9: enne- 
mi qui a été pris 
dans un combat 


il descendit 
ils descendirent 
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consoler = dire le consolant de tout son cœur.» Ici, Jeannette, inter- 


des mots aimables D 
è une personne 

pour qu'elle ait ; 
moins de douleur | rompant son grand-père, dit: «C’est pour cela qu’on 


12pà sõ grÕpe:r, di: «se buy sla  R5 


kõslő d tu s Àkœ:7.» 151, ganet, ête- 


appelle Jeanne d'Arc une sainte!> «Pour cela, > 
-napel zain dark ya stl» «pur  Sla,» 


sauver = délivrer | dit M. Doumier, «et parce qwelle a sauvé la France. 
? S ; . , x 
d'un danger di mosia dumje, «e pars kel a sove la fräs. 


Mais elle n’a été reconnue comme sainte par l'Eglise 
me el na ete  rkony kom s&t par legli:z 


que cing siècles après sa mort, au début du vingtième 
kə së  sickl apre sa ma:z, o deby dy vētjem 


siècle. Plus exactement en dix-neuf cent vingt.» 

sjekl. piy  -zegzaktom &  daznæf sã vË.» 
poursuivre (fa- : DRE ) : 925 « 
ne desuse)d Pourquoi est-ce qu’on a attendu si longtemps! Ah, 
continuer «purkwa ES kõ -na alëdy st Ita ?» «a, 


ça, je ne le sais pas, Jeannette, » répondit le grand-père, 
sa, 32 n la se pa, zanet,» repõdt l  grăpe:r, 


puis il poursuivit: 
pyi il pursytvi: 


« C’est devant Orléans que Jeanne d'Arc fut elle- 
«SE duĝ srleĝ k ZAN dark fy  el- 


même blessée pour la première fois. La veille déjà 
mem bless pur la promje:y fwa. la vej dega 





elle avait dit à son prêtre: «< Levez-vous demain matin 
un prêtre El ave di a sõ prety: «love vu dm matè 
plus tôt que vous | plus tôt que vous ne l'avez fait aujourd’hui, et tenez- 


ne... = plus tôt | 
que vous... ply do k wu n lave fe  ogurdys, e tne 
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vous toujours auprès de moi, car demain j'aurai 
vw ÉUSU:T opre d mwa, kar domē zore 


beaucoup à faire, plus que je n’en ai jamais eu, et 
boku a fer, piy k 3e nã -ne game -zy, e 


demain le sang me sortira du corps, au-dessus de mon 
dmE l sõ m sortia dy ko:y, odsy d mi 


sein.» En effet, l'après-midi, ainsi que Jeanne l'avait 
s.» & -nefe, lapremidi, ês å k gam lave 


dit, elle fut atteinte par une flèche un peu au-dessus 
di, el fy -tati par yn flef & pa odsy 


du sein. Quand elle se sentit blessée elle eut peur 
dy SE. kã -tel So sõii blese Ed y pæ 


et se mit à pleurer. Le prêtre la consola aussi bien 
e s mi à plære. lə prezira la kõsasla ost  DjE 


qu'il put, mais ne put calmer entièrement sa douleur. 
kil py, me n py kalme ĝijermű sa dulæ:7. 


Quelques soldats, ayant pitié de la jeune fille, lui 
kelk solda, cjã& pitje d la sœn fij, ly 


proposèrent d'appliquer sur sa blessure quelque chose 
Propoze:r daplike  syr sa  blesy:7 kelka fo:z 


qui Pempêcherait de souffrir. Mais Jeanne, pensant 
ki läpefre d sufrir. ME ZEN, põsã 


que Cétait un moyen <de sorcière », refusa avec grande 
k sete -iğ muwajé «d sorsje:yr», vofyza avek grâ:d 


fermeté, en disant: «Je préférerais plutôt mourir que 
fermate, & dix: «gza  preferre plyio muri:y ko 


faire quelque chose que je sache être un péché ou 
fe: kelko Jo:z kə 39 saf etrr & pefe u 


plus que je men 
al... = plus que 
yen ai... 


T 
O1 
20 


un sein 





atteint 2: frappé 





t Hèche 


se se iit = s’est 
senti 


put — a pu 


appliquer ə: 
mettre 


blesser 
une blessure 


moyen 9: chose 
qui aide 


fermeté 2: sûreté 


péché = chose qui 
ne plait pas à 
Dieu 
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une bouteille 
d'huile (f) d'olives 


En France, on met 
de Phuile (&’oli- 
ves) dans la 
salade. 


ja médecine 
n'existait pas = il 
n'y avait pas de 
médecine 


qui soit contre la volonté de Dieu!» Et elle ajouta 
ki swa kõ:iyə la volôte də dy!» e el agua 


qu'elle savait bien qu’eile devait mourir un jour, mais 


End 


kel save  OjE kel done MUTT À ZUY, ME 


elle ne savait ni quand, ni où, ni comment, et que si 
El na Save mi RÈ, ni u, ni  hkomä, e À si 


on pouvait appliquer à sa blessure quelque chose qu’il 
J  puve aplihe asa blesy:r kelka  fo:z kü 


ne soit pas un péché d'employer, elle voulait bien être 
no swa pa & pefe däplhoaje, el vule DE etro 


guérie. On mit alors sur sa blessure de l’huile d'olives, 
geri. 3 m aly syy sa tblesy:r də lyil dəli:v, 


et quand sa douleur ne fut plus si forte, Jeanne 
e R& sa dulæ:r na fy py si fon, Zan 


retourna au combat. > 
Jolu7ñn2 o kba.» 


« De l'huile g’olives? > demanda Jeanne très étonnée. 
«də  lyil dalr:v? » domûda  z&æ:n bye  -zetone. 


« Pourquoi?» «Parce qu’à l’époque de Jeanne d’Arc, 
«purkwa?» «pars ka lepok do gain dark, 


on peut dire que la médecine n'existait pas encore. 


Led 


3 po dur ko la medsin megziste Da -2&h9:7. 


Quand une personne était blessée, on essayait de 
kõ -Évn DETSIN ele blese, 3  -nesege d 


calmer sa douleur, croyant que si la douleur s’en 
kaime sa dulæ:7,  krwajä k si la dulæ:r  sà 


allait, le mal s’en allait aussi, ce qui, peut-être, 
-nals, l2 mal S& -nale OS1, $ kt, pæte:tr, 
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n'était pas toujours si bête.» Après cette explication, 
neie pa tuzu: si del.» apre Sel ersbhhkasiÿ, 


M. Doumier poursuivit: 
mosia dumie Dursyivi: 


« Après avoir délivré Orléans, Jeanne conduisit les 
«apre -zavwa:r delivre orleä, zan kõdyrzi Le 


armées du roi Charles vers la ville de Reims. En 
-zarme dy rwa fari ver la vi da vēss. a 


chemin, on prit les villes de Troyes et de Châlons. 
ÎmE, 3 pri Le vl do twa e da jab. 


L'entrée de Jeanne d’Arc aux côtés de Charles VII 
läire d zamn dark o koe d Jar set 


dans la ville de Reims fut un véritable triomphe: 
dã la vil də vēę&s fy -l& veritable É1j9.7 : 


une grande foule criant et pleurant de joie les accom- 
yn gra fui knã& e plær d zwa le -zahÿ- 


pagnait, remplissant les routes menant à Reims, puis 
pane, räphisä le ryu mon -ta TES, py 


les rues de Reims même, les femmes et les hommes 
le m d&d á vē&s mem, le jam e le -Z974 


essayant de toucher les vêtements de la Pucelle, de 
esejã d tufe le vetmä d la  pysel, də 


baiser ses pieds, ou du moins de la voir et de lui 
beze se þe, u dy mwë d la vwaw e de ln 


crier leur amour. 
krie lær amu:7. 


Charles VII fut couronné et sacré dans la cathédrale 
Jarl set jy  kurme e sakre d& la katedral 


conduisit = a con- 
duit 


entrer 
Fentrée (f) 


aux côtés de = 
auprès de 


baiser =: 
embrasser, tou- 
cher avec la 
pouche 


crier 2: exprimer 
en criant 
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Charles est couronné à Reims. 


de Reims, entouré des ducs et des autres seigneurs 


de TES, Gture de dyk e de -20:l79  Senœ.7 
du côté de... ə: du royaume qui n'étaient pas passés du côté des 
EE dy rwajom ki neie pa pase dy kote de 


Anglais. Jeanne se tenait auprès de son roi, habillée 
-zãgle. JAN Se ine opre d sõ rwa, abie 


dehors ə: pas dans | en capitaine, l’épée au côté. Dehors, sur la place et 
T °. ] Ed Y . > ° 
Re à kapiten, lepe o kote. das:z, syy la plas e 


dans les rues voisines, le peuple criait sa joie. Et 
dû le 7y vwazin, lə pœbls krie sa zwa. e 


quand le roi eut été sacré, elle lui baisa les genoux 
kã lə rwa y “ele sakre, el dy beza le gnu 


et lui dit en pleurant de joie: « Gentil roi, voici fait 


e lhi di &  plær d zwa: «zõtit rwa, vwasi fe 
désirer le désir de Dieu, qui voulait que tu viennes à Reims 
un désir | l dezir do djo, ki vue k iy vien a 7ës 
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recevoir ton sacre, montrant que tu es le vrai roi et | sacrer 
yesvwa:r t sakr, môtrà k ty € lə we rwa e | © Secre 


qu’à toi seul appartient le royaume. » 
ka iwa sæl apar? lə 7wajo:m.» 


En cet instant, Jeanne est au plus haut point de sa vie. 
& se -iēsiã&, zain z= -to piy o  pwë d sa v. 


C’est le couronnement de ses désirs, le triomphe de 
se 1 kuronmä d se dezir, le  ir5f də 


ses rêves. Que nous sommes loin de la petite fille de 
se vew. Ro nm som è  iwë d la pit fi də 


paysans qui allait aux champs ou gardait les animaux 
pejizã ki ale -to jā u garde le -zanimo 


de son père, et le dimanche allait peut-être se 
d sõ þer, e l dimaä.f ale pœle:lro sə 


promener avec ses amies, comme toute autre fillette 
promne avek Se -zam, kom fut  o:tra  fijet 


de son âge! 
do sõ -na:3! 


Après le sacre de Charles VII il aurait fallu marcher 
apre l sakrə də  farl set, tl ve  faly marfe 


sur Paris qui n’aurait pu résister. Jeanne le demanda | Sur ə: contre 


syr part ki  nəre py reziste. zæ:n lə dmãda ie 2: de marcher 
sur Paris 


au roi, mais le roi, de nouveau, était piein de doutes. 
o Ywa, ME Lo rwa, da NUVO, ete pE do dut. 


E croyait bien en Jeanne, mais il avait parmi ses 
il krwaje bl & BAN, me il ave parmi se 
conseillers des hommes qui n'étaient pas du tout 


kõseje de -29m4 ki nele pa dy tu 
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p 
E 
+ 
I 

R? 
Pa 


chez elles 5: dans 
leurs villes et vil- 
lages 
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PT 
qe PP A 


contents des triomphes de la Pucelle. Ces gens-là 
RG de trii: f də la  pysel. se 3ä la 


essayaient par tous les moyens d'empêcher la jeune 
ESE?E par iu le mwajë dõpejfe la gzæn 


fille de tenir les promesses qu’elle faisait au roi. Et 
f de nir le promes kel faze o ywa. € 


le roi, faible et sans fermeté, fit passer la volonté de 
jo rwa, febl e S&  fermote, fi pase la volte d 


ses conseillers avant celie de Jeanne. On ne marcha 
se kõseje av Sel da  za:n. 3 a marfa 


pas droit sur Paris, mais on s’arrêta d’abord pour 
bau drwa syy pari, me J sareta  da09:7 pur 
prendre d’autres villes: Beauvais, Compiègne. Paris 
prâ:dre  do:tre vil: boue, R5p1en. pari 


ne fut attaquée que le 8 septembre, sept semaines 
n è fy -tatake R dlə yti sepiä:br, sei SIMEN 


après le sacre de Reims. Il était trop tard, les Anglais 
apre l sakrə də væ&s. ú ete ir laïr, le -zägle 


avaient préparé la défense de la ville, et Jeanne, dans 
ave prepare la dejõ:s də la vid, e  3aïn, da 


un des premiers combats, fut atteinte par une flèche 
-zæ de  promie R5ba, fy  “laiët par yn  flef 


et dut se retirer. Alors Charles VIT ordonna à ses 
e dy s roire. alor farl SE  ordma a se 


armées de se retirer jusqu’à la Loire, puis il les laissa 
arme à sə viwe zyska la lwa:r, pyt il le lesa 


rentrer chez elles. Sa foi en Jeanne était moins grande, 
vêtre fe -zel. Sa foa à zain ee meč grãid, 
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et il décida d'attendre jusqu’à l’année prochaine. 
e il desida datä:drs 3yska lane Drofen. 


L'hiver se passa sur les bords de la Loire. Les 
hiver sə pasa syry le bow de la lwa:r. le 


ennemis de la Pucelle se servaient de tous les moyens 
-zenmi d la pysel sə serve d tu le mwaj 


pour atteindre leur but, qui était de tuer ce qui pouvait 
pur  alëdra lær by, kt ete d iye s ki puw 


encore exister d'amitié pour Jeanne dans le cœur de 
Gkoïr. egziste dame pur zamn dû Ll kær də 


Charles VII. Cela ne leur fut pas difficile, car Jeanne 
far set. sla n lær fy pa difisil, kar gain 


elle-même les aida. Cette jeune vierge que le destin 
elme:m le -zeda. set  gzgæn '‘vjerz kə I  destë 


avait faite capitaine et qui, dans la guerre et dans 
ave Jet kapen e ki, dã la gey e dā 


l’action, était si sûre d'elle-même, croyant en sa mission, 
lahksj3, ele st sy:r  delme:ïm, krwajã -tã se misij, 


perdait sa force dans l’inaction. La plus dure épreuve, 
perde sa fors d&  linaksıð. la piy dy: ebpreœ:v, 


pour Jeanne, ce fut la vie de Cour. Elle était habile 
pur zga:mn, So fy lka vi d  Ru:r. El ete  -tabil 


quand il s'agissait de guerre, mais ignorante de tout 
R& -hù sazise d&d ge:r, me tpartit do tu 


quand il s'agissait de ces combats de la Cour, où ce 
kã -iù  sazise d se R5ba d la kur, u s 


n'étaient ni le courage, ni la fermeté qui comptaient. 
neie nt L kura:z, m la fermate ki R5te. 


l'hiver se passa 2: 
on passa l’hiver 


atteindre >: arri- 
ver à 


atteindre 
a atteint 


but (m) ə: ce que 
l'on veut 


le destin 9: les for- 
ces qui décident 
de la vie d’une 
personne 


inaction (f) «—> 
action 
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sortit — est sortie 


un prisonnier 
une prisonnière 


vendre (famille de 
attendre) <—> 
acheter 


vendit = a vendu 


écu (m) 9: sorte 
d'argent (à l’épo- 
que de Jeanne 
Arc) 


de nos jours ə: à 
notre époque 


80.000.908 fres. — 
800.000 NF. (nou- 
veaux francs) 
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Au printemps de quatorze cent trente, Jeanne quitta 


0 prËià d  hkatorzo sã  tra:l, gain Rata 


donc presque seule la Cour, abandonnée par le roi à 


ai presk sæl [La ku:r, abädne par lo rwaa 


qui elle avait rendu la couronne, et entra sans être 


ki el ave r@dy la kurn, e ĝira sã -zebra 


remarquée dans la ville de Compiègne qui était 
ramarke dã la vl də kõpjen ki ele 


assiégée par les soldats du duc de Bourgogne, ennemi 


-tasjeze par le sada dy dyk do burga, enmi 


du roi de France. 
dy rwa də frõ:s. 


Le jour même de son arrivée elle 


lo guir mem də S5 -narive ël 


sortit de la ville avec un petit groupe de soldats, et, 
sorit d la vi grup da 


lard 


avek & ph solda, e, 


en revenant vers la porte de la ville, elle fut faite 


&  yvmnĝ ver la poi do la vl, el fy ‘fe 
prisonnière. Après lavoir gardée plusieurs mois, le 
prizInge:r. apre lavwa:y garde  plyzgæ:r mwa, lə 


duc de Bourgogne la vendit aux Anglais pour dix 


dyk də burgon la vädi 0 -zûügle pur d 


millions de 
mið da 


mille écus d'or, c’est-à-dire environ 80 


mil eky də:y, se -a di:y  ĝvtrj katrəvë 


francs de nos jours. ? 
Jrä dà no 3u:7.» 
À ce point du récit de son grand-père, Jeanne Pinter- 


a s PwËë dy vest d sõ gräpe:r, zæn lEte- 


rompit de nouveau pour lui demander: «Pourquoi 


rpi d AUVO pur diyi  dmāde: «purkwa 
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est-ce qu’il a vendu Jeanne d'Arc aux Anglais, le duc 
ES kii a võãdy sain dark o  -zûgle, lə dyk 


de Bourgogne?» « Pourquoi il l’a vendue, je ne saurais 
da burgon?» «purkwa 1 la vädy, 39 n Sore 


te le dire, car lui-même ne l’a raconté à personne. 
t Lo dir, kar lyimerm nə la vrake à person. 


Mais je peux te dire pourquoi les Anglais, eux, ont 
me 3 ø t dir purkwa le -rûgle, 9, f 


acheté Jeanne, et pourquoi ils lont payée si cher,» 
-tafte  zaïn, e  purkwa l 5 peje si fer,» 


lui répondit M. Doumier, qui poursuivit: 
lyi repidi məsjø dumje, ki  pursyiu: 


< Pour les Anglais, Jeanne ď’Arc était une personne 
«pur le  -zägle, zen dark ele -iyn person 


très dangereuse. Mais ils savaient bien que, s'ils la 
dre dägra:z. me ti SAVE bjE kə, si la 


tuaient eux-mêmes, elle deviendrait, par sa mort, plus 
bye BMEM, el dovjëdre, par sa mə:y, ply 


dangereuse encore, car elle serait alors une héroïne 
dägra:z Gho:r, kar El  səre “alor yn ernn 


et une sainte aux yeux des Français. Ce qu’il 
€E yn sê: 0 -279 de frãse. s kil 


fallait, c'était que Jeanne soit condamnée à mort 
fale, sele k zan swa kõdane 2 MIT 


par des Français, condamnée comme sorcière! Alors, 
par de fräse, kõdane kom s97S1E:r! al2:7, 


se disaient les Anglais, le peuple de France m'aurait 
sə dize le -zãgle, lə pæplə da frã:s NITE 


payer cher = 
payer beaucoup 
d'argent pour 


être dangereux = 
être un danger 


un héros 
une héroïne 
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enchaîner — 
mettre en chaînes 


amener = 
conduire 


Les juges décident 
s’il faut condam- 
ner une personne. 


être au service de 
= obéir à 


&es heures de suite 
= pendant des 
neures 


réussir 2: pouvoir 
Pamener à dire ces 
choses 


Ur 


agiit = s'est agi 
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plus foi en elle, elle serait plus que morte, à leurs yeux. 
piy fwa & -nel, el sare ply k mor, a lær -2js. 


Pour atteindre leur but, les Anglais transportèrent 
pur atédro  lævy by, le  -zãgle trãsporte:y 


d’abord Jeanne à Rouen, où ils se sentaient plus sûrs 
dabo:r zain a vwê, wu 1 sə SûtE piy Sy: 


qu'à Paris Là, elle fut d’abord enchaînée et mise au 


e 


ka pari. la, el fy dabs:r äfene E MZ 0 


pain et à l’eau pendant deux mois. Le 21 février 
þE ea lo põdã do mwa. la veæ@  fevrige 


quatorze cent trente et un, enfin, elle fut amenée devant 
haiorzo sã tri e &, àfe, el fy -tamne  duû 


ses juges. C’étaient tous des prêtres, ennemis de Charles 
se 3y:3. sete tius de pretr, enmi d farl 


VIL Ils allaient tout faire pour prouver que Jeanne 
set. dlo -zalé tu fer pur pruve k 3a'n 


était au service du diable et non de Dieu. Pendant 
ete -tọ servis dy dja: e nÿ də dja. pãdã 


près de trois mois, ses juges l’interrogèrent des heures 
Dre də trwa mwa, Se  3y:3 léteroze:r de -2œ:7 


de suite, essayant de amener à dire des choses qui 
do syté, ` eseqà d lamme a dir de foz ki 


permettraient de la condamner à mort, mais sans y 
permetre d la Ridane à MOT, ME SÕ -zı 


réussir. Cette jeune fille si habile en guerre se 
TEYSA:T . set 3æ@n fij s abl à gE? So 


montra encore plus habile quand i s’agit de bien 
môtre  &ho:7 ply -zabi R& -tù sazi d bjē 


Quarante-quatrième (44e) chapitre. 
répondre aux juges dont les questions, parfois, se 
repõ:dr 0 3V:3 dð le Rest5, parfwa, sə 


succédaient si vite que Jeanne n'avait pas le temps 
syksede St vt kə gan nave pa l ý 


d'y répondre. Alors, elle arrêtait ses juges en leur 
di  repõ:dr. alo:r, al arete se 3y:3 à lær 


disant: < Beaux Seigneurs, parlez l’un après l’autre!» 
dizä: «bo SEE: , parle i@ apre loty!» 


Elle répondait avec grande simplicité et intelligence | simple 
aw Ead es . P3 LS Š pe * y + r 
el repide avek grã:á4  sēplisite e  čteligã:s la simplicite 


à des questions si difficiles qu’un homme ayant 
a de kestjð st difisil kæ -AIM cjã 


beaucoup appris aurait eu beaucoup de difficulté à y 
boku apri ore -ty boku d difkylte ai 


répondre. 
repõ:dr. 

D’autres fois, quand les juges lui posaient une question 
do:trə2 fwa, kã Le gy: lyi poze yn Rest 


à laquelle elle avait déjà répondu la veille ou un autre 
a lakl el ave deza vrepõjdy la vej u & -no:tre 


jour, elle leur répondait: « Je vous ai ailleurs répondu 
guir, el lær  vepõde: «zə vu -ze ajæ:y  rep5dy 


à ce sujet.» Ou: <Il y a huit jours que l’on wa 
a S2 SYZE.» ui «Ùl ja yi zur ko Ú ma 


interrogée là-dessus, et j'ai répondu de telle façon.» Et | là-dessus ə: sur 
étersge  ladsy, e ge repidy d tel fai» e | 


elle répétait sa première réponse. 
El repete Sa premjer  rep5s. 
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une prison 


ramenée = ame- 
née de nouveau 


forcée = obligée 


aussitôt — tout de 
suite 


elle apprend 5: on 
lui dit 
apprit — a appris 


horrible — 
terrible 


Comme, de cette façon, ils ne réussissaient pas à la 
kom, də set fasÿ, tl nə TOYSISE pa a la 


condamner à mort, les juges de Jeanne décidèrent de 
kõjdane a MI, le 3y:3 do zain deside:r do 


se servir d'un autre moyen. Ils lui firent d’abord jurer 
Sa servir dæ -no:lra muwajé. il lyt fir  dabs:y zyre 


entre autres choses qu’elle ne mettrait plus jamais des 
tr oltra foz kel nə metre piy game de 


vêtements d'homme, ce qui pour ces prêtres était un 
vetm dom, sə ki pur se retro ele 1 


péché. Puis, une fois ramenée dans sa prison, Jeanne, 
pee. pyi, yn fwa ramme dû sa prix,  3aï:n, 


d’une façon ou d’une autre, fut forcée de remettre les 
dyn fasõ u dyn ox, fy forse d vrameirə le 


vêtements d'homme quelle avait commencé par 
veima dom kel ave komäse par 


enlever. Aussitôt, ses juges dirent qu'elle avait fait 
älve. osito, se  3V:3 di kel AVE fe 


ce qu’elle avait juré par Dieu de ne jamais refaire, et 
s kel ave gyre bar die d na zame vfer, e 


que pour cela elle devait mourir par le feu. 
k pur sla el doive muriy par le fo. 


Quand, le trente mai, Jeanne apprit de quelle mort 
kã, le iĝi me,  Zæn apri do kel may 


horrible elle allait mourir, elle se mit à pleurer et à 
oribl el als murir, el Se m a plære ea 


s'écrier: < Ah! faut-il que mon corps, mon pauvre 
sekrie: «a!  fo-bil Ro mõ kar, mõ  po:vr2 
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corps, soit aujourd’hui brûlé?» 


Mais ses larmes ne | Le feu brûle ce 
ka:r, swa -tozur7dyr bryle?» 


3 
me se larm no | AU touche. 


pouvaient plus rien changer, et d’ailleurs le cœur de 
puve piy y fäze, e  dajæ:r lə kæ: ds 
ses juges était trop dur pour se laisser toucher. Ce 


se 3y:% ele ira dy:r pur sə lese tufe. S2 


même matin, Jeanne fut donc amenée 


à la Place du 
me:m matë, zan fy d a 


-kamne la plas dy 


Vieux-Marché. Dans les rues qui y mènent, une foule 
vja marfe. dä le ry ki 1 men, yn ful 


nombreuse la regardait passer, et il n’y avait pas un 
nJorø:zz la  vrgarde pase, e 1 njave pa & 


visage sans larmes. 
vtza:z sã larm. 


Quand Jeanne arriva sur la Place du Vieux-Marché, 


kã za:n ariva syy la plas dy vie marfe, 


elle fut d’abord forcée d'écouter le principal de ses 


El fy dabxıy  forse dekute l  présipal də se 


; ; ; , lut =a 1l 
juges qui, pendant des heures, lui lut les raisons de ne 


Sas . A condamner 
3Y:3 ki,  püdä de -zæ:7, lye iy le vez 4 À ja condamnation 


sa condamnation. Pendant ce temps, Jeanne pria Dieu 
sa kõdanasjð. pädä s tã, za:n pria djø 


de tout cœur et demanda à tous ceux qui l’entouraient, 


d tu kæ:x e dmãda a tu^’ sø ki lâture, 


amis et ennemis, de lui pardonner ses péchés. Quand 


am e enmi, də lyt pardone se pefe. kã 


enfin on la mena au bûcher où elle serait brûlée, et 
Jûfé 5 la mna o byfe u el 





səre bryle, e 
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Jeanne sur le bûcher 


qu'on l'y attacha, le peuple et un grand nombre des 
RS li ataja, l pœñl e & gr n3:bre de 


Anglais pleurèrent tout haut et demandèrent que l’on 
-zãgle plære:y iu 0o e dinûde:r ko 5 


pardonne à Jeanne. Tout fut inutile Jeanne était 
Dardon a gzæn. tu fy -tinytil Zan ete 


sy7 lə  byfe, el dove murir, € æl MUTTE. 


Mais sa simplicité héroïque, son courage devant la mort 
me Sa SEplisrie erotik, sõ kura:z dav la ma: 


horrible qui fut la sienne allaient faire leur chemin 
ortblo ki fy le sjea ale fer lær famë 


dans le cœur des Français, et parmi eux se trouvait 
d l kæ: de  fräse, e parm ø s2 ruwe 


le roi Charles VII. Le peuple de France ne réussit pas 


le bûcher, elle devait mourir, et elle mourrait. 
fs rwa farl set. lə pæplə də fräs nə reysi pa 
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à accepter que Jeanne la Pucelle soit une envoyée 
a aksepte k gain la pysel swa -iyn Gvwaje 


du diable. Plus lent que son peuple, Charles VII, dix- | lent 


dy dja:bl. piy l k s pæpl, farl set, diz- oct 


neuf ans après la mort de Jeanne, allait cependant 
næ -v apre la mor do  3aïn, ale spãdã 


donner l'ordre à d’autres juges de décider, après avoir 
done lordy a doïtrs  3y:3 də deside, apre -zavwa:r 


entendu tous ceux qui avaient connu la Pucelle, 
Gtädy tu sg à ki ave kony la  pysel, 


si, oui ou non, Jeanne avait fait ce pour quoi on lavait 
si, Ww u n, gain ave fe s pur kwa TS lave 


condamnée à Rouen. Cela demanda plusieurs années. 
kõdane a vw. sla dmûda pþiyzjæ:y -zane. 


C’est ainsi que le 8 mai 1456, le peuple 

se -iss k lə yii me katsrzə sã SERâisis, lə pæplə 
de France apprit enfin par la bouche du roi ce qu’il 
də Ofras apr  ãfE par la buf dy rwa s ki 


sentait depuis longtemps, c’est-à-dire que Jeanne d'Arc 
ste  dopyt 156à, se -ta dir ko gain dark 


était sa plus grande héroïne, et que sa foi et son 
ele sa piy gräd ernn, e k sa fwa e si 


courage avaient changé le destin du pays.» 
kuraz ave Jãze l dest dy pegi.» 


Quand M. Doumier garrêta, personne ne dit mot | ne dit mot = ne 
kā mosio dumje sareta, person nə di mo dit un seul mot 


pendant plusieurs minutes. Jeanne avait les yeux 
pãdä piyzæ:y  minyt. zan ave le -z219 
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MOTS: 

une blessure 

un bûcher 

un but 

une condam- 
nation 

une défense 

un désir 

un destin 

un écu 

une entrée 

une envoyée 

une fermeté 

une flèche 

une héroïne 

une huile 

une inaction 

ur juge 

un moyen 

une olive 

un péché 
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pleins de larmes, et cette nuit-là, elle rêva à ce que son 
HE d&a larm, e set nyit la, el revaa s ka sõ 


grand-père lui avait raconté. 
grãpe:y lyi ave  rahôle. 


EXERCICE A. 


Jeanne, fille de paysans, était tout à fait —. Mais 
quand il s— de conduire des soldats, elle était très 
habile. Toutes les fois qu’elle rencontrait l'ennemi, elle 
le — Mais elle n’aimait pas le sang, et ne voulait pas 
que l’on fasse du mal aux — ennemis. Elle les — de 
tout son cœur. 


Devant Orléans, Jeanne d’Arc fut — par une flèche 
au-dessus du sein. Elle se mit à pleurer et son — 
essaya de la consoler. On lui proposa d’— sur sa bles- 
sure quelque chose qui l’aiderait Mais Jeanne ne 
voulait pas employer un — de sorcière. Ce serait un 


—, On mit alors sur sa blessure de l’— d’olives. 


Jeanne entra dans la ville de Reims aux — du roi 
Charles VII Ce fut un triomphe: les gens voulaient 
— ses vêtements, lui baiser les pieds. Tous lui — leur 
Quand le roi fut —, Jeanne lui baisa les 
genoux et lui dit: «Voici fait le — de Dieu. Tu as reçu 
ton sacre, tu es maintenant le vrai roi de France.» 


amour. 


C’est devant la ville de Compiègne que Jeanne fut 
faite — par les ennemis du roi. Plus tard, le duc de 
Bourgogne la — aux Anglais. Ils payèrent cher, parce 
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que Jeanne était très — pour eux. Ils ne voulaient 
pas qu'elle devienne une — aux yeux des Français. Le 
21 février quatorze cent trente et un, elle fut amenée 
devant ses —, qui étaient tous des prêtres. Ils voulaient 


prouver que Jeanne était au — du diable. 


Quand Jeanne — de quelle mort elle allait mourir, 
elle s’écria: < Faut-il vraiment que je sois —?» Mais 
il n’y avait rien à faire: elle fut menée au — où on 
l’attacha. Jeanne était d’une simplicité et d’un courage 
si — que même les Anglais ne pouvaient s'empêcher 


de pleurer. 


EXERCICE B. 


Voici de nouveau un exercice où il s’agit pour vous 
de trouver ce qui, dans les phrases suivantes, n’est pas 
juste: 

1) Fatima a été très contente d’apprendre que Marie- 
Anne aimait Henri. 

2) Quand Fatima a disparu, Henri et Monsieur Bour- 
dier lont tout de suite retrouvée. 

3) Quand Fatima est tombée, le poignard à la main, 
dans la chambre de Marie-Anne, elle s’est blessée 
au ventre. 

4) Quand Fatima a de nouveau ouvert les yeux et 
qu'elle a vu Henri et Marie-Anne, elle leur a tout 
raconté. 

5) Quand Fatima a été guérie, elle a continué à ne pas 
aimer Marie-Anne, 

6} Amélie a, au rez-de-chaussée, une grande chambre 
qui donne sur la rue. 


un prêtre 
une prison 
un prisonnier 
une prisonnière 
un sacre 
une sainte 
un sein 

un service 
une simplicité 
une veille 
une volonté 
cher 
dangereux 
étrange 
habile 
héroïque 
horrible 
ignorant 
inutile 

lent 

simple 

il s’agit 

il aida 
amener 

ils appelèrent 
appliquer 
il apprit 

il attacha 
atteindre 

il à atteint 
il baisa 
baiser 
battu 
brûler 
condamner 
il conduisit 
consolant 
consoler 
délivrer 

il descendit 
il dut 
enchaîner 
exister 
forcer 
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et 


puis jote 


11 łu 
ii marcha 
se moguer 
ils se moquèrent 
ordonna à 
ardonner à 
i poursuivit 
nn 
ii pria 
il put 
ramener 
remplissant 
réussir 
iis réussissaient 
il réussit 
il rêva 
sauver 
il se sentit 
il sortit 
se succéder 
ils transpor- 
tèrent 
il vendit 
vendre 
aussitôt 
dehors 
là-dessus 
au service de 
aux côtés de 
‘était un... 
que cette en- 
fant 
des heures de 
suite 
faire passer... 
avant 
faire son 
chemin 
gagner la 
bataille 
je ne saurais 
amener à dire 
Ne re sur 
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7) Le mari d'Amélie est mort pendant la dernière 
guerre. 

8) Amélie montre à tout le monde ce qu'il y a dans 
son armoire. 

9) Amélie regardait souvent M. Martial parce qu’il 
ressemblait à son frère. 

10) La fille de M. Doumier, Josette, demeure à Ville- 
bourg avec son mari et ses enfants. 


EXERCICE C. 


s'agir 

il s’est agi il s'agissait 
il s’agit il s'agira 

Un télégramme de Paris? De quoi peut-il donc s’—? 
Il s— de votre départ pour la France. Quand tout 
a été prêt, il s’est — d'aller chercher une voiture. Le 
chauffeur conduit comme s’il s'— d’une question de 
Une autre fois, il s— de lui dire 


d'aller plus lentement. 


vie ou de mort. 


battre 

a battu battait 

bat battra 
Qui ta —, mon petit? C'est Jean, il me — toujours, 
quand il est fâché. Il ne te — plus, je te le pro- 
mets. Il ne faut jamais — ceux qui sont plus faibles 


que nous. Ton père ne — jamais ses camarades. 
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poursuivre 
a poursuivi poursuivait 
poursuit poursuivra 


Après avoir pris le café, M. Doumier a — son récit. Puis, 
il s’est arrêté de nouveau, et maintenant, il ne — plus 
son histoire. Pourquoi ne veut-il pas la —? Il la — 


demain, dit-il Ses amis seraient plus contents s’il la — 
ce soir. 


vendre 
a vendu vendait 
vend vendra 


Que — cet homme? Je croyais qu’il — des fruits. Il 
ne fait que — des fleurs. 
ces jours-ci. 


Il a — beaucoup de fruits, 
Si Fété continue, il en — encore plus la 
semaine prochaine. 


je vends nous vendons 
tu vends vous vendez 
il vend ils vendent 


Que —-on, dans ce magasin? Entrons! Que —-vous, 
Monsieur? Nous — toutes sortes de choses. 
gasins de cette sorte — un peu de tout. 
petit, que —-tu? Je — des crayons. 


Les ma- 
Et toi, mon 


EXERCICE D. 


Et voici de nouveau quelques mots que nous vous de- 


mandons de nous expliquer en employant les mots que 
vous connaissez. 


Escalier, étoffe, fiancé(e), belle-fille, foule, gant, gare, 
géant, hôpital, inconnu, infirmière, jeunesse. 





personne ne: dit: 
mot n 
pleurer sur o : 1: 
s'agir de Er 
Beauvais 
Bourgogne 
Châlons 
Compiègne 
Rouen 
Troyes 
Vieux-Marché 
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RESUME 


Voici deux phrases: «Connaissez-vous vraiment une 
personne qui sait l'arabe, M. Duclos?» « Connaissez- 
vous une personne qui sache l'arabe, M. Duclos? > Dans 
la première de ces phrases nous avons le verbe «savoir » 
au présent (sait); dans la deuxième phrase neus avons 
le verbe «savoir» au subjonctif (sache). Pourquoi? 
Quelle différence y a-t-il entre les deux phrases? La 
voici: 


Dans le cas de la première phrase, celui qui parle a 
entendu dire que M. Duclos connaît une personne qui 
sait l’arabe, et il pose sa question uniquement pour que 
M. Duclos lui-même lui dise que c'est vrai Il s'agit 
donc ici d’une personne qui existe vraiment. On dira 
donc de même, avec le verbe «savoir» au présent: 
«Connaissez-vous cette personne qui sait l’arabe, M. 
Duclos?»> On sait que la personne qui sait l'arabe existe, 
cela est certain, et on veut seulement savoir si M. Duclos 
la connaît. De même: « Connaissez-vous la personne 
qui sait arabe dont parie Jean?» 


Dans le cas de la deuxième phrase, celui qui pose 
la question espère que M. Duclos connaît une personne 
qui sait l’arabe. Il s’agit cette fois-ci d’une personne 
qui n'existe peut-être pas. On dira de même, avec le 
verbe «savoir > au subjonctif: «< Trouvez-moi une per- 
sonne qui sache l'arabe! > On espère qu’une telle per- 
sonne existe, mais cela n’est pas une chose certaine, 
c'est seulement une chose possible. De même: «Où 
trouverons-nous donc une personne qui sache l’arabe?»> 
Voici encore quelques exemples des deux cas: 
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«Voulez-vous que je vous donne quelques-uns des | Chose certaine 
livres que vous n'avez pas pu trouver? > <« Montrez-moi 

quelques-uns des livres que vous n'avez pas lus.» 

< Est-ce vous qui connaissez quelqu'un qui peut nous 

conduire à la gare?» «Pierre m’a raconté une histoire 

que je ne savais pas. ? 


< Avez-vous des livres que nous n’ayons pas lus?» | Chose possible 
« Connaissez-vous quelqu'un qui puisse nous conduire 

à la gare?» «Qui me racontera une histoire que je ne 

sache pas?» «Si je trouve quelqu'un qui puisse faire 

cela pour moi, je serai très content. » 


Voici maintenant deux autres phrases: «Je ne sortirai 
jamais avec une personne qui ne sait pas se conduire. » 
«Je ne sortirai jamais avec une personne qui ne sache 
pas se conduire.» Dans la première phrase, le verbe 
« savoir > n’est pas au subjonctif, parce que celui qui 
parle sait très bien qui est la personne qui ne sait pas 
se conduire: c’est une personne qui existe vraiment et 
qu’il connaît. 


Dans la deuxième phrase, nous avons le verbe «sa- 
voir > au subjonctif parce que cette fois celui qui parle 
ne sait pas si une telle personne existe: cela n’est pas 
certain, mais seulement possible. Prenons encore quel- 
ques exemples des deux cas: 


«J'espère que tu ne me donneras plus de ce café que | Chose certaine 
tu m'as donné hier.» «Je préférerais mourir plutôt 
que de faire cette chose que je sais être un péché.» 


«J'espère que tu ne me donneras plus de café qui | Chose possible 
soit aussi mauvais que celui-ci. > <Je préférerais mourir 
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plutôt que de faire une chose que je sache être un 
péché.» 


Voici un exercice où, dans chaque phrase, vous devrez 
décider si le verbe doit être au subjonctif ou non. 


EXERCICE 


Je ne mangerai plus de fromage qui aussi fort que 


: = > z - n’est 
celui-ci. Je voudrais du café qui „e so; pas trop chaud. 


nest 


Donnez-moi une poire qui ne soit 


pas trop mûre. Je 


. T « e sont 
ne mange jamais les fruits qui sient encore verts. Je 


ne me suis pas amusé hier soir, parce que je m'amuse 


: savent ; 
rarement avec des personnes qui ne ones Pas bien 


parler. S'il faut que je sorte ce soir, ce sera seulement 


sait 


f : 
avec quelqu'un qui RAR 


bien danser. Jean n’est pas 
font 


une de ces personnes qui fassent 


uniquement ce qui 


leur plaît. Dites-moi où je peux trouver quelqu'un 


q aA m'aider. Si je peux trouver quelqu'un 
qui a m'aider, je serai tranquille. JPaimerais avoir 


suit 


un petit chien qui me uive 


partout. Je donnerais 


beaucoup pour connaître quelqu'un qui POTO faire 


puisse 
cela pour moi. Si tu me donnes un petit chien qui 
suivra - - | > . 
me ‘oise Partout, je penserai tout le temps à toi. 
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LA RÉVOLUTION 


Après la soirée où M. Doumier avait raconté à 
apre la sware u Mmo5sjo dumije ave rakte a 


Marie-Anne et à Jeanne Phistoire de la Pucelle 
mari A € 2 ZÆN histwary do la  pysel 


d'Orléans il se passa plus d’une semaine avant qu'ils 
dorleä il sə pasa piy dyna samen av kil 


puissent se réunir de nouveau tous les trois. Ce soir- 
pyis Sa reyniT də nuvo tu le trwa. Sa swa:r 


là, après que l’on se fut installé dans les fauteuils du 
la, apre k 15 s fy “Esiale dã le  fotæ:3 dy 


salon, devant la cheminée, M. Doumier demanda donc: 
sal, dəvč la fmine, mosie dumje dmäda  d5: 


«Eh bien, que voulez-vous que je vous raconte ce 
«e DFE, ka vue w Rk 39 w ryakõ:t sə 


soir?» Ce fut de nouveau Jeanne qui répondit pour 
swa:r?» So fy d nuvo ga:n ki repÿdi pur 


les deux: «La Révolution! >» «La Révolution?» dit M. | Quand le peuple 

7 < 4 j 5» 4 3 ne s'arme contre ceux 
€ dø a  revolysjð la  yevaiys}ž?» di masjø qui le gouvernent, 

| | | nn es il fait une révolu- 

Doumier avec étonnement, « il n’y a rien qui t'intéresse | tion. 


dumje avek  elonmaä, «il nja një ki tēteres 


entre Jeanne d'Arc et la Révolution?» «Oh, si, mais 
Etre zaæa:n dark e la  revolysi5?» &O, St, ME 


je trouve que l'histoire de la Révolution est si 
39 irwww kə  lisiwa:r də la  revolysÿ5 E si 
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se recueillir = 
rassembler ses 
pensées 


l'État 9: la France 
le peuple entier 
= tout le peuple 
entier 

entière 


mécontent «> 
content 


réforme ə: chan- 
gement de ia ma- 
nière de gouverner 
un pays pour ia 
faire meilleure 


C'est le gouverne- 
ment qui gouverne 
le pays. 


Les ministres for- 
ment le gouverne- 
ment. 


général 
généraux 
général ə: qui 
réunit tout le 
monde 

signifie = veut 
dire 
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passionnante! > 
pasjonð:il » 


< Bien, ce sera comme tu voudras, >? 


«bj, s2 sra kom ty vudra,» 


dit le grand-père, toujours obéissant aux désirs de sa 


di L  grãpe:y, bUZU:Y obeisä -to dezir de sa 
petite-fille. Et, s'étant recueilli un instant, il com- 
ptitfi:. &, seč yohan æ  -nEstä, il ko- 

mença. 
msa. 
< Nous sommes en 1789. La situation de 


«nu som  -zã disset s katrovënæf. la sttyasÿÿ d 


la France est grave. L’État n’a plus d'argent, le peuple 


la fãs e braw. lea na ply darzã, lə pæpl 
entier est mécontent, et il le dit à haute voix. Il est 
âhe e mekjiã, e il h di a ot vwa. U e 


absolument nécessaire de faire des réformes très 


-tabsolymã neseser də fer de reforma tre 
importantes. Mais le roi et son gouvernement ne 
-zZËporiat. me lə rwa e sõ guvernamã ñ 


savent par: où commencer, ils n’osent ou ne veulent 


sav Dar u komãse, ù noz u n væl 


rien faire. C'est alors que Brienne, Pun des ministres 


rë fer. se —lalor ko bren, Î& de ministra 


de Louis XVI, réunit pour le ler mai les États 


do lwi Sseïz, veynt pur la prome me le -zeta 
Généraux. Que sont exactement ces États Généraux? 
ZENETO. ka sõ -tegzaktomã se -zeia genero? 


Ici, le mot «état» signifie, non pas le gouvernement, 


ist, lo mo «ea» sinif, nï pa i guvernomã, 
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mais chacune des trois < parties» du peuple français, 
me  fekyn de trwa «pari» dy pæœple  frâse, 


c'est-à-dire: les prêtres, que l'on appelle le clergé, 
se -ta dir: le  preïtr, ka 15 -napel lo klerze, 


les nobles, qui forment la noblesse, et le tiers état, 
le nol, ki form la nobles, œe OL tjer -zeta, 


c'est-à-dire le troisième état, ceux qui n’appartenaient 
se -ta dir lə trwazjem eta, sø ki napartane 


Les États Généraux 
-zeta genero 


ni au clergé ni à la noblesse. 
ni o klerze ni a la nobles. le 


étaient une réunion de députés des trois états, nommés 
ete -iyn reynið do depyte de trwa -zeta, nome 


Is n'étaient 
nete 


états. 
-Zela, ül 


par ceux qui appartenaient à ces 
par sø ki aparione & se 


époque, élus par le 
epok, ely par lo 


pas, comme les députés de notre 
pa, kom le depyte d natr 


peuple entier, mais ils représentaient néanmoins la 
pæpi  ãtje, me tl `- roprezâte neëmwË la 


France. Les États Généraux étaient appelés à se 
fräss. le -zeta  3enero ete -aple a s 


réunir par le roi, et leur seul droit était de donner 
reyni:r par lə rwa, e lær sæl drwa ete d done 


des conseils au roi 
de  kõse:j 


ou d'exprimer leur accord avec 
o ywa- u  deksprime lær aks:y avek 


Parfois, cependant, 
parfwa, spåĉdåã, 


p 
les États Généraux avaient essayé de demander des 
le -zeia genero AVE -teseje d demäde de 


ce que le roi avait déjà décidé. 
so k lə ywa ave deza deside, 


noble = personne 
(prince, duc, etc.) 
qui, par sa nais- 
sance, a des droits 
que les autres 
wont pas 


tiers 9: troisième 


réunir 

une réunion 
député = person- 
ne qui a reçu le 
droit de parler au 
nom d’un groupe 
de personnes 


nommer ə: choisir 


élire (famille de 
lire) = choisir 


néanmoins = 
cependant 


exprimer son 
accord = dire 
qu’on est d'accord 
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décider | 
une décision 


se faire une idée 
de = avoir une 
idée sur 


tiers 9: tiers état 
curé — prêtre. 


ignorer <—+ sa- 
voir 

politique = qui 
appartient au gou- 


vernement de lÉ- 
tat 
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réformes de l’État, ou du gouvernement, comme par 


reform də leia, u dy  guvernomä, kom par 
exemple les États Généraux de 1413. Mais 
egzä:ple le -zeta genero d katorzə sõ tre:z. me 


le roi, dans la plupart des cas, ne les écoutait pas. 
lo rwa, d& la plypaïr de ka, nə le -zekuie pa. 


Les derniers États Généraux avant ceux du ler mai 
le dernje -zeta genero avä sa dy promje me 


1789 avaient été ceux de 1614. La 
disset sč hatyrovËnæf ave -teie sø Od  se:zə sã halorz. la 


décision de réunir les nouveaux États Généraux 
désizj5 d veyniz le AUVO -zeta genero 


ouvrait le chemin à la révolution. Mais cela, ni le roi 
uvre l fom a la revolys1s. me sla, ni lə rwa 


ni son gouvernement ne le comprenaient. 
ni sõ guvernomă na l kõprone. 


Les députés qui se rassemblent à Versailles à la fin 
le debyte kt s yasã:bl a versa] ala f 


d'avril sont au nombre de douze cents environ. Ils 
davril sī -to nÿ:bre do du:z9 sã ävir). dl 


sont pour la plupart très jeunes, ils se font une très 
sõ pur la plypar ire 3œn, 1 sa 9 -tyn tre 


haute idée de leur devoir. Ceci est vrai tout parti- 
oc ide d lær dovwaïr. sast € {vre tu parti- 


culièrement des députés du tiers et d’un grand nombre 
kyljermã de depyte dy tjer e dæ  grä  nõbrə 


de curés de village. Ils ignorent tout de la vie politique, 
də kyre d Ovila:z ù -2inor tu d la vi politik, 
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de la Cour, du gouvernement d’un pays. Mais ce 
da la ku:r, dy guvErnoma dæ pai. ME SƏ 


sont eux qui vont changer profondément le visage 
sõ g k w Jõze profidemaä l vizag 


politique de la France, qui vont transformer le destin 
politik də la fr&s, ki w irãsforme I destë 


de la nation. 
d la nas. 


La première réunion des États s'ouvre le 5 mai 
la prome:  veynjÿ de -zeta suivre lə s&k me 


1789, dans la salle, construite depuis peu, 
disset sã halrovënæf, dě la sal,  Risiryit  dəþpyt pa, 


des Menus Plaisirs. Cette première séance laisse les 
de məny plezi:r. set  Dromqer Sels les le 


députés mécontents, et au cours des semaines suivantes 
depyte mekStà, e o kuy de smen syivã:t 


il deviendra de plus en plus clair qu'il ne peut y a- 
1 dovjédre də ply -2& piy ler kil nə pa -tia- 


voir d'accord sérieux entre le gouvernement et le 
vwa:r daka:y serjo ĝira lə guvernomä e l 


tiers. Les députés du tiers veulent en effet que, sur 
jesr. le depyte dy tjer væl  & -nefe kə, syr 


toutes les questions, on vote «par tête», c'est-à-dire 
fut le Ress, 5 vol «par tel», se <a dir 


que chaque député compte pour une voix. Cela signifie 
kə Jak depyte RE pur yn vwa. sla  sinifi 
š 
que le tiers aurait le pouvoir de décider, puisque ses 
k lə tjer ve L puvwa:y da deside, pyisk se 


destin ə: histoire 


nation = peuple 


menu = petit 


séance = réunion 


mécontent 9: pas 
content 


la séance les laisse 
mécontents = ils 
sont mécontents 
après la séance 


voter 3: exprimer 
sa volonté dans 
une réunion ` 


pouvoir 
le pouvoir 
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On appelle un prê- 
tre « Monsieur 
l'abbé y. 


représentant = 
personne qui par- 
le au nom d’une 
ou de plusieurs 
autres personnes 


un centième — 
1/100 


se déclarent ə: dé- 
clarent qu'ils sont 


Assemblée = réu- 
nion des députés 


national = de la 
nation 


furieux = dans 
une grande colère 


jeu de paume 3: 
jeu que l’on joue 
avec une balle 


la paume = le 
côté intérieur de 
ja main 


se séparer <— se 
réunir 
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députés sont aussi nombreux que ceux des deux autres 
depyie sõ -tosi njbra k sø de da -zo:tro 


états mis ensemble, et que beaucoup de curés de village 
-zeta mi  ãsõãbi, e k boku d kyre & vila:z 


et même beaucoup de nobles sont avec eux. Le roi 
e mem boku d Onobla sõ -tavek à. la rwa 


Alors le tiers état fait le premier pas vers la 
alo:ry lə ijer -zeta fe l þrəmje pa ver la 


refuse. 
rfy:2. 


Révolution. Sur la proposition de l'abbé Sieyès, prêtre 
revolys13. syy la Opropozisii d labe sjeje:s, prestir 


élu comme représentant du tiers, les députés du tiers, 
ely kom rəþrezãiã dy tjer, le depyte dy tje:r, 


« considérant qu'ils représentent les quatre-vingt-seize 
«kõsideră kil zəprezã:t le katrovëse:z 


centièmes de la nation», se déclarent Assemblée 
sätjem də lae nasjÿÿ», sə  dekla:r asäble 


nationale. 
nasjonal. 


Louis XVI est furieux. Mais tout ce qu’il ose faire, 
lwi sez e  fyris. me tu s ki œz fer, 


cest de fermer la salle des Menus Plaisirs. Naturelle- 
se d jerme la sal de mny  plezir.  natyrel- 


ment cela n'arrête pas les députés. 
mõ sla naret pa le depyie. 


Le 20 juin, ils 
lə vě zgų4č, 1 


se . réunissent dans la grande salle vide du Jeu de 
S3  reyms d& la gräd sad vid dy 3e ž d 


Paume, où ilis jurent de ne pas se séparer et de se 
poom, u ù  zy:7 do n pa s2 separe e d so 
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Le serment du Jeu de Paume 


réunir chaque fois que la situation l’exigera, jusqu’à 
reyrir fak fwa k la sityasÿÿ  legrizgra,  3yska 


ce que l'État soit réformé. C'est le serment du Jeu 
s kə lete swa reforme. se l serm& dy 3ø 


de Paume, le début de la Révolution française. 
d po:m, la deby d la  revolysi5 frãse:z. 


Quelques jours plus tard, le roi, à la réunion des 
kelk ` zw:ry piy tar, lə rwa, a la Oreynjÿ de 


trois états, leur ordonne d’une voix très dure de se 
irwa -~zeta, lær ərdən dyn vwa re dy:r da şə 


séparer. Quand il sort de la salle, la noblesse et le 
separe. kā “Hi soir da la sal, la nobles e 1 


clergé le suivent. Le tiers demeure sur ses bancs, au 
klerze l syi:v. la Otjer damæ:y syry se bă, o 


centre de la salle. On leur répète Pordre du roi. 


sã:trə də la sal. 3 lær vepe  lərdrəa dy rwa. 





exiger = deman- 
der avec force 


une réforme 
réformer 


serment = action 
de jurer 


demeure ə: reste 
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assemblée = 
rassemblée 


en o: d'ici 


une baïonnette 


qu’ils restent 9: je 
permets qu'ils res- 
tent 


rejoindre = aller 
auprès dė 


désormais = à 
partir de ce mo- 
ment 
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Le député Bailly répond: <I me semble que la na- 
lə depyte baji repi: «il ma sõãblo kə la na- 


tion assemblée ne peut pas recevoir d’ordres.> A ces 
579 asäble n Da pa 7vsavwa:r . dordr.» a se 


mots, un autre député, Mirabeau, se lève et crie: 
mo, & -no:tra depyte, mirabo, s2 lev e kri: 


« Nous sommes ici par la volonté du peuple; nous n’en 
«au som -zisi par la vilðte dy papl; nu’ nã 


sortirons que par la force des baïonnettes! » 
sortir k par la fors de bajonet! » 


La réponse du roi, devant cette décision, est encore 
la repõ:s dy rwa, davä set  desizÿÿ, € “üko:r 


plus faible que la dernière fois: «Ils ne veulent 
ply  ÿfeble kə la dernier fwa: «i nə væl 


pas sen aller?» dit-il, «eh bien, qu'ils restent!» Peu 
pa sã -nale?» di -til, «e bj, kül rest! »° po 


après, il permet à la noblesse et au clergé de 
apre, tù perme a La nobles e` o kieze d 


rejoindre le tiers état. A leur entrée dans la salle, 
yəzwē:drə lə tjer -zeta. a lær ire dã la sal 


Bailly s'écrie: < Il nous manquait des frères. La famille 
bajt  sekri: «il nu mûke de fres. la fem: 


est désormais complète.> Le roi ne peut plus ignorer 
E  dexorme k5plet.» lo rwa n pa ply -zinre 


la volonté du peuple, il reconnaît l’Assemblée nationale. 
la volÿte dy pæœpl, ul rohone Lasäble nasjonal. 


Aussitôt, celle-ci fait un nouveau pas en se déclarant 
ostio, selst fe &  nuvo pa & s deklar 
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Assemblée constituante, ce qui signifie qu’elle a le droit 


asäble Rishilyät, sə ki simifi kel alə drwa 
de donner une constitution au pays. 
d done yn  kõstitysjð o pefi. 
La reine Marie-Antoinette et le roi comprennent 
la ren mari  Glwanet € do rwa kõpren 


alors que si les députés ne sont pas immédiatement 


alo:r kə st le depyie n sõ pa tmedjatmã 
renvoyés chez eux, c'est la fin de la monarchie. Les 
yüvwaje fe -29, se La fE d la monarfi. le 


ministres de Louis XVI décident de faire obéir les 
ministra də lwi seïz  desid do fe: aber le 


députés à l’aide de l’armée. Ils font venir à Paris et 
depyte a led də larme. 11 fð vnir a pari e 


à Versailles tous les régiments qu’ils peuvent y rassem- 
a versaj tu le  resimä kil pæ:v -ti yasà- 


bler, maïs, n'ayant pas confiance dans les régiments 
ble, me, nejä pa  kõfjē:s d& le  rezimä 


français, ils font venir uniquement des régiments 
fräse, il fo uma YJRIRMA . de rezim 


étrangers. A cette époque, le roi avait toujours à son 
etrãze. a set epok, larwa ave  iugu:r a sõ 


service des soldats étrangers. 
servis de solda,  elräze. 


A cette nouvelle, le 9 juillet, Mirabeau fait demander 
a set  nuve, lə nœf zyife, mirabo fe  dmäde 


au roi de renvoyer les régiments étrangers. Louis XVI 
o rwa d Ovyävwaje le  resimä etrãze. lwt sez 


La constitution est 
le texte qui expri- 
me les principaux 
droits et devoirs 
des habitants d’un 
pays. 

reine = femme du 
roi 


renvoyer = en- 
voyer 


monarchie = gou- 
vernement par un 
TOI 


réginient = assez 
grand groupe de 
soldats 


avoir confiance 
dans = être sûr de 


étranger — ve- 
nant d’un autre 
pays 


renvoyer 9: faire 
partir de Paris 
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un pistolet 


royal ə: du roi 


citoyen = habi- 
tant d’une ville 


Genève est une 
ville suisse. 


un prince appar- 
tient à la haute 
noblesse 


en vain = 
inutilement 


reculer <> avan- 
cer . 
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répond que lui seul peut décider de cela. Cependant, 
rep ka lyt sæl pa deside d sla. səpõdã, 


le pain commence à manquer, Paris a faim. Le peuple 
lo ÞE hom&s a mãke, pari a JE lə pœpl 


devient nerveux, tout est désormais possible. Le 
dav] RETUS, tu -te  dezorme posibl. la 


dimanche 12 juillet, un jeune homme, Camille 
dima] du:zə zye, & ZEN IM, kami:4 


Desmoulins, monté sur une table dans le jardin du 
demulë, mõte syy yn tablo dă l gardě dy 


Palais-Royal, un pistolet à la main, crie à la foule: 
pale rwaîal, & pisidle a la mē, kri a la fa: 


« Citoyens! J'arrive de Versailles. Ce soir même, les 
«stiwaEl gariiu do  ve7sa:1. S3 SWAY MEM, le 


régiments suisses et allemands marcheront sur Paris 
rezimã syis e almã marfarī syr par 


pour nous tuer. Nous navons qu’une chose à faire, 
pur nu tye. nu navi kyn Jo:z a fer, 


Cest de courir aux armes!» Dix mille hommes se 
SE d kuriy 0 -zarmi» di mil IM S2? 


mettent en marche à la suite de Camille Desmoulins 
met &  marf ala syt da kam: demul£ 


et arrivent à la place Louis XV, aujourd'hui place 
e artiy -tala plas lwt  kE'z, ozurdyi plas 


de la Concorde. Le prince de Lambesc essaye de les 
da la  kõkərd. lo prēč:s də lõbesk ese: da le 


arrêter, mais en vain. C’est lui qui doit reculer. 
-zarete, me À vë. se Llyi ki dwa rəkyle. 
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Cette nuit-là, dans les rues de Paris, la foule allume 
set nyi la, d& le ry d pari, la fui alym 


des feux, chante des chants de guerre, fait sonner 
de fø, Jät de J& d ger, fe some 


les cloches des églises. Le lendemain, la foule va 
l kof de -zegli:z. Lo lèdmeE, la ful va 


délivrer les prisonniers de «la Force», qui étaient des 
delivre le prizanje d «la fors», ki ete de 


prisonniers non politiques. Puis, par la force, ils sem- 
prizanje nõ  polittk. pyi, par la fors, üi sã- 


parent de 28.000 fusils et d’une trentaine de canons. 
pa:r do vētyi mil fyzi e dyn irīten də kan. 


Et soudain, dans la foule, quelqu'un, on ne saura jamais 
e sudËë,. dü la fu, kelkč, J n sora game 


qui, s'écrie: «A la Bastille!» La Bastille était la 
ki, sekri: «a la bash:j!» la  bash:] ete la 


prison d’État des rois, c’est là que lon mettait les 
prizñ deta de rwa, .se la ko 15  meie le 


prisonniers politiques, ceux qui avaient essayé de pen- 


prizanje : politik, sg ki ave  -teseje d põ- 
ser ou d'agir contre la monarchie. En 1789 
se u dazi: kõ:trə la mamnarfi. & disset sã katrovênæf 


la Bastille n'est plus qu’une prison sans importance, 
la bashj ne py kyn priz sã -2Ebortäa:s, 


mais elle est devenue pour le peuple le symbole de 
mo El g€ dany pur le pœpla lə sbail də 
injustice. 

lExystrs. 


feu 
feux 


la Force 5: nom 
d’une prison 


s'emparer de = 
prendre 


fort 
la force 





un canon 


symbole = objet 
ou signe qui re- 
présente une idée 
injuste 
l'injustice (f) 
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tirer (le fusil) = 
faire feu (d’un 
fusil) 


quelques 3: peu 
nombreux 


révolutionnaires 
personnes qui 
font une révolu- 
tion 


forces 9: senti- 
ments très forts 
diriger 9: condui- 
re, mener 





une pique 
nous sommes le 14 
juillet = c’est le 
14 juillet 
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La Bastille n'est défendue que par un petit groupe 
la bashig ne defädy k par & ph grup 


de soldats, dont quarante Suisses. Quand la foule 
da solda, d3 karä:t sys. kã la ful 


essaye d'entrer, le chef de la prison, Launay, ordonne 
Ese:7 dätre, la fef da la priz, lone, 27497 


de tirer. Un instant, le peuple recule, mais il revient 


~g 


da tire. @& -nēsiã, lə pœplo rəkyl, me ül rojë 


aussitôt, et cette fois, il est furieux, il exige que le 
osito, e set fwa, 1 e  fyrja, úl egzi:z kə l 


sang coule. Les quelques soldats sont tués, la foule 
sã kul. è? le kelko solde sõ tye, la ful 


sempare de la Bastille, délivre les prisonniers, qui 
säpa:r da la bast:], dek:vwrə le  prizmje, ki 


wétaient qu’au nombre de sept. Les chefs. des révolu- 
nele ko  nibra də set. le Jef de. revaly- 


tionnaires avaient promis à Launay et à ses soldats 
SPINE: ave promi a lone e a se solda 


de ne pas les tuer, mais ils ne peuvent rien faire contre 
do n pa le iye, me il ne pæ:w një fer kõtrə 


des forces qu’ils ne dirigent plus: quand le peuple se 
de fors ki no diriz ply: kă l pæpl sə 


retire vers le Palais-Royal, il porte sur des piques 
riny ver Jo pale rwajal, 1 port syy de pik 


les têtes de Launay et de ses soldats. Nous sommes 
le tet də lone e də se solda. nu som 


le 14 juillet. 
lo Ratorze gyije. 
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En réalité, la prise de la Bastille na aucune im- 
& realite, la priiz da la bastit} na okyn & 


portance politique. Mais de même que cette vieille 
þporiã:s palitik. me d maem kə Sel viej 


prison est devenue le symbole de Tinjustice, de tout 
prizi e  dəway L  sēbəal də lēzystis, də tu 


ce que le peuple hait dans la monarchie, sa prise par 
s kə L pœpls e dã& la moaarfi, sa priz par 


ce même peuple devient le symbole de la liberté, du 
so mem pæplo davi l sëbol də la liberte, dy 


triomphe de la Révolution. Et aujourd’hui, quand, 
tyi99.f do la  revslysji. e ozurdyi, kã. 


le 14 juillet, nous chantons et dansons dans les 
lo katərza zye, nu Jai e  dasÿ dă le 


rues, Cest à ce symbole que nous pensons; pas aux têtes 
ry, se tas? sbl kə nu pass, pa o tet 


de Launay et de ses soldats, plantées sur des piques 
də lone e & se soda, plãte syr de pik 


dans le jardin du Palais-Royal. 
d& l 3ard£ dy pale rwajal. 


Au début la révolution s’est faite contre ce qui, dans 
o deby la Orevolysÿÿ se fe R5'irs so ki, dä 


la monarchie, était injuste et devait être réformé, 
la monañfi, ele, -HEgyst e dve “e:lra veforme, 


mais pas contre idée de la monarchie, ni contre la 
me Da kõtro lide d la mmarfi, m ki: la 


personne du roi. En réalité, le peuple de Paris n’a 
ferson dy rwa. & realite, lo pæplə də pari na 


réalité (£) = ce 
qui existe vrai- 
ment 


prise = action de 
prendre 


de même que = 
tout comme 


libre 

la liberté 

haïr  [a:y] 

je hais [32€] 

tu hais [ży £] 

il hait [Ye] 
nous haïssons 
[ nu ais ] 
vous haïssez 
[vu aise] 
ils haïssent 
[4 ais ] 
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Paris est la capita- 
le de la France. 





une cocarde 


tricolore = à trois 
couleurs 


ont cédé 9: ont été 
obligés de donner 


hésiter = ne pas 
se décider à agir 


n'osent 2: n'osent 
pas 
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encore rien contre Louis XVI, et quand il vient à 
GRoër 77E  Rôitre dur sez, e kã -tl yë a 
Paris, le 17 juillet, la foule qui le reçoit crie: «Vive 


pari, lə disset zyje, la ful ki l vyosuwa kri: «otv 


le roi!» Louis XVI, de son côté, ne résiste pas à la 
lə rwa!» wi  se:z, də sf kote, no rezist pa ala 


volonté du peuple. Il accepte la Révolution, et reçoit 
volôte dy pœpl. il aksepti la revolysÿÿ, e rəswa 


de la main des révolutionnaires les clefs de sa capitale 
d la mē de YVEVIYSJINE:Y le kle d sa kapital 


et la cocarde de la Révolution, la. cocarde tricolore: 
e la kokard da la vevolysÿ5, le Rkokarde trikolo:r: 


le blanc des rois de France et le bleu et le rouge de la 
lo blà de rwa də fräs e l bø e l vu; dla 


ville de Paris. 
vil də part. 


Tout cela est très bien, mais pendant ce temps 
tu sla =€ ie bē, me pãdã S tã 


personne ne gouverne la France! Le roi et ses mi- 
person ne guvern la  fras! lo rwa e se mi- 


nistres ont cédé le pouvoir au peuple, mais je peuple, 
nisír J sede l puvwarr o pæpl, me l1 pæpi, 


Cest en ce moment l’Assemblée, et celle-ci hésite. Les 
SE à s mMmImMê Lasäble, e selsi ezit. le 


représentants de la Nation wosent encore s'emparer 
yəprezãtã d la nasji no:z &R9:T säpare 


entièrement du pouvoir. Cela devient néanmoins de 
Gtjer ma ay puvwair. sla doviË neûmwë do 
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plus en plus nécessaire. Vers la fin de juillet la révo- 
ply -z& ply  nesese:r. ver la fE d  gyije la rev- 


lution prend un aspect de plus en plus sombre: des 
lys præ & -naspe da ply -24 piy  sõ:br: de 


centaines de châteaux sont brûlés dans toute la France, 
sãten do fato S5 bryle dă tut la frās, 


on vole et on tue. 
3 vl e 5 iy. 


Alors, l’Assemblée se décide à passer à l’action. Dans 
alo:7, lasäble s desid a pase a laksjÿ. dã 


la nuit du 4 août, parmi les cris, la joie et les larmes 
la nyi dy katru, parmi le kri, la zwa e le larm 


d'enthousiasme, l’organisation entière de la France est 
dätuzjesm, lorganizasis  &fjerr də la ofr&s e 


transformée. Des droits de la noblesse et du clergé, 
träsforme. de drwa d la nobles œe dy klerze, 


plus rien ne reste. Tous les citoyens sont égaux. Il 
ply ME n rest. iu le sitwa]jë sī “lego. al 


n’y a désormais qu’une seule loi pour tous. 
nja: dezame kyn sæl lwa pur tus. 


Mais la nouvelle France qui naît le matin du 5 août 
me la nuvel fr&s ki ne l matë dysEk u 


n'est pas prête à se gouverner dans une liberté si 
ne pa pret a s guverne d& -zyn liberte si 


absolue, Quand l'enthousiasme de cette nuit s’est 


absoly. kã lãtuzjasmə da set myi se 


E 
calme il faut vraiment se mettre au travail, et sérieuse- 
kalme il fo vrem s meir o travaj, e serjøz- 


prend un aspect = 
paraît 


enthousiasme (m) 
— très grande joie, 
accompagnée de 
cris, de larmes, 
etc. 


organisation 9: fa- 
çon de gouverner 


égal <— différent 


loi — texte qui dit 
ce qu’il est permis 
ou défendu de fai- 
re 


absolu 5: entier 
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ne fait que com- 
mencer 2; com- 
mence seulement 


fidèle ə: qui ne 
trahit pas 





un théâtre 


faire un discours 
= parler devant 
une réunion de 
personnes 


remplacer la co- 
carde tricolore par 
la cocarde blan- 
che = mettre la 
cocarde blanche à 
la place de ia co- 
carde tricolore 


930 


ment, car la révolution ne fait que commencer. 
mã, kar la  revolysi n fe k koműse. 


Cependant, tandis que l'Assemblée discute au cours 
Sobüdä, tõdi k lasãble diskyt o kuar 


des mois suivants le texte de la Constitution, les 
de mwa syiw la fehsta də la  kõstütysið, Le 


ennemis de la Révolution se rassemblent autour de 
-xenm d la  revolysi5 $ yasã:bl oiu: də 


la reine Marie-Antoinette. On fait venir à Versailles 
la ven mari  ülwanet. 3 fe vm: a  versa:) 


des régiments fidèles au roi, Le ler octobre, on 
de rezim fidel o rwa. lə pramje oktobr, 5 


leur offre un grand dîner. dans la salle du théâtre. 
lær ər & gű dine dă la sal dy teat. 


A la fin du dîner, le roi fait son entrée. On fait des 
a la JE dy dine, lə rwa fe sõ -nãtre. 5 fe de 


discours contre l’Assemblée, la cocarde tricolore est 
disku:r  kõ:trə lasãble, la kakardəa Otrikolor € 


remplacée par la cocarde blanche. Deux jours plus 
väplase par la kokardo blaf. do  Zju:r piy 


tard, Paris, qui de nouveau mangue de pain, apprend 
tar, pari, ki d nuvo mõ:k da DE, aprã 


ce qui s’est passé à Versailles. Le peuple est furieux, 
s ki se pase a versaj. la pœpl e  fyris, 


et il a peur. 
e i a pæ, 


Le 5 octobre, au matin, huit à neuf mille femmes 
lə sč&k Ooktobr, o mal, yt a næj mil fam 
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se mettent en marche vers Versailles. Elles tirent 
so met  È marf ver VE7Sa:1. el NA 


des canons, elles sont armées de piques, d’épées, de 
de kan, gl sï -larme d ptk, depe, də 


pistolets, de toutes sortes d’armes. Eles marchent 
pistole, də tut səré darm. el marf 


aux cris de: < Nous allons demander. du pain au roi!» 
o kri do: «nu -zal dmāãde dy pē o rwal» 


Arrivées à Versailles vers le soir, elles tentent de f tenter = essayer 
arive a versa] vey la swa:r, el tã de 


pénétrer dans le palais, mais en sont empêchées. | pénétrer (famille 


: à x 2 de espérer) = en- 
penetre dû l pale, m À ğ täpele. trer on 


Elles passent la nuit sur la place d'Armes, devant le | en = de pénétrer 
gl pa:s La nyt syr le plas darm, dovä l 


palais, autour de grands feux. De temps en temps 
pale, otw:y da grã fo. də i -zã tã 


elles reprennent leur cri: « Du pain! Du pain!» 
el rəpren lær kri: «dy pë! dy pē!» 


Le roi Louis XVI pense à s'enfuir, à aller à Rouen, 
la rwa lwt sez põãs a sdfyir, a ale a reĝ, 


mais ses ministres ne savent que lui conseiller. Cepen- | que ə: quelle cho- 
me se ministro no sa:w ka lyi  kõseje. səþã- | 5S 


dant, sur la demande répétée de Mounier, président | demander 

dä, syry la dmãä repele d munje, prezidä la demande 
président = chef 

de l’Assemblée, Louis accepte la Constitution. Trop 


d lasãble, lwt aksept la  kishitysis. Éro 
æ 
tard. Aux premières heures du matin, quelques 
fa:7. 0 prame: -zæ:7 dy mal, kelk 
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révolutionnaires ayant trouvé une grille du palais 
revolysi3nE:7 ejà iruve yn grii dy pale 


ouverte, la foule pénètre dans le palais, tue deux 
uvert, Le ful peneïtro dû l pale, ty da 


soldats, plante leurs têtes sur des piques et monte 
solda, plat lær tet syr de pik e mit 


fuir = s'enfuir chez la reine. Celle-ci a juste le temps de fuir chez 
.fe la t&n. selsi a gyst Lo tã d fyir je 


le roi. Alors la foule, devant le palais, demande à 
lə rwa.  alo:y la  ful, dovä l pale, domäd a 


voir Louis. dl se montre; un instant, on crie: «Vive 
vwar lwi. il s2 mõt; &  nEslä, J kriz «uiv 


le roi!» Mais ces cris sont couverts par d’autres cris: 
lə rwai» me se Rri sõ  kuve:r par doitrs kri: 


« Le roi à Paris! Le roi à Paris!» Louis accepte. La 
«lo rwa a pari! lə wa a paril» lwi aksept. la 


famille du roi monte dans une voiture qui, lentement, 
famij dy rwa mit  dã -zyn vwaiy:r ki, lãtmă, 


se dirige vers Paris. On y arrive le soir du 6 octobre. 


ae 


Sa diri:z ver par. J -m arv lo swa:r dy sis sktobr. 


La capitale est en fièvre. Les discours des révolution- 
la kapiial e -ið fje:vr. le disku:y de  revalysyo- 


populaire = du naires, dans les rues, dans les réunions populaires, 
peuple ner, dä le y, dă le  reynjÿÿ popyle:r, 


violent = plein de | deviennent de plus en plus violents. Quand l’Assem- 


colère et de force dajen də ply -zã ply  vjola. kã lasã- 


blée, dix jours après le roi, vient s'installer à Paris, 
ble, di zwy apre lə rwa, vië sēstale a pari, 
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La famille du roi quitte Versailles. 


aspect de la révolution s'est de nouveau transformé. 
lashe d la vevalysj3 se à NUVO träsforme. 


Les séances de l’Assemblée sont de plus en plus diffi- 
le  seğis də lasãble sõ də ply -zã& ply difi- 


ciles, une foule violente est réunie autour des députés 
sil, yan fui  vjalat c` reym  otu:r de depyie 


et essaye de les faire voter comme il lui plaît. 
e esej do le fer voie Rom il lyi ple. 


Néanmoins, l’Assemblée Constituante fait pendant les 
neñmuwë, lasäble Ristityü:t fe pädñ le 


mois qui suivent un travail immense, Elle donne au 


mwa ki syv  @-. éravarf  tmãs. & dm o 
pays de nouvelles lois, elle réforme et refait entière- 


pejt d nuvel lwa, el ream e nfe ätjer- | 
| effort = action 


sment l'organisation de l’État. Dans un effort admirable, rs rat 


mõ  lorgamzasÿÿ d leta. d& ‘-2@ -nefo:y admirabl, | but 
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serviteur == per- 
sonne qui sert 


œuvre (Í) = ce 
que l'on a fait par 
son travail 


la Constituante = 
TAssemblée Con- 
stituante 


faire des prêtres 
-les ... = trans- 
former les prêtres 
en... 


signer ə: mettre 
son nom sous 


Pétranger 5: les 
pays étrangers 


secourir 
le secours 
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elle tente de remplacer la vieille monarchie par une 
el ta do yâplase la vje: monarfi par yn 


monarchie nouvelle, où le roi n’est plus que le serviteur 
monarfr nuvel, u larwa ne ply k lə servicæ:r 


du peuple, qui seul a le pouvoir. 
dy pœpl, ki sæl a l puvwa:r. 


Malheureusement, pour couronner son œuvre, la Con- 
melærszmð, pur kurne sd -næ:vr, la kõ- 


stituante, poussée par Mirabeau, et malgré les efforts 
strtyð:t, puse par mirabo, e malgre le -zefo:7 


de Pabbé Sieyès, décide de rendre à la Nation les terres 
də labe sjeje:s, desid də rä:dr ala nasiÿ le te: 


du clergé, et de faire des prêtres les serviteurs de la 
dy klerzeę, e d fer de preitro le servitæ:r da la 


Nation. 
nas’. 


Désormais, ils devront faire serment d’être 
dezorme, il  dəærï fer  sermä' deïtre 


fidèles à la Constitution. 
fidel ala  kõstitysž. 


Louis XVI, bien 
lwt  Se:z, DE 


que osant refuser de signer cette dernière loi, pense 
k noz  vfyze d sine set  dernje:r lwa, pas 


La plupart des prêtres refusent. 
la piypa:r de Gpreïtro  rafy:z. 


à appeler l'étranger à son secours. Cependant il hésite 
a aple leträge a sõ səku:r. səpãd il ezit 


encore, comme il en a l'habitude. 
&Ro:r, kom il &-na labityd. 


Mais voilà que meurt Mirabeau, qui travaillait pour 
me vwala k  mæ:r  mirabo, ki  travaÿe pur 
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Et Louis XVI 
lwi  Se:z 


un accord entre le roi et la Nation. 
& -naka:y tro lə røa e la nasi. E 


commet sa plus grande faute. Il fuit Paris avec sa 
kome sa piy Ogräd fot. «al fyi pari avek sa 


famille. Il veut aller à la frontière, d’où, avec l’armée 


fami:i. il vø ale a la frõtje:y, du, avsk larme 


fidèle du général Bouillé, il pense marcber sur la 


fidel dy general buje, ù põs marfe syr la 
capitale. Il simagine que les Parisiens, et avec eux 
kapital. il simazin kə le  parisjé, e awk ø 


la France, le recevront alors avec enthousiasme. 


la frais, lə rsouri  al:y avek  Gtuzjasm. 
Le 22 juin 1791 Louis est reconnu à 
lə vētdø gųč disset sã hatrauëd:z lwt e  rkony a 


Varennes, arrêté et reconduit à Paris. 
VarEn, arste e  7hkidyi a- pari. 


Jusque-là, dans l’Assemblée, il wy avait pour ainsi dire 
gyskola, dã lasãble, 1 njave pur si dir 


pas de Républicains. Les chefs révolutionnaires, comme 
pa də  répyblhihe. le Jef YEVILYSJINE:Y, kom 


Robespierre, Danton, Marat, acceptaient l’idée de la 


TI0ESPIET, das, Mara, aksepte lide d la 


Le lendemain de la fuite de Louis XVI 
lädmE d La fyt de ur sex 


monarchie. 
monar/ft. le 


L'Assemblée considère que la personne 
lasäble R5side:r kə la person 


tout change. 
tu J&:s. 


du roi n’est plus nécessaire, puisque le pays peut être 
dy rwa ne ply  nesese:r, pyisk lə peit pa “etre 


commettre = faire 


frontière — ligne 
qui sépare deux 
pays 


général ə: chef 
d'une armée 


pour ainsi dire 3: 
presque 


républicain — 

homme qui est 
contre l’idée de 
la monarchie 


fuir 
la fuite 


considérer 9: 
penser 
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législative = qui 
doit faire les lois 
du pays 


les indépendants 
D: ceux qui n'ap- 
partiennent ni à 
la droite, ni à la 
gauche 


énergie — volonté 
et force d'agir 


principalement — 
surtout 
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gouverné sans lui, et prend entièrement sur elle le 
BUVETRE s byi, e  prà ãijermã syy el lə 


gouvernement de l'État. Peu de temps après, l’Assem- 
guvernomã d leta. pø d tõ -zapre, lasä- 


blée Constituante se renvoie elle-même, et fait élire 
ble kõstityā:ń se râvwa elmeïm, e fe kel 


à sa place une Assemblée Législative. 
asa plas ya asäble lezislati:v. 


La Législative compte sept cent quarante-cinq dé- 
la  legislati:v kõ:i set  sà RarGisE de- 


putés. Elle est divisée en trois groupes: à droite, ceux 


~ 


pyte. el € divize & trwa grup: a drwat, se 


qui sont pour la Constitution et la monarchie, et qui 
kt sõ pur la  Ristitysjÿ e la monarfi, e ki 


ne forment qu'un petit groupe d’une centaine de per- 
n form kæ pti grup dyn. sãten ‘ da per- 


sonnes. Au centre, les Indépendants, groupe le plus 
sIn. o  sãir, le -zëdepãdã, grup le ply 


nombreux, mais hésitant. A gauche enfin, les Jacobins, 
nãbra, ME eziiã. a gof  àfé, le  3akobë, 


qui sont républicains. Parmi les Jacobins, un groupe 
ki s repyblikē. parmi le gakobě, & grup 


plein d'énergie, les Girondins, venus principalement de 
DE  denerzi, le  girõdē, vany présipalmaä à 


Bordeaux. 


bardo. 
En mars et avril 1792, les Girondins 
& mars e avril disset s hatrovËdu:z, le SNA 
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exigent que la France déclare la guerre à l’Autriche. 
egzi:z kə la fräs Odeklaïr la gery a lotrif. 


Ils simaginent qu’une guerre se.terminant par la vic- 
îl simazin kyn ge:r Sa termin par la vrk- 


toire des armées républicaines signifierait le triomphe 
iwa: de -zarme  repybliken sinifire Lo triðf 


absolu de la Révolution. Is oublient que la France 
absoly d la  revolysgi. il  -zubli k la frs 


républicaine n’a pour ainsi dire pas d'armée. 
repybliken na pur Est dir pa darme. 


La guerre est néanmoins déclarée. La France ne 
la ger æ neämwË ` deklare. la fãs m 


peut réunir que 100.000 soldats, contre les armées de 
pø reynir kə sãmil solda, kõ:trəo le: -zarme d 


l'Autriche et de la Prusse. Nous sommes le 20 avril 


loirif e d la prys. nu som la v avril 
1792. Le i1 juillet l’Assemblée Législative, 
disset sã hatravëdu:z. lo J:zə gyije lasãble lezislati:v, 


devant lPavance des Prussiens, déclare «la Patrie en 
dovä lavã:s de  PDrysié, deklaïr «la patri ã 


danger », et ordonne la formation d’une armée de la 
däge», e  ordon la Oformasjÿ dyn arme d la 


Nation. 
naS7I. 


Les choses, cependant, vont vite. Le 28 juillet le 
le  fo:zs, sepada, u vu. lo võtyit gzųije lə 


$ 
chef des armées étrangères annonce qu’il va faire 
JEf de -zarme br A3ET ani:s kil va fer 


vaincre 
la victoire 


se artn 
v Pe Le 
a e” ess 7 Te, 
tt Ne" 


~ 
e 





l'Autriche (f) 


républicain 
une république 


; CU 

ae à 

— io 
< að 

S* ig 


Mai Los PAS 
S ROYAUME DE 


Vs QE, 


4 
ri 


AUTRICHE 


a7NYY 


la Prusse 


avancer 
une avance 


La patrie d’une 
personne est le 
pays où cette per- 
sonne est née. 


former 
la formation 


étranger 
étrangère 
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commune = réu- 
nion de personnes 
qui gouvernent 
une ville 


central 3: le plus 
important 
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couler des fleuves de sang dans Paris si l’on touche à 
kule de fiæw də sč dä par s B tuf a 


la personne de Louis XVI. 
la person də lui sexz. 


Paris est furieux. Les hommes de la gauche se pré- 
pari € fyra. le’ -zm do la gof sa pre- 


parent à faire tomber la monarchie et à déclarer la 
pa:r a fer be la monarfi e a deklare la 


République. Ces hommes sont principalement Robes- 
repyblik. se -29m sõ présipalmä robes- 


pierre, Danton, Marat et Camille Desmoulins. 
hier,  dãð, mara e Ram: demulë. 


Le soir du 9 août, tout Paris est dans les rues. 
lo swa:r dy næf wu, du pari € d le ry. 


Soudain on entend sonner les cloches de léglise des 
sud 3 nã sone le  Rlof do leghiz de 


Cordeliers. (C’est Danton qui les a fait sonner. La 
kordolje. SE d&t5 ki le -za je sme. la 


deuxième Révolution va commencer. Au chant de 
døzjem yevolysjð va homäse. 0 Ja d 


la Marseillaise, qui deviendra plus tard ie chant na- 
la marseje:z, ki dəvjêdra ply ta: la Jä na- 


tional de la France, la Commune de Paris est remplacée 
sjonal də la frã:s, la komyn de part €  yäplase 


par une Commune révolutionnaire. Le personnage 
par yn komyn revolysjone:r. lo  persma:z 


central y est Danton. Alors, les révolutionnaires 
sätral t à düt. alar, le FEVIYSTINE:T 
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marchent sur les Tuileries, où se trouve le roi.» 
marf syr le tyilri, u sə tyw:ww lə rwa.» 


De nouveau, M. Doumier s'arrêta au milieu de son 
do nuvo, Mmesig dumfe sareta o mile d s 


récit, au point le plus passionnant, comme dans l’histoire 
yest, o pw? lə ply pasjonä, kom dă  listwa:r 


de Jeanne d'Arc. Cette fois, Jeannette regarda la 
do zæ:n dark. se fwa, zanet yəgarda la 


pendule du salon avant de protester. Il était déjà 
pädyl dy sað av da  proteste. îl ele deza 


plus de onze heures. «Déjà...» dit la fillette avec 
ply do ïz ær. «dega...» di la fijet avek 


un long soupir, «c'était pourtant si intéressant. Tu 
& Ø supir, «sete puriä si Ëteresä. fy 
ne crois pas que nous puissions continuer encore un 


no krwa pa k nu pyisjs kõtinye  GRIT & 


peu? Juste un tout petit instant?» Elle dit cela en 


ed 


Pa? gyst & lu ph- lEsia?» ad di sla à 


regardant son grand-père d’une telle façon qu'il rit | rit = a ri 
rgard& ` 5 gräpe:r dyn t&l  fað kl n 


et lui répondit: « Si ta maman n'était pas là, je crois 
e lyi yepñdi: «st ta mõmč nete pa la, 39 krwa 


presque que je continuerais, parce que je ne suis qwun 
presko kə z3  kõtinyre, pars ka 39 n syi kæ 

faible homme. Mais ta maman est heureusement là, 
febl MM. me ta MAMA e -lœrozmä la, 
et elle est beaucoup plus forte que moi. De sorte 


eE El e boku ply fot ka mwa. də si 
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MOTS: 


un abbé 

un accord 

un aspect 

une assemblée 
une avance 
une baïonette 
un canon 

une capitale 
un citoyen 

un clergé 

une cocarde 
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que...» Marie-Anne finit la phrase de son beau-père: 
Ro...» man amn fim la fra:zz da sõ bope:r: 


<... Rous allons vite nous coucher! > Jeannette ne 
«K... nu -zal vi nu kufel!» zanet na 


résista pas, embrassa son grand-père en lui disant 
rezista - þa, brasa sõ gräpe:r & lyi dizä 


M. Doumier resta 
mosig dumje resta 


bonne nuit, et suivit sa mère. 
bon nyi, € Syivi sa Mer. 


encore une demi-heure au salon, à songer à cette 
GRIY yn demie: o sað, 2 s5ge a set 


époque si héroïque et si violente qui l'avait toujours 
epok si eraik e si  vjolä:t ki lave  tugu:r 


intéressé plus que toute autre époque de l’histoire de 


terese ply k tmt ot epohk da listwa:r do 
France. 
fräss. 

EXERCICE A. 


En dix-sept cent quatre-vingt-neuf, le peuple de France 
était très — Il aurait fallu faire quelque chose, mais 
ni le roi ni son — ne savaient par quoi commencer. 
On décida alors de réunir les — Généraux. Ceux-ci 
étaient formés du —, c'est-à-dire des prêtres, de la —, 
c’est-à-dire des nobles, et du tiers état. Chacun de ces 
états envoyait des — aux États Généraux. Ces envoyés 
n'étaient pas — par tout le peuple, comme aujourd’hui, 
mais ils représentaient la France. 
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Les députés ne sont pas contents de la première — du 
5 mai 1789. Le tiers état veut avoir tout le —, il veut 
décider tout seul des affaires de l’État. Le roi refuse, 
et les députés du tiers se déclarent — nationale. Ils le 
font sur la proposition de l’abbé Sieyès, élu comme — 
du tiers. Le roi est —, mais il mose rien faire. Le 20 
juin, les députés se réunissent dans la salle du Jeu 
de Paume, où ils jurent de ne pas se séparer jusqu’à 
ce que l’État soit —. C’est le — du Jeu de Paume. 


Le roi fait venir à Paris et à Versailles des — de sol- 
dats étrangers pour se défendre. Le 12 juillet, Ca- 
mile Desmoulins parle au peuple de Paris: «—! Les 
régiments étrangers vont marcher sur nous, nous 
devons courir aux armes!» Le peuple marche vers 
la place de la Concorde, le prince de Lambesc doit — 
Le lendemain, les Parisiens s— de fusils et de canons. 
Le 14 juillet, ia —, prison d’État, est prise Elle est 
le — de l'injustice. 


Deux semaines se passent, et dans la nuit du 4 août, 
l’Assemblée transforme entièrement l’— de la France. 
Tous les citoyens sont —, il n'y a plus rien des droits 
de la noblesse et du clergé. Il n’y a plus qu’une seule 
— pour tous les Français. 

parmi les cris d’ — et de joie. 


Une nouvelle France naît 


EXERCICE B. 


Nous allons de nouveau vous demander de nous racon- 
ğer quelque chose vous-même. Cela peut être une 


chose qui vous est arrivée, mais ceci n’est pas du tout 


une commune 

une confiance 

une constitution 

un curé 

une décision 

une demande 

un député 

un discours 

un effort 

une énergie 

un enthousias- 
me 

un état 

l'étranger 

un feu 

une force 

une formation 

une frontière 

une fuite 

un général 

un Girondin 

un gouverne- 
ment 

une habitude 

une injustice 

un Jacobin 

une liberté 

une loi 

la Marseillaise 

un ministre 

une monarchie 

un noble 

une noblesse 

une œuvre 

une organi- 
sation 

un palais 

une partie 

une patrie 

une paume 

une pique 

un pistolet 

un pouvoir 

un président 
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un prince 
une prise 

un Prussien 
une réalité 
une réforme 
un régiment 
une reine 
un représentant 
un républicain 
une république 
une réunion 
une révolution 
une séance 
un secours 
un serment 
un serviteur 
une situation 
un Suisse 

un symbole 
des terres 
un théâtre 

le tiers 

une victoire 
absolu 
allemand 
central 
complet 
complète 
constituant 
égal 

égaux 

entier 
entière 
étranger 
étrangère 
fidèle 
furieux 
général 
généraux 
indépendant 
législatif 
mécontent 
menu 
national 
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nécessaire. Vous pouvez, si vous voulez, raconter une 


chose qui ne vous est jamais arrivée. Si vous ne la 
trouvez pas vous-même, nous allons, pour vous aider, 
vous demander de nous raconter comment on vit dans 
votre pays. Et nous vous proposons de nous le racon- 


ter en répondant aux questions suivantes: 


1) Combien d'habitants a votre pays? Y a-t-il beau- 
coup de paysans? Les villes sont-elles très grandes? 


2) Comment est le temps aux différentes époques de 
Yannée? 


3) Dans votre ville — si vous demeurez dans une ville 
— les maisons sont-elles très hautes? Comment les 
gens vont-ils à leur travail? 


4) Combien travaille-t-on dans les villes? Et à la cam- 
pagne? Combien est-on payé? Avez-vous les < va- 
cances payées »? l 


5) Comment passe-t-on ses vacances? Où va-t-on? 


Que fait-on? 


6) Passez-vous beaucoup de votre temps en famille? 
Sortez-vous souvent, le soir, pour aller voir des amis, 
par exemple? Recevez-vous souvent des amis chez 
vous? 


7) Voyage-t-on beaucoup chez vous, ou préfère-t-on 
rester dans son pays? Qui est-ce qui voyage le plus? 
Les jeunes? Sinon qui alors? Et pourquoi? 


8) Que pouvez-vous nous raconter encore, de votre 
pays? 
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EXERCICE C. 
je hais nous haïssons 
tu haïs vous haïssez 
il hait ils haïssent 
Jeanne dďd’Arc ne — personne, disent ses amis. < Ne — 
-tu donc pas les Anglais?» lui demande-t-on. <Non, 


je ne — pas les Anglais.» Mais les Anglais — Jeanne. 
< Pourquoi — -vous la Pucelle?» «Nous — Ia Pucelle 
parce qu’elle est plus forte que nous.» 


je pénètre nous pénétrons 
tu pénètres vous pénétrez 
il pénètre ils pénètrent 


La flèche — dans le corps de Jeanne. Jeanne et ses 
soldats — dans la ville qu’ils ont délivrée. «Si je — 
dans la ville la première, me suivrez-vous? » demande 
Jeanne à ses soldats. «Oui, si tu — dans la ville, nous 
te suivrons, mais si nous — dans la ville avant toi, 


que feras-tu?> «Si vous — dans la ville avant moi, 


c’est moi qui vous suivrai! » 
pénétrer 
a pénétré pénétrait 
pénètre pénétrera 


Jeanne promet au roi de — dans la ville assiégée avant 
cinq jours. <Noûs — dans la ville le cinquième jour, 
avant que le soleil se couche. > Et le cinquième jour, elle 
a — dans la ville. Les soldats ne seraient pas contents 
s'ils ne — pas dans la ville assiégée. Jeanne — dans la 


ville, son drapeau à la main. 


politique 
populaire 
quelques 
républicain 
révolutionnaire 
royal 
suisse 
tiers 
tricolore 
violent 
assembler 
céder 
commettre 
considérer 
considère 
déclarer 
se déclarer 
demeurer 
diriger 
se diriger 
diviser. 
élire 
a élu 
s'emparer de 
exiger 
fuir 
(on) se fut 
installé 
hait 
hésitant 
hésiter 
ignorer 
naît 
nommer 
pénétrer 
pousser 
reconduire 
se recueillir 
reculer 
réformer 
rejoindre 
remplacer 
renvoyer 
représenter 
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signer 
signifier 
tenter 
voter 
désormais 
néanmoins 
principalement 
à son service 
depuis peu 
en vain 
laisser mécon- 
tent 
ne fait que 
commencer 
nous sommes 
le... 
passer à l’action 
pour ainsi 
dire 
qu'ils restent 
se faire une 
haute idée 
l'Autriche 
la Bastille 
Brienne 
Camille 
Danton 
Desmoulins 
la Force 
Jeu de Paume 
Marat 
Menus Plaisirs 
Palais-Royal 
la Prusse 
Robespierre 
Varennes 
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EXERCICE D. 


Et voici une histoire que nous allons commencer et 
que nous vous demanderons de terminer pour nous. 


& Dans une petite ville de France vivait un jeune hom- 
me pauvre qui s'appelait André. André aimait une jeu- 
ne fille appelée Lucie [lys:], qui avait beaucoup d'argent, 
et Lucie aimait également André. Mais leurs parents ne 
voulaient pas que les jeunes gens se voient, et encore 
moins qu'ils s'aiment. 


Mais un jour, un homme étrange est arrivé à Fanfre- 
luche f[/äfrly[], comme s'appelait la petite ville. Cet 
homme faisait faire aux gens les choses qu'ils avaient 
le plus envie de faire, mais qu'ils n’osaient faire, à 
cause des autres gens. Et voilà qu'André et Lucie 
décident de s’enfuir de Fanfreluche et aller à Paris, 
après s'être mariés. Ils demandent donc aŭ curé de 
Fanfreluche de les marier sans que personne je sache, 
et le curé accepte Il n'aurait jamais accepté s’il n’y 
avait pas eu cet homme dans la ville. Un autre homme 
promet de les aider et de les conduire à Paris en auto. 
Cet homme est le vieux maître de français d'André. 


Les jeunes gens doivent se trouver à l’église très tôt, 
le lendemain matin. Mais pendant la nuit, l’homme 
qui faisait faire aux gens ce qu'ils désiraient mais 
n'osaient pas faire, quitte Fanfreluche. Et le lendemain 


matin...» 


À vous de continuer! Nous vous aiderons en vous 


posant quelques questions. . 
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1) Que fait André? Vient-il à l’église? Et s’il vient, 
veut-il toujours se marier?. 

2) Et Lucie, ose-t-elle toujours se marier? 

3) Croyez-vous que le curé ait toujours le courage de 
marier les deux jeunes gens? 

4) Et le maître de français d'André vient-il les cher- 
cher? 

5) Les parents des jeunes gens changent-ils d'idée et 
permettent-ils au jeunes gens de se marier? 

6) Que font les jeunes gens après ce matin-là? 

7) Comment finit l’histoire? 


Ces questions ne sont que pour vous aider. Si vous 
voulez raconter la fin de l’histoire d’une autre façon, 
vous êtes libre d'écrire ce que vous voulez, bien en- 
tendu. 


RÉSUMÉ 


Les temps du passé 


Dans le résumé du chapitre 42, nous avons présenté le 
passé simple. Voyons maintenant quelle différence il 
y a, dans «la langue écrite», entre les trois temps du 
passé: l'imparfait, le passé simple et le passé composé. 
(Vous vous rappelez que dans <la langue parlée» on 
remplace toujours le passé simple par le passé composé.) 
Voyons d’abord quand on emploie l'imparfait. 


L'imparfait sert à présenter l’action dont il s’agit com- 
me une action qui dure pendant un certain temps d’une 
longueur qui n’est pas indiquée, c’est-à-dire comme une 
action qui était en train de se produire au moment dont 


Action qui dure 
pendant un temps 
inconnu 
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Action achevée 


Action qui dure 
pendant un temps 
connu 
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on parle. À ce moment, l’action n’était pas encore finie, 
et il n’est pas dit quand elle s’est achevée. 


Exemples: « Le petit garçon les regardait.» «C'est un 
des hommes dont me parlait Arthur mercredi dernier. » 
«J'ai vu qu'ils s’en allaient:> «Nous regardions les 
gens qui passaient dans la rue.» <Je comprenais très 
bien pourquoi ma cousine était si belle, ce soir-là. » 


Tandis que l'imparfait sert å présenter une action com- 
me étant en train de se produire, comme non ache- 
vée, le passé simple présente l’action comme entière- 
ment achevée, comme finie. 


Exemples: « Marie-Anne demanda à son beau-père de 
raconter quelque chose.» «Quoi? lui répondit M. Dou- 
mier.» «Vous savez l'Histoire, dit Marie-Anne, puis 
elle ajouta: Henri m’a parlé de vos belles soirées.» 
« Quand les dix hommes arrivèrent devant Charlema- 
gne, ils le saluèrent avec amour et Blancandrin parla. ? 


L'action achevée et finie exprimée par le passé sim- 
ple n'est pas nécessairement très courte. Elle peut bien 
durer plus ou moins longtemps, mais tandis qu’à Fim- 
parfait rien ne dit combien de temps elle dure, si une 
action d’une certaine longueur est exprimée par le 
passé simple, il faut que quelque mot dans la phrase 
dise combien de temps elle a duré. 


Exemples: «Charlemagne resta longtemps silencieux. » 
< Pendant quelques minutes, personne ne dit rien.» 
«Ses parents pleurèrent longtemps. > «M. Doumier 
resta plusieurs années sans nouvelles de son fils.» 
< Henri dormit peu, cette nuit. » 
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L'imparfait sert à exprimer qu’une action est répétée 
un certain nombre de fois, mais sans qu'il soit dit 
combien de fois elle s’est produite. Ainsi, on a Pim- 
parfait avec des mots comme «souvent», + parfois », 
« d’autres fois», etc. 


Exemples: «Il se levait souvent et allait vers la porte. ? 
« Parfois, il s’arrêtait avant d'y arriver et revenait à 
sa table, mais d’autres fois, il allait jusqu'à la porte, 
regardait à droite et à gauche dans la rue, puis revenait 
à sa table.» 


Cette action achevée peut être répétée un certain 
nombre de fois et être exprimée par le passé simple, 
si quelque mot dans la phrase ou plusieurs mots dans 
la phrase disent combien de fois elle s’est produite. 
Ces mots peuvent être, par exemple: «trois fois», 
«< beaucoup de fois», < plusieurs fois ». 


Exemples: «La voix dit plusieurs fois à Jeanne: Va, 
fille de Dieu!» «Les Anglais appelèrent beaucoup de 
fois la Pucelle de noms très laids. > + Jeanne fut blessée 
plusieurs fois. > «Jeanne ne se servit pas une seule fois 
de son épée.» < Elle ne se servit jamais de ses armes. » 


L'imparfait sert à exprimer que quelque chose était, 
que quelque chose se passait. 


Exemples: « Avant, il y avait ici beaucoup de petites 
maisons.» «J'étais son ami.» «Elle aimait beaucoup 
son mari. > «Jl a rencontré une jeune fille qui s’appe- 
lait Marie-Anne Bourdier.» «Il faisait froid.» 


L'imparfait sert à exprimer une habitude ou ce qui 
se produit d'habitude. 


Action répétée un 
nombre de fois in- 
connu 


Action répétée un 
nombre de fois 
connu 


Habitude 
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Chose expliquée 


Raison 


Après «si» 
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Exemples: «Tous les hommes de Villebourg venaient 
là à midi. > «< Henri ne disait pas le nom de ses parents. » 
<Il l'appelait son ange.> «Marie-Anne racontait à 
tous ses amis qu’elle était mariée.> «Quand Henri 
rentrait à la maison, Fatima lui prenait la main en 
souriant. Son cœur battait, elle était heureuse. » 


L'imparfait sert à expliquer une phrase qu’il suit sans 
qu’il soit nécessaire d'employer des mots comme « parce 
que > ou <¢car?, 


Exemples: « Elle aimerait que le père d'Henri les pren- 
ne chez lui, elle voulait leur montrer leur pays.? 
« Marie-Ahne s’est arrêtée: elle aimait beaucoup le chant 
des oiseaux.» «André fut très étonné, il m'attendait 
pas un instant cette réponse.» «Ele n'avait pas besoin 
de le dire: cela se voyait à tout ce qu’elle faisait. > 
« Henri s'était levé très tôt, il avait peu dormi et voulait 
faire un promenade. » | 


L'imparfait sert à montrer la raison d’une action expri- 
mée dans la phrase suivante sans qu’il soit nécessaire 
d'employer le mot « comme». 


Exemples: « Personne ne chantait ni ne parlait dans 
la maison: Henri s’est couché.» «Marie-Anne était 
très fatiguée, elle s'était couchée tout de suite.» «Le 
cœur de Fatima ne battait plus aussi faiblement qu'a- 
vant et la fillette semblait déjà être plus forte; le 
médecin permit à Henri de lui poser quelques ques- 
tions. » 


L'imparfait est souvent employé après le mot «si» pour 
exprimer une condition. 
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Exemples: «Tu aurais été heureux, si tu avais vécu. >? 
< Tu serais très content, si tu savais ce que j'ai acheté. > 
« Si je savais prendre des photos en couleurs, je pren- 
drais une photo de ce jardin. > 


L'imparfait s'emploie souvent quand on raconte ce que 
quelqu'un a dit. 


Exemples: < Il a écrit qu’il allait partir pour une autre 
partie de l'Afrique.» <Je vous ai demandé si vous 
préfériez quitter le restaurant.» «Tout le monde a 
dit qu’elle était très jolie.» «Elle a répondu qu'il n’y 
avait vraiment rien.» <J] lui a dit qu'il l'aimait. » 


Et maintenant, voyons quand on emploie le passé com- 
posé dans «la langue écrite», c’est-à-dire quand, dans 
< la langue écrite », on doit employer le passé composé, 
et pas le passé simple. Répétons que, dans «la langue 
parlée», on n'emploie jamais le passé simple. Le 
passé composé sert à présenter une action achevée 
comme une sorte de passé dans le présent, c'est-à-dire 
comme une action passée qui intéresse le moment pré- 
sent. 


Exemples: «Il a assez fait la guerre dans ce pays!» 
« Pourquoi a-t-on attendu si longtemps?» «Mon grand- 
père n’a pas été malade depuis 1920.» «Nous avons 
maintenant présenté la petite famille de M. Doumier. » 
€ Jean pleure parce qu'il est tombé.» 


Très souvent, cette action achevée exprimée par le 
passé composé vient de se produire ou, du moins, s'est 
produite dans la même «époque» que celle où l’on se 


Récit de ce qu’on 


a dit 


Passé composé 
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trouve: le même instant, la même heure, le même mois, 
la même année, etc. 


Exemples: < Ce mois-ci, un malade est venu à Vile- 
bourg, il est monté chez le docteur Pirot et lui a dit: 
« Docteur, aucun des médecins de ma ville ne peut rien 
faire pour moi.» «Le café que vous avez fait ce soir 
est délicieux,» <D est parti ce matin.» < On Ya vu la 
dernière fois cet été.» «Je l’ai mise dans ma poche en 
partant. 


Le passé composé sert parfois à présenter une action 
achevée comme séparée de toute autre action, c’est-à- 
dire comme une action qui ne fait pas partie d’un 
groupe d'actions, dans un récit. 


Exemples: «On nous a raconté cela au lycée.» «C’est 
Georges Laferre qui a écrit ce gros livre.> «Ce vin 
a été mis en bouteilles par le père du propriétaire. » 
« Les Courtelet ont toujours aimé les bons vins.» € J'ai 
bu beaucoup de bons cognacs, mais je n'en at jamais bu 
d'aussi bons que celui-ci.» «Je lui ai écrit trois lettres 
après 1945.> «Sa femme est morte il y a cinq ans.» 
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LA FIN DE LA REVOLUTION 


Dès que la vieille Amélie eut servi le dessert, le | dessert = fruits, 
de k la vej amei y servi }¿ dese:r, le  . 2 o 
: | _ N mange à la fin 
lendemain soir, Jeanne demanda à són grand-père: | du repas 


lädmë  swa:r, zain dəmãda a s grãpe:r: 


« Et alors, grand-papa, qu'est-ce qu’il a fait, le peuple, 
«e alo:7,  gräpapa, RES RIT a fe, l pæœpl, 


quand il est arrivé devant les Tuileries?» Mais Marie- 
kã -til e “arive du Le  byri?» ME mari 


Anne ne donna pas à M. Doumier le temps de 
an m dma pa à mesie dumje l La à 


répondre: ¢ Jeanne, veux-tu laisser grand-papa manger 
repõ:dr: KZN, vg dy lese gräpapa mõze 


son dessert en paix!» dit-elle à la fillette. «Pardon, 
sõ deser & pel» di -tel a la fijet. «pardi, 


maman! >? dit Jeannette, et pendant les dix minutes 
mämal» di ganet, e pad le di minyt 


suivantes elle ne dit rien. Mais quand on eut fini le 
syivat el no di vjë. ME kã 5 -ny fin l 


dessert, elle se leva de table la première et courut | courut = a couru 
deseir, el sə lua d tablo la premier e kury 


dans le salon, où elle prit sa place auprès du fauteuil 
d& l sal, u el pri sa plas opre dy fotæ: 


de M. Doumier. M. Doumier alluma une cigarette 
də məsjøa dumje. maəsje dumje alyma yn  sigaret 
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forces 2: soldats 


dont ə: parmi les- 
quels 


en tête 2: comme 
chef 


toutefois ə: pour- 
tant 

élire 

une élection 

La Convention est 


une assemblée ré- 
volutionnaire. 
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: et fuma quelques instants en silence. Puis il commença: 


e jyma kelk -zēstã à siläs. pyi il  komäsa: 


« Nous avons laissé le peuple de Paris en marche vers 
«nu  -=2209 lese l pœblo do pari & marf ver 


les Tuileries. Cependant, les Tuileries sont gardées 
le  tytbri. səpãdã, le éyilri sõ garde 


par onze cents soldats, dont neuf cents Suisses, fidèles 
par 5:29 së solde, d næf sð syts, fidel 


jusqu’à la mort. Marie-Antoinette voudrait résister: 
zyska la ma:r. mari  ãtwanet vUATE reziste: 


«Nous avons des forces!» dit-elle. Mais Louis XVI 
«nu  -zavð de forsi» di -tel me lwi sez 


n’a pas l’energie de se défendre. «Allons,» dit-il, <il 
na pa lenerss À sa defõ:dr. «al5,» di “til, «il 


n'y à plus rien à faire ici» Et il va demander à 
nja ply 7jË -na fer isi» e 1 va `dmõde a 


l’Assemblée de le protéger contre la foule. Aux 
lasãble d la  proteze kõ:trə la ful. 0 


Tuïüleries, huit cents soldats, dont presque tous les 
tyilri, yi s solda, aÿ presk tu le 


Suisses, sont tués. Le matin du 10 août, la Commune, 
syts, sõ tye. lə mal£ dy dis u, la komyn, 


avec Danton en tête, demande la République. 
avek dati & teñ, dəmõ:d la repyblik. 
L'Assemblée, toutefois, hésite encore. Elle vote pour 


lasäble, éulfwa, ezit  GR9I:Y. El voit pur 


l'élection d’une Convention nationale et, poussée par 
leleks]ð dyn kJvãsjð nasjonal e, puse par 


Quarante-sixième (46e) chapitre. 
la Commune, fait emprisonner la famille du roi. | emprisonner = 
la komyn, Je -tõ prizIne la fam} dy rwa. un UE 


En réalité, le pouvoir est désormais aux mains de la 
& realite, lo puvwaïy €  dezsrme 0 mE d la 


Commune et de Danton. Ce sera à eux de sauver la 
komyn e d däts. Sa sa 2 ø d sove la 


Patrie, car 80.000 Prussiens. et Autrichiens sont 
patri, kar katravë mul prysjě e otrifjë sõ 


défaite «—>» victoi- 
re 


maintenant entrés en France et avancent sur Paris. 
mêinã ire & fr&s e avã:s  SYT part. 


Verdun tombe le 2 septembre. Cette défaite met 





verd@ ib le do sepia:br. set defe me _ 
en colère Paris et la Commune. Douze cents per- Ds ce 
& holeïr pari e la komyn. du:z2 sã per- 
Verdun 
sonnes, des royalistes et des prêtres ayant refusé de | royaliste = per- 
alist. . ea sonne qui est pour 
SIn, de vywaqahist e de pretr ağ  rfyze d T àt 


` | OET , le roi 
prêter serment å la Constitution, sont tués dans les ap 
frete serm a la  Risitysÿé, sõ ye d& le = jurer d’être : 
2 dèle à 
prisons de Paris. 


prizï d&d pari. 


Cependant, le 20 septembre 1792, Paris 
səþãdã, lo uë  septõã:bra disset sã hairovËdu:z, pari 


apprend la victoire des généraux Dumouriez et Keller- | un général 
des généraux 


aprä la viklwa;r de genero dymurje e keler- 


mann contre les Prussiens à Valmy. Ce west pas unè 
man kõ:trə le prys a valmi. S ne pa yn 


grande bataille, et il n’y a que cinq cents tués, mais 
grãd bata, e il nja k  s£ sã ye, me 
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l'Europe 


pour la première fois les canons de la Révolution font 
pur la promjes fwa le kanÿ d la revabysiÿ  fÿ 


reculer vers la frontière les armées prussiennes, les 
rhyle ver la  frôtjer le -zarme Drysjen, le 


meilleures d'Europe. Le jeune Gœthe, qui à ce 
MEET dørIp. l2 gzæn gøt, ki 2 s 


moment sert dans l’armée prussienne, dit à ses ca- 
momă SET d larme prysjen, di a se ka- 


marades: < En ce lieu et en ce jour commence une nou- 
marad: «č sa jø e & sa zur komã:is yn nu- 


velle époque dans l’histoire du monde. Vous pour- 
vel epok dä  lisiwa:y dy mõ:d. vu pu- 


rez dire: < J’y étais.» » 
7e dy: «Zt eie.» 


vs LE.) 
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Cette victoire est bientôt suivie par d’autres.. Les 
set  vīktwa:y €  bjéto syivt par  do:tr. le 


armées de la Révolution entrent dans les pays ennemis. 
-zayme d la vevolysi5 Gtyo da le peit enmi. 


Cependant la Convention se réunit, elle va gouverner 
Sapait la  RSVASGS S YEN, El Va guverne 


la France pendant trois années terribles. 
la frais pad trwa -zane teribl. 


A la Convention, les Girondins, qui, dans la vieille 
a la R5Svas1), le 3iridē, ki, dû la vej 
Assemblée, étaient à gauche, sont désormais le parti 


asäble, ete -ta gof, sõ dezme l parti 


de droite. A gauche, sur les bancs les plus élevés, 
d drwat. a gof, syr le b le ply -zelve, 


nous avons le parti de la « Montagne », où nous trou- 
nu -zav l parni d la «milan», u nu tru- 


vons les Jacobins. Au centre, un groupe hésitant, 
vï le  3akobE. o` sõtr, & grup eztéã, 


sans idées précises. Tous les députés sont à présent 
sã -gide presi:z. iu le depyte sõ -ta prezû 


républicains, et à sa première séance, le 21 sep- 
repyblikě, e a sa promfe:y seĝ:s, lə vēteč sep- 


tembre 1792, la Convention vote la Répu- 
tã:brə disset sã kairovëdu:z, la  k5väs]s və la repy- 


blique, qui est proclamée le 25 septembre. Quel- 
blik, kt € proklame la vētsěk sepiä:br. kèl- 


ques semaines plus tard, devant les membres de la 
k samen ply tar, da le mõbra də la 


parti = groupe po- 
litique qui a les 
mêmes idées et les 
mêmes buts 


à présent = main- 
tenant 


voter 2: voter pour 


proclamer = dé- 
clarer (devant la 
nation) 
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Convention, commence le procès de Louis XVI, malgré 
R5väs13, homä:s la prose d lat seiz, malgre 


les efforts des Girondins pour lPempêcher. 
le -zeforr de gird pur läpelfe. 


La Montagne demande la mort du roi. Robespierre 
la milan domüä:d la mor dy rwa. robeshje:r 


déclare que la mort de Louis XVI est nécessaire à 
dekla:y kə La ma:r də dur Sez € RESESET a 


la Nation. Les Girondins ne résistent plus lorsque 
la. nasjÿ. le girõdě n  vezisto ply  lorska 


Pon découvre que Mirabeau, un des leurs, avait eu 
l  deku:arəa kə mirabo, & de læ:x, ave -ty 


un accord avec le roi et l'étranger. Le procès, commencé 
& -naks:y avek lo rwa e letrãze. lo prose,  homäse ` 


le 11 décembre, finit le 20 janvier 1793. 
lo Jz desĝã:br, fini l vě  zävje disset sã hatrouëtre:z. 


Ce jour-là, à trois heures du matin, la Convention 
sə gu:7 la, a irwa -zæ:y dy mat, la kõvãsj? 





décide que Louis XVI mourra le lendemain sur la 


une guillotine desid kə lwi sez murza l lãädmë syr la 
une guillotine guillotine. Louis Capet est guillotiné le dimanche 
guillotiner gijotin. lwi kape €  gijotine l dimä:f 


Capet 9: nom de la 
famille du roi 21 janvier 1793. 
véte@ gûvie disset sã hatrovëtre:z. 


conséquence (f) La mort de Louis XVI a des conséquences terribles 
9: ce à quoi une Loris. a. ; XcobZ- - 
a done la: mo: do lui S£'z 2 de ASsehä:s terible 
naissance 


+ På a` 
Europe entière — pour la France: L'Europe enere marche contre elle. 
toute l'Europe pur la frãs: loroh Ghje:r marf Ricr el. 
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Louis XVI est guillotiné. 


L’Angleterre, qui hait la Révolution et la République, 
läglote:r, ki € la revolysiÿ e la  repybhk, 


est à la tête de l’Europe. L'ennemi, de nouveau, passe 
€ -tala tel de lard. lenmi, də NUVO, pa:s 


la frontière française et avance vers Paris. 
la ofrôtger  frãse:z e. av&s very pari. 
A la Convention, le parti qui a le pouvoir est la 


a la kõvãsjð, lə pari kt a l puvwa:y œe la 


Montagne, avec Robespierre et Marat en tête. Elle 
milan, avek  rəbesþpje:zy e mara ĝ tet. el 


ordonne la formation d’une armée de 300.000 hommes. 
ordon la formas] dyn arme da irwa sã mil m. 


Elle condamne à mort les nobles et autres royalistes 
el kõda:in a mo:r le nobl e oïtra  rwajalisi 


qui ont quitté le pays, ainsi que les prêtres qui 
kt 5 kite L peii,  Esi k le pretre ki 


être à la tête de = 


être chef de 
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comité — petit 
groupe de per- 
sonnes 


salut public = sû- 
reté de la nation 





un tribunal 


un tribunal 
des tribunaux 


signal — signe qui 
annonce le début 
de quelque chose 


Terreur 9: gouver- 
nement par la 
peur 


révolte 5: combat 
contre le gouver- 
nement 


province — le pays 
en dehors de la ca- 
pitale 


un quart = 414 
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refusent toujours de prêter serment à la République. 
rfy:z tuzu:sy də prete serm à la repyblik. 


Enfin, elle ordonne la formation du Comité de Salut 
ãfE, el  ordon la formasi dy komite d& saly 


Public, qui dirigera l'État, et du Tribunal révo- 
pybitk, ki dirigra leia, e dy  iribynal yev- 


lutionnaire, qui aura pour mission de condamner les 
bysjone:r, ki ora pur ms d kõdane le 


ennemis de la République à la place des tribunaux 
-zenmi d la  repybhik a la plas de tribyno 


ordinaires. C’est le signal de la Terreur. Mais c’est 
27dine:" se L  sinal do la ieræ:. ME SE 


aussi le signal de la révolte des paysans français et de 
.. \ 
-tost À sipal do la vevot de peqizä frâss e d 


la province. Les trois quarts de la France sont bien- 
la pravě:s. le trwa ka:r do la frãs; sī  bjëé- 


tôt en révolte contre Paris. A jla Convention, forcés 
to &  yeuolt kõzżrə pari. a la  kõvãsjð, forse 


par une armée de 70.000 hommes et 60 canons, 
Dar yan arme d swasäidi mil sm e Swasäl kan, 


sous les ordres de la Commune, les députés ont fait 
su le -zəordyo do la komyn, le depyte 5 fe 


emprisonner les principaux Girondins, et la Montagne 
äprizone le prêsipo girIdEé, e la  môtan 


est, plus que jamais, le parti le plus fort. Robespierre 
e, py k game, la partt L piy for. robespqe:r 


est maître du Comité de Salut Public. Il nomme les 
e metro dy komite d saly pyblik 1 nom le 
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ministres et les généraux, dirige la guerre, refait, par 
ministr e Le genero, diri:z la ger, rafe, par 


un travail immense qui dure jour et nuit, une France 


Œ irava] imãs ki dyir guir e nyi, yn  frã:s 


nouvelle. 
nuvel. 


La Convention, de nouveau, proclame que <la Patrie 
la  R3väsi3, do nuv, proklam kə «la patri 


est en danger». Le général Carnot, chef absolu de 
£ -~ düge». lə general karno, fef absaly d 


la défense, organise la formation de neuf armées: 
la defã:s,  rgam:z la formas d næf arme: 


six cent mille hommes sont lancés contre ennemi. 
St s mil Im sõ lãse k5:tra lenmi. 4 


A leur tête ils ont des généraux inconnus, mais qui 
a lær tet tl -z5 de genero kony, me kit 


vont à présent devenir connus de tous les Français: 
võ -ta prez  dovnir  kRony d tu le  fräse: 


Hoche, Marceau, Jourdan, Moreau, Kléber. L'ordre est 
If, "marso, zurdä, moro,  klebe:r. lordy € 


de vaincre ou de mourir. A la fin de 1793, 
d  OvÈRTr 4 d murir. a la fë d disset sã hatrovëtre:z, 


la jeune République, par la seule force de son en- 
la 3œn repybliik, par la sæl  fors da sī -nà- 


thousiasme, par lintelligence de ses généraux, vainc 
tuzjasm, þar  lētelizã:s də se genero, vË 


de nouveau ses ennemis, au chant de la Marseillaise. 
d Nuvo se -zenm, o  J& d la marseje:z. 


une organisation 
Organiser 


vaincre 
il vainc 
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il vainc 
ils vamquent 


le dehors 2: 
l'étranger 
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En même temps d’autres généraux, dans le pays même, 
& mem iĝ do:tra genero,  d& À pe mem, 


vainquent la révolte de la province. Parmi ces chefs, 
væk la vrevi də la provës. parm se fef, 


il y a le.jeune capitaine Napoléon Bonaparte. Les 
il ja l zgæn kapiten  napaleð  bonapart. Le 


victoires des armées de la République contre ses 
vthhwar de -zarme d la repyblik k5tra se 


ennemis du dehors et de l'intérieur remplissent le 
-zenmt dy door e d  Lčerjæ:r rõãplis lə 


pays d'enthousiasme, mais en même temps Paris et 
pejt dåtuzjasm, mo À mem iñ pari e 


les principales villes de la province connaissent la faim 


le  présipal vil do la provës kones la fë 
et la terreur. — Tele était la situation de la France 
e la teræ:r. — el ete la sityasj d ‘la frās 


en ce moment très grave de son histoire. 


.& s momê ire gray də sõ -nisiwa:r. 


Danton est guillotiné le 5 avril 1794, et 


dãtð €  gigohine L së:k avril disset sã hairovËkatorz, e 


avec lui Camille Desmoulins. Robespierre est le chef 
avek lyi kami: demulë. vooespjer e L Jef 


absolu du pays. Mais le 27 juillet 1794, il 
absoly dy pejt. me L vēiset zytje disset sã hatrovËkaïtorz, 1l 


est lui-même emprisonné. Le 28, le Tribunal ré- 
€ lyime:m õprizone. lo vētųti, la. tribynal re- 


` 


volutionnaire le condamne à mort et il est guillotiné 
volysione:r Lo  k5daïn 2 MIT € il E  gijohine 
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à son tour. C’est la fin de l’époque de la Terreur. 
a S$ tur. se la fE d lepok da la teræ:r. 


Après quelques autres révoltes de révolutionnaires 
apre kelk -20:472 revoit də YEVILYSTINE:Y 


mécontents et de royalistes, dont la dernière est arrê- 
mekjtã e də rwajalist, d3 la dernjer € -tars- 


tée par Bonaparte, la Convention, en 1795, cède 
te par bonapart, la  Riväsy5, & disset sã RatravëkE:z, sed 


le pouvoir à cinq Directeurs. Le nouveau gouverne- 
lo puvwaïr a sč  direkiæ:7. la  nuvo EUVETNI- 


ment du pays va s'appeler le Directoire. 
mã dy pes va saple Ll  direktwa:y. 


Le travail de la Convention est fini Elle a versé 


la trava: də la RSvas3 € fin. El a verse 


des fleuves de sang, elle a gouverné par la terreur. 
de flæ:v de sã, el a guverne par la .fercæ:r. 


Mais elle a travaillé à organiser le pays avec une 
me El à travaje a- organize l peji avek yn 


énergie admirable. L’ordre nouveau qu'elle a donné 
cnerzt "admirabl. lordra NUVO Rel 2 done 


au pays, c’est en grande partie le même qu’aujour- 
o pe, se “là grad part lə mem kozur- 


d'hui. Surtout, la Convention a organisé et réformé 
dyt. syriu, la  kõvõsīš a organize e reforme 


les écoles. Désormais, tous les enfants seront obligés 
Le -zekol. dezIVME, iu Le  -zãfã syf -toblize 


d'aller à l’école, et l’enseignement primaire sera payé 
dale a leka, e läsenmaä Prime:r Sora peje 


directeur = chef 


ordre (m} 9: or- 
ganisation 


enseigner 
enseignement 
l'enseignement 
primaire 5: Fen- 
seignement des 
premières années 
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supérieur = plus 
haut 


il s’est fait 3; on a 
fait 
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par l’État. Sous la Convention s'ouvrent des écoles 
par leta. su La  k5väs]5 SU:UTI de -zekəl 


d'État, qui deviendront plus tard les lycées. C’est la 
deta, À doviEdri ply tar le lise. se la 


Convention enfin qui organise pour la première fois 
R5väs]5 GfE kt oorgani:z pur la promjerr fwa 


un enseignement supérieur ouvert à tous. Et avant 
Œ -nÜSEnMA syperjæ:y uvey a us. e€  avä 


tout, il est impossible ď’oublier que la Convention a 
iu, 11 e  -Héposible dubhe kə la  k5väsÿÿ a 


défendu la France contre l’Europe entière et qu'elle 
defady la fr&s  kitra lørop ğije:r e kel 


ľa forcée à reculer. H y a, dans Phistoire de ces 
la forse a  rkyle. ù Ja, dû  līstwa:xy də se 


années, beaucoup de pages terribles, il s’est fait beau- 
-Zane, boku 4 paz tertibi, 1 se .je  bo- 


coup de choses injustes, mais il y a aussi des pages qui 
ku d foz EgySé, me tl ja os de paz ki 


sont parmi les plus belles de notre histoire.» 
sõ parm le ply bel da noir 1siwa:r.» 


M. Doumier avait été si pris lui-même par son propre 
məsjø dume ave -tete st pri lyimem par Si propro 


récit qu’il avait parlé sans s'arrêter pendant une heure, 
rest kil ave parle sã  sarete pãdă -tyn ær, 


comme dans un rêve. Personne ne parlait. Jeanne 
Rom dû -zæ vev. person na parle. zan 


dormait-elle? Non. Bien que n'ayant pas compris 
dorme “el? nī. DE R nE& pa  kõþri 
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tout ce qu'avait raconté son grand-père, elle avait 
u s kave rakñte sī Erpe., el ave 


suivi son récit comme le plus passionnant des récits. 
syivt sõ vest kom la ply pasjon de vest. 


Quand il cessa de parler, elle poussa un long soupir 
kã -til sesa d parle, El puse & B supir 


qui fit rire sa mère, puis elle demanda la suite. <La 
ki fi viry sa mer, pyt el domüda la syt. «la 


suite? La suite de quoi?» demanda son grand-père 
sytt? la syiti də kwa?» domüda sõ gräpe:r 


avec étonnement. «La suite de l’histoire,» répondit 
auek  elonma. «la osyit do lisiwa:r,y  rebïdi 


Jeanne tout naturellement. «Jeanne, tu fatigues trop 
zain iu naiyrelma. «zan, ty fatig tro 


grand-père! > dit Marie-Anne. «Mais maman, il n’est 
. grãpe:r!» di mari an «me mãmã, il ne 


que neuf heures et demie! » répondit la fillette. « Bien, > 
k næ -væ:y e dmi!»  repidi la fijet.  «bjë,» 


dit alors M. Doumier, «je vais te raconter Phistoire 
di alor məsja dumje, «za ve t vakôle listwa:r 


d’un des plus grands fils de la Révolution, du plus 
dæ de py  gr& fis do la vevalysjð, dy piy 


grand peut-être. Sais-tu qui cest?» «Le plus grand 
grã pæte:tr. . se ty ki se?» «lo piy  grâ 


fils de la Révolution? > répéta la fillette, qui hésita 
fis do la  revolysi5?»  repeta la fijet, Ri ezita 


un instant, puis répondit avec un cri de triomphe: 
Œ -nēẹsiã, pyt vepidi avek & krn d éri: f: 


la suite — ce qui 
swt 
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tu penses bien! = 
bien entendu! 


artillerie = for- 
ces armées de ca- 
nons 


militaire = de 
l'armée 
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< Napoléon! > 
«napole] » 


«Oui, Napoléon. Son histoire t'inté- 


KUW, napoles. sf -nisiwar  lÈte- 


resse?»> «Oh, oui! Tu penses bien!» «Alors, écoute! » 
res?» «o, wi! by pas bjËél» «alor,  ekutl» 


Et M. Doumier commença: 


e masjøa dumie komäsa: 


Napoléon Bonaparte 


« Deux fois déjà nous avons entendu le nom de Bona- 
«do fwa deze nu -zav5 tädy l nõ d bona- 


parte dans l’histoire de la Révolution. La première 


part dä* listwa:r do la  revolysfs. la promqe:r 
fois en 1793, quand le jeune capitaine 
fwa & disset sã hairavËtre:z, kã l  z3œn kapiten 


` 


d'artillerie Bonaparte aida la Convention à vaincre 
dartijri bonapart sda la kõvãsjð a  vēkr 


ses ennemis de l'intérieur. La deuxième fois en 


se -zenmi d  léterie:r. la  dorjem fwa ã 
1795, quand le général Bonaparte aida 
disset sã halravËRE:Z, kā l general bmapart eda 


de nouveau la Convention en arrêtant avec son: 


d NUUO la RSVAS1S &  -narelä avek 55 


artillerie la dernière révolte de Paris. 
nartijri la dernjer  vevəlt də pari. 


Après cette 
apre Set 


victoire, Bonaparte est nommé commandant de l’armée 


vihtwa:r, bonapart € nome komãdãă ` d larme 


c'est-à-dire chef militaire de Paris. 
se -ta dir fef maliter do pari. 


de l’intérieur, 
d LEterjæ:r, 
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Mais qui est ce Bonaparte? Retournons en arrière, 
me kt a s bonaparti? roturni À -nayje:r, 


jusqu’au 15 août 1769. Ce jour-là naissait 
gysko kē&:z wu daisset sã swasäinæf. So guir la nese 


à Ajaccio, en Corse, un petit garçon qui fut baptisé 
a azaksjo, & hors, &@ ph gars ki fy batize 


Napoleone. Son père, Carlo Buonaparte, appartenait 
napolen. sõ per, karlo  bwonapart, aparione 


à une famille noble, maïs sans argent. La Corse, qui 
a yn fam:] nobl, me sã -zarzü. la kors, ki 


pendant quatre siècles avait appartenu à la république 
pãdă katiza sjekli ave “laparteny ala repyblik 


de Gênes, venait d’être achetée à celle-ci par la 
do ZER, vane  de:tr afte a selst par la 


France. Mais la langue que lon y parlait, le corse, 
fr&ss. me la lag ko I -mi parle, lə Rors, 


ressemblait beaucoup à italien. Quand le jeune 
yəsõble boku a  dlitaljē. kã l zæn 


Napoléon entra comme élève à l'école militaire de 
napoleÿ  ütra kom  ele:ww a lekol  mailife:y do 


Brienne, ses camarades se moquèrent, dès le premier 
brijen, se kamarad sə  məke:r, de 1 pramje 


jour, de sa prononciation. Mais cela ne dura pas 
zu:t, də sa  pronõsjasj3. me sla n dyra pa 


longtemps. Bien vite, les camarades de Napoléon 
jiä. bj vú, le kamarad do  napoleÿ 


s'aperçurent qu'il pouvait être fort dangereux de se 
SaperSy:7 kù puve “etre for dägre d Sa 





Gênes s'appelle en 
Italie Genova 


GENOVA = 
2 & 





J ean achète à 
Pierre = Pierre 
vend à Jean 
Pltalie 

italien 





dès ə: à partir de 


prononciation — 
façon de parler 
une langue 


s’aperçurent = se 
sont aperçus 
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étudier = appren- 
dre 


l'art (m) de la 
guerre = les con- 
naissances néces- 
saires pour faire 
la guerre 


savoir 
sachant. 


le résultat de la 
bataille 5: com- 
ment finit la ba- 
taille 


officier = chef 
militaire 
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moquer de ce garçon maigre, pâle, à la prononciation 
mohe d Sa gars meïgr, pal, a la  pronisiasfs 


ridicule. 
ridikyl. 


Le jeune Napoléon ne se fit presque pas d'amis 


le gzæn napoleÿ n sa fi presk pa dam 
pendant ses années à lécole militaire. Il passait 
pad se -zang a  lekol militeir. il pase 


$ 


presque tout son temps libre à étudier lart de la 


presk im si iû libr a elydje la:y do la 
guerre, l’histoire, et les auteurs de l'époque. Il avait 
ge:r,  lisiwa:r, e le -xolæ:r de lepok. t ave 


choisi d'étudier particulièrement l'artillerie, sachant 
fwazi  detydje partikyhjermä lartijri, safà 


que se serait larme qui déciderait du résultat des 
k So se larim À desidre dy verylia de 


bataliles futures. 
bata:  fyéy:r. 


Il avait vu juste, car c’est comme officier d’artillerie 
il ave vy gyst, kar se kom ofisje dartirt 


qu’il se fit remarquer dans les premières années de 
kid s2 fi ymarke d& le  pramer -zane d 


la révolution. Après la révolte de Paris qu’il aide à 
la vrevolysi?. apre la revolf do pari kil æd à 


arrêter, son étoile commence à monter. Il a alors vingt- 


arsie, sõ -netwal komä:s a mile 1l à alor vě- 
sept ans. Le Directoire vient de décider de reprendre 
se å lo direktwa:y {vijë d&d deside d vrəprã:drə 
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la guerre contre l’Autriche, que la Convention n'avait 
la ge:r  hi:tro lotrif, ka la  R5väsis nave 


pas terminée. Par son ami Barras, qui est l’un des 
pa termine. par sõ -nami baraïs, ki e Ù& de 


cinq Directeurs, Bonaparte se fait donner le com- 
së direkiæ:r, bonapart sə fe done L ko 


mandement de l’armée d'Italie. Celle-ci doit arrêter 
mäima d larme ditali. selsi dwa arete 


une partie des forces autrichiennes — l'Autriche avait 
yn parh de fors otrijjen — lonj ave 


alors une grande partie de FItalie — tandis que deux 
-tals:y ya grõ:d par d litah — tädit k de 


autres armées de la République, sous le commandement 
-zo:ira -zarme d la repyblik, su ił komãdmű 


de Jourdan et de Moreau, doivent attaquer PAutriche 
d gzurdŭ e d maro, dwan atake lotrif 


par l’Allemagne. 
par lalmap. 


Quand Bonaparte prend le commandement de son ar- 
kã  bonaparte pr l komädmaä d sï -nar- 


mée à Nice, officiers et soldats sont prêts à se moquer 
a nis,  ofisje e Solda sõ pre as moke 


mé 


de ce «général des rues», qui a atteint sa situation 
d sə «zeneral de ry», kt a al sa sityasj5 


par la politique. Mais, dès le premier jour, Bonaparte 
par la politik. me, de l Dromje gui, bmaparta 


prouve qu'il y a en lui de quoi faire un grand chef. 
pru:v kil ja & lyi do kwa fer & grã far. 


commandement ə: 
droit de donner 
des ordres 


autrichien 
autrichienne 


de quoi faire 3; 
quelque chose 


avec quoi on peut 


faire 


967 


Chapitre quarante-six (46). 


magasin 9: lieu où 
Von garde par 
exemple ce que 
l’armée doit man- 
ger, mais aussi les 
vêtements, les sou- 
liers, etc. 


campagne 9: 
plusieurs batailles 
qui se suivent 


se reconnaît vain- 
cue 9: est forcée de 
se déclarer vain- 
cue 


Si une personne 
vous a sauvé de 
la mort, on doit 
la vie à ceite 
personne. 
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Napoléon parle à l'armée. 


«Vous n'avez,» dit-il aux soldats et aux officiers de 
«uu nave,» di-lil o səda e o  -zəfisşje d 


son armée, <ni souliers, ni vêtements, ni chemises, et 
sõ -narme, «ni sulje, ni  veæmã, ni Jmiz, e 


nos magasins sont vides. Ceux de Pennemi sont 
no  magazē sõ vid. Sa d lenmi sõ 


pleins de tout: c’est à vous de les conquérir. Vous le 


pE d iu. Se la vu d le kõkerir. vu l 


voulez, vous le pouvez: partons!» 
vule, vu 4 pwe: paris!» 


Un an et demi plus tard, la campagne d'Italie. est 
& -nã e dm ply air, la  käpan ditali € 


finie, l'Autriche se reconnaît vaincue. C’est à 
fim, lotrif S2 ykone VERY. se -ta 


Bonaparte surtout que la France doit ce résultat. La 
bonapari  syriu kə la frs dwa s vezylta. la 


D 


Da 
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France wa plus qu’une ennemie: l'Angleterre. Pour 
fräs na piy kyn EMA : läglete:r. pur 


+ 


l'obliger à céder également, Bonaparte propose main- 
lsblige a sede egalma, bonaparia  propo:z m£- 


tenant au Directoire d'envoyer une armée en Égypte. 


La. d 


inñ o direhlwa:y dãvwaje yn arme & -nezipi. 


Il veut couper à l'Angleterre le chemin de l'Inde, qui 
l v kupe a  lägloter la Jmě d lEd, ki 


est de la plus grande importance pour Angleterre. Il 
€ d la ply grid ēportã:s pur  läglete:r. 1 


a aussi une raison secrète. Il écrira beaucoup plus 
a ost yn rez  Sokrel. 1 ekrira boku piy 


tard que pour que lui, Bonaparte, soit maître de la 
ay kə pur, kə lyi, bmapart, swa meitra də la 


France, il fallait que le Directoire subisse des défaites 
frã:s, tl fale ka L direktwa:y sybis de defet 


pendant qu’il était loin de la France, et que son retour 
pada kil ete ilw d la frãõ:s, e kə sf rtu:r 


ramène la victoire sous les drapeaux de la République. 
yamen la vikiwaïr su le drapo d la  repyblik. 


Nous verrons qu’il eut de nouveau raison. 


nu verj Ral y d nuvo E23. 
Bonaparte quitte Toulon en mai 1798. Le 
bonapari kii iul5 & me disset sã katrəvëdizyit. lə 


ler juillet, Alexandrie est prise. Peu après, Napoléon 
promje zyije, aleksädri & priz. pa apre, napoles 


est maître de- l'Égypte, il se met à l’organiser, il veut 
€ metrə da lezipþt, il so me a lorganize, il ve 


rs 
tr mr 
ee 


Alexandrie 
} 


; t 
ÉGYPTE = 


l'Égypte (f) 





l'Inde (f) 
secret 2: caché 


subir (comme fi- 
nir) >; souffrir 


ramener = ame- 
ner de nouveau 





Toulon 
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un grenier 


à temps = pas 
trop tard 
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en refaire, comme à l'époque de Rome, un des greniers 
a yfe:r, kom a lepok do rom, & de grome 


de l’Europe. 
d  lérp.. 


Cependant, la politique de guerre du Directoire a de 
sopädä, La politik da ge:y dy Gdirekiwa:r a d 


nouveau réuni l’Europe entière contre la France. Napo- 
nuvo veynt  larop  Gtje:r kõ:trə la frã:s. naps- 


léon apprend en Égypte les défaites des armées de la 


~e 


leÿ  aprā  & -neziþt le  defet de -zarme d la 


République. Le moment est venu de rentrer en France! 
repyblik. * lə mom € ovny d rire & frais! 


Sans attendre l’ordre du Directoire, il quitte secrète- 
sã -zaiä:dro lordra dy direktwaïr, ù kü sekret- 


ment l'Égypte et arrive en France le 9 octobre 
mã lezipé e arw & fras la nèf Ẹəktəbrə 


1799. Il arrive trop tard pour sauver 
disset sã katravēdiznæf. 1l ari:w tyo taxy pur  sove 


lui-même la France dont les soldats viennent de 
lyime:m` la  frãs dð le soda vjen de 


nouveau de changer la situation militaire et de trans- 
nuvo do âge la siiyasjð mmiltte:y e da träs- 


former la défaite en victoire, maïs il arrive à temps 
forme lá deft OZ viklwaïr, me ù anw a iĝ 


pour remettre de l’ordre dans les affaires de l'État, 
pur  rəmetrə də lordro dã le  -zafe:y də leta, 


qui allaient très mal à ce moment-là. Car Bonaparte, 
kt ale ire mal a s momõ le. kar bonaparti, 
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en arrivant à Paris, est décidé à prendre le pouvoir. 
& -narivû a pari, & deside a prûdra lə puvwa:r. 


La capitale le reçoit avec un enthousiasme qui lui 
la kapital lə 7swa avk Œ@  -nâtuzjasma ki lyi 


prouve qu'il peut tout se permettre. La France est 
pru: kù pa tu s pemer. la fräs e 


prête à se donner à lui. Elle a besoin de paix, de 
pret a s done a lyi. el a bazwë də pe, də 


travail, elle croit que seul un soldat peut les lui 
irava:], el krwa k sæl & soda pa le ly 


donner. 
done. 


Bonaparte met toute son énergie à préparer un coup 
bonapart me twt sõ -nenerÿi a prepare & ku 


d'État. Il se met d'accord avec Pun des cinq directeurs, 
dela. il s2 me dakho:r avek læ de: së  direktæ:r, 


Sieyès. Le 9 novembre 1799, les dé- 
sjeje:s. lə næf navã:bra. disset sã Ratrovëdiinæf, le de- 


putés décident de quitter Paris et d’aller s'installer en 
pyte desid də kilte pari e dale sëstale à 


dehors de la capitale. A cette nouvelle, Barras, l’un 
doosy də la kapital. 2 set nuvel, bara:s, 1& 


des directeurs, s'enfuit. Les deux autres directeurs, 
de darektæ:r, säfut. Le dg  -zo:tra  direkiæ:r, 


qui ne sont pas d'accord avec Napoléon, sont empri- 
ki n sõ pa dako:r avek napoleï, sõ  -tãpri- 


sonnés. Le lendemain, Bonaparte parle aux députés, 
ZINE, lə lãdmë, bmapart parl o depyte, 


coup d’État = ac- 
tion violente d'une 
ou plusieurs per- 
sonnes pour sem- 
parer du pouvoir 
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en ennemi = 
comme un ennemi 


politicien 5: hom- 
me qui fait de ia 
politique 


désordre <— Or- 
dre 


renaître 5: naître 
de nouveau 
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dont le président est son frère Lucien. D'abord, les 
dð l prezid € sõ frer lysjē. dab:r, le 


députés le reçoivent. en ennemi, et Bonaparte, plus 
depyte L  yosway & -nenmi, e bonaparti, piy 


habitué aux soldats qu'aux politiciens, n’est pas maître 
-Zabitye o solda ko Dolitisjé, ne pa metra 


de la situation. C’est Lucien qui le sauve. Se plaçant 
da la Sityasi. Se  ysjé ki l sow. so plas 


près de son frère, il parle aux soldats qui entourent la 
pre d s3 fre:r, il parl o solda k ãtusy la 


salle, hésitants, et leur donne l’ordre de faire sortir 
sal, exila, e lær dən  loydra də fer sortir 


les députés. Les soldats obéissent. 
le- depyte. le  səlda obeis. 


Cette même nuit, ceux des députés qui sont restés 
set mem nyi, Sa de depyte kt .sf veste 


nomment trois «consuis?: Bonaparte, Sieyès et Ro- 
nom trwa — «kõsyl»: bonaparti,  Sjeje:s e 72- 


ger Duclos. Ils doivent remplacer le Directoire et 
3e  dyklo. l dwa:v räplase l  direkiwa:r e 


préparer une nouvelle constitution. Le nom même 
prepare ya nuvel R5shiiys75. lo ni mem 


~ 


de consul est pris à l’histoire de Rome. L'époque du 
da k5sy =€ pri a histwa: da vom. lepok dy 


désordre est finie, Bonaparte va maintenant faire 
dezoràr € fini, bonaparti va mEin£ Je:r 


renaître la France. 
vone:tro La frais. 
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La France de 1799 est très malade: il ya 
la  fr&:s do disset sã hatrovëdiznæf e tre malad: a 


huit fois plus de personnes sans travail qu'en 


yi fwæa py d person sã yava:] kã 
1789, on ne travaille plus la terre, les uee la terre 
. > es x Sa : ə: travailler dans 
disset sã hatrovËdiznæf, 5 n  trava:} piy la ter, le les champs 


ponts sont détruits. Les hôpitaux manquent de tout, les | un hôpital 
PS sõ  delryi. le -zəptto mäk də tu, le | %08 bôpitaux 


soldats, qui ont faim et que Pon ne paye plus, quittent | détruire <«—> 
solda, ki 5 f e ka B n pe piy, pit | construire 


leurs régiments par grands groupes. Des parties en- 
lær rezim par gr grup. de part  à- 


tières de la France, dont la Bretagne, se révoltent de | se révolter = faire 
tje:vy de la frã:s, dÿ la bratan, sə rest da | ME révolte 


nouveau contre Paris, l’État manque gravement d’argent 
nuvo  hô:tre pari, lela mäk graumä darzã 


depuis deux ans, et il n’a, ce premier jour du Consulat, | Consulat ə: gou- 
> >% : ; B 9 t 
dopyi dø -zã, eil na, sə pramje gu:r dy  kõsyla, e Co AL par 
que 137.000 francs. Les Français sont las, tout leur 
ka sûäträiset mil fra le  fräse sõ la, tu lær 


semble sans intérêt. 
sä:bla sã  -zētere. 


Et bien, cette France-là, Bonaparte va la relever. Le 
e bič, set  feãs la, bonapart va la rolue. la 


premier geste de Napoléon est de remplacer la consti- 
Dramje zest da Onapoleÿ e d&d yüplase la kõsti- 


tution proposée par Sieyès par la sienne qui, acceptée 
tys} propoze par sjejes par la sjen ki, aksepte 
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Un roi absolu a 
tout le pouvoir. 


par trois millions de Français contre quinze cents, le 
par irwa mi3 d fräse Rôcbre  kEza sã, l 


nomme pour dix ans premier Consul, c’est-à-dire chef 
nom pur di -2& Gpramje R5syl, se -ta dir fef 


de l'État, plus absolu qu'aucun roi de France. Les 
de leta, piy -zabsoly kok rwa @ fras. le 


différentes assemblées législatives n'ont aucun pouvoir. 
diferä:1 -zasäble  lezislati:v nï okë puvwa:r. 


Pendant quatre ans, Napoléon sera ainsi chef de la 
| pãdã katy ä, napoleÿ sra ësi fef de la 


République, et pendant ces années, il va terminer 
vepyblik, * e  pãädã se -zane, il va termine 


l’œuvre commencée par la Convention Il donnera à la 
læ:vra komäse par la  R5vasi5. il donra ala 


République l’organisation qu’elle a aujourd'hui encore. 
repyblik Jorganizasis kel a ojurdyi * ka:r. 


Jusque-là, on ne connaissait de Napoléon Bonaparte 
3yskRale, 5 n RINESE d napoleÿ bonapart 


que officier d'artillerie, le général sachant tout de 
kə  lojise dartijri, lo general  safã fu d 


l'art militaire, mais pas grand-chose de la politique. 
la:y milite, me pa gräfo:z də la politik. 


Maintenant Napoléon va montrer que son intelligence 
mētnã napaleð va mõtre kə sõ  -nētelizã:s 


peut tout aussi bien être mise au service des affaires 
pø tu -tost bjë etra mi:z o` servis de -zafe:r 


civile militaire | civiles. Bonaparte ne voudra être attaché à aucun parti, 
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sivil. bonaparti nə vudra eitr ataje a ok® parti, 
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mais il choisira ses ministres selon leurs qualités, et 
me il fwazira se ministre səl lær kalıte, æ 


non pas selon leur couleur politique. Il ne veut plus de 
nð pa saï lær Rkulæ:r politik il no vo ply d 


Jacobins ou de royalistes, mais seulement des Français. 
gakobë u də rwajalist, me  sælmã de  fräse. 


«Je suis national, » dit ce Corse, et il est national. C’est 
«go syt nasjonal,» di sə kors, e il e nasjonal. se 


ce qui lui donne sa force. » 
s ki ly don sa fars.» 


La pendule sonnant onze heures arrêta M. Doumier. 
la pãdyl sonč Fz ær arsta məsja dumje. 
Il promit à Jeannette de finir son récit le lendemain, 
1l promi a ganet da finir sõ rest l ladmE, 
dès qu'on aurait dîné, puis tout le monde alla se cou- 


de RS -nore dine, pyi tu l mõd ala s ku- 


cher. M. Doumier se coucha en même temps que les 
Je. məsja dumje s kuja & mem tã k le 


autres ce soir-là, car il avait eu une très longue journée, 
-20:tr9 sə sway la, kar il ave -iy yn tre g gurne, 


et il avait besoin de se reposer. 
e il ave bəzw d sə rpoze. 


. EXERCICE A. 


Après la prise des Tuileries, l'Assemblée vote pour l'— 
d’une Convention nationale. Le roi est — avec sa fa- 
mille. Le 2 septembre les Prussiens et les Autrichiens 
prennent Verdun, et cette — met la Commune en colère. 
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MOTS: 

un art 

une artillerie 

un Autrichien 
une campagne 
un comité 


un commandant 
commandement 


une consé- 
quence 
un consul 


une convention 


un Corse 
le corse 
une défaite 
le dehors 
un désordre 
un dessert 
un directeur 
le Directoire 
une élection 
un (une) élève 
un enseigne- 
ment 
des forces 
des généraux 
un grenier 
une guillotine 
des hôpitaux 
un magasin 
un officier 
un ordre 
un parti 
un politicien 
une politique 
un procès 
une pronon- 
ciation 
une province 
une qualité 
un résultat 
une révolte 
un royaliste 
un salut 
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Douze cents personnes qui refusent de — serment à la 
Constitution, sont tuées. 


Dans la Convention, i y a trois —: la « Montagne», 
avec les Jacobins, les Girondins et le centre. Les 
Jacobins sont le parti de gauche. Le 21 septembre 1792, 


‘la Convention — la République, qui est — quatre 


jours plus tard. Et le 21 janvier 1793, le roi est —. 


L'Europe — marche alors contre la France. Et l’Angle- 
terre est à la — de l'Europe. La Convention ordonne 


la formation d’une armée et d’un — de Salut Public 
ainsi que d’un — révolutionnaire. C’est le début de 
l’époque tersible qui s'appelle la — En même temps, 


les paysans et la — se révoltent contre Paris. 


Mais les généraux de la République — les ennemis 
du dehors et de l'intérieur. Et en 1795, la Convention 
cède le pouvoir à cinq — La Convention a -fait un 
travail immense. 
par l'État. Pour la première fois, l’enseignement — 


est ouvert à tous. 


Désormais, Į— primaire sera payé 


Parmi les soldats de la République, il y a un capi- 
En 1795, il est nommé 
Il est donc chef — de 
Plus tard, il reçoit le — de l’armée d'Italie. 
En un an et demi, il termine la —— d'Italie. L’Autriche 


taine d— nommé Bonaparte. 
— de l’armée de l’intérieur. 
Paris. 


se reconnait —, la France n’a plus qu’un ennemi, 
l’Angleterre. 


En 1799, Bonaparte est nommé —, avec Sieyès et Ro- 
ger Duclos. La France est bien malade, l'État manque 
— d'argent, la province se révolte contre Paris. 
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EXERCICE B. 


Exercice de mots-croisés 


ABCDEFGH 


IJ KL 
171% 
BH 









sas LÉ 
OT 
CL LG ZT 1 
IE RS un 





0! | Z i FEE” 
m = un 
H 1111117Z 111 





1) Mettre en prison. 


2} Pour aller d'Afrique en France, il faut traverser 


ja —. 


Placé devant un substantif, ce petit mot montre 


que le substantif est du féminin. 


Deux fois la cinquième lettre de Palphabet français. 


Pierre est-il là? Oui, — est là. 
3) Signifie: < terre», 
Premier nombre. 


Ce mot, aussi, se met devant un substantif pour 


indiquer que le substantif est du féminin. 


un signal 
une suite 
une terreur 
un tribunal 


des tribunaux 


autrichien 
militaire 
noble 
primaire 
prussien 


_ | secret 


secrète 
supérieur 

ils s’aperçurent 
atteindre 

il courut 
détruire 
emprisonner 
étudier 
forcer 
garder 
guillotiner 
organiser 

se plaçant 
proclamer 
ramener 
renaître 
sachant 
subir 

(qu’) il subisse 
il vainc 

ils vainquent 
voter 

dès 
secrètement 
selon 
toutefois 
acheter à 

à la tête de 
à présent 

à temps 

de quoi faire 
en tête 
manquer de 
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prêter serment 

s'est fait 

se faire remar- 
quer 

se reconnaître 
vaincu 

sous les ordres 
de 

travailler la 
terre 

tu penses bien 

Ajaccio 

Alexandrie 

Barras 

Capet 

Carlo Buona- 
parte 

la Corse 

l'Égypte 

Gênes 

Gæœthe 

J'Inde 

Lucien 

Nice 

Roger 

Rome 

Toulon 

Valmy 

Verdun 
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4) 


5) 
6) 


7) 
8) 


9) 


10) 


11) 


12) 


À) 


B) 


C) 


Le contraire de «fermé». 

République Française. 

As-tu vu Jean et Paul? Non, je wai vu — Jean, 
— Paul. 

Signifie: «fleuve». 

Toutes les — des chambres d'amis de M. Doumier 
donnent sur le jardin. 

Au-dessus de la terre. 

Septembre, octobre et novembre. 

Si l’on a oublié ses —, on ne peut pas entrer dans 
sa maison. 

Première partie des négations du français. 
Signifiez «et d’autres choses de la même sorte >. 
Dire encore une fois, ou dire de nouveau. 
Deuxième partie du passé composé du verbe 
& avoir ». 

Deuxième partie du passé composé du verbe 
« lire ». | 
Signifie: «Avoir du courage >, 

Les oiseaux volent dans l’'— 

Venez-vous de Londres? Oui, j — viens. 
Paris — Londres sont deux grandes villes. 
Signifie: < lieu ». 

La partie la plus chaude de l’année. 


Les deux premières lettres d’un verbe qui signifie: 
< prendre avec soi». 

Le contraire de «difficile ». 

Le mètre est une — de longueur. 
Y avait-il beaucoup de personnes? Non, il y en 
avait — seule. 

La France en dehors de Paris. 


D) 


E) 


F) 


G) 


D 


K) 


L) 
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Le contraire de < baisse ». 

Le contraire de <chaud». 

Où est Pierre? — est à la cuisine. 

Troisième personne du présent du verbe «rire ». 
Est-ce que ce sont les livres de Jean? Oui, ce sont 
— livres. 


Futur d’un verbe qui signifie: «faire un bond». 


M. Doumier est le père — Josette. 

Les députés décident de se — dans la salle du 
Jeu de Paume. 

Première partie de la négation. 

Le contraire de «s’en aller». 

Après huit. 

Celle de la mer est bleue ou verte, tandis que 
celle que l’on boit n’a pas de couleur. 

On peut dire que ce mot est le «contraire» du mot 
«monsieur ». 

Le contraire de «tout». 

Quand M. Doumier raconte, tout le monde l'écoute 
avec grand —. | 

Deuxième partie du passé composé du verbe < rece- 
voir », 

— laves-tu, Yvonne? Oui, je me lave. 


EXERCICE C. 
suivre 
a suivi suivait 
suit suivra 


Les soldats promettent à Jeanne qu'ils la — partout où 
elle ira. Ils promettent de la — jusqu’à la victoire. Elle 
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serait heureuse si tous la — vraiment. Mais peu l'ont 
— jusqu'au bout. € Qui me —-?» a demandé Jeanne. 


reconnaître 
a reconnu reconnaissait 
reconnaît reconnaîtra 


Marie-Anne a — son cousin André, sur le quai. I n'est 
pas difficile à —, à vrai dire, On le — parmi cent autres. 
C’est Fatima qui le — la première. Ce serait un peu 
triste pour le pauvre André, si on ne le — pas. 


EXERCICE D. 


Cette fois-ci, nous allons de nouveau vous demander 
de trouver les règles selon lesquelles s'écrivent cer- 
tains mots dans les phrases suivantes. ; 


« Pai trouvé un joli compartiment. » 

«< Qui a le commandement de l’armée?» 
«Jeanne a perdu son chapeau.» 

« Où est le couteau que j'ai acheté hier?» 
«Je ne trouve pas mon briquet. ? 

« Donnez-moi un billet pour Paris!» 

« ÂAsseyons-nous sur cette banquette! » 
«Voulez-vous une cigarette?» 

«C'est une fleur d’une grande beauté. » 
«Je ne crains aucune difficulté! » 

«< Às-tu lavé la chemise que je tai donnée?» 
< Ah, quelle agréable surprise!» 

< Avez-vous pris sa température?» 
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< Le mètre est.une mesure de longueur. » 

«Cet homme n’a pas ma confiance. » 

«C’est une affaire d’une grande importance. ? 

«Je l’attends avec grande impatience. » 

« Cela ne fait aucune différence.» 

« Napoléon a réformé toute l'administration. » 

<Il a donné une nouvelle constitution à la France.» 
« Cela a été sa plus grande mission. » 


RÉSUMÉ 


Voici encore quelques verbes après lesquels on em- 
ploie le subjonctif. Ce sont d’abord: 


< Accepter que» et toutes ses formes, par exemple: 
«Ayant accepté qu'il vienne, nous devons lui faire 
place dans Fauto.» «En acceptant que vous veniez, 
nous avons voulu vous montrer que vous étiez notre 
ami.» On a le subjonctif après «accepter que» parce 
que ce verbe a un sens voisin de celui de « permettre 
que», qui, lui, demande le subjonctif. 


On emploie également le subjonctif après «attendre 
que » et toutes ses formes, par exemple: « Ayant attendu 
pendant deux heures que tu viennes, je suis reparti.» 
< En attendänt que tu finisses ta lettre, je vais faire 
un tour. ? 


Nous avons ensuite le subjonctif après une forme du 
verbe «avoir? + les mots senvie que», Par exem- 
ple: «J'ai envie que tu viennes avec moi. «Ayant 
envie que vous sachiez ce qui s’est passé, je vous ai 
écrit.» Nous avons le subjonctif dans ce cas parce 
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que les mots «avoir envie que» signifient presque la 
même chose que «vouloir que», et on a le subjonctif 
après tous les verbes qui expriment une volonté. 


Nous avons enfin le subjonctif après <il vaut mieux 
que»: «Il vaut mieux que vous restiez à la maison. » 
< Il vaut mieux que personne ne le sache.» Ici, on à 
le subjonctif parce que <il vaut mieux» a un sens 
voisin de «il est à préférer que», qui demande le sub- 
jonctif. 








Chapitre quarante-sept (47). Quarante-septième (47e) chapitre. 





L'EMPIRE 


Ce soir-là, comme il faisait très froid et que la neige 
se swa:r la, kom il foze tire frwa e k [la nez 


tombait dehors, Amélie alluma un grand feu dans 
d9be door, amei  alyma & gr& fø dã 


la cheminée. Marie-Anne s'assit à la droite de son 
la fmine. mari an sasi a la drwat də sõ 


beau-père, Jeanne s'assit à ses pieds, et M. Doumier 
bope:r, zamn sasi à Se pe, e məsa dume 


se mit à raconter la fin de l’histoire de Napoléon. On 
s mi-a vakôte la fE d tislwar də napoleï. 5 


avait éteint toutes les lampes, et la seule lumière venait 
-nave “let titut le lp, e la sæl lymfe: vane 


du feu de cheminée. 
dy fa d fomne. ; 


€ Comme nous l'avons vu, Napoléon va commencer son 
«kom nu lav vy, napoleÿ va komäse si 


œuvre civile par une réorganisation de l’administration. 
-næ:uvr? swil par yn resrgamzasjð d  ladmimstrasis. 


Désormais tout dépendra du gouvernement central de 
dezorme tu depãdra dy guvernomõ säiral də 


Paris. Rien ne pourra être fait sans son accord. D'autre 
pari. jE n pura etra fe sã sõ -naks:r. do:trə 


part, Napoléon réorganise les lois, les réunit finalement 
par, napoleðï resrgantz le iwa, le reyni  finalmä 


s'assit = s'est as- 
sise 


réorganisation = 
organisation nou- 
velle 


administration 3: 
organisation d'u 
pays 


réorganisation 
réorganiser 


finalement = en- 
fin 
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le Code 9: les lois 


instruction (f) = 
enseignement 
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en un seul grand livre, le Code Napoléon. Finalement, 
& -në sæl gra livr, lə kod  napoleï. finalmã, 


il réorganise l'instruction, en la plaçant également 
il resrgam:z lêstryks4?, & la plasã egalmã 


sous la direction de l’État. Malheureusement, il semble 
su la direksi d leta. malætozmű, ıl  sã&:bl 


avoir oublié d’organiser l'instruction primaire, ou 
avwa:r ublie dorgantze lEsiryhS13 DriMEr, -u 


plutôt, il ne semble pas avoir voulu s'y intéresser. 
blylo, tl no süä:tlo pa avwa:r vuly si Elersse. 


Ce serait un grand bonheur pour le pays si Bona- 
sa sze +® grč bonœæ:y. pur la pejt st bona- 


parte pouvait lui donner la paix qu’il lui a promise. 
pari puve lyi done lae pe kil ly a promi:z. 


Mais cela ne semble pas possible. Porté au pouvoir 
me sla n  Ssä:bla pa  posibl. porie o puvwa:r 


par ses victoires, c’est par de nouvelles victoires que 
Dar se vikiwaïr, se par do  nuvel viRiwa:r kə 


Napoléon y reste. La première de ces victoires, d’ailleurs, 
napoleÿ 2 rest. la promjer də Se vihlwa:r,  dajæ:r, 


commence par ressembler à une défaite. A Marengo, 
komã:s par rosäble a yn defet. a marēgo, 


en Italie, Napoléon a déjà donné l'ordre de reculer 
Ÿ -niah, napoleÿ a deza done  lordra də  rkyle 


devant les Autrichiens quand un de ses généraux 
dv& le -ZObrif1E kë -tæ d se 3enero 


arrive et change la défaite en victoire. Cependant, à 
ariv e  fJäz la defet & viktwa:r. sopädä, a 
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Paris, à la première nouvelle de la bataille perdue, 
pari, a la bromje:r nuvel də la bata: perdy, 


un coup d'État n’est pas loin de faire tomber Napoléon. 
& ku deta ne pa lw d fer tõbe napaleğ. 


Il ne Poublie pas. Et deux ans plus tard, après des 


no lubi pa. e dø -2ù piy taïr, apre de 


victoires encore plus importantes contre Autriche, 
viktwa:  ãkə:y ply -2Ëportä:t k5:tre lotrif, 


suivies d’une paix avec l’Angleterre qui est, elle aussi, 
syivt dyn pe avek  lâglete:r ki e, El os, 


une sorte de victoire, Napoléon se fait nommer Consul 
yn sərt do viktwa:r, napoleÿ s fe nome kõsyl 


à vie. Et déjà, il se prépare à remplacer le titre de 
a vi. e deza, tl sə prepa:y a yãplase Ll tirə də 


Consul par un autre titre, ce qui sera le dernier pas 


Fed 


k5syl par & -noitro titr, sə ki sra l dernje pa 


sur sa route vers le triomphe. 
syr sa rut ver lə  trij9:f. 


L'Angleterre vient de déchirer l'accord qu’elle avait 
läglote:r vj d defire laka:7 kel AVE 


signé avec la France: elle n’accepte pas que la France 
sine avek la Ofräs: el naksept pa kə la frä:s 


garde une grande partie de lItalie et ait la Suisse 
gard yn  gräd parti d dial e € la syis 


et la Hollande sous sa protection. La guerre entre les 
e la  oläd SU sa proteks]j3. la ge Ge le 


deux pays va donc recommencer. La France est toute 
dø peji ve d3 rkoműse. la fiãs e tu 





à vie = pour toute 
la vie. 


titre 9: nom 





déchirer 


la Hollande 
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acclamer = nom- 
mer d’une seule 
voix 


occidental = situé 
à l’ouest 


La Méditerranée 
est la mer entre 
l’Europe et PAfri- 
que. 


l'empereur 
impérial 
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entière derrière Napoléon. Quand celui-ci annonce 
Gtje:r derje:r napoleÿ. kã salyrsi anÿ:s 


qu'un coup d’État, dirigé contre lui, vient d'être dé- 
kæ ku deta, dirige kõ:irə lyi, wē  deïtre de- 


couvert et empêché, le pays, dans une vague d’en- 
kuve:r e &pefe, lə pejt, dû -zyn vag  di- 


thousiasme, lacclame empereur des Français le 18 
tuzjasm, laklam ãpræ:y de fräse lo dizyit 


mai 1804. Le 2 décembre il est sacré empereur 
me dizyi sã katy. lo dø desü:br il € sakre &Gpræ:r 


à Notre-Dame, cathédrale de Paris. Il prend en même 
a nsira dam, katedral do pari, il prä & mem 


temps le titre de roi d'Italie. Il est maintenant maître 
là lo tira də rwa ditai. 1! e mêtnã metra 


de toute l’Europe occidentale. 
də tut lørop oRsidätal. . 


Pour arriver au pouvoir, Napoléon. n'aurait .pas eu 
Dur  armwe o puvwa:r, napoleÿ nore pa y 


besoin d’être sacré empereur, car il avait déjà le même 
bazwë dextra sakre GGprœ:r, karil ave deza l mem 


pouvoir comme . Premier Consul à vie. Mais ce fils 
puvwa:y kom promje  kõsyl a m. me s fis 


de la Méditerranée croit à Pimportance de ce mer- 
do la mediterrane krwa a  lēportã:s do sə mer- 


veilleux théâtre qu'est une Cour impériale. De ses 
veja  tea:ire ke -tyn ku:r  Eperjal. də se 


frères et de ses sœurs il fait des princes et des 
feir e do se sœ:r 10 fe de prs e de 
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il va créer 
kree 


1807, 
dizyi sã set, 1 va 


princesses de l’Empire. Dès 
prēses . do  lapr:r. de 


une noblesse impériale. Les meilleurs généraux seront 


yn nobles  Eperjal.. Je  mejæ:7 genero sr 
faits ducs, ainsi que les meilleurs ministres. Les 
JE dyk, Est k le MEJET ministr. le 


principaux lieutenants de l'Empereur reçoivent le titre 
Drésipo ijøtnã d  läpre:r rəswa:v la titre 


de maréchal. Ils deviendront tous énormément riches. 
də marefa. il  dovjédrÿ lus enormemä vif. 


La première victoire de l’Empire est remportée à 
la promje:y viktwa: de Oläpir e rûporie a 


Austerlitz, en Autriche, contre les armées réunies 


osterlits, &  -notri), R5:tra le -zarme reyni 


C'est une. victoire 
-tyn  vikima:r 


des Autrichiens et des Russes. 
de -zotrif]E e de rys. SE 


complète, peut-être la plus grande que Napoléon ait 


kõplet,  paœtcitre la ply grã:d kə napoleÿ e 
jamais remportée. Toute Partillerie de l'ennemi tombe 
game  rüporie.. ` tut lartijri d lenmi £3: b 
aux mains des Français. 

0 më de  frâse. 

La paix qui est signée le 26 décembre 1805 


la pe kt & sipe I wvētsis desã:brə dizyi sã .së:k 
transforme complètement la carte de l’Europe. L’Au- 
trãsform kõþpletmã la kart də  lørəp. lo- 


triche perd. ce qui lui restait de l'Italie et des pays 
tif per sə ki lyi reste dà litai e de peji 


un prince 
une princesse 


empire (m) = 
pays gouverné par 
un empereur 


créer = faire 


maréchal = le 
plus haut chef mi- 
litaire 

il est riche = ila 
beaucoup d’ar- 
gent 


remporter 9: ga- 
gner 


i . 
se. Pie VA 
+ -* ` . `, 


Pi ee DE ~ 
*. Austerlitz Ç À 
Eare \0 

En put & 





complet = entier 


& 
> 


Russe = habitant 
de la Russie 





la carte de la France 
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chute = action de 
tomber 


Européen = habi- 
tant de l'Europe 


s'unir (famille de 
finir) = se mettre 
ensemble 


gloire 9: raisons 
d'être fier de wic- 
toires et d'autres 
grandes actions 





une ombre 


aîné = plus âgé 
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allemands, qui deviennent des royaumes libres. A Pem- 
aim, ki dovjen de rwajom hbr. a lã- 


pereur d'Autriche Napoléon ne laisse plus que la seule 
præ:r doirif napoles n les ply k la sal 


Autriche. 
otrif. 


Cette paix semble annoncer la chute de l'étoile de 
s pe  sä:bl anğse la Jyt da letwal də 


Napoléon. Car à partir de ce moment Napoléon va 
napoleð. kar a parity do sə məmã napoleð va 


penser moins en Français qu’en Européen, il voudra 
pâse mwë &  fräse kã  -naropeë, il vudra 


réorganiser l’Europe, et l’Europe entière s’unira contre 
yesrganize lgrop, e  larop Gtje:r synira  kõ:irə 


lui. Après Austerlitz, la chute de Napoléon est sûre. 
lyi. apre  osterliis, la Jyt do napoleÿ & syy. 


Napoléon voudra trop. Au lieu de donner à la France 
napale  vudra tro. o ijg d done ala  frä:s 


la paix dont elle a tant besoin, il lui apportera la gloire, 
la pe Od5 -tela tã bazwēč, a lyi aportara la glwa:r, 


mais il fera aussi entrer dans toutes les maisons l’ombre 
me il jra osi ire dû ium le með l: bra 


de la guerre. Au début, tout va très bien. Sous la 
do lae gey. o deby, tu va tre bjē. su la 


protection de PEmpereur une grande partie des pays 
proteksj3 d läpre:r yn  grč:d parti de pej 


de l'Allemagne s'unissent. Napoléon met son frère aĵ- 
d lalman SYNS. napaleð me sõ frer e 
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né Joseph sur le trône de Naples et son autre frère, 
ne zozef syr le troin də napl e sõ -no:iyo fre:r, 


Louis, sur le trône de Hollande. Une nouvelle déclara- 
lwi, syry la tron də  alã:d. yn nuvel deklara- 


tion de guerre faite par la Prusse, la Russie, la Suède 
575 d ger  fet par la prys, la vyst, la syed 


et l'Angleterre est suivie immédiatement d’une nou- 
€ läglote:r € sym imedjatmã dyn nu- 


velle victoire des Français. Napoléon bat d’abord la 
vel vtktwa:y de  frûse. napoleÿ ba dabo:r la 


Prusse et entre dans Berlin, occupant les trois quarts 
prys e xtra dä berle, ohyp& le trwa kar 


du pays. Puis il þat les Russes deux fois, et en 
dy pej. pyt il ba le vys dg jwa, e č 


juin 1807, il rencontre le tzar Alexandre à 
JUË dizyt sã set, il  rãkõ:trə lə isaïr aleksõã:idr a 


Tilsit, sur une petite Île que Pon a construite au milieu 
tilsit, syry yn pət 1 kə l5 -na kõsiryit o miljø 


du fleuve Niémen. Les deux chefs semblent immé- 
dy flæ:v njemen. le da Jef sä:bl ime- 


diatement se comprendre. «Je suis aussi mécontent 
djatmã s kiprä:dr. «39 syt -zost mer 


des Anglais que vous!» dit le tzar en rencontrant 
de -zãgle k vul» di L tisay ã rõãkjirã 


Napoléon. Non seulement ils signent la paix, mais ils 
napole. nõ sælm ù Sin La pe, me ùl 


s'unissent pour se partager l’Europe. Napoléon aura 
Synis Dur sə partage larap. napale ora 





tzar = empereur 
des Russes 





se partager une 
chose = prendre 
chacun sa partie 
de cette chose 
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européen 
europeenne 


il reste o; ily a 
encore 


jouer un rôle au 
théâtre = repré- 
senter un person- 
nage au théâtre 


reconnaître 3: ac- 
cepter 


L'Afrique et 
l'Australie sont 
deux continents. 


un continent 
continental 


marchandise = ce 
que Pon vend ou 
achète 


990 


Napoléon voit 
napoleÿ vwa 


l'Ouest, Alexandre l'Est de l’Europe. 
lwest, aleksä:drs lesi do: larop. 


approcher le triomphe de ses idées européennes. 
. aprofe i Éyi3.f do se -zide gropeen. 


Mais il reste toujours PAngleterre, qui waccepte pas 
me il vest)  tluzu:r lãgləie:r, kt naksept pa 


que la France joue le rôle principal en Europe. Pour 
kə la ofräs gu L rol prēsipal & -nørop. pur 


reconnaître le rôle de la France, Napoléon 
rkone:izə lə ro:l. da la frã:s, napoleï . 


x 


l’'obliger à 
loblige `a 


a une de ses idées les moins heureuses, qui décidera 
a yn de se ‘side le mwl  -zævø:z, ki  desidra 


Il déclare le «Blocus con- 
il deklaïr. la «bloky:s kõ- 


du destin de son Empire. 
dy destë d sõ -nãpi:v. 


tinental»> contre l'Angleterre. » 
finâtal»  k5tro läglete:r.» 


A ce moment, pour la première: fois, Jeanne inter- 
a s pur la promjer fwa, gain  -ête- 


rompt son’ grand-père pour lui demander: «Qu'est-ce 
15 S5  gräpes pur lyi dmûâde: . ‘“«kes ` 


MIN, 


«< Cela 


«sla 


que c’est, le Blocus continental, grand-papa? » 
ka se, lə bloky:s kõtinătal,.  grüäpapar» 


veut dire qu’il west permis à aucun. pays du continent 
vs dir kil ne permi a okë pet dy  kïtinä 


éuropéen.de rien acheter à l’Angieterre.ni de rien lui 
ovopeë da vjë -nafte a lägloler ni de jé lyi 


vendre, que toutes les marchandises anglaises trouvées 
võ:dr, ko tum le marfãdi:z ägle:z truve 
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sur le continent sont prises sans être payées, et .que 
syr lo Ritinä sŸ priz sã -zelro peje,. e. ko 


tous les ports du continent sont fermés non seulement 
tu le. por dy  kitina sõ ferme nõ sælmã . 


à tous les bateaux anglais, mais. également à tout 
a bu le bato ãgle, ME egalmä a tu 


bateau de n'importe quel pays, venant d'Angleterre. » 
.baio d nëport kel pefi,. vanä däglote:r. > 


< Oh! là là! . Je waurais pas aimé être à la place des 
xol la lal 32 nore pa eme œty a la plas’ de 


Anglais! > dit Jeanne. «La situation de l'Angleterre 
-zãgls!» di gam. «la Ostéyasÿÿ d läglate:r 


aurait certainement été désespérée, si le Blocus avait n 
Ire sertenma ete dezespere, si L bloky:s. ave certainement 


pu être complet pendant -assez longtemps. Mais le | complet 
py etra  kõple pãdă -tase Isi. me g | complète 


Blocus est trop dur pour les pays mêmes qui le font, 
boky:s e tro dy:r pur le pgi mem ki If, 
et-l'un après l’autre, ils vont se révolter. Le Blocus 
e Ù® apre loitr, il v s  revolte. lo ‘bloky:s 
porte en lui la fin de l’Empire. 

port & lyi la fE d. läpi:r. 


À ce moment, c’est-à-dire au moment où Napoléon 
a s momăã, sg ta dir o mom u . napale: 


déclare le Blocus continental, l'Empereur des Français 
dekla:r lə bloky:s ` kõtinűtal, Lã&præ:r de frãse ` 


est le chef d'État le plus puissant depuis Charlemagne. | puissant = fort 
€ l> Jef dea l py pyisä dəpyi . ferloman. 
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unir (famille de 
finir) = attacher 
Pun à Pautre 


napoléonien = de 
Napoléon 


napoléonien 
napoléonienne 
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Comme lui, il gouverne lAHemagne, la France et 
kom lyi, Ù guvern laliman, la fãs e 


PItalie, cela veut dire toute l’Europe occidentale. 
Bah, sla va dir tut larop oksidätal. 


Napoléon semble vouloir faire de cette Europe un 
napoles sûble vulwa:y fer da set o79b & 


seul pays, uni par la même administration, les mêmes 
sæl pejt, yni par la mem administrasÿs, le mem 


lois: administration et les lois françaises. Il est vrai 
lwa: ladminisirasÿÿ e le lwa  fräsez 1 æ we 


que le Code Napoléon est le meilleur code de l’époque, 
ko Ll kod O‘napoles e l mejæ:y kod da  lepok, 


de même que l’administration napoléonienne en est 
do mem ko. ladministrasi5 napoleonien  & he 


la meilleure forme d'administration. Et les idées de la 
la mejæ:y form  dadminisirasis. e: le.. -zide: d la 


Grande Révolution font leur chemin parmi les peuples 
grã:d  vevəlysð- fP lær fomě . parm le pœble 
de l'Europe. Mais ce sont justement des idées de liberté 


da larap. me So Si  gysiomû de -zide d liberte 


qui, finalement, vont amener la chute de Napoléon. 
ki,  finalmaä, vð -tamne la fyt də napoleï. 


À l'intérieur du pays, l'Empereur est maître de tout. 
a léterge:r dy. pet, läpræ:r € metra do tu. 


Les députés ont complètement perdu le peu de pouvoir 
le depyte 5 Ripletma perdy À pa d puvwa:r 


qu'ils avaient. Dans la plupart des cas les ministres 
kil ..-zave. dë la plypar de ka le ministra 
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ne sont pas écoutés. Les directeurs des journaux sont 
nə sï pa ekute. le direktæ:r de  gurno sõ 


nommés par Napoléon, et on n'écrit rien contre le 
nome par napaleð, e 5 neki nE kõtrə h 


gouvernement. On peut penser ce que l’on veut, mais 
guvernoma. 5 pa päse s ka 5 vw, me 


il est défendu de le dire à haute voix. Publique ou 
il e defädy do L dir a ot vwa. pyblik u 


secrète, la police de Fouché, un des principaux ministres 
Sekret, la polis da fule, & de . prēstþpo mimistrə 


de Napoléon, est partout. La France ne peut plus 
do napəleð, € partu. la friãõis . no po piy 


donñer son opinion. Les prisons d’État sont pleines 
‘done sõ -nopinjs. le prix deta. sõ  plen 


de prisonniers. 
da  prizonie. 


Alors, lentement, le peuple abandonne Napoléon. Car 
alo:7, lätma, la pæpi. abädon napoleÿ. kar 


le Blocus :ne tarde pas à créer en France, de même 
lo bloky:s nə tard pa a kre & frs, do mem 


que dans le reste de l’Europe ‘occidentale, une situation 
kə d& L vest da larop oRsidätal, . yn stilyasÿi 


très difficile. Cependant, Napoléon fait commencer, à 
dre difisil. sspadä, napoleÿ fe komôse, a 


Paris aussi bien qu'en province, de grands travaux 
part ost bē kã provē:s, də  grã ravo 


Rle construction. A Paris, on commence la construction 
á  kõstryksjž. a þar, 5  komã:s la kõstryksjj 


directeur = chef 





un journal 


secret 
secrète 
public 
publique 


donner son opi- 
nion (f) = dire 
ce qu’on pense 


construire 
une construction 
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| 
Y 
; 


| 
ga Sa Mi 
vents D i 


HANEESH ASII EI EE WR LU 
ADI), GAR? ~ 
ES — 


alt d 





un arc de triomphe 


reconstruiré — 


construire de nou- 


veau 





un canal 


un canal 
des canaux 


erreur = faute 


suivre 
(le) suivant 
(la) suivante 


de l'Arc de Triomphe de l’Étoïle, on construit l’Arc 
d lark də éri19:f do letwal, 5. kõstryi lark 


de Triomphe du Carrousel, entre le Louvre et les 
de - trijð:f dy  karuzel, â:o h2 luvr e le 


Tuileries,. qu’il achève de réunir. En province, on 
éyilri, kil  afe:ww da veynir. & provës, J. 


reconstruit la ville de Lyon, dont une grande partie 
rohisiryr la vi da 5, d&d -tyn grã&:d parti 


a été détruite pendant la Révolution; on construit de 
2 cte detryit pad& la Ristrp d 


revolys]5; 5 
nouveaux ports, on construit des routes et des canaux. 


NUVO ps:r, 3  kõsiryit de rvu e de kano. 


Cest une œuvre énorme, et Cest, avec le Code et 
SE -yn ŒV enam, e Se, avek. la kal e 


Padministration, ce qui fera la vraie gloire de Na- 
ladminisiras]ð, sə ki fra la wye glwa:r də na- 


poléon. 
pales. 


Le Blocus continental a été la première faute politique 
lo blohy:s kõtinĝğtal a ete la premjerr foi politik 


grave de Napoléon. 
gra'v də 


Sa première grande erreur mili- 
napoles. sa promjer gräd  sræ:r mili- 


taire est la guerre contre l’Espagne. La suivante, plus 
ler e la ger Rô:tre  lespan. le  syivã:t, ply 


grave encore, sera la campagne de Russie. 
gra:v . ãko:r, səra la kõpan də rysi. 


La cause dé la guerre d’Espagne, c’est que le gouverne- 
la ko:z də la ge:r. despan, se k Lo guvern- 
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con mm D des le Re mm to 


ment espagnol songe à passer du côté des ennemis 
mã  espanot Ss5:3 a pase dy kote de -zenm 


de l'Empereur. Napoléon décide de faire obéir les 
d lãpræ:r. napoleð desid də fexr obeir le 


Espagnols par la force. Il oublie Pamour de la liberté 
-zespanol par la fors. ib ubi lamua:y də la liberte 


qui soulève alors contre lui le peuple entier de l'Espagne. 
ki sule:v alor kõ:trə lyi l pæpl : ütje d lespan. 


Les premières défaites des généraux de N apoléon en 
le  promjer  defst de  xenero d napoleÿ à 


Espagne lancent une vague de joie secrète à travers 
nespan lãs yn vag da gwa Sokrel a trave:r 


l’Europe: le géant est touché! Napoléon décide alors 
lørop: lo ge& €e  tufe! napolei desid alo:r 


de prendre en mains lui-même la campagne d’Espagne. 
do prüädr & mě  lyimerm la küäpan despap. 

En peu de temps, Napoléon conquiert l'Espagne, entre 
& pa d tā, napoles kõkje:r lesban, © &:tro 
dans Madrid, capitale du pays, et met son frère 
dä madrid, kapital dy pejt, e me sõ frer 


Joseph sur le trône. Mais Napoléon se trompe grave- 
zozef syr lə tro:n, me  napoleÿ sa fr5:p grav- 


ment en croyant que l'Espagne est conquise avec sa 
ma à krwajğ „k  lespap £  kõki:z avek sa 


capitale. Les Espagnols n'acceptent pas les < règles du 
kapttal. le -zesbanol narsept pa le «reglo dy 


Feu >; tant que resteront libres un village, une montagne, 
3e»; të k rester libr & villas, yn  mitan, 


PEspagne 
espagnol 


du côté de 9: à 


est touché 2: à re- 
çu un coup 


conquérir 
a conquis 
conquiert 


règle du jeu = ce 
qui dit comment il 
faut jouer un jeu 
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un seul petit morceau d’Espagne, les Espagnols ne se 
& sæl poli marso despan, le -zespanol na s 


reconnaîtront pas vaincus. Mais pour le moment, la 
rokonetri pa  vēky. me pur la momä, la 


guerre d'Espagne s’est calmée. 
LET despan se kalme. 


Et voilà que déjà, pendant que Napoléon était en 
e vwala k deza, pãdč k  napaeð ete -tã 


Espagne, l’Autriche a de nouveau rassemblé ses forcés 
-nespan, lotrif a d  nuvo yasãble se  fors 


et qu'elle veut soulever l'Allemagne contre l'Empereur. 


e kal vg  sulve lalman kõ:trə läpræ:r. 


Napoléon se lance contre l'Autriche, il entre dans 
napoles s läs  k5:kro lotrif, t irə dă 


Vienne, mais est battu sur le Danube. I rassemble 
VIEN, me & baty syr lə danyb. q  vasãbl 


et répare ses forces, et bat les armées autrichiennes 
e vepaïr se  fors, e ba le -zarme otrifjen 


près du vilage de Wagram, le 6 juillet 1809. 
pre dy vilaz də vagram, la sis gyije dizyt sã næf. 


C’est sa dernière grande victoire. La paix qui sera 
se sa dernier  gräd oviklwaïr. la pe ki sra 


signée entre la France et l’Autriche est très dure, trop 
sine tro la fräs e loirif € re dy:7, trI 


dure pour pouvoir durer longtemps. Après FAutriche, 
dy:r pur puvwaïr dyre Ita. apre lotrif, 


la Suède cesse de résister à Napoléon, accepte comme 
la syed Ses də veziste a napale, aksept kom 
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l'Autriche d'entrer dans le Blocus, et offre le titre de 
lotrif dûtre dã À bloky:s, e fra lo tire də 


prince héritier à un maréchal français, Jean Bernadotte, 


prEs  eritje a & marefa  frûse, 3à bernadot, 


- 


créé par Napoléon prince de Pontecorvo. Bernadotte 
kree par napoleÿ  prě:s da  Ditekorvo. bsrnadot 


deviendra roi de Suède en 1818, sous le nom de 
dəvjēdra rwa d syed & dizyi sã dizytt, su l nð d 


Charles XIV ou Charles-Jean. 

farl katorz u farla  3à. 
Le ler avril 1810, Napoléon épouse la fille aînée 
lo promie avril dizyt sã dis, napoleÿ epu:z la fi ene 
de l’empereur d'Autriche. Le 20 mars 1811, il a 
d läbre:r dotrif. lə vě mars dixyi sã 5:24, il a 
delle un fils, qui reçoit le titre de roi de Rome. 


dl & fis, ki vswa l túra də rwa d ræ. 


Napoléon se croit plus en sécurité que jamais, en réa- 
napoleÿ sə krwa ply -24 sekyrite k game, ĝ& rea- 


lité il marche à grands pas vers sa chute.. L'Europe 
lte ùl mar a Ogr& pa ver sa fyi larap 


entière, en secret ou ouvertement, sarme dè nouveau 
Gtjeïr, & səkre u uveriomä, sarm də nuvo 


contre la France: la Prusse, l’Autriche, l'Espagne et la 
kõ:tro la fräs: La prys, lotrif, lespan e la 


Russie. 
rysi. 


Alors Napoléon commet sa plus grande erreur militaire 
alor napaleð kome sa ply grõ:d eræ:y milite: 


Charles-Jean s'ap- 
pelle en Suède 
Karl Johan 


sécurité (f) <«——> 
danger 


un secret = ce qui 
est secret 
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ler = unir 


gF 


en déclarant la guerre à la Russie. En vérité, c’est le 


Cd 


& deklar la ger ala rysi. & vere, Se l 


| tzar Alexandre qui l'amène à le faire. Mais la campagne 


isa:r aleksä:dro ki. lamen a l fer. me la  käpan 


de Russie marque la fin de l’Empire napoléonien. 
də rysi mark la fE d& läpur . napoleonjé. 


En juin 1812, la Grande Armée entre en Russie. 
à zy dizyi sã du:z, la “grûd arme tr & rysi 
Elle est formée de 190.000 Français, de 30.000 
el E forme d sã katrəvēdi ml frãse, də trä:t mil 
Autrichiens, de 30.000 Prussiens, de 110.000 Allemands, 
otrifië, da trät mil prysjé, ` do sã di mil  almåã, 
et dun grand nombre d’Tialiens et de Suisses. Plus 


e ` d@& grã  nÿ:brs ditaljé  e d syis. ply 


d’un demi-million de soldats en tout. Mais ces soldats 
dé  dmimiljð d səda & tu. me se səda 


ne sont unis par aucune idée, la personne de l'Empereur 
n sõ -iym par okyn ide, la person do  l&pre:r 


est tout ce qui lie ces régiments d'hommes différents 
€ iu s kt i se  resimä dom diferä 


en tout. Ils ont contre eux une armée moins nombreuse, 
& tu. 1 -23 kiir o yn arme muwëË n3brø:z, 

mais forte de son droit, prête à défendre sa patrie jusqu’à 
me Jori da sõ drwa, prest a defa:dre sa patri  3yska 


la mort. 
la Mm9:7. 


Les Russes, de même que les Espagnols, refusent 
le TYS, do mem kə le  -zespanoi, rəfy:z 
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d'accepter les règles du jeu: ils font la guerre à leur 
daksepte le regle dy zø: 11 f la gery a lær 


manière. Napoléon cherche en vain quelqu'un à qui 
ManTE:T. napole Jerf č w% RElR& a kt 


il puisse livrer bataille, les Russes le laissent avancer, | livrer bataille à = 
il pyis livre batai, le rys la les avse, attaquer 


brûlant devant lui les villes et les villages, ne lui 
brylä dví diyt Le vi e le vilaz, na lyi 


laissant que la terre de cet énorme pays où la Grande 
lesã k la ter də set enorm pejt u la gräd 


Armée avance toujours. Vers la fin du mois d'août, 
arme avã:s  tugu:r. ‘ver la JE dy mwa du, 


Napoléon est devant la capitale, Moscou. Le général 
napoleÿ e  dv& la kapital, moshu. lo general 


Koutouzov l’arrête alors et lui offre le combat. La 
Rutuzof laret aloir e dyi ofra lə k5ba ‘la 


journée est dure. Des deux côtés les morts se comptent 
gurne e dyir. de da kote le moir sə R5:4 . 


par dizaines de milliers. Le soir, Koutouzov se retire, 
par dizen də milje: lo swa:r, kutuzəof sə rkr, 


laissant ouvert le chemin de Moscou. Napoléon entre 

les& “tuveir lo fmë d mosku. napoleÿ - &:tro 
dans la capitale russe, il croit déjà avoir gagné la guerre. 

dä la kapital zys, il krwa deza avwa:r gane la . ge:r. 
Il attend les envoyés du tzar. Comme à Madrid, il se 

il ai le -züvwaje dy isa:r. kom a madrid, il sə 
trompe. 

trF:p. 
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Napoléon voit brûler Moscou. 


Le lendemain de son entrée dans Moscou, la ville en- 
lə lãädmë d si -nãtre: d& mosku, la vil &- 


tière est en feu. La plupart de ses habitants Font quit- 
tje: e -tã fø. la plyparr do se -zabită ‘5 ki- 


tée, ne voulant pas se reconnaître vaincus. Qui a mis 


ie, no vul pa s  yokoneïire  VERY. ki a mi 


le feu à Moscou? On ne le saura jamais. Peut-être 
l fø a masku? 5 n lə səra game. pæte:ty 


est-ce je commandant de la ville, peut-être un simple 
es la komãdã d la vil, pætety &@  s&pl 


habitant, peut-être une lampe à huile renversée par 


ab, pœtetr yn lăp a yü väverse par 


le vent. Qui sait? Dans Moscou abandonnée par ses 
lo va. Ra se? dE masku abâdone par se 


habitants, devant des magasins vides, en face d’une 
-zabtià, dovñ de magaz vid, à fas dyn 
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population qui refuse d’accepter la victoire des étrangers, 
popylasjð ki rfy:z daksepte la vikiwa:y de  -zeirâge, 


et qui garde ses marchandises et ne cède ni aux pro- 
e kt gard se mar/ädi:z e n á sed ni o pro- 


messes, ni à largent, Napoléon attend pendant cinq 
mes, ni a lar, napolei atà põdă SE 


semaines. Et le froid, le grand froid de l'hiver russe 
SEN. e lə frwa, lo gra frwa d Hiver rys 


arrive. 
ariv. 
Le 13 ‘octobre Napoléon comprend enfin qu’il ne 


lo ore:z  oklobro  napoleÿ kõprã QfE kil nə 


vaincra pas cette fois-ci, il ordonne la retraite. Il 
vēkra pa set fwa si, il  srdon lae  raotret. dl 


quitte lui-même Moscou le 19 au matin. 
Rat  lyimem  mosku lə diznæf o  mait. 


€ Maintenant, ma campagne va commencer! > avait dit 
«mEnà, ma  käpan va  Romäâse!» ave di 


le tzar quand Napoléon était entré dans Moscou. En 


ee 


l tsar ` kã napoleÿ ele -tãtre d& masku. ã 


effet, cest la grande retraite qui, lentement, va 
-nefe, se la  grä:d rotret ki, lõtmã, va 


détruire la Grande Armée. L'ennemi est partout, et 
detyyi:y la gra arme. lenmi € partu, e 


cependant, il west nulle part, car Pennemi, ce ne sont 
Spaañ, il ne nyl pa:r, kar leami, s2 n s3 


pas seulement les régiments de soldats, c'est toute la 
pa sælmã le  rejimä d solda, se im la 


population = 
peuple 


vaincre 
a vaincu 
vaincra 


retraite <> avan- 
ce 
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diriger 
la direction 
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population, comme en Espagne. Quand la Grande 
popylasi?, kom & -nespan. kã la  grä:d 


Armée quitte la Russie, à la traversée du Niémen, des 
arme kit lae vyysi, a la traverse dy njemen, de 


cinq à six cent mille hommes, il n’en reste plus que 
s&:k a si sã mil IM, l nā vrest? ply k 


cinquante à soixante mille. Laissant le Commandement 
sēkã:t a swasät mal. lesã l komõdmã 


à Murat, Napoléon court à Paris. 
a myra, napolej ku: a pari. 


Toute l’Europe est de nouveau en armes; les pays, l’un 


Led 


tui lorop s< d nuvo & narm; le peji, l& 


après l’autre, se soulèvent contre Napoléon. Et cette 
apre lo:tr, s2  Sule:v kõ:tra  napaleð. e Sel 


fois-ci, c’est la fin de l’Empire. Napoléon gagne encore 
fwa si, se la fE d läpr:r. napolei gai  &ko:r 


quelques batailles, mais la France perd l'Europe. Et 
kelk baia:7, me la fras per  lørəp. e 


dans les derniers jours de 1813, les armées enne- 
d le dernje zu:y do dizyr sã ive:z, le -zarme  en- 


mies pénètrent en France. 
mi peneïir & frais. 
Les maréchaux qui dirigent la guerre sont las, ils or- 


le  marefo ki  dirisz la gery sõ la, 1l-29r- 


donnent partout la retraite. Encore une fois, quand 
don pariu la  rotret. ka:r yn fwa, kę 


Napoléon prend la direction de la guerre dans ses 
napoleÿ pri le direksjð d la ger d se 
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propres mains, la victoire semble être aux Français, 
propre më, La viktwa: S&bl er o fräse, 


mais, ayant trouvé un point faible, l'ennemi arrive 
ME, clã iruve & pw feb, lenmi ariv 


soudain devant Paris, qui se rend le ler avril 


sudë duã pari, ki s rã lə promje avril 
1814. Le 6 avril Napoléon abandonne le pouvoir. 
dizųyi sã katorz. la sis avril napoleÿ  abädon lə puvwa:r. 


Le 20 avril, il quitte la France pour l’île d'Elbe. Louis 
lg vě avril, 1 kit la fras pur lil delb. lwi 


XVIL, héritier de la couronne de France, monte sur 
dizytt, erje d la kurn də frãs, mõt Syr 


le trône. 
lo tron. 


Napoléon semble finalement vaincu. Il le serait si 
napoleÿ  sã:blə finalmõ vêky. il lə sre st 


Louis XVIII ne manquait pas d'intelligence politique. 
liwt dizyit na  māãke ‘ pa dêtelizã:s politik. 


La nouvelle monarchie ne sait pas mettre le pays de 
la  nuvel mmnarh n se pa metro la pet d 


son côté. On est mécontent, on regrette d’avoir chassé 


aw aw 


sõ kote. J -ne mekt, 5  rogret davwa:y fase 


l'Empereur. Napoléon décide de tenter un retour. 
läpræ:r. napaleÿ desid do lâle æ  vlu:r. 


Le ler mars 1815, il arrive en France dans le 


me 


la promje mars dizyi sã RE:z, 11 ariv & fräs dü l 


plus grand secret. Sans un coup de fusil, il veut < voler 
piy grã&  Sohre. sã -z& ku d fyzt, 1 va «vale 


abandonner le 


pouvoir = laisser 
le pouvoir à d’au- 
tres personnes 





chasser = faire 
partir (par ła 
force) 
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Waterloo 
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jusqu'aux tours de Notre-Dame». Sur tout son chemin, 
3yShko tu:r do noire dam». syr tu sõ fm, 


il est reçu avec joie par la population. Le soir du 20 
tl € vysy avek zwa par la popylasis. le swaïr dy vē 


mars il est à Paris. Dès le lendemain il se met au 
mars il s -ta pari. de l lädmE£ ùl so me o 


travail pour rassembler les Français et organiser la 
trava:] pur rasäble Le fräse € organize la 


France. Une nouvelle constitution donne au pays une 
fris. ya  nuvel k5stitys]5 don o pei yn 


grande liberté politique. Mais l'ombre de la guerre 
grāã:d liberie politik. me Ibro də la ge: 


| apparaît de nouveau au-dessus de la France. L'Europe 


apare d nuvo odsy d la frãs. lørop 


ne veut pas laisser se refaire l'Empire napoléonien. 
no va pa lee s rafer lüprir napolesngë. 


Contre les 200.000 hommes que Napoléon, par un effort 
kõ:iro le dø sã mil om ko napale, par & -nefo:r 


énorme, a rassemblés, ses ennemis sont prêts à lancer 
ensrm, 2  rasäble, se -zenmi sã pre a lāse 


plus de 600.000 hommes. Napoléon décide de frapper 
pily d'sisä mi m. nepolej  desid də frape 


le premier, de diviser ses ennemis, de les vaincre les 
l  Opromje, do divise se -zenmm, da le vEkra le 


uns après les autres. Le 18 juin, à Waterloo, il livre 
-2@ apre le -zo:xtr. lo dizyit zųēč, a vaterlo, 1 lrvrə 


bataille aux Anglais. Mais, au cours de la journée, les 
bala:ÿ o  -rägle. me, o khu:r do la gurne, le 
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Prussiens arrivent sur le champ de bataïlle. Les armées 
prysjë ariv syy lo JG d  baia:. le -zarme 


françaises sont mises en fuite. Napoléon lui-même, 
fräse:z sõ å mz À fyi. napale lyime:m, 


laissant à son frère le commandement des forces qui Iui 
lesã -ta s5 fre:y lo Rkomädma de fos ki hfj 


restent, prend le chemin de Paris. Il veut réunir encore 
rest, pr Ll fomEé d pari. ù va reynir &Gko:r 


une fois autour de lui la nation pour chasser lennemi 
yn fwa otu:r də lyi la nasjÿ pur fase lenmi 


hors de France, mais la France est lasse d’une gloire 
3y də frã:s, me la fr&s e las dyn glwa:r 


si coûteuse. Elle refuse. Napoléon se rend aux Anglais 
ST kutø:z. el vofy:z.  napəaleð s vã ~to -zãgle 


le 22 juin, après cent jours de pouvoir. Il est envoyé 
lo vēidø 34č, apre sã guir də puvwaïr. il € -tãvwaje 


à Sainte-Hélène, petite Île lointaine, où il meurt en 
a s&t elen, patt il lwen, u ù mær ã 


1821. » Jeanne avait écouté l’histoire de Na- 
dizyi sõ vět e &.» gza:in ave -tekute Glislwa:r də na- 


poléon avec le plus grand intérêt. Et quand M. Dou- 
poleÿ avek lo piy grã -itere e kã masjo du- 


mier dit: «Et voilà Nous avons fini,» elle dit avec 
mje di: «e vwala. nu -zav fini,» el di avek 


un soupir: «C’est dommage. C'était si intéressant. Tu 
Œ SUpur: «SE  doma:z. sete St Ëleresà. by 


recommenceras demain, n'est-ce pas, grand-papa?» 
rhomäsre âmE, RES pa, gräpapa?» 


mettre en fuite — 
obliger à fuir 


chasser hors de 
France 3: chasser 
de France 


coûteux = cher 





Sainte-Hélène 
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MOTS: 


une administra- 
tion 

un blocus 

un canal 

des canaux 

une carte 

une cause 

une chute 

un code 

une construc- 
tion 
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« Peut-être, peut-être,» répondit M. Doumier, comme 
«pœteïtr,  paœtelr,»  vebidi masi dume, kom 


s’il avait en tête une autre idée. Puis il ajouta: «< Nous 


sil ave “à ist yn oxty ide. pyi il azula: «nu 


verrons.» Et ni Jeanne ni Marie-Anne ne purent tirer 
VErI.» e Ni. gan Ni Mari an na PyT bre 


de lui ce qu’il allait leur raconter la prochaine fois. 
də lyi s kil ale lær rakôle la fryen fwa. 


Jeanne fut obligée de se coucher sans le savoir. 


gain fy oblige d sə kufje sã L savwa:r. 
EXERCICE A. 
L'œuvre militaire de N apoléon ne porte pas bonheur 
à la France, mais son œuvre — est très importante. 
I — toute Padministration. Il réorganise les lois, qu’il 
réunit en un seul —. lH réorganise enfin — supérieure. 


Lui-même cependant se fait nommer d’abord Consul 
——, puis empereur. Le peuple entier l— empereur 
des Français le 18 mai 1804, et le 2 décembre, il est sacré 
Il prend en même temps le — de roi 


d'Italie. Il est maître de toute l’Europe —. 


à Notre-Dame. 


Le 26 décembre 1805, après la grande victoire ď’Aus- 
terlitz, — contre les armées réunies des Autrichiens et 
des Russes, la paix est signée encore une fois entre la 
France et ses ennemis. Cette paix transforme complète- 
ment la — de l'Europe. Mais elle ne peut durer, a 
entière s— bientôt contre Napoléon. 
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Napoléon déclare le — continental contre l'Angleterre. 
Toutes les — anglaises trouvées sur le continent sont 
prises sans être payées, tous les ports du continent 
sont fermés aux bateaux anglais. L'Empereur des Fran- 
Çais est le chef d’État le plus — du monde. 


Napoléon fait commencer dans toute la France de grands 
travaux de — On — la ville de Lyon, détruite en 
grande partie pendant la Révolution. On construit des 
Mais Napoléon fait plusieurs grandes 


— politiques et militaires. 


routes et des —. 
La première est le Blocus 
continental, la suivante est la guerre d’Espagne, la 
dernière est la campagne de Russie, qui marque la fin 
de l'Empire —. 


Napoléon entre en Russie en juin 1812, à la tête de 
la Grande Armée, formée de plus d’un demi-million de 
soldats — seulement par Ja personne de l'Empereur. 
Comme les Espagnols, les Russes n’acceptent pas les — 
du jeu. Napoléon ne trouve personne à qui — bataille, 
il avance, avance toujours à travers le pays et les villes 
brûlés. Le 18 octobre, Napoléon ordonne la — de la 
Grande Armée. 


EXERCICE B. 


Et voici de nouveau un exercice où nous vous deman- 
dons de trouver ce qui, dans les phrases suivantes, n’est 
pas juste. 


1) Quand Marie-Anne, Fatima et les enfants arrivent 
à Marseille, il n’y a personne pour les recevoir. 


un continent 

un coup d'État 

un coup de fusil 

une déclaration 

un empire 

une erreur ‘ 

un Espagnol 

un Européen 

une gloire 

une instruction 

un journal 

des journaux 

la marchandise 

un maréchal 

des maréchaux 

une ombre 

une opinion 

une population 

prince héritier 

une princesse 

une protection 

un quart 

une règle 

une 
réorganisation 

une retraite 

un rôle 

un secret 

une sécurité 

un titre 

des travaux 

une traversée 

un trône 

un tzar 

aîné : 

continental 

coûteux 

espagnol 

européen 

impérial 

napoléonien 

occidental 

public 

publique 
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puissant 

riche 

russe 

acclamer 

il s'assit 

chasser 

se comprendre 

H conguiert 

u court 

créer 

déchirer 

lier 

livrer 

marquer 

occuper 

se partager 

ils purent 

reconstruire 

remporter 

réorganiser 

réunir 

soulever 

unir 

s'unir 

il vaincra 

certainement 

complètement 

finalement 

hors 

selon 

à travers 

à vie 

mettre ... de 
son côté 

mettre en fuite 

passer du côté 
de 

tout entier 

Alexandre 

Austerlitz 

Bernadotte 

le Danube 

la Hollande 

Joseph 
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2) 


3) 


4) 


5) 


6) 


1) 


8) 


9) 


10) 


Tous les passagers descendent du MAROC sans 
accident. 


Quand le train a quitté Marseille, Arthur et Jean- 
ne sont restés sur le quai de la gare, mais Marie- 
Anne n’a pas perdu son calme. 


Tartarin de Tarascon demeurait dans une petite 
maison comme toutes les autres, entourée d’un joli 
jardin comme il y en a partout en France. 


Tartarin avait fait plusieurs fois le tour du monde, 
et il avait chassé le lion et toutes sortes d’autres 
animaux. 


Personne n’a remarqué le départ de Tartarin pour 
l'Afrique. 


Pas loin d'Alger, Tartarin a tué son premier lion, 
le jour même de son arrivée. 


Quand Marie-Anne, Fatima et les enfants arrivent 
à Villebourg, ils prennent un taxi pour aller chez 
M. Doumier, et tout le monde se couche en arri- 
vant, car personne n’a faim. 


Amélie est très contente de faire la connaissance 
de Marie-Anne, qu’elle appelle déjà < la petite Mada- 
me Doumier ». 


Tout le monde passe une très bonne nuit après le 
long voyage de Marseille à Villebourg, et le lende- 
main toute la famille va faire une longue prome- 
nade. 
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EXERCICE C. 
s'unir 
s’est uni s’unissait 
s’unit s’ünira 


Un jour peut-être, les pays de l’Europe s’—. Ils n'étaient 
peut-être pas loin de s’— contre Napoléon. Mais quand 
on s’— contre un ennemi, cela dure rarement longtemps. 
Ce serait mieux s'ils s— en temps de paix. Quand ils 
se seront —, cela semblera très naturel. 


détruire 
a détruit détruisait 
détruit détruira 


La guerre a — beaucoup de belles choses en France. 
Elle — toujours beaucoup. On ne peut pas faire la 
guerre sans — un grand nombre de belles choses. Il 
faut espérer, comme Français, que l’on ne — jamais 
les beaux monuments de Paris. Si on les —, beaucoup 
d’autres gens que les Français seraient très tristes. 


EXERCICE D. 
Voici une dizaine de mots que nous vous prions de nous 
expliquer à l’aide de mots connus: 


Lait, lettre, lunettes, magasin, matinée, médecin, menu, 
nain, oiseau, olive, papier, passager. 
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Koutouzof 
Madrid 
Marengo 

la Méditerranée 
Moscou 
Murat 
Niémen 
Pontecorvo 

la Russie 
Sainte-Hélène 
la Suède 
Tilsit 

Vienne 
Wagram 
Waterloo 
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RÉSUMÉ 


Et voici encore un résumé (le dernier) où nous vous 
parlerons du subjonctif. Il s’agit de l’emploi du subijonc- 
tif après des mots comme « le plus... que », «le moins... 
que ?, «le seul... que», < le dernier ... que », etc. 


Ces mots peuvent être divisés en deux groupes: 


1) Le plus ... que, le moins ... que, le meilleur ... que. 
Quelques exemples: «Voici le plus grand arbre que nous 
ayons dans notre jardin.» < C’est le meilleur café que je 
puisse vous donner.» «C’est une des histoires les moins 
intéressantes que j'aie lues. » 


4 


Nous avons le subjonctif après < que ? ou < qui? dans ces 
cas, parce que les mots «le ... que (qui) » désignent ici 
le plus grand degré. 


2) Le premier... que, le dernier... que, le seul... que, 
le principal... que. Voici quelques exemples: «La pre- 
mière personne que nous ayons vue en arrivant est 
Jean. > «Vous êtes le dernier qui lui ait parlé. >? « Georges 
et Henri sont les seuls qui sachent ce qui s'est passé. > 
< Cela est le principal résultat qu'il ait atteint. > 


Dans ces cas également, nous avons le subjonctif après 
< que » ou < qui», parce que les mots «le ... que (qui) » 
désignent le plus haut degré: on ne peut être avant le 
premier, ni après le dernier, ni plus important que le 


principal, etc. 
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LES MARCHÉS DE PARIS 


Le lendemain soir, M. 
la lâdmÈ  swa:r, masjø 


Doumier fut empêché de 
dumje fy  läpele d 


raconter «son histoire» à Jeannette, et pendant les 


rakõte «sf -nisiwa:r» a zans, e päda le 


semaines qui suivirent, tantôt une chose, tantôt l’autre 
SME] kt  sytvt:r, iãto yn  fo:z, do:tra 


retardèrent la soirée si impatiemment attendue. Et, 
volarde:r la Épassama -latädy. e, 


tãto 


swaye St 


un jour, une lettre de Paris annonça l’arrivée du frère 
& gui, yn detre də pari  anÿsa layive dy frer 


de Jeanne. On approchait de la fin de décembre, et 
de  zaïn. 3  -naprofe d la JE do desübr, e 


Arthur venait naturellement passer ses vacances de 


ariy: VME natyrelmã pase se vakã:s do 


Noël à Villebourg, avec sa famille. 
noel a < vubu:r, 


Quand Jeanne 
avek sa famij. kã zan 


apprit la nouvelle, elle fit un bond de joie. Et pendant 


apri la nuva, el fr & b d zwa. e pãdã 


toute la journée, elle ne fit que demander à sa mère 


fut la guyne, „l nafi R dəmäde a sa me:r 


À. six heures 
2 S -ZÆ 


et à son grand-père l'heure qu’il était. 
e a S5 grâper læ:y kil ete. 


de l'après-midi, enfin, toute la famille se rendit à la 


do lapremidi, GE, tu la famij sə rüdi -ta la 


suivirent = ont 
suivi 


retardèrent = ont 


retardé 


impatient 
impatiemment 


Noël = le 25 dé- 
cembre 


apprit = a appris 


demander l'heure 
qu’il est = de- 
mander: < Quelle 
heure est-il? > 


se rendre à 92: 
aller à 
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gare. Le train entra en gare sans une minute de retard. 
ga:r. lo tč ira & ga:r sã -zyn mmnyt də rta:r. 


une paire = deux | Trois paires d'yeux étaient fixées sur les voyageurs qui 
trwa pe: dja ete fikse syy le vwajazæ:r ki 


descendaient sur le quai. «Arthur!» cria tout à coup 
desûde syy lə ke. «arty:7{» kria tu -ia ku 


Jeanne, la première à apercevoir le jeune garçon. Un 
gain, la promer a apersavwa:r la 3œn gar. & 


instant plus tard, les quatre membres de la famille 
-nēsiã ply tar, le katro  mõ:brə da la famij 


étaient réunis, on s’embrassait, on se posait mille 
ete reyni, 5 säbrase, 5 s poze mù 


tous à la fois = questions, on riait, on parlait tous à la fois. Puis, tout 


tous en même ~ a da Ra À 
temps kestÿ5, 3 vije, 3 parle tus a la fwa. pyi, tu 


le monde se mit en marche vers la sortie de la gare. 
l mõd So m & marf ver la sorti d la gar. 


Au moment où ils sortaient de la gare, une voix, 
0 mIMÈ u ù sarte d la ga:r, yn vwa, 


derrière nos quatre amis, demanda à quelqwun: < Par- 
derje:y no kair ami, dəmãda a kelk:  «par- 


don, Monsieur, sauriez-vous me dire où se trouve la, 


- d, M2518, sorje vu m dir u S  iru:v la 


rue des Roses?» «La rue des Roses? Ah, non,» ré- 
7y de 70:27» «la yy de 70:22 4, nJ,» ve- 


pondit la personne interrogée. Se tournant alors, et 
D5di La person Êter93e. s2 turn  “lalo:r, e 


remarquer ‘souriant encore à une remarque d'Arthur, M. Dou- 
HAESTEMETQUE suri&  Läko:r a yn  yomark dariy:r, məsjø du- 
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mier s'écria; <La rue des Roses? Mais nous y allons! 
mie sekria: «la ry de vor? me nu -zi all 


Vous n'avez qu’à nous suivre, Monsieur.» Au lieu de 
vu nave ka nu  SYiVr, Me518.» o dja d 


le remercier, la personne ouvrit d’abord la bouche, 
lo Ooymersie, la persim uuri dabo:7 la buf, 


puis les yeux, qu’elle avait très grands et très bleus, | elle ə: la personne 
pyi le -z79, kel ave tre  gr@ e tye  bls, 


et demanda enfin: < Pardon, mais... n'est-ce pas M. 
e dmüda  GfE:  «pardð, me.. nes pa maasje 


Doumier?> eSi, c’est lui, je veux dire: c’est moi,» 
dumje?» «sî, Se iyi, 323 {vø dir: Se mwa,» 


répondit M. Doumier en tâchant de se rappeler où | tâcher = essayer 
repõdi mosje dumpe ã&  tafä d s vape wu 


il avait vu cette tête. «Oncle Arthur, vous ne me 
dl ave vy Set teit «ki  arty:r, vu n mə 


reconnaissez donc plus?» lui demanda l’homme à sa 
7RINESE dð  ply?»  lyi  dmăda lom 2 sa 


grande surprise en ouvrant les bras. +Oncle Arthur?» 
gra  sýrpri:zz & -nuvr le bra. «Jkl  ariy:r?2» 


répéta le pauvre M. Doumier, qui ne réussissait 
repeta L  porvra masa  dume, ki n YeyStSE 


toujours pas à mettre un nom sur ce visage. «Mais 
tuzu: pa a mer & nl syr Sa vizag. KME 


oui, je suis Robert Briochard, le fils d'Adèle Briochard. 
wi, za syi ober  briofaïr, lə fias dadel briofa:r. 


Vous m'appeliez Bibi quand j'étais petit et que nous 
vu mapalje bibt kã gelz pi e k nu 
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une boule 


_ Une balle est 
une boule. 


revoir 3: voir de 
nouveau 
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habitions Nantes.» Le vieux M. Doumier se frappa 
-zabit nai.» lo {vja mesjo dumje s frapa 


le front: naturellement, ces grands yeux bleus, ce 
l fi: natyrelma, Se gr -z186 bla, sa 


visage rond comme une boule, ces cheveux blonds, 
VI22:3 73 kom yn bul, se fos blj, 


c'était bien Adèle Briochard, une cousine de sa femme. 
sele bē adel  brisfa:r, yn kuzin do sa fam. 


Son fils lui ressemblait autant qwun fils peut res- 
sõ fis lyi ysãble otã kč fis pø ra- 


sembler à sa mère. Mais il ne lavait pas revu depuis 
sãble a ša mer. me il no lave pa vvy dəpyi 


que les Briochard avaient quitté Nantes il y avait 
k dle brifan ave kite nûât ıl Jave 


dix-huit ans. 
dizyt Là. 


6.27 
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D'où venait-il, maintenant? M. Doumier savait 
du vne it, MÈRE? məasjø  dumje save 


seulement qu'ayant quitté Nantes, les Briochard 
sælmä Reja Rite nâ:t, Le briofa:r 


avaient passé par plusieurs villes, et qu’ils avaient 
ave pase par plyzjæ:r vil, e ki LAVE 


fini par s'établir à l'étranger, doù M. Doumier avait 
fins par setabli:y a  leträse, du Mmaesje dumje ave 


reçu une ou deux lettres, la dernière il y avait cinq 
rsy yn u dø letr, la dernjeïr 4 jave SE 


ans. Mais encore une fois, que faisait à Villebourg 
-kã. me kory yn fwa, ko fg a vilbu:y 


Robert Briochard? Ce fut lui-même qui fournit la 
robe:r  briofa:7? s2 fy lyime:m ki furn la 


réponse à M. Doumier. 
repõ:s a məsja dumje. 


Après un court arrêt pour présenter le jeune homme 
apre -zč& Ru:y are pur  prezûle l gzæn om 


aux autres membres de la famille Doumier, on s'était 
o -zotrð mü:bro do la famij dumje, 5 sete 


remis en route, et entre la gare et la rue des Roses, 
vint À rut, e irə la gay e la yy de  ro:z, 


4 Bibi? Briochard raconta: « Comme vous savez, papa 
«bibi»  briofa:r rakta: «kom vu save, papa 


a réussi à trouver une très bonne situation en Hollande, 
e reysi a iruve yn tye bon .sityasÿÿ & olä:d, 

y 

et il y a quatorze ans, nous nous sommes tous établis 
e l ja katoz & nu nu som bus etabi 


s'établir (famille 
de finir) ə: gin- 
staller 


fournir (famille 
de finir} 3: donner 


Un médecin peut 
avoir une 
situation dans un 
hôpital. 
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Amsterdam 


étudier 
les études (f) 


rendre service — 
aider 


i01f 


dans ce pays. En ce moment, nous demeurons à Am- 
dû s pe. & s mom, nu dmaærs 2 am- 


sterdam, dans une petite maison que nous avons ache- 
sterdam, dă -zyn pətit mez R nu -zav ajf- 


tée il y a deux ans. Mais maintenant, papa veut gue 
le il ja dø -zã. me mêtnã, papa vw k 


je fasse mes études à Paris. Alors, comme nous ne 
zə fas me -zeyd a pari. ah:r, kom nu n 


connaissons personne à Paris, je me suis permis de 
kones3 person a pari, 30 m syi pem d 


venir à Villebourg, pour vous demander de maider 
voir à  vilbw:y, pur vu dmäde dd mede 


un peu... si vous en avez le temps, bien entendu.» 
& pø... si vu -zã -nave l fã, bjë -nãtãdy.» 


« Mais avec plaisir! > répondit M. Doumier, toujours 
«me avek plezi:zri» vepidi mosie dumje,' tuzur 


prêt à rendre service. «Je savais que vous ne diriez 
pre -ta vü:dra servis. «ge save k wu n dire 


pas non,> dit Robert Briochard, et il sourit de toute 
pa nõ» di rəbe:y  briofa:r, e 11 suri d tu 


sa bonne boule de visage. 
sa bon bul da vizaïz. 


Pendant ce temps, on était arrivé devant la maison 
pd s tã, 3 -neie “larive dv la með 


des Doumier, et M. Doumier demanda: « Vous res- 
de  dume, e mosio dumpe dmäda: KUW YES- 


tez chez nous, n'est-ce pas?> «Vraiment, j'avais pensé 
de fe nu, nes pa?» KUVEMĞ, gave põse 
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aller à l'hôtel, mais...» répondit le jeune homme. 
ale a  lotel, ME...» vepÿdi l  gzæn IM. 


« Donc, vous restez chez nous, > interrompit M. Dou- 
«d:k, vu reste fe nu,» teripi masjø du- 


mier. Le jeune Briochard le remercia de tout cœur, 
mje. la zæn brisfar lə oymersja d tu  ko:r, 


et suivit la famille dans la maison. Un quart d'heure 
e syivi la fami:j dû la me. & kar dæx 

plus tard, il était installé dans une des chambres du 
ply ta:r, tù ete “<tEstale d& -zyn de  [&:bre dy 


premier. On le laissa seul pour lui permettre de dé- 
Drome. 5 lə lesa sæl pur lyi permetrs də de- 


faire sa valise et de se laver après le long voyage 
Jer sa valz e də s lave apre lə 15 vwaja:z 


qu’il venait de faire, et on descendit au salon. Arthur 
kii vme à fer, e 5  desädi o sal.  ariy:r 


avait mille choses à raconter et les autres membres 
ave mil foz a vakte œe le -zor  mä:bro 


de la famille attendaient impatiemment d'entendre de 
də la fem: atãde Épasjamä dälä:dre də 


sa bouche (une lettre, c’est toujours autre chose) 
sa buf [yn  letr, se tuzu:r oo  fo:z] 


comment il avait passé ses trois premiers mois à 
kom ù ag pase se irwa prmje mwa a 


Paris. 
pari. 


Ee temps passa si vite que quand Amélie vint à huit 
lo ú pasa st vit kə kã -tameii v a yi 


il vint = il est 
venu 
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heures dire que le dîner était servi, tout le monde 
tæ: dry kə L  dine eie servi, tu è  Mmj4 


şécria: < Déjà?!» Puis, on appela le pauvre Robert 
sekria: «deza?!» pyt, 5 -napla l  po:vra  robe:r 


qui était dans sa chambre depuis sept heures moins le 
ki ete d& sae J&:bro dəpyi set ær mwẸ l 


quart, et on se mit à table. 
ka:r, e J s mi a tabl. 


Après le diner, quand on fut installé devant un bon 
apre l dine, kë -#3 fy “<Estale dv -i@ bj 


feu, M. Doumier dit å Jeanne: <Je vous dois tou- 
fa, masjs ‘dumje di a gzæn: «zo vu dwa tu- 


jours une histoire, je crois. Eh bien, si, au lieu de 
gu: yn tstwa:r, 32 krwa. e DE, si, o lø d 


vous parler de l’histoire de France, je vous racontais, 
vu pare d listwa:y də frãs, 32 vu  ‘ryakôte, 


à vous et à Robert, quelque chose sur Paris?» «Oh, 
a vu e a vrbe, kelka foiz syr pari?»  «o, 


oui! > dit Jeanne. Arthur se demanda si son grand- 
wil» di  gæn. arty:y sə dmãda st sī  grä- 


père pouvait vraiment raconter sur Paris des choses 
Der pure vrem rakõte syr parn de foiz 


que lui, Arthur, ne connaissait pas, car après moins 
kə lyi, ariy:y, nə Ronese pa, kar apre MW 


de trois mois au lycée, il croyait vraiment savoir tout 
de irwa mwa o lise, 1 krwaje vremä savwa:y tu 


sur Paris. Mais son grand-père, devinant ses pensées, 
syr pari. me sõ  grãpe:r, dovinä se põse, 


Quarante-huitième (48e) chapitre. 
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se dépêcha de remarquer que, naturellement, Arthur 
sg depefa d romarke Ro, natyrelmä, a7Éy:T 


savait tout ce qu’il allait dire, mais que rien ne les 
save tu s kù ale dir, me ka ME n le 


empêchait de raconter chacun à son tour. Arthur 
-zãþefe d rahôte jeak a sõ twr. arty:r 


rougit de la remarque de M. Doumier et assura 
ruzi d la rmark də masja dumje e  lasyra 


qu’il serait très content d'écouter ce qwallait raconter 
kil  səre otre kt dekuie S kale rakjte 


son grand-papa. Et M. Doumier commença. 
s  grâpapa. e masjø dume komäsa. 


«Loin de moi l’idée, cher Robert, de vous raconter 
«lwë d mwa dde, fer vobe'r, da vu rakôte 


tout ce qu’il y a à dire sur Paris. Cela demanderait, 
tu s kù ja a dur syr pari. sla dmãdre, 


non pas une soirée, mais cent, deux cents, mille soi- 
nð pa -zyn sware, ME. SČ, dø sã, mml swa- 


rées, car Paris est un monde. Alors, puisqu'il m'est 
ve, kar -þari e€ 4 mi:d. alor,  Opyiskil me 


impossible de tout vous dire sur Paris, je vais essayer 
téposible də tu vu dur syr pari, 39 ve  -zeseje 


de vous donner une idée de la vie de tous les jours à 
d vu done ym ide d la vi d t le zra 


Paris. Je vais, si vous voulez bien m'aider un peu 
part. 32 ve, St vu vule bë mede & pe 


en oubliant que nous sommes dans une maison de 
&  -nublhià k nu sIm dã -zyn mezÿ à 


demander 2: 
exiger 


de tous les jours 
2: ordinaire 
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franchir (famille 
de finir) 


il me semble con- 
naître = il me 
semble que je 
connais 


détail — petite 
partie de quelque 
chose 
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Villebourg, à trois cents kilomètres de Paris, vous 
valbu:r, 2 iwa sã kilometra də pari, vu 


mener dans les endroits où les Parisiens travaillent, 
mne d le -züdrwa wu le parizjë irava:f, 


où ils s'amusent, où ils mangent, où ils se reposent. 
u il  samy:z, u À MZ, u îl Sa  Ypo:z. 


Je vais vous mener d’un bout à l’autre de Paris. Nous 
39 ve vu mme dæ bu a loire do pari. nu 


franchirons les kilomètres en un bond, et peut-être, 
fräfir5 le  kilomelr & -n@ b3, e pæte:tr, 


si vous restez avec nous encore quelques soirées, vous 
st vu veste avek nu &RI:T kelk sware, vu 


semblera-t-il connaître un peu Paris, comme si vous 
sãbləra “il kone:ir & pa pari, kom si vu 


aviez passé des jours à en parcourir les rues à pas 
-zavje pase de guir a &  parkurir le vry a pa 


lents, les yeux et les oreilles ouverts à chaque petit 
lã, le -zjøa e le -zoei uw: a fak pati 


détail. >». M. Doumier s'arrêta un court instant, 
deia:].»  maəosjøð  dume sareta æ  ku:r- Esiä, 


comme pour laisser le temps à Robert de faire quelque 
Rom pur lee Ll  1à a rober da fer  kelk 


remarque, puis, ayant allumé un bon cigare, il reprit: 
rəmark, pyi, ea  -talyme & bI sigaïr, il rəpri: 


« Puisqu'il faut bien commencer quelque part, nous 
«pyiskil fo dE Romäse kelk pa:r, nu. 


commencerons, si vous voulez, à deux heures du matin, 
Romaäsr3, St vu vule, à dø -2@:7 dy mallë, 


Quarante-huitième (48e) chapitre. 


sur les grands boulevards. Je ne sais pas si vous savez 
syr le  grà bulva:r. 39 n se pa St VU save 


que les Parisiens appellent <grands boulevards» Île 
k Le  parizië apel «gr bulva:r» l2 


boulevard de la Madeleine, le boulevard des Capucines 
bulva:y də la madlen, lə buwa: de kapysin 


et le boulevard des Italiens. Tenez, voici un plan de | tenez! o: regardez! 


Fe 4 


e lo bulvarr de -zitaljē. ‘ione, vwasi & pi d | plan 2: carte 
d’une ville 


Paris, et voici les grands boulevärds! > Et M. Dou- 
pari, e vwast le  grä bulvar!» e məsjøð du- 


A 


NAE, D 
` E DA soor ns 
MADELEIN l oP 5 
à 5 GA 
H } > gout?” yorta™ a g 
SÈ aDELEIN : 1 z VE 
zDË LA M x È EN 
B- Ÿ $ HUER 
NI \ : 
À 2 


mier ouvrit devant Robert un grand plan de la capi- 
mje  UUrI dvä v0bET Œ  grä plä d la kapi- 





Les grands boulevards 


tale, lui montra les boulevards dont il parlait, puis 


tal, iyi môtra le bulva:r dï -bil parle, pyi 
continua: 
kStinya: 
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particulier ə: qui 
le fait différent 
d’autres moments 


rares 9: peu nom- 
breux 


troubler ©: dé- 
ranger 


touriste = per- 
sonne qui vient 
voir un pays ou 
une ville 


1022 


«Nous sommes donc sur les grands boulevards, et il 
KUU som dð syy le  grä bulvar, e al 


est deux heures du matin. Jaurais pu commencer à 
€ dø -zæ:7 dy mallë. gare $Y homäse a 


n'importe quelle heure du jour, mais le moment que 
nēpart kel æy dy guir, me l momě k 


j'ai choisi a cela de particulier qu’il représente en 
ge fwar a sla d  partikyije kül yoprezät à 


même temps une fin et un commencement. Une fin, 
meem ič yn Ee & komäsma. yn fë, 


parce que Cest vers cette heure que l'on finit de 
pars kə ‘Se ver set œ:y ka ÖB fimi d 


s'amuser, à Paris; un commencement, parce que Cest 
samyze, a par; & komäsma, pars ka se 


vers cette heure également que l’on y commence à 
VE SE  @T egalmã ko 5 -m komãs a 


travailler. 
ravaje. 


I est donc deux heures du matin. Sur les grands 
d e di da -2œ0:7 dy mak. syy le grã 


boulevards silencieux, seules quelques rares personnes 
bulva:r sil&s1e, sæl kelk ray person 


troublent la paix de Paris endormi. Nous sommes en 
irubla la pe d pan dorm. nu som -2à 


hiver, et les touristes sont encore peu nombreux. Et 
-nive:r, e le turist sõ Gko:r pa n5brs. e 


puis, les touristes ne se promènent pas dans les rues, 
pyt, le turist nə sS promen pa dã le 7y, 
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Pour un touriste, à deux heures du 
pur æ turisi, a do  -zæ:7 dy 


à cette heure-ci. 
2 set ET Si. 


matin, à Paris, il n’y a que deux choses à faire: dormir 
malë, a pari, ù ma k dø foz a fer: dormir 


ou s'amuser. Les uns donc, dans leurs lits, font de 
4  Samyie. le -2& di, dä lær lhi PP d 


beaux rêves. Les autres se sont installés devant une 


bo YEV. le -zo:trə sə sõ  “Esiale dvi -iyn 


bouteille de champagne, dans un cabaret de la < rive 


buie:] do Jäpan, dû o-2@ kabare d la «riv 
gauche», et écoutent peut-être un des chanteurs les 

go:f», æ ekut pæte:ir & de Jäic:r le 
plus connus en ce moment, Yves Montand.» En di- 
ply kony č s  momä, TU mið,» & dt- 
sant cela, M. Doumier se leva et, allant vers un 
zã sla, masjg dumpe s lama, e, ağ ver & 


phonographe qui se trouvait dans un coin du salon, 


fonograf kt s irww dä -1@ kwë dy sal, 


dit à Robert: «Tenez, je vais vous faire entendre un 


di à yobe:r. «tane, 39 ve vu fer ätã:dr & 


de mes disques d’Vves Montand. C’est une chanson 


d me disk di:v mið. se -tiyn Jasi 
qui, justement, s'appelle «Les grands boulevards ». 
ki, ZyStIMmĚ, sapel «le grã bulva:r». 
Écoutez! > 

chute!» 


$1. Doumier avait mis en marche le phonographe, 
məsja dumje au m & maf Lo fonagraf, 


champagne (m) 
= vin de Cham- 
pagne 


cabaret 5: sorte de 
café où Pon chan- 
te, danse, etc. 


rive = bord (d’un 
fleuve) 

On appelle < la 
rive gauche » la 
partie de Paris au 
sud de la Seine. 


chanteur ə: quel- 
qwun qui chante 


allant ə: pendant 
qu'il va 





un phonographe 
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flâner = se pro- 
mener 
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et on entendit la voix très particulière d'Yves Mon- 
e 5  -nütädr la vwa tre partikylje:r di: mI- 


tand chanter: « J'aime flâner sur les grands boulevards, 
tã  Jõãte: «zem flane syr le grã bulva:r, 


il y a tant de choses, tant de choses à voir!» 
ja d& d&a Joz, ič d&d foiz a vwar!» 


Quand on eut entendu le disque, M. Doumier revint 
kã -t5 -ny “iüt@dy l disk, mosjo dumje YIVĚ 


à sa place et reprit son récit: 
asa plas e rəpri sõ vrest: 


« Toutes les chansons que l’on chante dans les cabarets 
«iui Le + Jäs kə ij făt dû le kabare 


de la rive gauche ne sont pas gaies comme celle-ci. 
d La mw gof nə sõ pa ge kom selst. 


Il y en a de trés tristes, des chansons « noires », car on 
tl J8 -na do tre inst, de Jäs «awar», kar 5 


aime bien la chanson triste dans ces endroits. 
-ne:m b]? la [ass trisi dě se -zčdrwa. 


Mais laissons les cabarets, où la journée se termine. 
ME Les3 le kabare, u la gurne s termin. 


Car pour d’autres, pas des touristes ceux-là, mais des 
kay pur  doïtr, pa de turisi søla, me de 


Parisiens de Paris, deux heures du matin, c’est le 
parizé d pari, do  -zæ:y dy malg, se il 


commencement du jour nouveau, Cest déjà demain. 
komõãsműã dy Zu: NUUO, se deza dmē. 


Cela est particulièrement vrai des Halles de Paris. 
sla € barttkyjermã uze de al də pari. 
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Les voilà sur notre plan. M. Doumier montra Pen- 
le vwala syy notra plã.» mesjg dume mira lã- 


droit où les Halles, sur le plan, étaient indiquées par 
drwa u le al, syy lə pla, ele Edihke par 


une petite image, où l’on voyait des hommes vendre 
yn patit ima:z, u Ù vwage de -29m vädra 


des fruits, des poissons, de la viande. 
de fryt, de puasi, da la viä:d. 


mm _ 
RS I # D none! 
m NRN q %7 AN 
a Mi: 2 
É Y «x P) n An > 
f: 


W SAR 
CR Lie 
ex. 
LE 


PT 
IZS a (ARI 
RD o | l 
TER INR 0 
y PEEN VIN NT DS A 9) 
FA k B Pr 7 #: 
DOTE SR, 

PAC H è CES CD 
19 er; Na X 
EIA AT 


se 
\ 





Les Halles 


«Comme vous voyez, remarqua M. Doumier, «on 
«kom vu vwaje,» vəmarka mesje  dumie, «ÿ 


vend aux Halles à peu près tout ce qu’il faut pour la 
vã 0 a a po pre tu s kil fo pur la 


table. Aussi appelle-t-on les Halles le ventre de Paris. 
tabl. ost  apel -5 le al lo vä:tra də par. 


Cependant, le soir, les quatre rues qui entourent les 
Spadä, lə swaïr, le katra ry ki Gtu:7 Le 


indiquer — 
montrer 





Voici l'image d'une 
maison. 


aussi appelle-t-on 
= C’est pourquoi 
on appelle 
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chargés de ə: 
pleins de 


} 
s'élever 
s’est élevé 
s'élève 


à peine avait-il 2: 


il n'avait que 
justement 


prononcer ə: dire 
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Halles sont calmes, silencieuses et propres. Mais cela 
ai s kalm, silãsja:z e propr. me sla 


ne dure que jusqu’à minuit. A cette heure, les pre- 
n dy: kə gyska miny. a Set œv, le pra- 


miers camions commencent à arriver, et alors, finis le 
mje. kami Romaä:s a arive, e als:r, fini lI 


calme et le silence! Les camions sont chargés de tout 
kalim e l  silä:s! le kam sõ Jare d tu 


ce dont Paris a besoin pour vivre un jour, et entre 
s2 dÿ pari a bəzwč pur vivr &@& Zur, e dits 
minuit et trois heures, des montagnes de légumes 


minyt e sirwa -2@T, de milan da  legym 


s'élèvent dans les rues qui entourent les Halles.» 
sele:v ad le yy ki âlu:r le al.» 


Ici, pour la première fois, Robert Briochard inter- 
ist, Dur la promje:y fwa, robe:r brisfazr  Ële- 


rompit M. Doumier pour demander, fixant sur lui 
rīpt məsa dumje pur dəmãde,  fiksă syr lyi 


ses gros yeux bleus: «Dans les rues? Pourquoi dans 
se gro -2j8  blo: «d Le ry? purkwa  dã 


les rues?> A peine avait-il prononcé ces mots, qu’il 
le 7y?» a pen ave -tl pronise se mo, kil 


rougit comme une tomate, sentant quatre paires 
yuzi RIM yn tomat, sata katra per 


d’yeux le regarder, amusés. Mais M. Doumier vint 
dja OL  rogarde,  amyze. me masa dumje vē 


à son aide: «Parce qu’il wy a plus de place à Pin- 
a sõ ed: «pars kil nja ply d plas a lē- 
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Voyez-vous, les 
vwaje vu, le 


térieur des Halles depuis longtemps. 
terjæ:y de al dəpyi itä. 


Halles sont des constructions en fer qui, au début du 
al sõ de  kõstryksjð3  & fer ki, o deby dy 


siècle, étaient suffisamment grandes, mais qui, aujour- 


sjekl, ets syfizamä grä:d, me ki, ozur- 


d'hui, sont beaucoup trop petites pour les quatre mil- 
dyi, sõ boku éro ptt- pur le katra mi- 


A Pintérieur des Halles, on ne 
Paririé. a 3] 


lions de Parisiens. 


5 d déterjæ:r de al, 5 nə 


trouve plus aujourd’hui que la viande, les poissons 


dru:v ply ozurdyi k la ujad, le  pwasi 
et les fromages. C'est d’ailleurs un spectacle très 
e le  froma:z. SE dajgæ:r  &  spektakle tre 


intéressant de voir les <forts> des Halles mettre en 
-zêteres d vwa: le «for» de al meir ã 


place les énormes corps des bœufs, des veaux et des 


plas le -zenorm kory de ba, de v e de 
porcs. Ils le font avec une admirable facilité, comme 
po:r. il- lg f avek yn admirable fasilite, kom 

s'ils dansaient. 

sil däse. 


Enfin, vers trois heures, arrivent les premiers tou- 


GfE, ver tra -z@:7, ari: le  promje tu- 
ristes. Pourquoi viennent-ils donc aux Halles? Un 
yist. purkwa vjen -til dī -ko al? æ 


peu pour voir un spectacle auquel ils ne sont pas ha- 
po pur vwaïr Ë spektakl okel il no sõ pa a- 


il est suffisam- 
ment grand 5: sa 
grandeur suffit 


un spectacle — 
quelque chose 
d'intéressant, 
d’amusant, de 
beau, à voir 


Le owy Y j 
£ à}, + A 
A L ; Ì 


un bœuf 
un bœuf {bæf] 
des bœufs [bø] 










facile 
facilité (£) 
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cela se fait 5: on 
fait cela d’habi- 
tude 


visiter = voir 





une file de personnes 


guide 5: personne 
qui conduit des 
touristes : 


la table française 
9: ce que Pon 
mange en France 


visiter 
une visite 





un oignon 
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bitués, maïs principalement parce que cela se fait: 
briye, me présipalmä pars kə sla s fe: 


quand on passe une semaine ou deux à Paris, il faut 
kã -6 pais yn səmen u dø a par, ù fo 


avoir visité les Halles. Ilis arrivent donc dans leurs 
-javwa:r vizite le al. 2  -2ariv d3 d lær 


autocars, se mettent en longues files et, menés par 
-zotoka:y, So mei ã 5:g fil e, meane par 


leurs guides, font le tour des Halles comme des en- 
lær gid, P L tux de al kom de -zã- 


fants bien sages. Avec des ah! et des oh! d'admiration 
fa bj saiz. avek de a! e de o!  dadmirasÿs 


et de surprise ils parcourent les Halles comme si c’é- 
e d syrpri:zz ù  parku:y le al Rom St se- 


tait une sorte de musée de la table française. Et 
le -iyn sort də myze d la fable  fräse:z. E 


comme tout cela donne faim, ils finissent presque 
kom iu sla don E u fims presk 


toujours leur visite dans un des restaurants qui en- 
tuzu:r lær visit  dã -2® de restorà ki ã 


tourent les Halles: le Pied de Porc, le Chien qui fume, 
bu:r le al: lə pje d poar, le JE _ ki fym, 


etc. Là, ils mangent tous la soupe à l'oignon. 
etsetera. la, al mÕ:Z tus la sup a lon5. 


Pourquoi la soupe à l'oignon? Encore une fois: parce 
purkwa la sup a lon? GRoïr yn fwa: pars 


que cela se fait. Quand on a visité les Halles, il faut 
ka sla s fe kã -0 -na vizite le al, ù fo 
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avoir mangé la soupe à l'oignon. Et puis, c'est bon. 
“avwa:r mãze la sup a  loni. e pyi, se b3. 


Vers la même heure que les touristes, arrivent les 
ver la mem  æœ:'7 ka le turist, ar le 


premiers clients. Ce sont les propriétaires ď'hôtels, de 
Drame kã. sa sõ le  probriete:r datel, də 


restaurants, ete. Ils viennent souvent de loin, et 
restor&, ciseleya. 11 vien suva d WE, e 


avant qu'ils soient rentrés avec leurs achats, il sera 
avã kil swa  rüire avek lær  -ġafa, l səra 


déjà six heures. Ces clients-là sont des acheteurs 
deza St  -Z@Œ:T. se Rh& la s de  -zafiæ:r 


sérieux: ils achètent des dizaines de bottes ou des 
Serjg. th -zafei de dizen da bæ u de 


caisses entières de légumes, des dizaines de kilos de 
RES Ghe:r do legym, de dizen də kio d 


viande ou de poisson. Ils savent ce qu’il leur faut, et 
vjã:d u d Opwass. ùl saww sə kil lær fo, e 


ils ne discutent pas longtemps avant de se décider. 
1 nə diskyt pa ia av d Sa deside. 


Puis, vers cinq heures, viennent les petits clients, 
pyi, ver SE  -kæ:r, vjen le pt kliã, 


les Parisiens et les Parisiennes qui achètent une 
le parizjë e le parizjen ki afet ya 


botte de carottes et un demi-kilo de viande. Ces 
bt də karti e &@ dmmhilo d vä:d. se 


acheteurs-là sont moins faciles que les premiers. Ils 
-zajtæ:y la sõ  mwč fasi kə le  pramie. il 


puis 2: d’ailleurs 


client 2: personne 
qui achète 


un achat 2: ce 
qu’on a acheté 





une caisse 


1 kilo — 1000 
grammes (m) 


un Parisien 
une Parisienne 


des bottes de 
carottes 
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marchand = per- 
sonne qui vend 
une marchandise 


amuser 
un amusement 


combien la botte? 
= quel est le prix 
d’une botte? 





des sde (f) 
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cherchent la bonne marchandise, ils discutent le prix 
Jaf la bon marfädi:z, ùu diskyt lə pr 


de chaque achat, pendant que, de tous côtés, les mar- 
& fak afa, pãdã ka, de tu kote, le mar- 


chands appellent.> Et M. Doumier, se levant de son 
J& apel.» e mess dumje, s va d s 


fauteuil, se mit, au grand amusement des enfants {et 
foic:1, So mi, 0 g damyzma de  -zãjãă fe 


des trois autres personnes également), à jouer une 
de trwa -zo:trə person egalmä], a zwe yn 


scène entre des marchands des Halles et leurs clients: 
sen ir de marfă de al e lær kiĝ: 


<Jai de belles carottes, Madame, et pas chères! — 


«3e à del karst, madam, e pa fari — 
Combien la botte? — Cinquante francs, Madame! — 
koj La bat? — SERA: fr&, madam! — 


Et si j'en achète trois? — Puisque c'est vous, ce sera 
e St 3û -naje trwnè —  pyisk SE VU, $2 sra 


cent trente-cinq francs! —— Donnez-m'’en trois! — Voilà, 
s irĝisë fã! — done mã trwal — vwala, 


Madame, et merci! > «Achetez mes endives! Vous 


malam, e mersil» «afte me -zğdi:v! vu 
wen trouverez pas de plus belles, Mesdames! — Com- 
nã  irwwre pa d ply bel, medam! —  RS- 


bien, les endives? — Deux cents francs le kilo. — Deux 


DFE, le -zğdtr:v? — ds sã fă L klo. — dø 
cents francs? C’est cher! — Cher? Pour la reine des 
sõ fr? se ferl — fer? pur la ren de 
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endives? Si vous en voulez de meilleur marché, j'en ai 
-zãdi:v? si vu -24 vule d mejæ:y marfe, 3% -ne 


à cent francs le kilo, mais c’est de l’endive ordinaire, 


a sã  frä l kilo, me se d&d lõãduv grdine:r, 
alors. — Ça ne fait rien. Donnez-wen un kilo, s'il 
alr. — sa n fe ‘ré. dme mã Œ& kilo, si 
vous plaît — Avec plaisir, Madame. Et merci!» 
va ple. — avsk plezir, madam. e mersi!» 
& Âh, les belles poires! — De vraies +<duchesses»! 
«a, dle bel pwaïrl — da VYE «dyfes»! 
Goûtez mes poires, Mesdames! Ça ne coûte rien de 
gute me pwar, medami Sa n ku 7 d 
goûter! Approchez, Mesdames, approchez! » 
gute! aprofe, medam, aprofel» 
Et M. Doumier, au grand amusement de toute la 
e məsja dume, 0  grà -tamyzm d tut la 


compagnie, se mit à appeler Marie-Anne comme gil 


kõpani, sə mi a aple mari an` kom si 


était vraiment un marchand des Halles, et elle, une 


ete uremã & marjă de al, e &l yn 
cliente. Puis, en riant, il se rassit à sa place et con- 
kliã:t. pyi, &  rijä, il sə yasi a sa plas e kõ- 
tinua: 
tinya: 


«Cela dure ainsi jusqu'à huit heures. A huit heures, 


«sla dyir Est zyska yi “læ:r. a yi tær, 


les derniers clients, ceux qui viennent à la dernière 


le  deynie RG, sa ki vjen -ta la dernje:r 


bon marché «—> 
cher 


Il est bon marché. 
Elle est bon mar- 
ché, 

Is sont bon mar- 
ché. 

Elles sont bon 
marché. 


bon marché 
meilleur marché 
le meilleur mar- 
ché 


duchesse 3: sorte 
de poire 

un duc 

une duchesse 


goûter 5: manger 
un petit morceau 
de 


il coûte dix francs 
= Son prix est 
dix francs 


compagnie — 
groupe de person- 
nes 


se rasseoir = s'as- 
seoir de nouveau 


un client 
une cliente 
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rallumer = allu- 
mer de nouveau 


Métro = train qui 
passe sous terre å 
Paris 


rouler 2: marcher 


Le boulanger fait 
le pain. 





un facteur 
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minute, acheter bon marché ce qui reste dans les 
minyt, ajte 05 mare s ki vest dä le 


caisses ou au pied des. < montagnes » de légumes, sont 
Res u o je de «mien da legym, sõ 


partis eux aussi, et les Halles ferment. Paris n'aura 
parit à os, e le al ferm. pari nora 


pas faim, ce jour-là, sauf ceux pour qui même ce qui 
pa fé, ss guirla, sof sø pur ki mem So ki 


est bon marché est encore trop cher.? M. Doumier 
£e b marfe e -tãko:r tro fer.» masjø dumje 


s'arrêta un instant pour rallumer son cigare qui s'était 
sarsia @° -nËsià pur ralyme sõ Sigaïr kt sete 


éteint pendant qu’il parlait, et fuma en silence quel- 
-lelf  põdă kil parle, e fyma ã süi&:s kel- 


ques instants avant de reprendre son rôle de < guide ». 
k LEsiñ av d yoprä:dra sõ voil də «gid». 


«Vers six heures, Paris a commencé à se réveiller. 
a 


«uer st -2@:7, part a  komăse S vevETe. 


Les premiers autobus ont quitté leurs garages à cinq 
le  promje -2otobys ï kite lær garaiz a sē 


heures et demie, et sous terre, le Métro a également 
-kæ:y e dmi, e su tey, la meiro a egalmã 


recommencé à rouler. Et peu à peu, la population de 
rkomãse 2 vule. e pe a ps, la popylasÿÿ d 


Paris se remet au travail. Les boulangers ont com- 
pari s vame o  irava:. Le buläze J  k3- 


mencé les premiers, et voilà les facteurs, qui s’en vont 
mûse le  promje, e vwala le fakiæ:r, ki s w5 
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de tous côtés, portant aux Parisiens leurs lettres. Il y a, 
d tu kote, pərt -to parirjé lær ier. úl Ja, 


parmi les facteurs, pas mal de femmes, à Paris. 
parmi le  fekiæ:r, pa mal de fam, a pari. 


Comme leurs camarades masculins, elles parcourent 
Rom lær kamarad maskylë, el Darku:r 


tous les matins des kilomètres de rues, dont beaucoup 
iu le mal de kilometra ‘do vy,  dÿ boku 


montent et descendent, car Paris est construit en | 


MI: E desä:d, kar pari E kõstryr à 


partie sur des collines. C'est dur, parfois, mais il faut 
parti syr de kolin. se dy:r, parfwa, me il fo 


vivre, alors, n'est-ce pas, on prend la situation que 
UT: UY, AU, RES pa, 5 pra la siüyasii k 


Pon trouve. Quand on n’a pas fait d’études — et même 
l truv. R& na pa fe deyd — e mem 


avec des études, d'ailleurs — il n’est pas permis d’être 
avsk de -zeiyd,  dajær — il ne pa perm detre 
difficile. 

difisil. 

Vers six heures également, en hiver, un peu plus tôt 


VEY Si -ZÆ egalmã, & -nive:r, @ pa ply to 


en été, des personnages tout à fait différents saluent 
à -nele, de  persona:z tu -ta fe diferà saly 


sans sourire le jour nouveau. Ce sont les clochards, 
sã suriy l3 zuy nuw. Sa s Le  Alofa:r, 


ceux qui n'ont ni famille, ni maison, ni même un lit 
sa ki ni mi fami], ni mer, m mem & li 


pas. mal 9: beau- 
COUD 


difficile ə: diffi- 
cile à satisfaire 
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un clochard 


public >: ouvert à 
tout le monde 





un pardessus 


pas si mal que ça 
= assez bien 


glacé = froid 
comme de la glace 


1034 


pour dormir. Elle est dure, la vie du clochard. On 
pur dormir. & e dyt, la v dy  klo/a:r. 5 


dort et on vit sous les ponts, sur les bancs, dans les 
dor e 5 vwu su le p3, syy le bã, dä le 


jardins publics. L'été, ça peut encore aller: on se 
gardę  pyblik. lete, sa pe kour ale: 35 S 


couvre d’un reste de pardessus, on trouve un petit coin 
ku:vro dæ vest do pardesy, J truv & pi kwë 


GIE, BAIL AlE OLAGA Vs 
CRE CL fe AA 
Am 24 PL AA TA EY 
Re ie. 
CE A 
EL, 


Z 
A 
AM a 2044 


Le 
DEP UCLES 
VA AUE 
A LP, AL . 
FAIRE CA 
RATES N 


AA DHATA 
L EN AEE E 
2 ` 24, 
ce 


AA 
77e 


SN , D NS ZE, set LL 
AR REC >, AE 
$ Cers d ' M H je NS, es 

Ce Zaif M4, 2 A LP RS EE ZA 
2 gts { Aahe ne PS , ” A j 5 A A $ X 
eS A D L RE EL A RE 


Des clochards sous un pont 





tranquille, et il arrive que l’on dort pas si mal que ça. 
irãkil, e ù ariv ka ÙI dow pa si mal kə sa. 


Mais en hiver, c’est différent. Le vent est glacé, on 
ME À -MIVET, Se diferä. lg vã e glase, J 


rêve de couvertures et d’un lit, et on a froid. 
re:v do huverty:r e dæ l, e 5 -na frwa. 


Quand il meurt trop de clochards, les autres, ceux qui 
kã -il mer tro d klofa:r, Le -goïtr, sø ki 


ont une chambre chaude et de quoi manger, tâchent 
5 -iyn f&:bre Jo: e d kwa  mäse, ta:f 
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de rendre moins dure, pendant quelques semaines, 
do ovä:drs muë dy:r,  püdä kelk SIMEN, 


l'existence des < cloches », comme les appellent les Pa- 
'legzistã:s de «klof», Rom de -zapel le pa- 


risiens. Mais, malgré tout, il restera toujours des clo- 
yizjē. me, malgre tu, il restora tuzu:y de kh- 


chards à Paris, il y en aura aussi longtemps que Paris 
far a pari, ù jõ -nara ost ljiã k pari 


aura des ponts. Et il y en a qui sont trop habitués à 
oa de pi. e ù jõ -nakit sõ tyzə -pabitye a 


cette existence pour redevenir comme les autres. Mais 
set  egzisiã:s pur rədavnt:y kom le -zo:tr. ME 


laissons ces pauvres êtres, et revenons aux autres Pa- 
les Se po:vrə -zeïtr, e ravni o -zoilre pa- 


risiens. A huit heures, ou un peu plus tôt peut-être, 
VIE. a yi “Hair, u & pø ply to  pœte:tr, 


les premiers clients arrivent aux < marchés aux puces». 
le promje kiã ari:v -to «marfe o pys». 


H y a plusieurs marchés aux puces à Paris, les uns 
l je plyzje:r marfe o ys a pari, le -zæ 


tout petits, les autres plus grands, où viennent surtout 
iu pti, le -zo:tra piy gră, wu vjen syriu 


les touristes. On vend pas mal de choses aux < puces », 
le  turist. 5 vč pa mal do Joz o  «pys», 


à vrai dire on y vend presque de tout. Venez, mes 
a vre dur f-m va presk də tu. vne, me 


amis, je vous emmène faire une petite visite à celui 
-zami, 32 vu  -2ümen fer yn polit vizit a selyi 


it meurt 


il reste \des hommes 


exister 
l'existence (f) 


il y en a qui s: ily 
a des clochards 
qui 


être (m}) 2: per- 
sonne 


marché = endroit 
où Pon vend dif- 
férentes choses 
(dans la rue) 





une puce 
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La porte de Cii- 
gnancourt était 
une des portes de 
Paris. 


boutique = petit 


magasin 


le paradis des 
chercheurs = 
Fendroit dont rê- 
vent les cher- 
cheurs 


chercher 
un chercheur 


il y a de tout = 
y a toutes sortes 
de choses 
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Sur votre plan, il est là. 
syr voire pla, 


Le marché aux puces de la porte de Clignancourt est 
lo Omarfe o pys da la port do  klinäku:r E 


de la porte de Clignancourt. 


d la port də  hlinäku:r. 1 ela 


le plus grand de Paris, le mieux organisé, et le plus 
l ply gra d pan, b -zorganize, e de ply 


cher, bien entendu. Ici, dans quatre ou cinq < rues», 
Jeïr, JE -nãtãdy. isi, d& kaly u sč 


m0 


«YY, 


dans de petites boutiques presque toutes en bois, se 
da d poli butik ii iut à bwa, so 


DA ca Zn X A 


cee a 
RS 
MOE — 12 En 


VAE 
7 T z 





Un marche aux puces 


trouve le paradis des chercheurs. 
éru:v la paradi de  ferfe:y. 


des objets dont la vraie place serait dans un musée, et 
de -2003e dð la vrae plas sore dû -2@ myze, e 


Ici, il y a de tout: 
tst, 1 ja d tu: 


de vieux objets qui ont passé de main en main et qui 
d vja -zəb3e ki J pase d om à më e ki 


sont plus ou moins cassés. 
sõ ply -zu mw? kase. 


1 y a de tout, et il y a 
l ja d tu, e il ja 


Quarante-huitième (48e) chapitre. 


aussi toutes sortes de gens. Les clients ne sont pas 
ost tut sort də gű. le kaë n sõ pa 


moins amusants que les vendeurs. Un petit exemple 
mwg -zamyi& k le  vädæ:r. & ph -tegzã:plə 


de conversations? Voilà!> Et M. Doumier, de nou- 
da  kõversasjõ? vwalal»y e maəsja dumje, da nu- 


veau, se levant de son fauteuil, se mit à jouer des 
vo, sə luĝ d sõ  folæ:y, Sa mi a gue de 


scènes entre clients et vendeurs. 

sen ĝiro kaiğ -ze vädæ:r. 
« Oh, regarde, Albert, cette jolie petite table en þois de 
«o, vogard, albe:r, se zoi pit tabl & bwa d 


rose! Elle ressemble tout a fait à celle gwa ma tante 
yo:zf æl rəsã:blə tu -ta fe a Sd ka ma it 


Sophie dans son salon. Combien coûte-t-elle, la petite 
soft dã sõ sal. kõbjë kut “le, la pti 


table, Monsieur? — Cent mille francs, Madame. Elle 
tabl, maəsja? — sã mil fă, médam. el 


est unique! Vous n’en trouverez pas de plus belle dans 
© tymkt vu nã éruvre pa d piy be  dä 


les musées! — Cent mille francs? Mais c’est un prix 
le myze! — s& mal  frä? me se ič pr 
fou! — Pour cette table-ci? Mais c’est une table du 
fu! — pur se table si? me se -iyn table dy 


seizième siècle, Madame! Elle a été faite pour le salon 
sezjem sjekli, madam! & a ele fe pur lo sal 


d’une reine! Mais je vois que Madame est un con- 
dyn ren! me 32 vwa k madam g “@ ko- 


vendeur = per- 
sonne qui vend 


combien coûte = 
quel est le prix de 


100.000 fres = 
1006 NF. 


unique ə: diffé- 
rente de toutes les 
autres, et pius 
belle 
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connaisseur = 
personne qui con- 
naît (ces choses) 


vous en vouliez 
combien? = com- 
bien coûte-t-il? 





un tabouret 


1038 


naisseur: je vous la donne pour quatre-vingt mille! — 
nesœ:r: 39 vu la don pur hairovË mill — 


Merci, Monsieur, mais c’est encore trop cher. Non, je 
MEVS, MISJI, me. Se “lähoir tro fer. ni, 3% 


préfère quelque chose de plus simple, de moins < vrai 
prefesr kelko [oz da piy s&p, da muwËë «re 


seizième siècle».» «Vous en voulez combien, de ce 
sezjem  SIERLD.» «um  -2& vule’  RÔDGE, da so 


tabouret, Madame? — Mille francs. Et c’est bon mar- 


tabure, matam? — mi  frā. € Se b mar- 
ché, vous savez? — Peut-être, mais il faut que j'en 
Je, vu seve? — pœësïir, me il fo k 34 


parle à ma femme. Je reviendrai demain, si elle le 
parl a ma fam. 32  rəvjêdre dm£Ë, st el lə 


veut. — Demander à votre femme? Pour un tabouret 
V9. — dəmõde a věř fam? pur & tabure 


de mille francs? Non, mais, vous wallez quand même 
d mil fr? nõ me vu nale ki mem 


pas réunir toute la famille pour acheter un ta- 
pa oveynir iut la fem:j pwr afte & ta- 


bouret? Écoutez, je vous le donne pour huit cents 
bure? ekute, 39 vu L dm pw y sä 


francs! Sept cents! Six cents! Je vous le donne pour 
frä! set sã! si sã! zə vu L don pur 


rien! — Vous êtes très aimable, Madame, mais je vous 
NE) — vu -zæ ire -zemabl, madam, me 3e vu 


répète que je. préfère en parler à ma femme. Au re- 
repet kə 3 prefer & parle a ma fam. o 7- 
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voir, et merci! — Merci de quoi? Non, mais regardez-le: 
vwa, e mersi! — mersi d. kwa? nõ, me regarde lə: 


ça s'appelle un homme! N'est-ce pas malheureux? » 
sa sapel Æ -nom! RES pa., malæra?». 


< Bonjour, Monsieur! Il coûte combien, lé rasoir? — 
KOFZU:T, maasje! 1 kut kībjē, lə razwa:r? — 


Ce rasoir-là? Quatre mille francs. — Ce n'est. pas trop 
so razwa: la? „ka mi fr. — s ne pa tr 


cher. Mais est-ce qu’il marche, au moins? — Qw est-ce 
fer me es kili maf, o mw? — kes 


que ça peut vous faire, qu’il marche ou non, puisque 
kə sa. pa vu fer, kil maf u ni, Pyisk 


c'est bon marché? On ne le demande pas, si ce n’est 


se b  marfe? 5 n lo dmõ:d pa, si s ne 
pas cher! — Ah, mais, que voulez-vous gue j'en fasse, 
pa Je:zr! — a, me, ‘ko vule vu k 34 fas, 


d’un rasoir avec lequel je ne peux pas me raser?» 
dč& razwa:y. avek lakel. 39 n po pa m- vaze?» 


La pendule du salon, cette pendule que Jeanne aurait 
la pädyl, dy sal, set pãdyl kə gan 8 


voulu casser en mille morceaux, des soirs comme 


vuiy kase &. mil MISO, de swa:y kom 


celui-là, arrêta M. Doumier. Il- était onze heures. 
səlyila, arsta mosjo dumje. tl eie -z æt. 


Tout en riant encore du spectacle qu'il venait de 
iu -tã rã &Ro:7 dy spektaklo kil vne d 


donner, il dit à Robert Briochard, qui le regardait 
done, U di à rabe briofa:r, ki À yogarde 





des rasoirs 


li marche 2: son 
moteur tourne 


le 3: s’il marche 


un rasoir 
(se) raser 
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avec admiration: «Je regrette, mais il faut nous ar- 
avsk admiras]: «zə  rogrel, me il fo nu -za- 


rêter. Il est tard, et je crois d’ailleurs que vous-même, 
vete. 1 & far, e 3 krwa dajæ:r kə VUME:M, 


vous êtes fatigué. Mais demain soir, si vous voulez, 
vu -zet fatige. ME dmË Swa:r, st .vu vule, 


nous continuerons notre tour de Paris.» «Oh, merci, 
nu kõtinyrð  . notra tu:y də pari.» «o, mersi, 


oncle Arthur!» C'est tout ce que put dire le pauvre 
SRE  arty:ri» se tu S ko py dir lə poivre 


garçon, qui était de nouveau devenu tout rouge. 
garsã, kit eie d  nuvo davny iu ru:3. 


On appela done Amélie pour lui dire de servir le petit 


. 3 -napla d3 -kamelit pur lyi dir də servir lə pti 


déjeuner à neuf heures au lieu de huit heures, puis 
dezæne a næ  -vœir o js da yi  -tæ:r, pyi 


tout le monde se coucha.. Robert, comme l'avait dit 
iu l mõd sa kufa. robe:r, kom lave di 


M. Doumier, avait besoin de se. reposer. 
masja dumje, ave bəzw dd sa ypoze.. 


Mais il ne serait pas juste de dire qu’il dormit bien, 
me il me sre pa gyst da dir kil dormi bjé, 


cette nuit-là. Cette soirée avec Monsieur Doumier avait 
set nyi la. se sware avek masa  dumje ave 


été pour le jeune homme comme un long voyage. Il rêva 
-tete pur l? 3œn 2 kom & lð vwaqa:z. ù reva 


qu’il était lui-même un touriste et que Marie-Anne et 
kii ete Glyimesm Œ& tunsi e k marn an e 


Quarante-huitième (48e) chapitre. 





son beau-père lui montraient les Halles, les grands boule- 
sõ bope:r iyi  môtre le al, le grä bul- 


vards, les marchés aux puces. Il se réveilla vers trois 
va:r, le marfe o pys. il Sa veveja ver trwa 


heures, et, ne pouvant se rendormir, il décida de finir | ne pouvant o: 
-zæ ; à dormir, il desida d fimi:y | cOmme il ne 
zæ, €, n2  puvà s vãdərmi:r, tl des f aea 

le livre qu'il avait commencé à lire en voyage. Il était | se rendormir = 

s'endormir de 

nouveau 


~w 


lo li:vra kil ave komãse alir & vwaja:z. il ete 


cinq heures quand il eut tourné la dernière page. Il 
SE -ke:r kã -il y turne la dernjeïr pa:z 1 


éteignit la lampe et s'endormit au bout d'un moment. | éteignit = a 
eteni la l&:h e  sädorm o bu dæ  momä. éteint 


Et cette fois-ci, il dormit sans rêver. 
e set fwa si, il dormi sã reve. 


-e 


EXERCICE A. 


Un jour, toute la famille Doumier se — à la gare. 
Arthur venait passer ses vacances de — à Villebourg. 
Peu après que la famille se fut réunie, et pendant que 
les enfants et leurs parents parlaient tous à la —, un 
jeune homme s’approcha de M. Doumier. [H lui de- 
manda où était la rue des Roses, et M. Doumier — de 
se rappeler où il avait vu cet homme. Il ne — pas à 
placer un nom sûr ce visage. (C'était un visage rond 
comme une — Qui était-ce? Le jeune homme — lui- 
même la réponse à cette question: il s'appelait Robert 
Briochard. 
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MOTS: 


un achat 

un acheteur 

un amusement 

un arrêt 

un bœuf 

une botte 

un boulanger . 

une boule 

un cabaret . 

une caisse 

un champagne 

un chanteur 

un chercheur 

un client 

une cliente 

un clochard 

une compagnie 

une construc- 
tion 

_un détail 

un disque 

une duchesse 

une endive 

un être 

une étude 

une existence 

une facilité 

un facteur 

une file 

un garage 

un gramme 

un guide 

les Halles 

une image 

un kilo 

un marchand 

un membre 

le Métro 

Noël 

un oignon 

une paire 

un paradis 
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Les parents de Robert Briochard avaient quitté Nantes 
et s'étaient — à l'étranger. Ils avaient trouvé une — 
en Hollande pour le père de Robert, et demeuraient 
maintenant à Amsterdam. Mais Robert Briochard 
voulait faire ses — à Paris, c'est pourquoi il était venu 
voir M. Doumier. 


Ce soir même, M. Doumier, devant un grand — de 
Paris, parle à sa petite famille et à Robert Briochard 
de la capitale. Il commence sa e promenade» sur les 
grands — à deux heures de la nuit. A cette heure-là, 
les — ne se promènent pas dans les rues: ils dorment 
ou ils s'amusent. Ceux qui s’arusent se sont peut-être 
installés devant une bouteille de champagne, dans un 
des — de la rive gauche Et M. Doumier fait entendre 
à ses amis un de ses — du chanteur Yves Montand. 
Yves Montand y chantait justement qu'il aimait — sur 
les grands boulevards. 


Puis, M. Doumier parla des -— de Paris, que l’on ap- 
pelle le «ventre de Paris». Les premiers camions y 
arrivent .vers minuit, — de fruits, de poissons, de 
viande, etc. Bientôt, des montagnes de légumes s— 
dans les rues qui entourent les Halles. Dans les rues, 
parce que les Halles sont des —— du début du siècle. A 
l'époque. où elles furent construites, elles étaient — 
grandes, mais aujourd’hui, elles sont trop petites. 


Il vient beaucoup de touristes aux Halles, Cest un — 
Ils sont 
menés par un —, qui leur fait faire le tour des Halles. 
Quand on vient à Paris, on doit — les Halles. 


qui les intéresse. Ils viennent en longues —- 


Et une 
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telle — se termine presque toujours dans un des res- 
taurants qui entourent les Halles. On y mange géné- 
ralement la soupe à '—, parce que cela se fait, et parce 


que c’est bon. 


EXERCICE B. 


Nous vous demanderons maïntenant de nous raconter 
un livre que vous avez lù et qui vous a plu Mais 
comme cela peut être très difficile, nous vous proposons 
de répondre aux questions suivantes au lieu de racon- 
ter librement. Puis, si vous avez autre chose à raconter 
sur ce livre, vous pourrez le dire en une demi-page, par 
exemple. Peut-être en une page, mais pas plus.. 


1) Comment s'appelle le livre, quel en est l’auteur et 
quand l’avez-vous lu? 


2) Quels sont les personnages principaux? 

3) Quand commence l’histoire et comment commence- 
t-elle? 

4) Les personnages principaux ont-ils beaucoup d’aven- 
tures, Jeur arrive-t-il beaucoup de choses? . 

5) Les choses qui arrivent à ces personnages DHles 


heureuses ou malheureuses? Nommez-en quelques- 
unes! 


6) L'histoire en général est-elle triste ou gaie? Les 
héros ou les héroïnes du livre „ont-ils des ennemis? 
Meurent-ils peut-être avant la fin du livre, ou sont- 
ils tués? 

7) Comment finit l’histoire? 


Que deviennent les prin- 
cipaux personnages? | 


un pardessus 

une Parisienne 

un phonographe 

un plan 

une puce 

un rasoir 

une remarque 

une rive 

un service 

une situation . 

un spectacle 

un tabouret 

un touriste . 

une visite 

glacé `. 

bon marché 

meilleur marché 

le meilleur 
marché 

masculin 

particulier 

rare 

rond 

unique 

allant 

charger de 

s'élever 

s'établir 

fixer 

flâner 

fournir 

franchir 

goûter 

parcourir 

rallumer 

se raser 

se rasseoir 

se rendormir 

rendre 


. se rendre 


ils retardèrent 
revoir 

rouler 

ils suivirent 
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tâcher 

se terminer 

troubler 

il vint 

visiter 

impatiemment 

particulière- 
ment 

suffisamment 

à la fois 

à peine 

autant que 

cela se fait 

de loin 

de tous les jours 

de tout 

faire ses études 

pas mal 

rendre service 

tenez! 

Adèle 

Briochard 

Montand 

Robert 

Yves 
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8) Pourquoi avez-vous aimé ce livre? D’avez-vous dis- 
cuté avec vos amis? Leur a-t-il plu également? 


EXERCICE C. 
réussir 
a réussi réussissait 
réussit réussira 


Jeanne n’a jamais — à écrire une lettre sans fautes. Sa 
maîtresse de français serait très heureuse si elle — à le 
faire, un jour. Mais elle — peut-être, quand elle sera 
plus grande. On ne peut pas — à faire tout ce que l’on 
veut, mais Jeanne — à bien faire la plupart des choses 


qu'elle fait. 


fournir 
a fourni fournissait 
fournit fournira 


L'Afrique — beaucoup de choses à la France. Elle a 
toujours — beaucoup de choses à l’Europe. Elle — moins 
de choses qu'aujourd'hui, il y a une trentaine d'années, 


et elle — sûrement. encore plus de choses, un jour. 
Mais l’Europe aussi peut —- beaucoup de choses à 
l'Afrique. 

s'établir 

s'est établi s’établissait 

s'établit s’établira 


Les Bourdier se sont — à Casablanca il y a très long- 


temps. Au début, M. Bourdier ne savait pas s’il s— 
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à Casablanca ou dans une autre ville. Mais il a fini 
par s’— à Casablanca. L’année où il s— à Casablanca, 
son frère s— à Alger. Et maintenant, Marie-Anne 
s' — à Villebourg. 


franchir 
a franchi franchissaït 
franchit franchira 
t 
Aujourd’hui, un avion — mille kilomètres en moins 


d’une heure. Déjà, des avions peuvent — cette distance 
en moins d'une demi-heure. Et un jour, pas lointain 
peut-être, ils — une distance double en moins de temps 
encore. I n'y a pourtant pas si longtemps que le pre- 
mier avion — une cinquantaine de mètres à peine, et 
s'arrêtait après les avoir — 


bon marché meilleur marché 


Ces poires sont b— —! . Oui, mais celles-là sont encore 
m— —. Et que penses-tu de ces autres fruits, ne sont- 
ils pas très b-— — eux aussi? Si, mais fen ai acheté 
hier qui étaient m——. La maison qwa achetée Pierre 
est vraiment b— —! Elle est m— — que la mienne. 


+ EXERCICE D. 


Maintenant, voici quelque chose de nouveau. Nous 
allons vous raconter une courte histoire, et nous vous 
demandons de la transformer en une petite scène que 
Pon pourrait «jouer» dans un théâtre. Si nous écri- 
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vons, par exemple: 4 M. Dupont appelle sa fille Jeanne 
et lui demande si elle a vu Pierre,» vous écrirez: «M. 
Dupont: Jeanne! As-tu vu Pierre? > 


Voici donc notre histoire: 


< M. Dupont rentre à la maison et demande à son fils 
Henri où il est. Henri lui répond qu'il est dans le 
jardin. M. Dupont lui dit de venir, et comme son fils 
lui demande pourquoi, M. Dupont lui répond qu’il veut 
lui parler. Quand Henri rentre, son père lui demande 
ce qu’il faisait dans le jardin, et Henri lui répond qu’il 
était dans un arbre. Son père lui demande ce qu’il 
faisait dans l’arbre, et Henri lui répond qu’il y était 
monté pour mieux voir le jardin M. Dupont s'étonne 
de -cette explication. Mais Henri ajoute que la raison 
pour laquelle il avait envie de mieux voir le jardin 
était qu'il jouait aux voleurs avec ses camarades. Les 
voleurs, c'étaient lui et son ami Jean, les autres étaient 
les agents de police. Son père lui demande si c'est lui 
qui a choisi d’être l’un des voleurs. Henri lui répond 
que non. et explique que lui et ses camarades mettent 
autant de morceaux de papier dans un chapeau qu’il 
y a de garçons qui veulent jouer, et qu’ensuite chacun 
prend un morceau de papier. Sur deux des morceaux, 
on a écrit le mot «voleur». Les autres sont la police. 
Henri s'était donc caché dans l’arbre pour que la police 
ne le trouve pas. Son père lui demande s’il est resté 
longtemps dans son arbre, et quand Henri lui répond 
qu’il a dû y passer plus d’une demi-heure, son père rit 
tant que lorsqu'Henri lui demande de quoi il voulait 
lui parler, M. Dupont l’a oublié! 
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RÉSUMÉ 


L’emploi du verbe faire 


Un des verbes français les plus employés est le verbe 
«faire». Et c’est un des verbes français qui ont le plus 
de sens différents. Nous avons donc réuni dans ce ré- 
sumé tous les cas que vous avez rencontrés dans notre 
texte, et nous les avons placés dans une dizaine de 
groupes différents, selon les mots qui viennent avant 
ou après le verbe « faire ». 


1) Nous pouvons d’abord employer le verbe < faire» 
seul. 


< Je sais ce que vous venez faire.» <Que puis-je faire 
pour vous?» eCela ne fait rien.» 


2) Nous pouvons ensuite employer le verbe «faire» 
suivi d’un substantif. 


< Doumier fait un pas.» < Nous avons fait une prome- 
nade.> <Il fit un bond.» <J'ai fait un saut. <« El- 
le fit un geste.» «II nous a fait une belle surprise. » 
«Vous nous faites un grand plaisir.» «Je me suis fait 
un ami. <Tu as fait une bonne action.» «J'ai fait 
un grand travail.» < Elle a fait un joli vêtement.» «On 
lui fit une belle étoffe.» «Le roi fit une prière.» «Il 
faut faire une réforme.» «Vous avez fait un beau dis- 
cours.» «ll a fait une faute» < Il fit une courte re- 
marque.» «Jai fait un rêve. » 


< J'ai fait la connaissance d’une jeune fille.» <Il com- 
mence à faire les valises. > < Faisons le tour du bateau! » 
< Jl a fait la guerre en Espagne.» «Vous avez fait le désir 
de Dieu.» «Je lui ai fait la promesse de partir ce soir.» 


faire 


faire -+ un + 


substantif 


faire + le + 
substantif 
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faire + du + 
substantif 


faire + son + 
substantif 


faire + substantif 


faire... de 
quelqu'un 


faire quelqu'un... 


faire + adjectif 


faire... quelqu'un 
ou quelque chose 
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« Cela vous fera du mal.» «Faisons du bruit! > «ll a 
fait du beurre, du fromage et du pain.» «Il a fait des 
études à Paris.» 

« Marie-Anne fait ses malles.» «Cette idée a fait son 
chemin dans le cœur des Français. » 

< Cela me fait mal.» <Son angoisse fit place à une 
grande tendresse.» € Cela me fait plaisir.» € lui fit 
signe d'approcher.» «Faites attention aux voleurs!» 
«La Lorraine fait partie de la France.» «Cela ne me 
fait pas peur.» | 


« Elle veut faire d’eux de vrais Français.» «De ses 
frères, Napoléon fait des princes. » 
4 


< Le roi fit Jeanne capitaine.» <« Elle fut faite prison- 
nière.> «Les meilleurs généraux sont faits ducs.» 


3) Nous pouvons employer le verbe «faire» suivi d’un 
adjectif. 

« Il fait beau dehors.» «Il fait chaud aujourd’hui.» «ll 
faisait froid hier.» «Il fait déjà sombre.» <Il faisait 
noir dans le jardin.» «Il fait mauvais (temps).» <Il 
fait (un temps) merveilleux. > 


4) Nous pouvons employer le verbe «faire» suivi d’un 
infinitif. 

< Rien ne me fera oublier mes amis.» <Il m'a fait 
tomber.» «Cela m'a fait oublier mon malheur.» «Je 
vais vous faire descendre de là! > «Je vais vous faire 
retourner à Casablanca.» <Ne le faites pas attendre! » 
< Il fait avancer le bateau en soufflant.> «Il Pa fait 
revenir en arrière.» «Ganelon veut faire mourir Ro- 
land.» <Il veut faire obéir son fils.» «Cela fit dis- 
paraître les doutes du roi.> «Jeanne ne veut pas faire 
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couler le sang.» «Ii la fit passer devant lui.» « Marie- 
Anne fait venir le docteur.» «Louis-Philippe a fait 
venir l’obélisque d'Égypte.» < Faites arrêter le train!» 
< Il a fait tuer les deux hommes.» «Ganelon va faire 
mettre Roland à l’arrière-garde.» <Il se fait conduire à 
l'hôtel.» «Jeanne veut faire couronner le roi.» «ïles- 
saye de se faire recevoir par le roi.» « Il se fit remarquer 
comme capitaine d'artillerie.» «lis firent sonner mille 
clairons. >» | 


« Marie-Anne fait changer de chambre à Jeanne.» <Il | faire... à 


fit demander à Jeanne pourquoi elle était venue. » quelqu'un 


« Sa mère veut lui faire boire quelque chose. » « Elle veut | faire... quelque 

lui faire manger son dîner.» «Vous devez lui faire PORC A UEUN 
prendre cela trois fois par jour.> «Il veut faire croire 
à l'agent que l’autre chauffeur allait très vite.» «On 
fait savoir la bonne nouvelle à Marie-Anne.» «Il fait 
connaître à sa cour qu’il a foi en Jeanne.» «Cela lui a 
fait oublier ce qu’elle voulait dire.» <T leur a fait cou- 


per la tête. » 


5) Nous pouvons employer le verbe «faire» après le 
verbe < être», 


< Ils sont faits l’un pour l’autre.» e Crois-tu que ce soit ! être fait 
fait en bois?» «C’est fait en fer.» < Cette table est faite 
pour le salon d’une reine. » 


6} On peut employer le verbe «faire» avec des mots 
comme <« bien », « mal», etc. 


« Nous ferions bien de nous présenter.» «Jai bien fait | bien faire 
de la prendre chez moi. «Tu ferais mieux de penser 
à ton voyage.» «Les enfants ont vite fait de remplir 
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faire = préparer 


ne faire que... 


autres emplois 


leurs feuilles de numéros.» <J] a mal fait de proposer 
cela. >» 


7) Nous pouvons employer le verbe «faire» dans le 
sens de < préparer ?. 


«Amélie va nous faire une tasse de café.» «Elle a fait 
un délicieux petit souper. > 


8) Nous pouvons employer le verbe < faire» avec les 
mots «ne ... que». 


« Elle ne fait que le penser.» <Cela ne fait qu'’aug- 
menter leur mauvaise humeur. «La révolution ne 
faisait que commencer. ? 


«Le vieux M. Doumier ne faisait que monter et des- 
cendre l'escalier.» «II ne fait que parler toute la 
journée. » 


9) Nous pouvons enfin employer le verbe «faire» dans 
plusieurs autres cas comme par exemple: | 


« Le train met trois heures à faire les trois cents kilo- 
mêtres.» «Il fit quelques mètres en volant comme un 
oiseau. > . < Il y a tout ce qu’il faut pour faire un vrai 
souper de roi.» «Je faisais du 30 kilomètres à l’heure. » 
«Cela fait trois mille francs.» «Il s'est fait beaucoup 
de choses injustes pendant la révolution. » 


| 
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MIDI A PARIS 


Le lendemain soir, comme il lavait promis, M. Dou- 
lo lãdmě swar, kom il lave prom, masie du- 


mier réunit autour de lui sa petite famille et, ayani 

mje reyni  otu:y da lyi sa ptt fami: e, &fjč 

allumé son cigare, reprit la description de la journée | décrire 
e - | de une description 

-talyme ST siga:r, rəpri la deskripsÿ d la gurne 

de Paris. 

d pari. 

<Si on est fatigué des discussions du marché aux discuter 

«si J -ne fatige de  diskysÿÿ dy marfe oœ une discussion 

puces, si l’on ne veut pas non plus regarder le fleuve 

ys, st 5 n ve pa nÿ ply rgarde L  flæ:v 

lent de voitures qui remplit les grands boulevards, si, 

IG d Ouwaiy:r ki oväpli le gä bulva:r, st, 

en d'autres mots, on a besoin de calme, où peut-on 


à do:t mo, D -na bazw? & kalm, u pa -5 


aller, dans Paris? Faut-il peut-être sortir de la ville? 
ale, dã pari? fo -til pæte:t sortir da la vil? 


Non, il ne faut mêmie pas aller loin du centre. Il suffit 
nõ, Ù na fo mam pa ale lwg dy säir. il syfi 


de faire quelques pas, en partant de la rue de Rivoli, 
d fe:r kelk Pa, & pþariã& d la ry d vivi, 
š 

pour se trouver dans les jardins des Tuileries, derrière 


pur sə truve dõ le gardě de  tyiri, derje:r 
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le musée du Louvre. Paris est tout près, avec son 
ls myze dy law. pari € tu pre, avek sõ 


bruit, mais ici, tout est calme: Ici Pon vient rêver, ici 
bryi, me isi, du -ie kalm. ist l vë veve, tst 


on lit, ici le temps s'arrête entre neuf heures et midi. 
5 li, 251 l fã saret tro næ  -V@YT e midi. 


A 
SAN a lp Z 
Lg 
UE 
pe 


4 


ALT NY A AX 
CAES 
PE LA 





Les jardins des Tuileries 


Mais à midi, tout change. A midi, tout le centre de 
me a mid, tu  [&:z. a midi, tu Ll sä:tro də 


Paris, et les Tuileries également, se remplissent d’une 


pari, e le tyilri egalmã, sə rãplis dyn 
pa <— diffé- | foule pareille à un régiment d’insectes en fuite devant 
SAR Jui parz: a &  rezimä dēsekti & fyü  dəvã 
pareil s Se : ; 
pareille un grand danger. Car à midi, tout le Paris qui tra- 

Li grà däge. kar a midi, tu Ll pari ki tra- 
se précipiter 9; vaille se précipite vers le même but: le déjeuner. On 


aller très vite £ EY x 
va] sə presipi ver lo mem by: le dezæne. 9 
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ne mange pas à son bureau, à Paris, comme dans beau- 
n mã:z pa a Si byro, a pari, kom dă bo- 


coup d’autres villes et d'autres pays. A Paris, les 
ku do-t vl eœ do:t pegi. a par, le 


employés des bureaux vont manger chez eux, si cela 
-zäpluaje de byro võ  mâge Je -zø, si sla 


est possible. Sils demeurent trop loin de leur bureau, 
€ posibl. sil dəamæ:y tro lw d lær  byro, 


ils vont au restaurant. Il y a des centaines de petits 
1] vī “lo  restorä. il ja de sãien da ph 


restaurants à Paris qui vivent de ces clients-là. 
vestorä a part ki w:v do se kh& la. 


Naturellement, il n’y a pas seulement les employés qui 
natyrelmä, il nja pa sælmã le -zäplwuage ki 


déjeunent chez eux ou au restaurant; mais la plupart 
dezæn Je -zø u o restorà; me la plyparr 


des usines ont des sortes de restaurants où les ouvriers 
de -zyzin Š de sort do  restorä u le -zuvrige 


prennent leurs repas, et Cest pareil dans la plupart des 
pren lær vəþa, e se pare; dû la plypa:r de 


< grands magasins >. On voit donc peu d'ouvriers dans 
«grã magazõ». 5 vwa di pa  duvrije dä 


les rues de Paris, à midi, et peu de vendeurs et de ven- 


le vy d pari, amidi, e po d  vädær e d vã- 


deuses des grands magasins. 
dø:z de  grä magazë. 


g 
La plupart des gens qui, à midi, remplissent les grands 
la plypa:y de 3 ki, a midi, rãplis le  grä 





un bureau 


employé 95: per- 
sonne qui a une 
situation dans un 
bureau 


chez eux 5: à la 
maison 





une usine et des 
ouvriers 


Un «grand maga- 
sin» a générale- 
ment plus d'un 
étage. 


un vendeur 
une vendeuse 
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Tenez! 2: écou- 
tez! 
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boulevards et les rues du centre de Paris, sont donc des 
bulvaïr e le vy dy sätre də pari, sõ d de 


employés et employées de bureau. Ceux qui vont dé- 
-zãþiwaje e Gblwage d  byro. sg kt VI de- 


jeuner au restaurant vont généralement à pied, tandis 
3œne o  vestorä u generalmä a pe, tädi 


que ceux qui rentrent chez eux prennent le Métro ou 
k Sg ki  74:tr9 Je -zo pren lə metro u 


l’autobus. Le Métro est le plus rapide, mais Pautobus 
lotobys. lo metro € l piy vapid, me  lolabys 


est beaucoup plus intéressant. Tenez, j'ai une idée: 
E boku ply  -zēteresã. tone, ze yn ide: 


puisque Robert na vu de Paris que la gare du Nord, 
Dyisk rsobe:y na vy d par k la gay dy ny, 


imaginons-nous que nous sommes tous à Paris, qu’il est 
imazinð nu k nu som tus a pari, ‘kil e 


midi, et que nous attendons, dans une queue, l’autobus 
midi, e k nu  -zatãdj, dû -zyn kø, lotobys 


qui va nòus conduire de la place de la Concorde à la 
ki va nu kõdy:ry də la plas do la kõkord ala 


place de la Bastille. C’est une distance de quatre kilo- 
plas də la basiiş. se -iyn dasiä:s də kat kila- 


mètres, et cest une des rues les plus intéressantes de 
metr, e se -tyn de vy le piy  -zËkeresät da 


Paris: elle appelle d’abord la rue de Rivoli, et devient 
pari: al sapel daboir la ry d rivoh, e  dovië 


ensuite la rue Saint-Antoine. 
Gsyii la ry së -tãtwan. 
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Notre queue se compose déjà de plus de dix personnes. 
nat ko s  kīþpo:z deza d ply d di person. 


Avant nous, il y a trois hommes. Mais voilà qu’arrive 
av nu, tù ja WA  -zəm. me vwala  kari:v 


une jeune femme avec un bébé sur les bras. Comme, à 
yn  3œn fam avek & bebe syr le bra. kom, a 


Paris, les femmes qui portent un bébé sur les bras ont 


LA 


par, le fam ki pot ®& bebe syy le bra 3 


la priorité dans une queue d’autobus, elle montera la 
la priorite dă -zyn kø dotIbys, el. mõra la 


première, même si elle n’a pas de numéro. 
Drames, meim st el na pa d nymero. 


Voilà Pautobus qui approche. H ne va pas trop vite, 
vwala lotobys ki aprof. il nə va pa tro vi, 


à cette heure-ci, à cause des centaines d'autos qui rem- 
2 Set œ:r si, a ho:z de SûtEn doto ki r- 


plissent les grandes rues du centre. Mais, enfin, il s’ar- 
plis le grãd yy dy sõ:tr. me, &fë, il sa- 


rête devant notre queue. Quelques personnes descendent, 
vEt dav nə kg. kelk person desã:d, 


le receveur nous appelle: «Avancez, s'il vous plaît! J'ai 
lo 7savæïr nu -zapel:  «avãse, sil vu ple? ge 


six places. Priorités?» La dame avec le bébé s'avance. 
st plas. prioriie?» la dam avek lo bebe savä:s. 


« Montez, Madame! Aux numéros! A qui?» «Quatre- 
«mte, madam! o  nymero!l a ki?» «hatro- 


vingt-treize! >» dit l’un des hommes qui sont devant nous. 
vËtre:2!» dr LS de -zm ki sõ dv nu. 


se composer de = 
être formé de 


bébé = tout petit 
enfant 


priorité = droit de 
passer avant les 
autres 


à qui? ə: à qui 
est-ce de monter? 
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il n’y a plus que = 
maintenant, il n’y 
a que 
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e C'est à moi, j'ai le quatre-vingt-douze! » dit un autre. 
«Se -ia mwa, 3e l RkatrovËdu:zl» di & -no:tr. 


C’est lui le premier: il monte. Le receveur continue: 
se lyi l promje: il mit. lə ysaveæ:r k5tiny: 


« Au suivant! Quatre-vingt-quatorze!  Quatre-vingt- 
«0 syivä! katravěkatorz! katrəvē- 


quinze!» Le quatre-vingt-quinze, cest notre premier 
REz!l» la RalrovËÈkE:z, se nə Drome 


numéro. Mais nous sommes six, et il n’y a plus que 
NYMETO. ME nu SI sis, e ù ma piy k 


deux places. Nous laisserons donc monter les deux per- 
da plas. nu Lesr5 dð mile le dø per- 


sonnes qui viennent après nous, et nous attendrons 
son ki ujen apre nu, € nu -zatädri 


lautobus suivant. 
lotobys  syivä. 


Le voilà Cette fois-ci, nous sommes en tête de queue, 
lo vwala. Set fwasi, nu som  -zã let da kg, 


nous montons les premiers. Quand nous sommes mon- 
nu m Le prəmje. kã nu SIm mõ- 


tés, il n’y a plus qu’une place. Le dernier voyageur 
ie, ù nja piy kyana plas. lə dernje vwajaze:r 


monte. « Compiet! » dit le receveur, il sonne, et l’auto- 
mÿ:t. «kple!» di l yaosvæ:r, 1 son, e lok- 


bus se remet en marche. Nous donnons au receveur les 


bys So rme & marj. nu dm o  7savæ:r le 


tickets, et nous regardons autour de nous. 
itke, e nu rgardj otu:y d2 nu. 
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Qui dit rue de Rivoli dit Paris. Comme je l'ai dit, il y a, | qui ə: celui qui 
ki di m d vivo di pan. Rom 39 le di, tl Ja, 


de la place de la Concorde à la place de la Bastille, une 
də la plas do la ORk5kord ala plas do la basti:j, yn 


distance de quatre kilomètres, ce qui fait de la rue de 
disiä:s da Rat Rilometr, s ki fe d la yy d 


Rivoli une des plus longues de Paris. Le touriste qui, 
rivolti yn de ply Bg de pari. le tursti ki, 


passant par Paris, waurait que quelques heures pour 
pasä par pan, AITE ka kelk -zæ:y pur 


voir le plus possible, pourrait passer ces heures à étu- %5 pius SEa 9: 

: a g ; e plus grand nom- 
vwa:r le ply posibl, pure pase se -1œ:7 a ety- E dè Tao qu’il 
; , PONT est possible de 
dier la vie de la rue de Rivoli et de la rue Saint-Antoine. | voir 


dje la vi d la yy d rivoh e d la yy sč -tãtwan. 


Cela lui donnerait une fort bonne idée de la vie dans la | fort ə: très 
sla lyt donre yn for bon tide d la vi dû la 


plupart des rues de Paris. Pourquoi? Voici! 
piypa:r de ry d pari. ‘ purhkwa?  vwasi! 


CZ &/ PALAIS 
Ej ROYAL 
R 


A, 
E 

Sak Le su L £ 

+ 





SI s3 A 
SAn, LOUVRE. A 
7 7 PEU, | 


> PÈ vw SE \ 2s Z Ve <4 
/ a$ sa Ne A A 


RTA i An 
w 


La rue de Rivoli et la rue Saint-Antoine 
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nettement >: clai- 
rement 


C'est à l'Hôtel de 
Ville que se trouve 
Padministration 
ĝe Paris. 


le long de 5: d’un 
bout à l'autre à 
côté de 


élégant ə; qui sait 
bien s'habiller 


faire ses achats — 
acheter ce dont on 
a besoin 


au-delà de ə: plus 
loin que 


La noblesse et les 
ouvriers sont deux 
classes. 


s’habituer 
une habitude 
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La rue de Rivoli se divise assez nettement en deux 
la yy d vivili s diviz ase netmã & da 


parties. A l’ouest, la partie «riche». Cette partie va de 
partı. a lwesi, la parh «nf». set partt va d 


la place de la Concorde à l'Hôtel de Ville environ, le 
la plas d la kõkord a loiel də vu vir, lə 


long des Tuileries et du Louvre. 
J de tytirt e dy 


Les magasins y 
lu:ur. le magaz 71 


sont plus chers que dans la partie < populaire», à 


s piy Jer kə dē La parti  «popyle:7», a 
l'est de PHôtel de Vile. Une Parisienne élégante 
lest də  lofel də vil. yn  parizjen elegã:t 


qui fait ses achats dans les magasins de la pre- 
ki fe se -zafa da le magaz? d la pra- 


mière moitié n'ira que très rarement au-delà du 
mjer mwatje nira k iye  vrarmã odla dy 


Louvre, de même qu’une Parisienne venant de Fest ira 


lu:vr, da mem kyn parizjen von& d lest ira 


jusqu'aux grands magasins du Louvre, mais rarement 


3YSRO grà magaz dy  lu:vr, me rarm 
au-delà. Pourquoi? Différence de classe? Peut-être, 
odla. purkwa? diferä:s da kla:s? pæte:ir, 


mais peut-être simplement d’habitudes. L’<« élégante » ne 
ME pœis.i séplomä dabrtyd. l«elegä:i» na 


se sent pas chez elle dans le monde simple au-delà du 
s2 sã pa Je -2t d& l mia  sEpl odla dy 


Louvre et de l'Hôtel de Ville, La femme d’ouvrier n’est 


lurvr e d lotel də vid. la fam duvrije ne 
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pas à Paise dans le monde élégant du quartier de la 


pa a lez dă Ll  mid  elegã dy  hartje d la 
Concorde. Pour nous autres, il est fort heureux que 
k5hord. pur nu -zoïtr, 1 € for œa k 


nous soyons à bord d’un autobus, en passant ie long des 
nu  Swaj) -za boïr dæ -notobys, & pasă lo 5 de 


magasins luxueux du quartier de la Concorde, car si 
magaz  lyksya dy karje d la  k5kord, 


nous étions à pied, nous ne saurions peut-être pas ré- 
nu  -zeljð -za Die, nu n s75 pæte:t ba ve- 


sister à l'envie d’y entrer, et alors, notre porte-mon- 
ziste a lõvi di tre, e alz, mat portma- 


naie serait bientôt vidé. 
NE STE biëto 


Et remarquez que la rue de 
vide. e rmarke k lary d 


Rivoli n’est pas aussi chère ni aussi luxueuse que la rue 
nivoh ne pa osi fer ni osi lyksyo:z kə la vry 


Saint-Honoré et la place Vendôme, entre la rue de 
së -imore e la plas  vädorm, tro la ry d 


Rivoli et les grands boulevards. 
vivoh e le  grà 


Là, non seulement 
bulva:7. la, nõ sælmã 


notre pauvre porte-monnaie, mais le portefeuille d’un 
n  po:vrə porimone, me l  portafæ:j dæ 


millionnaire serait vidé en moins de temps qu’il ne faut 
miljone:r səre vide à MwË d là kil nə fo 


pour le dire. 
pur lə diz. 

p 

Vendôme que se trouvent peut-être les magasins les 
vãdoim ka s$ ÉUU bœtet le magaz le 


Car c’est rue Saint-Honoré et place 
kay Se y s  -isnare e plas 


kar sī ` 


être à Faise = se 
sentir bien 


quartier = partie 
d’une ville 


à bord de = dans 


luxueux 2: où Fon 
vend des objets 
très beaux et très 
chers 





un porte-monnaie 


vider <—+ remplir 





un portefeuille 


Un millionnaire a 
des millions. 


moins de temps 
qu'il ne faut = 
moins de temps 
qu'il faut 


rue Saint-Honoré 
>: dans la rue 
Saint-Honoré 


1059 


Chapitre quarante-neuf (49). 





nettement 2: ab- 
solument 

On dit: 

ji est moins riche 
que vous ne 
croyez. | 

Il est plus riche 
que vous ne 
croyez. 


Mais on dit: 


Il est aussi riche 
que vous croyez. 


on est pressé 9: on 
a peu de temps et 
on doii se dépé- 
cher 
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plus chers et les plus luxueux du monde. 


Pour s’y 


fer e ie lyksyg dy mõ:d. pur si 


piy ply 


trouver à laise, il faut être nettement plus riche que 


truve a leaz, 1 fo -też netm ply nf kə 


ne sont la plupart des Parisiens. 
n sõ la plypaïr de  paririë. 


Pour le touriste ordinaire, comme vous et moi, qui 
pur la turisi IVAINE:Y, kom vu e mwa, ki 


veut avant tout étudier la vie de Paris, c’est la partie 


vð av iu  elydje la vi d par, se la parti 


populaire de la rue de Rivoli qui est la plus intéres- 
popyle:r də la ry d vivili ki &e la ply -zêtere- 


L'autobus avance lente- 
lotabys avä:s  dlüt- 


sante, Nous en approchons. 
sat. nu -zë  -naprofs. 


ment le long du Louvre, arrive enfin à l'Hôtel de 
luwur,  ariu  Gf£ a lotel da 


ag 


ma lhl B dy 


Ville. Les trottoirs sont noirs de monde. On marche 


vil. le iroiwa'y sf nwa da mõ:d. 5  marf 


vite, on est pressé. 
vi, J -ne prese. 


Mais, comme partout ailleurs, à 
me, kom pariu ajæ:y, a 


Paris, il y a aussi des gens qui ne sont pressés d'aller 
pari, 11 ja osi de 3% ki n s prese dale 


nulle part et qui ont le temps. Le temps, par exemple, 
nyl par e k 5 L £. la tã, par egzä:pl, 


de s'arrêter pour écouter ce que raconte ce camelot. 
do sarete Dur ekute s ka rakÿt sə kambo. 


Nous aussi pourrons lécouter, puisque notre autobus, 
nu ost puri lehuie, pyisk notr  otobys, 


Quarante-neuvième (49e) chapitre. 
pour une raison où l’autre, semble s'être arrêté pour 
Dur yn veð u low, sõ:blə sestry arete pur 


assez longtemps. 
ase Dia. 
Je suppose que vous savez ce que c’est qu’un camelot, 


3e Sypoïz kə vu save s ka Se R& kamilo, 


Robert? Sinon, écoutons-le d’abord, je vous expliquerai | le 2: le camelot 
rabe:y? sini, ekuið lə dabs:r, zə vu  -zeksplihre 





Un camelot 


ensuite, si Cest encore nécessaire. Que vend-il? Des 
sytt, St Se “GRIT  nesese:r. kə vã hl? de 


marmites. Ce sont sûrement des marmites extraor- 
mar mit. s si syrmå de  marmit sksirər- 


dinaires. » 
dine:r.» 





Et ici M. Doumier, debout devant sa petite famille, 


une marmite 


e tst mosje dumie, dəbu dv sa pit famij, 
se mit à faire le discours du camelot. le o du ca- 
so m à fer lə disku:y dy kamilo. e ear DE 
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nouveau 
une nouveauté 


L'invention du 
téléphone a eu 
une grande im- 
portance. 


recherche = ac- 
tion de chercher, 
qui, par exem- 
ple, conduit à une 
mvention 


raté 5: mal pré- 
paré 


Une modiste fait 
des chapeaux pour 
dames. 





une note 
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« Permettez-moi, messieurs-dames, de vous présenter 
«permete mwa, mesjadam, də vu prezãte 


la grande nouveauté du siècle, l'invention qui va révo- 
la grã:d nuvote dy siekl,  lEväsii ki va rev- 


iutionner le travail dans les cuisines, le résultat de plus 
lysne L trava: d& le kyizin, lə vezylia d piy 


de vingt ans de recherches, en un mot: la « Marmite 
d vě Ú d raferf, & -n® mo: la «marmit 


Atomique?! Avec la «Marmite Atomique», plus de 
atomik»! avek la «marmit alomtk», piy d 


dîners ratés, plus de retards, plus de scènes de famille. 
dine vaie, ply d  Oyalarr, piy d sen da famy. 


Madame est rentrée de chez ia modiste à sept heures 
madam <€ võre d&a fe la modisi a Se -tær 


et demie, et le dîner est à huit heures? Aucune impor- 
e dmi, e l dme œ -ta y -læ:7? okyn  Epor- 


tance! Madame n'est pas nerveuse, elle se met au travail, 
las madam ne pa nervo:z, el sə me o iravaĵ, 


le sourire aux lèvres. Vous avez deviné pourquoi: grâce 
lo surur o lewr. vu -zave duine purkwa: gras 


à la «< Marmite Atomique», cette merveilleuse inven- 
a la «marmit atomik», set METVETO:Z vã- 


tion, le dîner de Monsieur sera prêt à huit heures 
s}, lə dine d MISTA sra pre a y -iœ 


précises, comme tous les jours! Et Monsieur payera 
presi:z, kom iu le guy! E . 10519 pera 


la note de la modiste sans protester. Approchez donc, 
la not da la mədisi sã  proteste. aprofe dj, 
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messieurs-dames, n'hésitez pas! Car la « Marmite Ato- 
mesjødam, nezite pal kar la «marmit ats- 


mique? se vend à un prix aussi révolutionnant que les 
mik» s2 v a & pri osi revolysjonã k le 


services qwelle vous rendra. Ce west pas vingt mille, 
SETUIS kel vu rãdra. s ne pa vě mil, 


ce n’est pas quinze mille, ce west même pas dix 
S ne pa RE:z mail, S ne mem pa di 


mille! Nous savons que nos clients ne sont pas riches, 
mil! nu sav k no kač n sõ pa ri, 


et notre grande nouveauté n'exige pas le portefeuille 
e not  gräd nuvoie negzi:3 pa l pariafæ:] 


d’un millionnaire. Tenez-vous bien, messieurs-dames: 
dæ  mailjone:r. ione vu Dj, mesjadam: 


cette invention révolutionnante se vend au prix vrai- 
sel väsi revoalysjonã:t s? v o pri vre- 


ment extraordinaire de... cing mille? Même pas: trois 
mã  ekstrordiner də... së mil? me:m pa: irwa 


mille francs! Oui, messieurs-dames, vous avez bien 
mil jräa! wt, mesjødam, vu -zave bÊ 


entendu: trois mille frances! Trois mille francs, Mes- 
-nãiädy: trwa mil  jfrã! irwa mil fr, me- 


dames, et toutes les notes de votre modiste et de votre 
dam, e iut le> not da vð mədist e d va 


couturière seront payées avec un sourire. Trois mille 


Rulyrjer s275 peje avek &  suri:r. trwa mail 
$ 

francs, Messieurs, et vous n’aurez plus un seul dîner 
frà, mes), E vu nae piy -zæ sæl dine 


révolutionner 
révolutionnant 


services 2: aide 


20.000 fres = 
200 NF. 


Une couturière 
fait des robes. 
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un fait 9: quelque 
chose qui se passe 
vraiment 


lui 9: au camelot 


ils achètent quel- 
que chose au ca- 
melot = le came- 
lôt leur vend quel- 
que chose 


faire suite à = 
venir apres 
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raté! Peut-on hésiter? Non, messieurs-dames! > Ayant 
yate! pø -iğ ezite? #3, mesjodam!» EJã 


fait son discours, M. Doumier se rassit, pendant que 
fe sõ disku:r, məsiø dume s rasi, päda À 


tout le monde riait aux larmes. Lui-même riait aussi. 
in l mõd nje o lamm. lyimeïm rije ost.. 


Quand on se fut calmé, il reprit: 
kã “5 s fy kalme, tl yopri: 


< Vous riez, mais cest un fait que deux ou trois fois 
«uu vije, me se -ič fe ho dø -zu irwa fwa 


par jour, on lui achète une de ses marmites, au camelot. 
par zu:r, 3 iyi afet yn də se marmi, o kamilo. 


Car, n'est-ce pas, on ne sait jamais: peut-être sont-elles 


kar, nes pa, Ÿ n Se game: pates sõ -étel 


aussi bonnes qu'il je dit. 
ost bon kil lə di. 


Mais notre autobus s’est remis en marche, et nous 
ME notr otobys SE rmi à marfi, e nu 


nentendrons pas la suite du discours de notre camelot. 
nãiãdr3 pe la syit dy disku:y da not kamilo. 


Encore quelques minutes, d’ailleurs, et nous voilà 
GR: RER minyt, dajæ:r, e nu vwala 


arrivés à la rue Saint-Antoine, qui fait suite à la rue de 
arive ala 7y s “lütwan, kti fe syt ala ry d 


Rivoli. 
rivoli. 


La rue Saint-Antoine offre un spectacle qui étonne la 
la ry sč -idiwan ofr & spektakla ki etin la 
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plupart des touristes, particulièrement ceux qui viennent 
plypa:r de  iurisi, partikyljermã sg ki vjen 


des pays du Nord. Car les trottoirs de la rue Saint- 
de pejt dy ns:y. kary le trøtwa:y də la ry sË 


Antoine sont un seul, long magasin de produits d’alimen- produit = mar- 
-tãiwan s3 @ sæl, I5 magazë d prodyi dalimã- | Chandise 
produit d’alimen- 


tation. » tation(f) = pro- 
- duit que l’on man- 
1as73.> ge 


En entendant cela, Robert ne put s'empêcher de s'écrier: 
&  -nãiãdě sla, vober nə py sãpefe d sehrie: 


< Des produits d'alimentation? Sur le trottoir? A notre 
«de prədyt  daliïmälasi5? syy lə trolwa:r? a naty 


époque? Papa wen avait parlé, mais je croyais que 
epok? papa mã -nave parle, me zə krwaje k 


maintenant, après la dernière guerre, on avait changé 


MERE, apre la dernjer  ger, J -nave faze 
cela.» 
sla.» 


< Je pensais bien que cela vous choqueraït, >? Jui répondit | choquer = éton- 


«za pãse bjé kə sla vu fokre,» lyi repidi R AE éable- 


M. Doumier en riant. «Et pourtant c’est vrai: on 


t 


maasje dumje &  rijä. «e  purtä se uvr: ĵ 


vend encore en France toutes sortes de produits d’ali- 
v& kory &  fra:s tut sort da proayt dah- 


mentation sur les trottoirs. Rue Saint-Antoine, ce sont 
mãtasıð syry le lroltwar. ry SE  -tãtwan, s2 Sÿ 


pi 
les magasins d'alimentation qui, au lieu de vendre leurs 
le magaz dalımãtas]ð ki, o lie d vä:dra ler 


1065 


Chapitre quarante-neuf (49). i 


se Po oneer = se | produits à l’intérieur seulement, se prolongent à Pex- 
continuer : z 5 a 75 

prodyt a lēterjæ:y sœlmä, So Drolÿ:z a leks- 
extérieur <— in- 
terieur térieur. On y vend de tout: il y a des boucheries, où 


teræ:r. J -mi vã d tu: 1 ja de bufri, u 


la viande, coupée en morceaux, est placée dehors, sur 
la vjã:d, kupe à m2780, € plase door, syr 


des sortes de tables. Il y a des marchands de poissons, 
de Sort də tabl. 1 ja de marjă  d  puwas, 





La rue Saint-Antoine 


qui présentent également leurs produits sur de longues 
kt  prezd:i egalmä læy  prodyr syr da Šg 


tables placées à extérieur. » 
tablo plase a leksierjæ:r.» 


M.  Doumier fut interrompu encore une fois par un 


e 


məsa dumje fy  -lElerby ãko:t yn fwa par & 
Robert de plus en plus choqué: 
vo0e:y də ply -z ply fake: 
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< Mais, oncle Arthur, ne trouvez-vous pas vous-même 


«me, SR  arty:r, nə  iruve vu pa VUMEM 


que c’est une terrible chose, de vendre des produits de 
kə se -iyn teribla fo:z, da vädra de Gprody d 


boucherie et du poisson sur le trottoir, à l'extérieur? 
bufri e dy pwasÿ syr lə trotwaïr, a leksterjæ:r? 


La poussière, les mouches, les gens qui touchent pro- 
la Opusjer, le muj, le 3 ki tuf  Pro- 


bablement toutes ces marchandises...» 
bablomä iut se  mmar/ädi:z...» 


Il avait parlé avec une telle animation que Marie-Anne 


t ave parle avek yn el ammasi? kə mari æm 


en fut tout étonnée. Etait-ce là le jeune homme timide, 
& jy iu -tetone. ee s lal 3œn JM timid, 


sans cesse rougissant, qui n’avait presque pas osé lui 
S ses TU31SA, kt nave presk pa oze iyi 


parler depuis son arrivée? Elle était presque choquée 
parle dəpyi sõ -narive? el ete presk foke 


de ce changement. Mais elle se dit que le sujet auquel 
d s3 Jõäzmã. me el Sa dt ka l syze okel 


avait touché son beau-père devait être un sujet qui 
ave tufe sõ bope:r dave -tezir & syze ki 


intéressait particulièrement le jeune Franco-Hollan- 
terese parhhkyljerma l zen fräkoolà- 


Mais natu- 
sa timidite. me naty- 


dais. Il lui avait fait oublier sa timidité. 
de. il lyi ave fe  ublie 


2] 


+ NY 


ellement, comme Marie-Anne était polie et avait un 


relma, kom mari an ele pol e ave -iĝ 





une mouche 


il parle avec ani- 
mation = il parle 
à haute voix, avec 
beaucoup de ges- 
tes 


timide — nerveux 
en compagnie 
d'autres person- 
nes 


sans cesse = tout 
le temps 


franco-hoïlandais 
= français et hol- 
landais 


timide 
la timidité 


être poli = savoir 
se conduire 


1067 


Chapitre quarante-neuf (49). 





très bon cœur, elle ne dit pas à haute voix ce qu'elle 
tre b3 kœ:r, El na di pa a ot vwa s$s kel 


pensait de Robert. Ni aucune des autres personnes 
pãse d  vyobeïr. mi okyn de -zo:lya person 


prerai présentes non plus, d’ailleurs. 
en e ~ a a 
RAEE prezã:zi ni piy, dajæ:r. 


Ce fut M. Doumier qui répondit au jeune homme, en 
sə fy masqa dumje ki repidi o  3œn M, ã 
riant de bon cœur: 

pa d bj kæ:r: 


«Vous avez raison, tout à fait raison, Robert! HI y a 
«uu -zave OVE29, bu -ta fe vez,  robeïr! l ga 


de la poussière, il y a des mouches, et il y a des ache- 
d la pusje:r, ù ja de muf, e il ja de -zaf- 


teurs qui touchent la marchandise, bien que ce ne soit 
tæ:y ki iuf la marfädi:z, bE k sa'n swa 


dans le cas de 2: naturellement pas permis dans le cas des produits de 
quand il s'agit de natyrelmã pa perm dû l ka de prdyi d 


boucherie et du poisson. Il y a tout cela, et nous 
bufri e dy pwasi. 1 ja tu sla, e nu 


savons tous que ce n’est pas bien. Mais que voulez- 
sav tius kə? s ne pa DIE. me kə vule 


vous, on y est habitué, on n’y pense généralement pas, 
VU, J-ni e “labitye, 5 ni pas generelmi pa, 


et puis, le gouvernement a tant de choses plus impor- 
€ pyi, lo  guvernomä 2 tã dd  fo:rz piy -z&pþər- 


tantes à faire, il est si difficile de. changer ces petits 
lat a fer, 1 e si dafisit də fõze se pi 
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détails de la vie quotidienne! » « Mais, oncle Arthur, ce 
deta:} do la vt katidjen! » «me, JR arly:r, s 


que vous appelez des détails de la vie quotidienne sont 
ko vu -zaple de detaïj ds la vi kotidjen sõ 


en réalité des choses de la plus grande importance, qui 
-tã realite de Jo:z da la piy grä:d Eportã:s, ki 


touchent la santé de toute la nation française! ? 
tuf la sie d tut la nas  fräse:z!» 


Cette fois, ce fut le tour de Marie-Anne de rire, malgré 
set fwa, so fy l tu:r do mari an do n:7, malgre 


toute sa politesse: «Que de bruit pour quelques 
tut sa  polites: «ko də bry pur kelk 


mouches! Vous auriez dû voir nos marchés de Casa- 
muj! vu  -zrje dy vwa:y no marfe d kaza- 


blanca, là, oui, il y avait des mouches! Iei, en France, 
bläka, ia, wi, il jave de muf! ist, &  frä@:s, 


ce n’est rien » Robert aurait été prêt à discuter avec 
S ne jẹ» vobe:r re -tete pre -ta diskyte avek 


la jeune femme, malgré sa timidité, mais M. Doumier 
la zæn fam, malgre sa timidite, me masjo dumje 


leva la main: « Mon cher Robert, je vous donne pleine- 
lva la më: «m3 ferw robeïr, 39 vu don plen- 


ment raison, mais comme, après tout, ce n’est pas à 
mã rez, me * kom, apre tu, s ne paa 


nous de révolutionner ni même de réformer les mar- 
nu d revolysione ni mem do reforme le mar- 

ë 

chés alimentaires de Paris et de France, je crois que 
Je ahimäler də par e da frês, 39 krwa k 


quotidien = de 
tous les jours 


Quand on n’est 
pas malade, on est 
en bonne santé, 


poli 
la politesse 


alimentaire = 
d'alimentation 
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un oeuf 


un œuf fef] 
des œufs [ø] 


La crème est la 
partie du lait avec 
laquelle on fait le 
beurre. 


On met de la crè- 
me et du sucre 
dans le café, 
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nous ferions mieux de retourner à la rue Saint-Antoine, 
nu far] mja d Oyoturne ala yy SE  “lälwan, 


où notre autobus, heureusement, s’est arrêté de nou- 
u noi oiobys, ŒYOzMEË, se -larcle d nu- 


veau. 
vo. 


A côté des boucheries et des magasins de poissons, il 
a kote de bufri e de magaz d  pwasã, il 


y a une crémerie, où l’on peut acheter des œufs, du 
qa yn kremi, u 5 pø ajte de -29, dy 


lait, de la crème et tous les produits que l’on fait avec 
le, do la krem e tu le prodyi k l fe avek 


du lait, il y a des marchands de fruits et de légumes, 
dy le, ù ja de merfä da frp e de legym, 


une boulangerie, où le pain, toutefois, n’est pas vendu 
yn buläzri, u l $ë, tuifwa, ne pa vädy 


à l'extérieur, une épicerie, où vous pouvez acheter 
a leksterjæ:y, yn episri, uu vu puve afte 


toutes sortes de produits alimentaires, par exemple 
tui sərt də  prodyr -zalimäte:r, par egzä:plo 


du café, du chocolat, du sucre, du vin, de l'huile, etc. 
dy kaje, dy fokola, dy syhr, dy vē, də lyil, etsetera. 


Dans une épicerie, on peut donc acheter tout ce qu'il 
dă -zyn episri, ï pa d?  -kafte tu S kil 


faut pour la cuisine sauf, naturellement, les produits 
fo pur la kyzin sof, nalyrelma, le  prodyi 


vendus dans les boucheries et les boulangeries. 
vädy dě le bufri e Le buläzri. 
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On peut donc acheter tout son dîner rue Saint-Antoine, 
5 pa d&a -kafle tu sõ dme 7y sē -lülwan, 


sans faire plus de cent mètres. Et la Française fait 
sã fer py d sã metr. e lae  fräsez fe 


souvent ses achats deux fois par jour: une fois pour le 
suv& se -zaja dø fwa par zur: yn fwa pur lə 


déjeuner, une autre fois pour le dîner. En tout cas, 
dezæne, yn Or fwa pur la dine. & iu ka, 


on achète chaque jour la viande, les légumes, les 
5 -nafet fak gu:r la vjärd, le legym, le 


fruits, qu’il faut pour les deux grands repas. 
fryn, kù fo pur le do gr& rpa. 


Mais voilà notre autobus qui se remet en marche. Ah, 


~ 


me vwala nər otobys kt s rome ã&  marf. a, 


ah! il y avait eu un petit accident, cest ce qui nous 


Ed 


al il  jave -ty & pli ~-taksidã, se s ki nu 
avait arrêtés. Maintenant, nous avançons un peu plus 


-zave -larele. mêtnå, nu  -2av@s & pø ply 


vite, je vois que nous approchons de la place de la 
vtt, 32 vwa k nu -zaþro/ð  & la plas do la 


Bastille. 

basii:1. 

Remarquez le changement: la foule est bien diffé- 
vomarke l ` Jäzmä: la fu e  bj£ dife- 


rente de celle du quartier de la Concorde. C’est que 
rãt də se dy hartje d la kõkyd. se k 


nous approchons des quartiers Œ'usines et la foule se 
nu -zapr9/5 de  kartje dysin e la ful sə 
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étranger 9: peu 
connu 





l'Amérique (f) 
du Nord 


quartier ouvrier 
= quartier d'ou- 
vriers 


craindre 
je crains 


ne: Ici, le mot 
«ne» ne veut 
rien dire. 
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compose en partie d'ouvriers ou de femmes d'ouvriers. 
R5po:z & parti  duvrige u d fam duvrije. 


À quatre kilomètres de distance de la Concorde, c’est 
2 kai kilomet d2 distã:s də la  R5kord, SE 


un tout autre monde, plus étranger à beaucoup de 
HS im  -io:t  mõ:d, piy  -zetrãze a boku d 


Parisiens des quartiers <élégants> que les quartiers 


pariz; de kartie «elegä» ka le Rartje 


élégants de villes lointaines, comme Londres, Rome, 
elegã də vil luëten, kom 5:dr, TIM, 


Stockholm ou une ville d'Amérique. ? 
Sioholmn u yn vi dainerik. > 


«C’est vrai,» dit Robert, «que moi-même, je connais 
«se vre» di vober, «ke mwame:m, 32 kone 


fort mal les quartiers ouvriers d'Amsterdam, où nous 
Jfo:r mal le  kartje uvrije demsterdam, u nu 


demeurons pourtant depuis longtemps. > 
dmærÿ puri  dopyi 154.» 


«Vous voyez donc que la différence n’est pas si grande 
«ou vwaje &ð ko la Gdaferds ne pa st gräid 


entre nos pays,» dit M. Doumier. Puis il ralluma 
G:lyo no per,» di meosje dumje. pyt il ralyma 


son cigare qui s'était éteint, et continua: 
sõ osigar kt sete “leié, e Rjlinya: 


« Avec tout cela, je crains que nous n’oubliions notre 
«avek tu sla, 39 krē k nu nubigi nat 


déjeuner. Il est midi passé, et vous devez avoir faim. » 
dezæne. il € midi pase, e vu dve -zavwa:r fẹ.» 
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« Oh, non, oncle Arthur!» dit Robert. «Pas encore! > 
«o, nõ, ki arby:ri» di rabet. «pa -12äkI:r! » 


« Non, bien entendu,? lui répondit M. Doumier en 
«n, bë -nãiãdy,» lyi rebidi masja dumje ã 


riant, <% mais vous oubliez que nous sommes dans un 
Pia, «me vu -zubie k nu som d& -zæ 


autobus, place de la Bastille, à Paris, en même temps 
-noiobys, plas də la basti:j, a pari, & mem tã 


que nous sommes dans notre salon de Villebourg.» 
k nu som dã not sal d vilhbu:r.» 


«Je vous demande pardon, je suis bête!? s’excusa le | s'excuser ə: de- 
Le 5 - Py mander pardon 
«33 VU dmä:à pard, gə sy bell» Sekskyza l 


jeune homme en rougissant. Et M. Doumier put 
zæn m ã ruzisà. e məsa dumje $y 


poursuivre. 
pursyr:vr. 


« Il nous faut donc déjeuner. Mais où? Comme je lai 
«il nu fo dj  dezæne. ME u? kom 39 le 


dit, il y a à Paris des centaines de restaurants, grands 
di, 1 ja a pari de sûten de 7estor à, grà 


et petits, élégants et populaires, chers et bon marché. 
-ze pt, elegã -ze popyle:r, Jfer e b3 marfe. 


Nous pouvons déjeuner dans une crémerie, puisque les 
nu puvi dezæne dë -żyn kremri, pysk le 


crémeries sont souvent des restaurants où l’on sert des 
kremyri si SUV de restorà u B ser de 


plats très simples, peut-être même seulement un œuf | La soupe aux to- 
pla ire  sE:pl, paie meim  sœlmä & -næf | mates est un plat. 
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étudiant = per- 
sonne qui étudie 


goûter quelque 
chose 3: manger 
un peu de quelque 


chose pour savoir } 


comment est cette 
chose 





la Normandie 


patron ə: proprié- 
taire d’un restau- 
rant ou d’un café 


clin d'œil = in- 
stant 
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ou deux avec du pain. Nous pouvons déjeuner debout, 
u dø avek dy pè. hu  puvi dezæne dbu, 


dans un café du quartier des étudiants. Nous pouvons 
dã -zč& kaje dy kartje de -zetydjã. nu  puvi 


aller à un restaurant russe, à un restaurant italien, 
ale 2a & rest9r à yS, 2 & restorà vta, 


à un restaurant arabe, et nous pouvons naturellement 


ag 


a à yesi2rð 2720, e nu puu natyrelmã 


aussi choisir un restaurant français. Je crois que je 
osi fwazi:y & restorã frãse. 32 krwa k 3ə 


vais vous proposer d'aller goûter la cuisine d’une des 
ve vu propoze dale guie la kyizm dyn de 


provinces françaises, par exemple la Normandie. 
Provës fräse:z, par  egzü:plo la normõãdt. 


Nous allons donc déjeuner dans un restaurant dont le 
nu  -zal3 dï  dezæne da -2@  restor ` d l 


patron, que je connais très bien, est de Caen. C’est 
pair, kə 3 kone ire bē, € d kã. SE 


assez Join de la place de la Bastille, mais nous avons 
-tase Vo d la plas də la bash], me nu -zav 


des ailes, puisque tout cela n’est que fantaisie, et nous 
de -xEl,  þyrtsk im sla ne k  fjfâten, e nu 


y sommes en un clin d'œil. Voulez-vous entrer? Voilà. 
-2 som à -næ kë dæ:. vule. vu ire? vwala. 


Oh, il ny a pas une seule table libre! Mais cela ne 
o, ùt nja pa yn sæl lab libr! me sla n 


fait rien, je vais appeler mon ami le patron. C’est 
Je 71, 32 VE aple mi -nami l  pairi. SE 
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inutile, il vient justement vers nous. «Bonjour, pa- 
—hinytil, ù VJE 3ysioma ver nu. «bzu:y, pa- 


tron! Jai amené ma petite famille pour lui faire 
#75! ze amne ma pit famij pur ly fer 


goûter votre excellente cuisine. Mais je vois qu'il n’y a 
gute  voér  ehseldt  kyizin. me 3 vwa kil nfa 


pas de tables libres?» «Pas de tables libres? Pour 
pa d iab hbr?» «pa d tab ltby ? pur 


vous, Monsieur Doumier, il y aura toujours une table 
vu, m25Î0 dumje, il jara iuzu:y yn iab 


libre dans ma maison. Suivez-moi, s'il vous plaît, 
libra dă ma með. sytve mwa, sil vu pie, 


Monsieur Doumier! > Qu'est-ce que je vous avais dit? 
mMaS18 dumje! » RES ka 3 vu -zav di? 


En un clin d'œil, mon ami le patron a «organisé >» une 
à -nč RE dy, m -nami l pair a «organize» yn 


table, une grande table même, où nous serons très 
tabi, yn  grûd tabl? mem, u nu S73 TE 


bien. Avec un grand sourire, il nous donne le menu, 
bojë. avek  @ gra  surir, ù nu don le mwy, 


nous choisissons un déjeuner simple, mais bien pré- 


Cd 


nu fwazsi æ dezxæne SÉDI, Mme bjë pre- 


paré, un déjeuner de deux plats ‘suivis d’un fruit 
pare, & dejæne d da pla  syin dæ  fryi 


comme dessert et d’une bonne tasse de café pour nous 
kom  deser e dyn bm la:s do kafe pur nu 


inutile ə: pas né- 
cessaire 


nous serons bien 
ə: nous serons 
bien assis 


Autres grandes personnes. Marie-Anne et Fatima y | y 5: dans le café 


-zot  gräd person. mari a:m e fatima 1 
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mettent une montagne de sucre, moi, je le préfère 
met yn mõian də sykr, mwa, 32 L  prefe:r 


sans sucre. Mais fy mets un peu de crème. Et vous, 
s  SyRr. me 31 me & pa d krem. e vu, 


Robert? » 
rabe: 2» 


« Un peu de sucre, merci, deux petits morceaux,» ré- 
«č pa d sykr, mers, døe pti MIYS0,9 72- 


pondit Robert, avec un petit sourire cette fois-ci. 
Didi robeïr, avek & pit suriy Set jwa si. 


« Bien, > dit alors M. Doumier, <et maintenant, dé- 
«bë,» dr alor meosje dumje, «e mËtna, de- 


jeunons! > 
3ænÿ!» 


Comme il se taisait, ayant dit cela, Marie-Anne lui 
kom il sə teze, sã di sla, mari `am lyi 


demanda: «Et puis, beau-père?> «Et puis, ma fil- 
dmãda: «e fyi, bope:r ?» «e pyi, ma fi- 


lette, > lui répondit M. Doumier, «puis, nous allons 
jet,» lyt vepõdi mosjs dumje, «pyi, nu -zal 


tous nous coucher, pour rêver au bon déjeuner que nous 
tus nu  kufe, pur reve o. b3 dezæne k nu 


prendrons ensemble. «Déjà! Quel dommage!» dit 
prõdrj äsä:bl.» «deze! kel domae:;!» d 


toute la famille en même temps. Mais comme il était 
tut la farm à mem tã. ME kom il eie 


onze heures passées, il n’y eut pas de discussions. 
-iJiz Œ pase, il jy pa da  diskys]s. 


Guarante-neuvième (49e) chapitre. 


Robert remercia son oncle de l’agréable soirée, et M. 


yobe:r vamersia sī -nÿ:klo do lagreablo sware, e maso 


Doumier promit à Marie-Anne et aux enfants une sur- 


dumje prom a mar an € o -2àf4 yn syr- 


prise pour le lendemain soir. Il fut impossible de tirer 
prisz pur lə  lõdmE swa:r. il fy -tēpəsibla də tire 


Marie-Anne se sentit 
Ma AN S? sõit 


de lui de quoi il s'agissait, 


də ly də kwa 11  sagise. 


Mais elle ne dit 


dvine. ME el m di 
7 


rougir un peu, elle croyait deviner. 
ruzi: © pø, El krwaje 


rien, par timidité. Elle se dépêcha de monter dans sa 


ME, par timidite. el sə depefa d mõte då sa 


chambre, et s’endormit bientôt, un sourire aux lèvres. 
Jăbr, e  sädormi suriy o 


bjēčto, & le:vr. 


EXERCICE A. 


A midi, tous les Parisiens qui travaillent se — vers le 
même but: le déjeuner, et les rues sont pleines de 
monde et de voitures. Les employés ne mangent pas à 
leur —: ils vont manger chez —, ou au restaurant. La 
plupart des usines ont aussi des sortes de restaurants 
où les — prennent leurs repas. Et les — des grands 
magasins prennent également leurs repas dans le res- 


taurant du magasin. 


Une des rues les plus intéressantes de Paris est la rue 


de Rivoli, qui se termine par la rue Saint-Antoine, 


parce que cette rue se divise — en deux parties. Il y a 
la partie «riche», le — des Tuileries, et la partie « po- 
pulaire >, à l’est de l’Hôtel de Ville. Les Parisiennes — 


MOTS: 


une aise 

une alimenta- 
tion 

une animation 

un bébé 

une boucherie 

une boulangerie 

un bureau 

un camelot 

une cesse 

un clin d'œil 

une couturière 

de la crème 

une crémerie 

une description 

un discours 

une discussion 
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un employé 
une employée 
une épicerie 
un étudiant 
un extérieur 
un fait 
un Franco- 
Hollandais 
une habitude 
une invention 
une lèvre 
une marmite 
un millionnaire 
une modiste 
une mouche 
une nation 
une note 
une nouveauté 
un œuf 
un ouvrier 
un patron 
un plat 
une politesse 
un portefeuille 
un porte- 
monnaie 
une priorité 
un produit 
d'alimentation 
un quartier 
une recherche 
une santé 
du sucre 
une timidité 
une usine 
une vendeuse 
alimentaire 
atomique 
élégant 
luxueux 
poli 
présent 
quotidien 
raté 


1078 


achètent leurs robes et autres choses dans les magasins 
Elles ne vont jamais ou rare- 
ment —-— Différence d’habitudes: 
l’e élégante > ne se sent pas chez elle dans le monde — 
au-delà de Hôtel de Ville. Et la femme de l’ouvrier 
n’est pas à l’— dans le monde du quartier de la Con- 
corde. 


de la première partie. 
du Louvre. 


Les magasins du quartier de la Concorde sont beau- 
coup plus — que les magasins plus à l'est. Le —-— 
d'un touriste y est vite vidé. Mais la rue Saint-Honoré 
et la place Vendôme sont plus chères encore: là, le — 
d’un millionnaire serait vidé en moins de temps qu’il 


ne faut pout le dire. Mais on peut aussi acheter ses 





marchandises à un —, qui les vend sur le trottoir 


même. 


Les trottoirs de la rue Saint-Antoine sont un seul, long 
magasin de — d'alimentation. Cela — beauçoup de 
touristes venant des pays du Nord, de Hollande, etc. 
Mais les Français y sont habitués: au lieu de vendre 
leurs produits à l'intérieur seulement, ces magasins se 
prolongent à P—. H y a des —, où la viande est placée 
sur des sortes de tables. L'idée que les — peuvent se 
poser sur cette viande choque Robert. 


Il y a aussi des crémeries, où l’on peut acheter du lait 
et de la — On peut aussi y acheter des —, et tout ce 
que l’on fait avec du lait. Il y a des —, où le pain n’est 
pas vendu à l'extérieur. Ii y a une —, où on peut ache- 
Les 


crémeries sont souvent des restaurants où l’on sert des 


ter du café, du sucre, du chocolat, de l’huile, etc. 


— très simples. 
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EXERCICE B. 
Exercice de mots-croisés 
PEPEE ag 
1 LL 
/ mn 
3 j y p | | Arm 
4 =z% -zJ HHH- 











| 
A 






E 












INNERER EKENSE 
IE = SBSE EE 
e g A, 
yy u 
m A LIT E 
JENRENE En AR 
CCI CA TT 


1) Le contraire d’e action ». 

Où est la femme de Jean? — femme est à Nice. 
2) — une victoire veut dire: < gagner une bataille ». 
3) Signifie: < curé». 

Juin, juillet et août. 
4) Douze mois ou-cinquante-deux semaines. 

Le contraire de « partie ». 

5) Signifie: <a tué». 

Le contraire de <¢ rien», 


6) Jour où l’on a un an de plus que la veille. 


timide 

choquer 

se composer de 

je crains 

s'excuser 

se précipiter 

se prolonger 

révolutionner 

vider 

généralement 

nettement 

pleinement 

à bord de 

à Paise ` 

à l'extérieur 

à Pintérieur 

aucune impor- 
tance 

au-delà de 

chez eux 

être bien 

être pressé 

le long de 

le plus possible 

ni même 

pareil à 

rAmérique 

Caen 

la Normandie 
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7) 
8) 
9) 
10) 


11) 


12) 


A) 


B) 


C) 
D) 


E) 


F) 


G) 


Forme du futur du verbe « aller ». 
On en fait des bagues. 


Plus fort que la tendresse. 

Animal qui ressemble beaucoup à un chien. 

Vous voulez — parler? Oui, je veux vous parler. 
Jeanne d'Arc est — à Domremy. 

Sœur du père ou de la mère. 

I vole dans l’air et vit souvent dans les arbres. 
Qui est — monsieur? C’est mon oncle. 

Où est — femme? Ma femme est à Paris. 


Connaissez-vous ce livre? Non, vous ne m’— avez 
jamais parlé. 

Entre le printemps et l'automne. 

Où trouverai-je un — ami? 


Futur du verbe «aller >. 
Ville où est né Tartarin. 


Couleur des cheveux qui n’est ni blonde, ni rouge, 
ni noire. 

Très grande peur. 

Signifie: «a créé», 

Voici des cigarettes, }— ai acheté hier. 

Donne-moi ce cigare! Non, je ne peux pas — le 
donner. 

Signifie: < bateau». 

Ces deux lettres devant le mot < possible > le trans- 
forment en son contraire. 

Beaucoup d’eau entre deux pays. 

Signifie: < donne la mort». 

Fera une opération. 

Où est — fille? Votre fille est dans le jardin. 
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H) Papier sur lequel la modiste écrit ce qu’on lui doit. 
Le contraire de « bruit», 

I) Signifie: «est resté». 

Jean, tu — lèves? Oui! 

J) Voilà, Pierre, ce livre est pour —! Oh, merci! 
Avez-vous une cigarette? Oui, en voilà —! 

K) Il— passe beaucoup de choses intéressantes à Paris. 
Tous les pays de Espagne et de PAngleterre jus- 
qu'à la Russie. 

Que fais-tu, Yvonne? Mais je — lai dit, papa, je 
joue avec Jean. 

L) Quand une auto va très vite, on ne peut pas l— 
en une vingtaine de mètres. 

Singulier de l'adjectif < égaux». 


EXERCICE C. 


Voici de nouveau un exercice différent de ceux que 
vous avez faits jusqu'ici Voici de quoi il s’agit: nous 
allons vous donner une suite de mots qui, tous, ap- 
partiennent à une dizaine de phrases qui racontent 
une petite histoire. Entre ces mots, il faut que vous 
placiez les mots qui manquent pour faire les phrases 
de cette histoire. 


Un exemple: 
< Homme entré chambre Jean.» La phrase entière est: 
« Un homme est entré dans la chambre de Jean.» 


Et voici l'exercice: 
«Jeune garçon — promenade — bois — découvre — 
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bouteille — argent — content — maison — parents — 
garder? — pas garder? — décide — police — garçon — 
triste — attendre — un an et un jour -— temps — passe 
— personne — demander — bouteille — un an et un 
jour — garcon — lettre — police — bouteille -— argent 
— lui — garçon — famille — heureux — décident — 
voyage — argent — trouvé.» 


RÉSUME 


Jusqu'ici, quand nous avons eu le mot <ne? dans une 
phrase, ce ‘mot a toujours été une partie d’une néga- 
tion ou il a eu lui-même le sens d’une négation. Mais 
voici quelques phrases où le mot «ne? ne semble pas 
avoir le sens d’une négation: « Levez-vous demain ma- 
tin plus tôt que vous ne Pavez fait aujourd’hui!» «< De- 
main, j'aurai plus de travail que je wen ai eu jusqu'ici. » 
< Sa foi en Jeanne était moins grande qu’elle ne l’a été. » 
«A Rouen, les Anglais se sentaient plus sûrs qu'ils ne 
se sentaient à Paris. > «Le portefeuille d’un million- 
naire serait vidé en moins de temps qu’il ne faut pour 
le dire.» «Il faut être nettement plus riche que ne 
sont la plupart des Parisiens.» Comment peut-on ex- 
pliquer le <ne» dans ces phrases? Voici: 


Que dit la première phrase? Elle dit ceci: « Levez-vous 
très tôt demain matin; aujourd’hui, vous ne vous êtes 
pas levé aussi tôt.» II y a donc, nous le voyons, une 
idée de négation dans cette phrase, et le sens du mot 
«ne» nous semble plus clair. La deuxième phrase, que 
dit-elle? Elle dit: « J'aurai beaucoup de travail demain; 
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je wai jamais eu autant de travail jusqu'ici. » De nou- 
veau, il y a là une idée de négation, ce qui explique ie 
mot <ne». 


De même, la troisième phrase dit: «Sa foi en Jeanne 
n'a jamais été très grande jusque là; elle est encore 
moins grande maintenant. » 


Et la phrase suivante: « Les Anglais ne se sentaient pas 
sûrs à Paris; ils se sentaient plus sûrs à Rouen.» La 
cinquième phrase dit de même: «Il ne faut presque 
pas de temps pour dire que le portefeuille d’un million- 
naire a été vidé; il faut encore moins de temps pour le 
faire. » 


Et la dernière phrase dit enfin: «< La plupart des Pari- 
siens ne sont pas très riches; il faut être nettement plus 
riche qu'eux. ? 


Pour mieux saisir l’idée de négation qu'il y a dans les 
phrases que nous venons de voir, comparons-les aux 
phrases suivantes: 


«Vous ne vous lèverez jamais plus tôt que vous lavez 
fait aujourd'hui.» Ici, pas de «ne> dans la deuxième 
partie de la phrase (après le mot <quer»), parce qu’il 
n'y a là aucune idée de négation. Cette phrase signifie: 
« Vous vous êtes levé très tôt aujourd’hui; vous ne vous 
lèverez jamais plus tôt. > 


De même: <Je n’aurai jamais autant de travail que fen 
ai eu aujourd'hui. Pas de <ne» dans la deuxième 
partie de la phrase (après le mot <que»>), parce qu’il 
n'y a pas là d’idée de négation. Cette phrase veut dire: 
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«J'ai eu beaucoup de travail aujourd’hui, je n’aurai ja- 
mais autant de travail.» 


Et encore: «Jamais sa foi en Jeanne n’a été moins 
grande qu’elle a été ces jours-ci.s Pas d'idée de né- 
gation dans la partie de la phrase qui vient après le 
mot «que», car cette phrase signifie: ¢ Sa foi en Jeanne 
est très faible (ou petite) ces jours-ci; elle n’a jamais 
été moins grande (ou plus faible). » 


Et enfin: «Les Anglais ne se sont jamais sentis plus 
sûrs de leur victoire qu'ils le furent à Rouen » Pas 
non plus d'idée de négation dans la deuxième partie de 
la phrase, après le mot <que», puisque cette phrase 
signifie: < Les Anglais furent très sûrs de leur victoire 
à Rouen, ils ne s’en sont jamais sentis plus sûrs. » 


Mais voici une sorte de phrases où le «ne» dans la partie 
de la phrase qui vient après «que» semble être encore 
moins nécessaire que dans les phrases dont nous avons 
parlé au début de ce résumé. C’est la sorte de phrases 
suivante: 


«Je crains que nous woubliions notre déjeuner.» 
Dans ce cas, il faut bien reconnaître que le mot 
<ne» n'a aucun sens. Bien que l'on puisse peut- 
être dire que la phrase: < Je crains que nous n’oubliions 
notre déjeuner » signifie: «< J'espère que nous n’oublie- 
rons Das notre déjeuner,» on ne peut pas dire que le 
mot «ne» qui vient après le < que » ait vraiment le sens 
d’une négation. D'ailleurs, ce «ne» ma vraiment été 
attaché au verbe <craindre» qu’à partir du XVIIe 
siècle. Il n'apparaissait que rarement dans cette sorte 
de phrases dans la vieille langue. 





Chapitre cinquante (50). `  Cinquantième (50e) et dernier chapitre. 





PARIS: L'APRÈS-MIDI ET LE SOIR 


Comme convenu, on se réunit de nouveau le lende- | convenir = déci- 
2 n ; x der ensemble 
kom R5vny, 5 S veyn d NUVO lo läd- 


main dans le salon, pour écouter la suite du < récit» 
mE dä l sað, pur ekute la syit dy «resi» 


de M. Doumier sur Paris. Mais avant qu’il ait eu le 
á məsjð dumje syr pari. me av kil € -tyl 


temps de commencer, Marie-Anne demanda: <Et la 
fã d Rkomäse, mari an demäda : «e La 


surprise que vous nous avez promise, beau-père? 
Syrpriz kə vu nu -zave pþromi:z, bope:r ? 


Vous lavez oubliée?» «Non, non, Marie-Anne, je wai 
vu lave udblie?» «aj, nõ, Mari an, 30 ne 


pas oublié ma promesse, mais ma surprise mest que 
pa ubhe mà promes, me ma Syrpriz ne kR 


pour dix heures et quart. Comme il nest maintenant 
pur di -zæ:y e kar. Rom aul ne mētnã 


que huit heures trois quarts, nous avons devant nous 
kə yt -l@:r irwa kary, nu -zav dv nu 


_ 


une heure et demie pour terminer notre petit tour de 
yn æv e dmt pur lermine not poli tu:r də 


Paris. Si vous n'avez pas changé d'idée, bien enten- 
pari. sı vu nave pa [âge dide, bjë -nõtã- 


du,» ajouta-t-il. Tous:assurèrent que non, et M. 
dy,» azuta -Hl. fus ASVYTET kə nð, e Mmasio 


1085 


Chapitre cinquante (50). 





1086 


Doumier put donc continuer son récit sur Paris: 
dumje py  d5 kõiinye sõ vesi syr pari: 


«Vous vous rappelez que nous avons déjeuné chez 
«uv vu raple k nu -zav dezæne fe 


mon bon ami de Normandie. Après cet excellent dé- 
mõ bon am d normädi. apre Set oehsel de- 


jeuner, nous avons besoin de repos. Je vous propose 
gœne, nu -2av3 bəzwč d Y2pO. 739 vu  propo:z 


donc une petite promenade le long de la Seine. 
dð -kyn poli prommnad lh 5 d la semn. 


D'accord?» «D'accord,» répondit Arthur pour les 
dako:r?»  «dako:r,» repõdi arty:7 pur le 


autres. «Alors, venez!» «Nous ne descendrons pas 
-20:i7. «als:7, vanel» KAU n desädr5 pa 


encore jusqu’au bord de l’eau, mais nous resterons un 
-zãko:y  zysko bs:y da lo, me nu vestar & 


peu en haut, dans la rue, à chercher dans les caisses 
pg & o, dä la vy, a ferje dä le kes 


mmie 
re 
en) 
esse 


née o 


j= 


5 
HS 


pi; Dr te 
de RE 
par À 3 


ÈS 
s SN 


=. 





Un bouquiniste 
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des bouquinistes un livre qui nous intéresse. Ici, nous 
de buhinist ® Hh:vra ki nu  -1Ëleres. tsi, nu 


ne sommes pas dans un magasin, beaucoup des livres 
ñ som pa di -z& magazē, boku de livra 


des bouquinistes sont neufs, il est vrai, mais la plupart 
de bukinist sõ nœf, 1 e vre, me la plypa:y 


ont appartenu à une ou plusieurs autres personnes 
5  -tapartany a yn u  pPlyzqæ:r  -20:t person 


avant de finir dans la caisse du bouquiniste. Et quand 
av d finir dû la kes dy  bukinist. e kã 


on vient y chercher un livre, on n’est jamais pressé. 
5 wE ıt ferfe & liw, 5 ne game prese. 


On prend son temps, on se décide, change d'idée, se 
5 pă 5 iã, 3 s desid, Ja:z dide, 59 


décide de nouveau, et on finit peut-être par ne rien 
desid do nuvo, e J fim  pœlst par na vē 


acheter du tout. Ou bien on change. d'idée une 
-najte dy tu. u bë 3 Jăg dide yn 


deuxième fois, et bien que l’on soit pauvre, on ouvre 
dozjem fwa, e bë ka 15 swa pour, Ÿ -AU:UT9 


son maigre portefeuille et on en tire son dernier billet 
s3 omeïgro  portofæs e 5 -nã tir sõ deranje bye 


de mille. On quitte le bouquiniste avec un beau livre, 
d mil. ï kit” lə  bukinist avek & bo lwr, 


mais on payera lachat du livre en ne mangeant que 
me J  pejra lafa dy hw & vn Max k 


fruits et légumes le reste de la semaine. Et ce n’est 
frui e legym Le est do la smen. e€ S Nn 


neuf = qui vient 
d'être fait (ou qui 
en a J’air) 





un billet de mille 
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un timbre 


nouveau = que 
l’on n’a pas eu ou 
connu jusqu'ici 
nouveau 

nouvelle 

neuf 

J’ai acheté un 
nouveau chapeau. 
On a découvert 
une nouvelle étoi- 
le, 

Je n'achète que 
des livres neufs. 


1088 


pas seulement des livres que l’on peut acheter sur les 
pa  sœlmä de ivre ko 5 po afie syr le 


quais de la Seine. On peut par exemple y acheter des 
ke d la sen. J pa par egrüpl 1 afte de 


timbres. ? 
LE:br. » 


«Oh, cela m'intéresserait beaucoup,» dit Robert, «je 
«o, sla mMEÈLETESTE boku,» di  yobeïr, «39 


collectionne des timbres depuis l’âge de dix ans.» 
Rolehsion de  lEbro  dopyr la: də di à.» 


« Moi, > dit Arthur, «je collectionne aussi des timbres! 
«mwa,» di arty:r, «za  holeksjon osù de  tE:br! 


Jen ai acheté de nouveaux la semaine dernière. Et 
3 -ne afie d nuvo la smen  dernje:r. e 


beaucoup sont neufs!» «Vraiment?» lui dit. Robert, 
boku sõ nefi» KUrEmMÕ?» lyt di robe:r, 


«il faut que je les voie!» «Je vous les montrerai de- 
«il jo k 3e le vwal» «zə vu Le  môtrore d- 


main! » dit Arthur. 
më!» di arty:r. 


«< Je vois que nous avons bien fait de faire un tour sur 
«39 vwa k nu -2a09 dE fe d fer & tur syr 


les quais de la Seine,» dit M. Doumier. «Mais on 
le ke d la sen,» di məse dume. «me f 


peut y trouver encore plus que cela: si nous continuons 
pa 1 tiruwve Ghor ply k sla: si nu htiny 


notre promenade, nous trouverons des marchands de 
nst promnad, nu truvrõ de marjă d 
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fleurs, des marchands d'oiseaux deux fois par semaine, 


Jflæ:r, de marjă dwazo dø fwa par samen, 
des marchands de tableaux, ete. Et si vous êtes 
de marjă d  tablo, etsetera. e st {vu -za 


fatigués de marcher, nous pouvons nous arrêter, et 
Jatige d marfe, nu puvõ nu  -zarele, e€ 





regarder en bas. Vous voyez ces gens? Ce sont des 
rgarde à ba. vu vwaje se 34? s2 Si de 


un tableau 


pêcheurs. Ils sont là depuis des heures peut-être, et 
Defæ:r. ù si La dopyt de -zæ:y  pæis:tr, € 


ils ne s’en iront que lorsqu'ils auront pêché de quoi | de quoi faire »: as- 


no së nr k lorskil -z375 pefe d kwa | Sez de poissons 
pour faire 


faire un diner.» « Mais quels poissons trouvent-ils, dans 
fer & dine.» «me keal  pwasi tru:v “il, dà 


la Seine?» demanda Fatima, <est-ce qu’il y a vrai- 
la sen?» domäda fatima, «ES Ril ja  vre- 


ment des poissons, dans une ville comme Paris?» 
mã de  pwasi, dä . -zyn vil kom pari?» 


Oh, ce ne sont pas de gros poissons,» Iui répondit 
KO, s2 n sõ fa da gro pwasi,» lys  repõdi 


M.  Doumier, < mais même de petits poissons de dix 
məsja dumje, «me mem da pti pwas də di 


centimètres peuvent se manger. Et quand on doit | se manger 9: être 
sätimet pæ:v sə mĝze. E kã 15 dwa | MARESS 


faire durer pendant longtemps un pauvre billet de 
fer dyre päda 15t& Œ poivre bije d 


Mille, on est bien content que la Seine vous permette, 
mil, D -ne bë kä k la sen vu perma, 
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gratuitement = 
pour rien 
gratuit = qui ne 
coûte rien 





un peintre 


rendre 9: faire 


célèbre = très 
connu 


indifférent à <«——> 


intéressé à 


ce qui a été dit 9: 
ce que les peintres 
ont dit 
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une fois par jour, de manger gratuitement. II y a si 
yn fwa par Zu:7, d2 mãze gratyiitmã. l Je St 


peu de choses gratuites, de nos jours. 
pe d foz gratyit, də no  zu:7. 


Continuons notrė promenade! Un peu plus loin, voyez- 


kõtinyð ná  promnad! æ pø ply lwē, vwage 


vous un komme qui semble rêver, en regardant la 
vu  & -nasm ki  sõ&blə vreve, &  rgard la 


Seine couler, les bateaux passer, les gens se promener 
sen kule, le bato pase, le z3 s  promne 


sur l’autre bord? C’est un peintre. Ce qu'il a devant 
syr lot * baxr? se -1& DE. s kù a du 


lui est un tableau, peut-être est-ce le tableau qui doit 
lyt € ® tablo, paœie:tr Es la tablo ki dwa 


le rendre célèbre. Quel est le peintre qui n’a pas, une 
l võ:drəa sele:br. kel € l  pEbra ki na pa, yn 


fois au moins, rêvé d’être célèbre? Celui que nous 
fwa o mw, veve det sele:br? salyt k nu 


regardons est sûrement pareil aux autres sur ce point; 
rgardð œ syrmõ Dares o  -zo:irə syy sə? pwë: 


indifférent à tout ce qui entoure, plein de foi en lui- 
Edifera a tu s ki  Lätu:r, pE d fwa & lyi- 


même et en ses possibilités, il cherche une manière 
mem e À se  posibihte, 1 Jef yn  manje:r 


nouvelle de dire ce qui a été dit au moins mille fois 
nuvel də dir sa ki a ete di o mwf mi fwa 


avant lui. Qui sait? Peut-être réussira-t-il, et peut- 
av lyt. kt se? pæte:t yeysira “ll, e pæ- 
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être trouvera-t-on un jour son tableau dans un musée 
test  truvra -i & zur sõ tablo d& -zæ myze 


de Paris. 
d pari. 


Près du Louvre, la Seine est traversée par le pont des 
pre dy lu:vr, la sen € traverse par lə p3 de 


Arts. Cest un des plus jolis de Paris. Tenez, il est là, 
-Zaiy. se -tæ de piy 30h d pari. tone, tl e la, 


” 
UTP 
768 
Ro. 1 REC 


z 44 te P 


KAPELAN LATE 


Tae e 





Le pont des Arts 


sur notre plan, et voici un dessin qui le montre.» 


ag 


syr noi pl, e vwası & des ki L mir.» 


M. Doumier trouva sur sa table un très beau livre 


~s 


məsja dumje druva syy sa tabl & tre bo kiwrə 


sur les ponts de Paris et Fouvrit à un dessin qui re- 
syr le põ d par e luwi a &  des® ki rz- 


présentait le pont des Arts. 
prezãte l p3 de -za:r. 
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tel quel ə: tel qu’il 
était 


piéton = personne 
qui va à pied 


à Pusage des 
piétons = pour 
servir aux plétons 


tranquille 
la tranquillité 





une pipe 
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< Le pont des Arts,» dit M Doumier, «a été construit 
«lg DS de -za:r7,» di masjo dumje, «a ete  k5siryr 


en 1803, sur Pordre de Napoléon, qui était 
à dizyi sã trwa, syy lordra do  napoleï, ki ele 


alors Premier Consul. Ce qui est heureux, pour nous 
-talay promje  kõsyl. S ki e -tærð, pur nu 


autres, c’est que ce pont soit resté tel quel jusqu’à 
-zo:t7, se k sa pī swa reste tel kel  gyska 


notre époque. Il fut en effet construit uniquement à 
noty  epək. l fy -tã -nefe kīstryt ynikmä a 


Pusage des piétons. Là donc, aujourd’hui, aucune auto 
lyza:z dé pets. la  d5, ozurdyt, okyn oto 


ni aucune autre machine à faire du bruit ne dérange 
ni okya où  mafin a fer dy bryt nə derã:z 


les rêveurs. Devant un des plus beaux paysages de 
le  7evæ:r. dovä -æ de ply bo pejiza’z do 


Paris, on peut en toute tranquillité allumer sa pipe — 


part, 5 pe & tut iräkiitte alyme sa pip — 


si on fume la pipe — et partir bien loin, porté par sa 
st õ fym la pip — e parir DE lwē, porte parsa 


fantaisie, tandis qu'à deux cents mètres de là, de 
Jfaieu, tädi ka dø sã me də la, do 


l'autre côté du Louvre, autos et autobus remplissent 
lo:t kote dy lwr, oto e  otobys räplis 


de leur bruit la rue de Rivoli. 
de lær bryt la 7y d rws. 


Veut-on faire un tour sur Peau? — C’est bien simple. 
vg -i Jer &@ dur syry lo? — se bE sč. 
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On n’a qu'à faire quelques pas, jusqu'à l’embarcadère 
73 na ka fer kelk pa, zyska läbarhade:7 


des < bateaux-mouches ».» 
de «batomuf».» 


« Des bateaux-mouches? Oh, quel joli nom! » dit Robert. 
«de batomuf? o, kel goli nl» di robe:r. 


« Pourquoi les appelle-t-on ainsi? Sont-ils aussi petits 
«purkwa le -zapel 5 st? sõ “il ost pir 


que des mouches? » 
k de muf?» 


«Oh, non!> lui répondit M. Doumier, «ils ne sont 
«o, nl» dy repÿdr məsa dumje, «il na sõ 


pas si petits que cela. Ils ne sont pas grands, il est 
pa si prt k sla. 1 m Ssÿ pa g, 1 € 


vrai, mais il peut y avoir beaucoup de passagers à 
vre, me Ù pø javwa:r boku d pasaze a 


bord d’un bateau-mouche, et il y a même un restau- 


pad 


bo:r d& baiomu, e ul je mem & resta- 


rant (qui — entre nous soit dit — est très cher). Je 
ră {ki — tr nu swa di — e tre fer]. 3 


ne sais donc pas pourquoi ils s'appellent bateaux- 
n è se dð pa purkwa 1 sapel bato- 


mouches, mais quelqwun pourra peut-être nous le 
muf, me _ kelk® pura pæte:t nu il 


dire, quand. nous monterons à bord.> M. Doumier 
dir, kë nu mItr5 a bo:7.» məsja  dumje 


dit cela avec un petit sourire intérieur, car cela lui 
di sla avek & pti surir  Elerjæ:r, kar sla lyi 


embarcadère 9: 


endroit d’où par- 
tent les bateaux 


intérieur ə: qu’on 
ne voit pas 
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donnera le temps de trouver une explication, ou bien 
donra Ll ¿ð do otruve . yn eksplikas], wu DIE 


de se rappeler pourquoi on a donné ce nom à ces ba- 
d sa 7aple purkwa 5 -na dome s ni a se ba- 


teaux. Mais il west pas sûr de lavoir jamais su. 
fo. me ul ne pa sy:7 do lavwaïr zame sy. 


«Nous voici donc à l’embarcadère des bateaux- 
«AU vwasi d3 -ka  läbarkade:r de bato- 


mouches,» reprend-il. «C'est là, en bas, vous voyez? 
muf,» yəprã ~til. «se la, & ba, vu  vwaje? 


Nous sommes sur le quai Anatole France, et nous 
nu sm: syry la ke anail frã:s, e nu 


avons toujours le Louvre en face de nous. C’est là, 
-zav tuzu:y lə lww & fas da nu. se la, 


sur notre plan. Nous avons de la chance, voilà juste- 
syr nə pla. nu  -zavð d&d la Jūs, {vwala gystə- 


ment un bateau-mouche qui approche. Ils ne partent 
mã & batomuf ki aprof. l na pari 


que du quai Anatole France, voyez-vous, et une fois 
kə dy ke anail  frãis, vwaje vu, e yn fwa 


seulement toutes les deux heures. Vite, descendons 
sælmő fui le dg -2@:7. vii, desädÿ 


et montons à bord! Ah, une question: ferons-nous le 
e mH a bay! a, yn Resh5: Jarð nu i 


petit ou le grand tour? Le grand tour est de 30 
pait u Ll grč tux? lo gr tuy € da trä: 


kilomètres, le petit de 15.> 
kilomeir, la pit do k&z.» 
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« C’est une des meilleures manières de se promener dans 
«se -iyn de mer  manje:y do s promne dã 


Paris, je crois, > continue M. Doumier, « c’est du moins 
pari, 32 krwa,» kliny mosjo dumje, «se dy mw 


la plus charmante, s’il fait beau temps. Assis en toute | charmant = qui 
la ply  farmäit, sil fe bo tã. asi à iu | PHT beaucoup 


tranquillité, on voit les plus beaux monuments de 
trähilite, 5 vwa le iy bo monymë d 


Paris, ses plus beaux ponts (je crois qu'on passe sous 
pari, se piy bo p3 [3e krwa kī pais su 


vingt-cinq ponts) passer devant et au-dessus de soi, 
VÈISE pij pase dv eœ odsy d swa, 


pendant que le bateau glisse doucement sur l'eau | glisser 5: avancer 


Er - e légèrement et 
pãdã k lə bato ghs dusmã syy lo S 


verte. 
veri. 


Voilà à notre gauche la Tour Eiffel, et à droite le 
vwala a na go:f la -iwy efed, e a drwat h 


Palais de Chaillot avec ses musées et son théâtre, un 
pale d ' Jajo avek se myze e Sÿ teatr, & 


D] 


des meilleurs de Paris. Et là, là, regardez: en plein | en plein centre — 
a NT re la | | RS . | exactement au 
le MEET do part. e La, la, vəgarde: & pë | centre 


centre de Paris, des hommes en costume de bain | costume de bain 


E 5 . | = vêtement pour 
sãõ:ty2 də pan, de -ZIM &  kəosiym de bE | je bain k 


sortent de leau et se mettent à jouer à la balle. Puis 
sat də lo egs met a zwe ala bal. pyi 


Îs se couchent au bord de l’eau et prennent un bon 
l s kuf o bzr də lo e pren & b5 
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cœur 2: centre 


se rendre à 2: 
aller à 
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bain de soleil. On voit cela en plein cœur de Paris! » 
b dd sole. J {vwa sla & DE kœ:r da pari!» 


e Mais il doit faire froid!» dit Fatima. «Froid?» dit 


«me il dwa fer frual» di fatima  «frwa?» di 
M. Doumier, «oh, pardon, jai oublié de vous dire 
mesig  durme, «o, pardi, 3e ubie d vu dir 


que, dans ma fantaisie, nous étions en été. On ne 
kə, dû me  fâten, nu -zet -2ù nete. 5 n 


pourrait pas parler de bateaux glissant sur l’eau, de 
pure pa parle d bato glis syr lo, də 


rêveurs et de paysages charmants si le récit se passait 
revæ:y e À  pejiza:z Jarm st l vest s pase 


en hiver.> Puis, M. Doumier poursuivit: 
à -nive:r.» pyi, məsjøa dumje  pursyiui: 


« Quand nous aurons fait notre promenade, nous pour- 
«kã nu -z375 JE mna promnad, : nu pu- 


rons peut-être prendre une glace ou un café ou autre 
75 pœis:t Drädy yn glas u & kafe u ot 


chose,. puis revenir sur les grands boulevards. Pour 
Joïz, yit vounir syy le  grä bulva:r. pur 


nous y rendre, nous traverserons de nouveau la rue 
nu -zi YA, nu lraversa1 d nuw la ry 


de Rivoli. Et peut-être y trouverons-nous encore un 
d rnu. e  paœteir 1 truv nu Ghor & 


de ces camelots que les Parisiens aiment tant. Venez! 
d se karlo k le pariz em Là.  vonel 


Oui, écoutez, de l’autre côté de la rue, je crois que 
wi, ekute, də lot kote d la ry, za krwa k 
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j'entends un camelot. Approchons! C’est bien cela, et 


zãtă  &æ& kamilo. apraf3! se jẹ sla, e 
ce qui est intéressant, c’est que c’est une femme, et 
s kt E  tēteresã, se k se -tyn fem, e 
qu’elle vend des blaireaux. Écoutons son discours! 

kel v de blero, ekutõ sõ  disku:r! 
«Et voilà la bonne affaire! Qui m’enlève ça? Deux 
«e vwala la bon  afe:r! ki  müäle:v sa? dø 
cents francs! Et je vous les garantis deux ans! Dans 

sã fra! e 3 vu Le garäh dø -zl dã 


les magasins de avenue de l'Opéra, qwest-ce que ça 
le magaz d levny d  lopera, kES kg sa 


coûte? Sept cent cinquante francs! Eh bien, moi, je 
kut? set sã SÉRG‘ fra! e bj, mwa, 32 


vous les vends à deux cents francs! Et ce n’est pas un 


vu le Ov a dæ sã fra! E€ S me pa À 
produit quelconque, c’est de la bonne marchandise 
prodyr ketkõ:k, se d la bon mar/ädi:z 
française! Vous pourrez en faire tout ce que vous 
frâse:z! vu pure & fer tu s kə w 
voudrez, Messieurs, jusqu'à les mettre dans l’eau 
vudre, mesTo, zyska le met dã lo 


bouillante, ils resteront comme neufs. 
busä:t, 1 ester næf. 


pour ainsi dire pas: après deux ans d'usage, vous n’y 
pur si dir pa: apre de -2ù dyza:z, vu m 


Et ça ne s’use 


kom € Sa n syz 


verrez rien. Un miracle? 
vere  VjE. & 


Non, seulement mes blai- 
mira:ikl? n, sælmã me ble- 





un biaireau 


enlever (famille 
de se promener) 
2: acheter rapide- 
ment 


garantir (famille 
de finir) — assu- 
rer qu’une mar- 
chandise sera bon- 
ne 


avenue = rue, gé- 
néralement très 
large 


Opéra = théâtre 
où l’on chante 


un produit quel- 
conque = wim- 
porte quel produit 


eau bouillante = 
eau qui a 100 de- 
grés 


cela ne suse pas 
= cela reste com- 


me neuf 
miracle = chose 
extraordinaire 


que Jon ne peut 
pas expliquer 
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en pur nylon = 
seulement en ny- 
lon 
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reaux sont en nylon, en pur nylon français. Voilà 
70 s à nus, & pyr niñ fräse. vwala 


tout le miracle. Et je le répète; nous vous les garan- 
iu l mira:ikl. e 39 L vepe: nu vu le garã- 


tissons deux ans. Ce n'est donc pas un blaireau quel- 
fis deg -Zz&. S ne dj pa & blero kel- 


congue: vous pouvez sans rougir loffrir à vos amis 
kJ: R: vu  puve sã zugzi:y lofr:y a vo -zam 


comme cadeau de Noël ou de Nouvel An. Approchez, 
kom kado d noel u d nwel &. aprofe, 


messieurs-dames, approchez! » 
mesjødam, aprofe!» 


M. Doumier s'arrête pour souffler, pendant que 
məsja  dumie saret pur sufle, pãdă k 


Marie-Anne, en riant, lui dit que s’il avait continué 
mari am, & vrijã, lyi di k sil ave  Kitinye 


pendant cing minutes seulement, elle lui aurait deman- 
põdãă SE  minyt sælmã, et ly e  dmä- 


dé de lui vendre un blaireau. «Vous auriez dû faire 
de də lyt võ:dr & blero. «uu  -zorje dy fer 


du théâtre, beau-père, > dit-elle. A son grand étonne- 
dy tea:tr, bope:7,» di el. a sõ grä  -ieton- 


ment, son beau-père lui répond: «Maïs f'ai fait deux 
mã, Si bope:y lyt rep: «me ze fe dø 


ans de théâtre quand j'étais jeune. Et j'aurais con- 
-2à d tea:tre kã 3el£  gæn. e€ ZIE R5- 


tinué si ma mère n'était pas morte à cette époque, 
itnye st ma MET nete pa mort à set epək, 
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suivie peu de temps après par mon père. J’avais alors 
syivt po d tā apre par mõ per. gave aly 


une sœur plus jeune que moi de quinze ans dont je 
ya sæ:r ply zæn kə mwa d REZ & d 3e 


suis soudain devenu le seul parent (nous n'avions 
syi sudE dovny lə sæl par [nu navi 


qu’un oncle qui demeurait en. Espagne). Cela a été 
kě -n3:kle ki dmære à -nespan]. sla a ete 


un moment très dur. Mais j'ai pris la décision de 
& mm tre dy:7. me ze pri La desiz5 d&d 


quitter le théâtre pour chercher une situation plus 
kite l teatra pur Jerfe yn Silyasjÿ ply 


sûre, je suis devenu professeur de français et d'his- 
SY:T, 39 syt dovny profesæ:y da  frãse e dis- 


toire, comme mon pauvre père. Et j'ai essayé d'oublier 
iwa:y, kom mõ po:wra per. e ze eseje  dublie 


le théâtre. Puis J'ai rencontré celle qui devait devenir 
l teatr. pyi 3e yühôtre Sel ki due  douni:r 


ma femme, nous nous sommes mariés, nous avons 
ma fam, nu nu SIm marrje, nu -zav 


fondé une petite famille, et mes rêves de théâtre sont 
fôde yn pəti famij, e me vew da teatroa s 


restés des rêves. Voilà pourquoi le vieux Doumier 
veste de vev. > vwala purkwa L vje dumje 


fait le clown. > 
fe L kium.» 


< Un clown? Oh, ne dites pas cela, beau-père! >» s'écria 
«Ü kiun? o, nə dit pa sla, bope:7!»  sekria 


plus jeune que 
moi de quinze ans 
= qui a quinze 
ans de moins que 
moi 


M. Doumier dit 
«mon pauvre pè- 
re» parce que son 
père est mort. 





un clown 
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Un peintre est un 
artiste, 


d'un seul coup = 
tout d’un coup 


vivre très vieux 9: 
devenir très vieux 
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Marie-Anne. «Merci, ma petite, » lui dit M. Doumier, 
mari an. «mersi, ma piit,» lyi di meosjo dumie, 


. «majs tu sais, un clown aussi est un artiste. Mais con- 


«me dy se, Č kun osi € “I® -nartisi. me kõ- 


tinuons! 
tiny! 


Jusqu'à six heures, Paris reste à peu près le même. 
zyska si -2@:7, pari rest a pa pre l mem. 


Mais à six heures, tout change d’un seul coup, car à 
me a si -2@7, iu fax d& sæl ku, kara 


six heures, la plupart des bureaux ferment et des di- 
si -zæ:rv, la plyparr de byro ferm e de di- 


zaines de milliers d'employés rentrent chez eux en 
zen də milje däplwaje rätre Je -zø à 


même temps. Si vous êtes las de vivre, vous n'avez 
mem La. st vu -2t č la d vivu, vu nave 


qu’à traverser à six heures cing l'avenue des Champs- 
Ra traverse a sı -zæœ:7 sæk lavay de Jä 


Élysées ou la place de l'Étoile Si vous arrivez de 
-zelize u la plas do letwal. ST vu  -zarive d 


lautre côté sans accident, cest que votre destin est de 
lot kote sã -zaksidä, se k və dest? e d 


vivre très vieux. Car le fleuve d’autos de midi n’est 
VI:Ura TE vø. kar la flæ:u doto d midi ne 


rien à côté de celui de six heures. Il y a quelque chose 
yjË a kote d solyr d si -2œ:7. il ja kelke  fo:z 


de grand dans ce spectacle. 
do grà dă sə spektakl. 
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Puis, à six heures et demie, ce sont les grands maga- 
yt, à St -zæ:y e dm, Se sõ le grã maga- 


sins qui ferment, et leurs employés qui remplissent 
z& ki fem, e lær -zãplwaje ki rãplis 


les rues de vie et de bruit. Vers la même heure, tantôt 
le ry do vt e də bryi. ver la mem œ:7,  täto 


dans un quartier de Paris, tantôt dans l’autre, des 
dă -zæ karje d pari,  tälo d lo:ziy, de 





Une foire 


lampes de toutes couleurs s’allument, des phono- 
13: da tut Rulæ:r salym, de fma- 


graphes se mettent à jouer de la musique de danse, et 
graf s2 mel a zwe d la myxk da dä&s, e 


la fête du quartier commence. Il y a toujours fête | Le 14 juillet est la 


la fet d kartje komã:s. 7 tuzu: . fête nationale des 
f 4 ; T Ja UR fe Français. 


dans un ou plusieurs quartiers de Paris, et selon len- 
d& -zčě u plyzjæ:r karlje d pari, e s lā 
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gai 
la gaîté 


l'avenir(m) = ce 
qui se passera, qui 
ne s'est pas encore 
passé 


chance >: possibi- 
lité 
se présenter 9: ap- 
paraitre, se mon- 
trer 
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droit, les foires sont toutes petites, comme celle de la 
drwa, le fwar si iut patti, kom sel də la 


place Baudoyer, entre la rue de Rivoli et la Seine, ou 
plas bodwaje, irə la yy d Orivoh e la sen, u 


grandes comme celle de la place de la Bastille. Mais, 
grã:d kom set də la plas də la bash. ME, 


grandes ou petites, ces foires se ressemblent toutes par 
grã:ıd -zu pti, se fwar sə 7sä:ble iut par 


leur musique, leur gaîté, leur lumière et leur vie. Et 
lær myzik, lær gete, ler lymjer e lær w. æ 


elles sont un des nombreux spectacles de Paris qui ne 
El s -iğ de nõbrø spektakla da pari ki n 


coûtent rien. Naturellement, on peut aussi y dépenser 
kut  YjË. naiyrelma, 5 pa ost 1 depâse 


beaucoup d’argent, mais c'est tout aussi amusant de 
boku darzä, me se tu -tost ` amyz& d 


regarder les autres dépenser leur argent. 
rogarde le -zo:trə  depãse lær  arzã. 


Voici Madame Bella qui appelle un client: «Entrez 
vwast madam bela ki apel &  khĝ: «ätre 


donc, jeune homme! Madame Bella vous ouvrira les 
di, 3œen omi madam bela vu -zuvrira le 


portes de lavenir pour un billet de cent francs. Cent 
part də lavnir pur & bye d sã  frà. sã 


francs pour connaître votre destin! Entrez, Monsieur, 
fä pur konet vət  destë! ãtre, M2S18, 


c’est une chance qui ne se présentera plus, car Madame 
se tyn  Jas ki n sə prezäira ply, kar madam 
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Bella part demain pour lAmérique! N'hésitez pas, 
bsla par domë pur lamerik! nezile pa, 


Monsieur! > Et le jeune homme n'hésite plus, il entre. 
Mmosja!» e l 3œn IM. nezit ply, il &:tr. 


Dans une dizaine de minutes, il connaîtra son avenir 
dã -zyn dizen do minyi, t Roneira s -navni:y 


aussi bien que son passé, il quittera Madame Bella 
osi bē k sõ pase, i kira madam bela 


jurant qu’il ne croit rien de ce qu'elle lui a dit, mais 
3yr& kül nə krwa 7j£ d sə kel lyi a d, me 


cachant dans son cœur des rêves secrets. 
kafã dä sï kæ: de vew  səkre. 


Mais voici venir le plus beau moment de la journée 
me vwasi vnir Le ply bo mim d la gurne 


de Paris, le moment où, le soleil s'étant couché, la nuit 
d pari, la məomã u, la sole] seið  kufe, la nyi 


nest pas encore venue: c’est «l'heure bleue». Il y a 

RE pa -2ARIT VIRYV: SE «lœ:r blø». üil ja 

une demi-heure à peine, les vieilles, trop vieilles mai- | une demi-heure à 

yy damiæ:zr a pen, le vje, tro  vje:f me- E K 
un peu moins d’u- 

sons de Paris montraient encore leurs grandes bles- | ne demi-heure 


25 d pari mitre ĝka:zy lær  grã:d ble- 


sures; il y a une demi-heure, Paris était une vieille 
syy; Ù ja yn demic:r, pari ete -tyn vie 


ville de plus de deux mille ans. Et voilà que mainte- 
vi də ply d do mil åã, e vwala k mëi- 


nant, le soleil du plein jour disparu, avec sa lumière 
nà, lə sole] dy plE gu:v dispary, avek sa lymjerr 
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recouvre 2: cou- 
vre complètement 





un voile 


sous les yeux de 
2: devant 


qui 9: celui qui 


s'accomplir (fa- 
mille de finir) — 
se faire 


laid 
la laideur 


La Ville Lumière 
est le nom que les 
Français donnent 
à Paris. 


A LL 
STAR LL LLLL LE 





un cinéma 
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trop dure, une ombre douce est descendue sur Paris. 
fro dy, yn örə dus E# desädy  Syr pari. 


Elle recouvre tout de son voile bleu de rêve, cachant 
el roku:vr tu də sī vwal bla d rev, kafã 


tout ce qui west pas beau. Et lentement, sous les yeux 
iu s ki m pa bo. E läima, Su Le -2j9 


de qui sait regarder, un miracle s’accomplit, chaque 
d ki se ygarde, & mire:kə  sak5ph, Jak 


soir tout aussi nouveau et aussi merveilleux. En une 
swa:y iu -tost nuvo e ost METVEJA. G -nyn 


heure à peine, la fatigue et les laideurs d’une vieille 
æ:y a fen, la falig œe le ledæ:y dyn  vje:j 


ville ont été lavées et la Ville Lumière a retrouvé son 
vil J -tete lave, e la vù  lymje:r a ralruve sõ 


visage toujours jeune de la nuit. Fini le travail gris 
Viza:z  iuzw:y  zæn də la nyi. fim l travaj gri 


du plein jour! C’est l'heure de la joie et de la gaîté! 
dy pE zur! SE læ:y da la zwa ce d la getel 


Ii faut vivre maintenant! 
1 fo VTU? mËtnäl! 


Mais vivre, c’est mille choses différentes, car chacun 
ME VU, Se mal  fozz diferã:t, kar fak& 


a sa manière de s'amuser. Les uns vont danser, les 
a sa MAMENT da Samyie. le -2& v dãse, le 


autres vont au théâtre, voir un nouveau spectacle, ou 
-zo:t72 {v -io lea:iy, vwa: & NUVO spektakli, u 


au cinéma, voir un nouveau film. Les uns y vont pour 
o sinema, vwa:y E nuvo film. le -z& 1 v pur 
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voir quelque chose de beau, d’autres pour faire passer 
vwa:y kelko  fo:z də bo, do:tra pur fe: pase 


le temps, d’autres encore pour admirer leur acteur 
l ia, do:tr ka:r pur admire lær aklæ:r 


ou leur actrice préférés. Devant les cinémas des 
u lær  akirs prefere. dovä le sinema de 


grands boulevards, on fait la queue pour voir le der- 
grã bulva:r, 3 fe la kø pur vwa:r lo der- 


nier film. 
nje film. 


Il y en a qui préfèrent écouter de la bonne musique, 
il qļã& -na ki  prefer ekute d la bon myzik, 


d’autres préfèrent la musique moins sérieuse, les chan- 
do:tra prefe:y la myzik mwč  sena:z, le Jä- 


sons à la mode. D’autres encore préfèrent fuir le bruit 
sõ ala mod. dozy  &Ghoïr preferr fuir le bryi 


et la foule et se promener le long de la Seine, en com- 
e la fu e s promne lo 5 d la sen, & kõ- 


pagnie de celui ou de celle pour qui bat leur cœur. 
pani d solyi u d sel pur ki ba lær kær. 


Et nous voilà revenus lå où nous avions commencé 
e nu vwala yvzny la u nu -zaj Romäse 


notre tour de Paris. La nuit est tombée sur la Ville 
noi du'y də pari. la nyu € be syr la vü 


Lumière, apportant aux uns le sommeil, appelant les 
lyme:r, aportä to -zæ l Some, aplä le 


autres au travail. Car pas un instant, Paris ne cesse 
-2oïlr o trava:]. kar pa -2@ -nēstã, pari n ses 


un acteur (une ac- 
trice) = personne 
qui a un rôle dans 
un film ou au thé- 
âtre 
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mille et une = 
un très grand 
nombre 
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de vivre, toujours aussi jeune malgré ses deux mille 
de viur, tuzur ost 3œn malgre Se dø mil 


ans, Paris, la ville aùx mille visages et aux cent 


ĝ, part, la vù O mail vizag € 0 sã 


langues diverses, Paris, capitale du monde...» 
lag divers, pari, kapital dy mõ:d...» 


Pendant que M. Doumier parlait, personne m'avait 
pädä k məsa dumje parle, person navE 


remarqué que la pendule du salon avait sonné dix 
- ymarke k la põdyl dy sal av sme d 


heures. Personne non plus n'avait remarqué que quel- 
-ZÆ person nð ply nave  rmarke ka kel- 


qu'un avait sonné et qu'Amélie avait ouvert, puis re- 
kč ave sme € kamei ave O“luve:r, pyi r- 


fermé la porte. Et personne non plus n'avait entendu 
ferme la port. e person nõ ply nave ‘ -iãtãdy 


la porte du salon s'ouvrir tout doucement. 
la port dy sal suvri:y tu dusmã. 


Quand une voix d'homme s’écria: < Bravo! » aux der- 
R& -iyn vwa dom sehkria: «bravo!» o der- 


niers mots de M. Doumier, Marie-Anne et Fatima 
ne mo d masa dumje, mani en e fatima 


poussèrent un cri de surprise, suivi d’un cri de joie de 
puser Œ kri d syrpriz, syin dæ kri d zwa d 
toute la famille: «André!> En un instant, le jeune 
iut la jam]: «ãdrel» à -ně -nEslä, lə zæn 


homme est entouré et doit répondre à mille et une 
om € -lüture e dwa repidr a mi e yn 
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questions. D'où vient-il? pourquoi? comment? com- 
hest3. du ujë -Hi? purkwa? homä ? R3- 


bien de jours reste-t-il? où ira-t-il après? Seuls, M. 
bë d zur rest -hl? wu ira “hi apre? sæl, mosje 


Doumier et Robert se taisent, le premier avec un sou- 
dumje e robeïr sə tez, le pramge avek @ su- 


rire amusé aux lèvres, le deuxième de plus en plus 
riy amyze o lewr, la døzjem də ply -z ply 


étonné. Tout à coup, Marie-Anne demande à son beau- 
-ZELINE tu -ta ku, mari an  domäd& a 55 bo- 


père: «C'était cela, votre surprise, beau-père? > «Oui, 
Der. «sete sla, vot  syrpri:z,  bope:r?» «WT, 


ma petite.» <Javais presque deviné.» «Je sais, ma 
ma piit.» «Zave presk davne.» «32 se, ma 


petite, je sais.> «Ah? > fait la jeune femme, cachant son 
piii, 39 se.» «a?» je la 3œn fam, kajã sï 


visage en feu aux regards des autres. A ce moment 
viza: ã fo o rga:r. de -20:7. a s msm 


Robert, poliment, dit bonne nuit à son oncle, sort sans 
vobe:r, polimã, dt bon nyi a s5 -n3kl, so:r sã 


être vu et monte dans sa chambre, sentant qu'il est de 
-Zetravye mit d& sa  fJà:br, sta kil € də 


trop dans cette compagnie. 
iro dă set kīpapıi. 


A onze heures, Marie-Anne monta dire bonne nui 
a Jz Œ:T, mart an mia dur bon nyi 
ãux enfants, et pour une fois, ils furent sages comme 
o  -zīãjã, e pur yn fwa, ù fy:y sag kom 


fait 9: dit 


en feu 9: rouge 
comme le feu 


il est de trop = on 
n'a pas besoin de 
lui 


sage comme une 
image = três sage 
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une flamme 
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des images. La jeune femme put donc redescendre un 
de -zima:z. la 3œn jam py d rodesä:dr  & 


quart d'heure plus tard. Quand elle rentra au salon, 
Ray dæ:y piy tar. R& -iel rãra o sal, 


Fatima en était sortie, elle aussi. Elle avait voulu 
fatima & -nete səri, el ost. e ave  vuly 


faire un tour au jardin, dit M. Doumier. Marie-Anne 
fer & dur o gardé, di masjo dumje. mari æn 


la remercia en son cœur, et s'assit en souriant douce- 
la rmersja & sõ kæ:7, e sast & suvjà dus- 


ment devant la cheminée. Elle regardait les flammes 
mã dv&* la fmīine. el rəgarde Le flam 


danser gaiement, elle ne voyait pas André, mais elle 
däse gemõ, c&ll na vwaje pa dre, me el 


sentait sur elle le regard sérieux et tendre en même 
sãie syry El lə oygar serjo e i&dry & mem 


temps de ses yeux bruns. Elle était heureuse. 
i de se -zø br&. el ele -læra:z. 


N 


SANN DS 
RIY 


AN 


A 
S 
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TA 
HD 
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Soudain, la porte du salon s'ouvrit lentement, une 
sudē, la port dy sal sum lätmä, ya 


petite tête se montra, puis une autre, et Jeanne et 
þotit tet Sa mtra, pyr yn otr, e  zan e 


Arthur entrèrent en se tenant par la main. <Com- 
arty:r âtre:r & s ion par la më. « ko- 


ment? Vous ne dormez donc pas? Que voulez-vous? » 
mã? vu n dorme dð pa? kə vule vu?» 


leur demanda Marie-Anne. Les deux enfants se regar- 
lær domüda mari æn. le dø -züfà s rəgar- 


dèrent, puis Arthur dit à André: < Tu sais, oncle André, 
der, pyi arty:zzy dia Gare: «ty se, ki dre, 


on serait très tristes si tu nous quittais. Et maman 


~ 


53 sre tre tris st iy nu kits. e mõmã 


aussi. Alors voilà, on voulait te dire, Jeanne et moi, 
ost. als:y vwala, 5 vule ú dir, gamn e mwa, 


qu'on taime bien, tous les trois.» ‘Dans les minutes 
k3 tem bë, tu le trwa.» dã le minyt 


qui suivirent, il se passa tant de choses que Marie- 
ki  syivi:z, 1 sə pasa tã d&a Joz kə mari 


Anne et André, plus tard, purent en parler pendant 
amn e dre, ply itaw, pyr “& parle pädä 


des heures. Avec un petit soupir content, le vieux 
de -2œ:7. avek Œ pi supiy kiā, lə vie 


M.  Doumier sortit sur la pointe des pieds. Il avait 
məsja dumje sorti syy la puwuËët de pje il ave 


envie de faire un petit tour au jardin, lui aussi. Et les 
vui & fer & pii lur o gzardē, lyi osi. e le 


on serait 2: nous 
serions 


suivirent = ont 
sulvi 
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deux jeunes gens restèrent seuls avec les deux en- 
da zœn zë veste: sæl avek le dø -zã- 


fants. < Quelle belle scène de famille,» se dit M. 
fā. «kel bel sen da fami:i,» s2 di maesia 


Doumier à voix basse, en jetant un dernier regard dans 
dumje a vwa bas, &  golñ & dernge “ygaïr dã 


le salon par la fenêtre du jardin. Puis, il alla rejoin- 
D sal par la fneitro dy gard. pyi, tl ala rezwë-- 


dre Fatima. 
dro jaitma. 


mme ae 


Peu après Noël, M. et Mme Comaux dirent adieu 
ba apre noel, mosjg et madam komo diry adjø 


p 


à M. Doumier et à la vieille Amélie et quittèrent 
a məsja dumje e a la vjej ameh e kite:r 


Villebourg avec les enfants. Ils allaient faire un court 
vilbu:y avsk le -zãfăã. o -zale fer &  ku:r 
voyage en Suisse avant aller tous les quatre à Paris, 


vwaja:z à ‘ syis av dale tu le kair 2 pari, 


où André avait acheté un très bel appartement de six 
u dre ave “lafle @ tre bel © apariem& d si 


pièces dans une maison dans l'Ouest de Paris. C'était 
pjes Od& -zyn mez dă  Zwest də par. sete 


un peu loin du centre, mais les appartements du centre 
JE pa LwË dy sûr, me le -zapartom& dy sä:tr 


étaient trop chers, avait dit André «Que veux-tu 
ele iro Jer, ave dt  ädre. «ka va ty 
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que cela me fasse?» lui avait répondu Marie-Anne, 
ka sla m fas?» hyi ave  rep5dy mari aN, 


< puisque je suis avec toi.» Elle était heureuse. Les 
«pyisk zə syt -zauvek twa.» El ele -iœ@yø:z. le 


enfants trouvaient que c'était comme dans un film. 
-zãjfã iruve k sete kom dð -zæ film. 


André et Marie-Anne auraient voulu que Fatima 
õdre e mat an 97E vuly k fatima 


vienne avec eux à Paris, mais la jeune fille préféra 
vien avk ø a pari, me la 3œn fi prefera 


rester à Villebourg, avec le père d'Henri. Au fond de 
veste a  vilbu:r, avek lə Der  däri. o f d 


son cœur fidèle, elle ne réussissait pas à pardonner à 
sõ kæ:y fidel, el nə  veysiss pa a. pardone a 


Marie-Anne d’avoir trahi son premier amour. (C'était 
mari an davwa:y trat sf Drome -ramu:r. sete 


injuste, elle le savait, mais c'était plus fort qu'elle. 
-tēzyst, el lə save, me  sete piy pir kel. 


M.  Doumier fut très heureux de la décision de Fa- 
masja dumje fy tre -2œr9 d la desixÿÿ d fa- 


tima. Il aurait été très triste de se retrouver de nou- 
dima. il aye -tete dre tyist d2 S$ VIİVUVE d nu- 


veau tout seul. Et même ia vieille Amélie se montra 
vo iu sæl. e mem la ve ameh s mtra 


assez contente, car Fatima lui rendait mille petits ser- 
ase kã, kar fatima lyi vāīde mil pəti ser- 


vices d’une façon si gentille que la vieille femme, elle 
vis dyn  fasi si gûâti7 kə la vej fam, al 


que veux-tu que 
cela me fasse? — 
cela ma aucune 
importance pour 
moi 


c’est plus fort que 
moi = c'est un 
sentiment que je 
ne peux pas com- 
battre 
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aussi, aurait été fort triste, à sa manière, de la perdre. 
ost, gre -tete fo:iy trisi, a sa manjer, da la perdr. 


Au mois de mai, enfin, Josette, la fille de M. Doumier, 
o mwa d me, fE, gozet, la fix do məsja dumje, 


vint demeurer à Villebourg avec sa fillette. Le bonheur 
vë  dmære a vilbwu:y avek sa fijet. lə  bonæ:r 


du vieux père fut alors complet. 
dy vja per fy {alor kõple. 
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EXERCICE A. 


Le long de la Seine, il y a beaucoup de —, qui vendent 
des livres. Beaucoup de ces livres sont —, mais la plu- 
part ont appartenu à une ou plusieurs personnes. Ceux 
qui les achètent ne sont pas —, ils prennent leur temps. 
Leur portefeuille est —, ils ne sont pas riches. 


On peut acheter autre chose sur les — de la Seine. On 
peut, par exemple, y acheter des —. Briochard en — 
depuis l’âge de dix ans. Autre part, il y a des mar- 
chands de fleurs, des marchands d'oiseaux et des mar- 
chands de —. Et il y a aussi beaucoup de pêcheurs, 


à qui la Seine permet de manger — une fois par jour. 


I y a aussi beaucoup de —, chacun devant son tableau. 
Et chacun rêve de devenir — Et qui sait? Peut-être 
son tableau aura-t-il un jour sa place dans un des — 
de Paris. 


Un des plus jolis ponts de Paris est le vieux pont des 
Arts: on n’y voit que des —, pas une auto. Il est con- 
struit uniquement à leur — On peut y allumer sa pipe 
en toute — et rêver sans être dérangé. 


Une des manières les plus — de voir Paris est de faire 
un tour en bateau-mouche. On voit tant de choses 
pendant que le bateau — doucement sur l’eau En 
plein centre de Paris, on peut voir également des 
hommes en — de bain qui nagent dans la Seine et 
prennent des bains de soleil. 


Chaque soir ou presque, dans quelque quartier de 
Paris, il y a —: on allume des lampes de toutes les 


MOTS: 


un acteur 
une actrice 
un appartement 
un artiste 
un avenir 
une avenue 
un bateau- 
mouche 
un billet de 
mille 
un blaireau 
une chance 
un cinéma 
un clown 
un costume 
une danse 
un embarcadère 
une fatigue 
une fête 
un film 
une flamme 
une foire 
une gaîté 
une laideur 
un miracle 
la musique 
le nylon 
un opéra 
un peintre 
un piéton 
un professeur 
un repos 
un tableau 
un timbre 
une tranquillité 
un usage 
un voile 
boulant 
célèbre 
charmant 
gratuit 
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indifférent 
neuf 
quelconque 
s'accomplir 
cachant 
collectionner 
convenir 
dépenser 
enlever 
garantir 
glisser 
jeter 
user 
gratuitement 
changer d'idée 
de quoi faire 
en plein cœur 
_de 
faire du théâtre 
Nouvel An 
pour une fois 
se rendre à 
tel quel 
Anatole 
Baudoyer 
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couleurs, on joue de la — de danse. Un jour ou l'autre, 
chaque quartier a sa —, où l’on s'amuse beaucoup. 


EXERCICE B. 


Voici de nouveau une petite histoire sans paroles. A 
vous de la raconter! 





E ER EAN ASR 
3 LIRE AA À A 
Reg ER 4 2 


Anria 





Ces dessins sont très simples et nous vous demandons 
donc, cette fois, de nous raconter ce qui se passe entre 
les dessins également. Que dit l’homme à la police? 
Comment est-il possible de reconnaître des billets de 
Comment 
peut-on savoir que le portefeuille a appartenu à Phom- 
me? Comment a-t-on trouvé le voleur? Qu'arrivera-t- 
il au voleur, après cette histoire? 


mille, par exemple, que l’on a perdus? 
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EXERCICE C. 
garantir 
a garanti garantissait 
garantit garantira 


Le camelot — que sa marchandise est bonne. I Pa — 
à tous ceux qui ont bien voulu Fécouter. < Pouvez-vous 
me la —? > demande un client. Si le camelot ne — 
pas ses marchandises, le client n’achêterait rien. Mais 
même si les marchandises étaient mauvaises, le came- 
lot les — quand même. 


enlever 
a enlevé enlevait 
enlève enlèvera 


Quand Jean est entré, il a — son chapeau. On — tou- 
jours son chapeau quand on entre chez quelqu'un. Si 
Jean ne l— pas, on le regarderait avec étonnement. 
Il a aussi appris à — son chapeau quand il rencontre 
une personne qu'il connait. «Quand tu diras bonjour, 
tu — ton chapeau, » lui disait son père. 


s'accomplir 
s’est accompli s’'accomplissait 
s’accomplit s’accomplira 


Quand Jeanne d’Arc entre dans la ville d'Orléans, tous 
les soldats croient qu’un miracle s’est -— Pour jes sol- 
dats de Jeanne, il s’— un miracle chaque fois qu'il ar- 
rive une chose qu'ils ne peuvent pas expliquer. Il 
s— beaucoup de miracles, à cette époque. Aujourd’hui, 
peu de gens croient qu’il puisse s’— des miracles. Mais 
il s’en — peut-être encore, malgré tout. 
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-er, -ère 


ne eux 3 euse 
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EXERCICE D. 


Nous voici arrivés au dernier exercice du < Français 
par la Méthode Nature». Et pour terminer d’une 
façon amusante, voici ce que nous vous demanderons 
de nous raconter. 


Si vous allez en France, ou la prochaine fois que vous 
irez en France, que ferez-vous? 


RÉSUMÉ 
Féminin et pluriel 


Dans ce dernier résumé du < Français par la Méthode 
Nature >, nous allons vous rappeler comment on forme 
le féminin et le pluriel des adjectifs et des substantifs 
en français. 

1) Le féminin des adjectifs 

La règle générale est que l’on ajoute un -e au masculin 
(petit, petite; grand, grande). Cela change souvent la 
prononciation des mots, mais ce n’est pas toujours le 
cas (aîné, aînée; mûr, mûre). Quand le masculin se 
termine lui-même par un -e, le féminin garde la même 
forme (aveugle, aveugle; brave, brave). 

Mais cette règle générale n'est pas suivie par tous les 
adjectifs, loin de là. Voici les cas que vous avez ren- 
contrés où le féminin ne se forme pas selon cette règle: 
Entier, entière; premier, première; dernier, dernière; 
étranger, étrangère; particulier, particulière; cher, 
chère; prisonnier, prisonnière; etc. 

heureux, heureuse; nerveux, nerveuse; amoureux, a- 
moureuse; luxueux, luxueuse; courageux, courageuse; 


Cinquantième (50e) et dernier chapitre: 


délicieux, délicieuse; douloureux, douloureuse; furieux, 
furieuse; etc. 

italien, italienne: autrichien, autrichienne; européen, 
européenne; napoléonien, napoléonienne; parisien, pa- 
risienne; quotidien, quotidienne; mien, mienne; tien, 
tienne; sien, sienne; etc. | 

secret, secrète; complet, complète: etc. 

public, publique; etc. 

beau, belle; nouveau, nouvelle; 

blanc, blanche: 

bon, bonne; etc. 

doux, douce; 

naturel, naturelle; nouvel (nouvel an), nouvelle; etc. 
neuf, neuve; etc. 

pareil, pareille; vieil, vieille; etc. 

gentil, gentille. 


2) Le féminin des substantifs 


Un certain nombre de substantifs ont aussi une forme 
masculine et une forme féminine, parce qu’ils désignent 
des personnes, et ont donc besoin des deux formes, 
La 
règle générale est la même que pour les adjectifs: on 
ajoute un -e au masculin pour avoir le féminin (client, 
cliente; cousin, cousine). Mais dans beaucoup de cas, 
le féminin se forme selon d’autres règles. Voici celles 


selon qu'il s’agit dun homme ou d’une femme. 


que vous avez apprises: , 


Acheteur, acheteuse; vendeur, vendeuse; chercheur, 
chercheuse; nageur, nageuse; pêcheur, pêcheuse: rê- 
veur, rêveuse; voyageur, voyageuse; voleur, voleuse: 
etc. 


-en, -enne 


-et, -ète 
-C, -que 
-eanz, -elle 
-€, -che 
-0n, -ORRE 
-X, -c@ 
-el, -elle 
-f, -Ve 
-eil, -eille 
-il, -iHe 


-eur, -eS 
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Chapitre cinquante (58). 





en, -enne 


-er, -ère 


-al 7 -AUX 


-e&U, -eaux 


-ail, -aux 


-ei, -eux 


ei, -EUxX 
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citoyen, citoyenne; Italien, Italienne; Parisien, Pari- 
sienne; Européen, Européenne; etc. 

couturier, couturière; oùvrier, ouvrière; sorcier, sor- 
cière; etc. 

patron, patronne; etc. 

paysan, paysanne; ete. 

veuf, veuve. 


3) Le pluriel des adjectifs et des substantifs 


La règle générale est que le pluriel des mots français 
(adjectifs et substantifs) se forme en ajoutant un -s au 
singulier (petite, petites; maison, maisons). Naturelle- 
ment, si le mot a déjà un -s au singulier (parfois un -z 
ou unr -X, comme dans «nez», «vieuxæ?, «nerveux», 
etc.), le pluriel garde la forme du singulier. Mais dans 
un grand nombre de cas, le pluriel se forme selon 
d’autres règles. Voici celles que vous connaissez: 


Principal, principaux; central, centraux; égal, égaux; 
général, généraux; national, nationaux; etc. 

hôpital, hôpitaux; animal, animaux; cheval, chevaux; 
signal, signaux; maréchal, maréchaux; général, géné- 
raux; canal, canaux; journal, journaux; etc. 

beau, beaux; nouveau, nouveaux; etc. 

bateau, bateaux; bureau, bureaux; cadeau, cadeaux; 
chapeau, chapeaux; chameau, chameaux; château, châ- 
teaux; drapeau, drapeaux; morceau, morceaux; etc. 
travail, travaux; etc. (Mais attention! Pas < detail >, qui 
au pluriel fait < détails », selon la règle générale!) 

ciel, cieux; 

feu, feux; cheveu, cheveux; jeu, jeux; lieu, lieux; ne- 
veu, neveux; ete. 


